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OBJETS  ANTIQUES 

AVEC  MARQUES  DE  PABRICANT 

INSCRIPTIONS  OU  AUTRES  SIGNES 

TROUYES  A   LECTOURE  EN    1890,    1891    ET    1899 


Des  fouilles  pratiquees  dans  trois  petits  champs  situes  aa 
midi  de  Lectoure,  dans  la  plaine  qui  s'elend  jusqu'au  Gers, 
lieu  dil  Pradoulin  —  emplacement  de  la  ville  a  Tepoque 
romaine  (1)  — ,  ont  mis  a  jour,  avec  des  substructions  de 
maisons,  une  infinite  de  petits  objets  de  loute  nature  et  de 
tout  genre,  parmi  lesquels  une  tres  grande  quantity  de  pote- 
ries,  presque  toutes  brisees,  mais  portant  quelquefois  les  mar- 
ques des  potiers  ou  de  petites  inscriptions  trac6es  a  la  main  ou 
d'autres  signes  encore.  Ce  sont  ces  dfebris  signes,  conserv6s 
maintenant  au  Mus6e  de  Lectoure  —  sauf  indications  con* 
traires  — ,  que  nous  aliens  decrire.  Nous  y  joindrons  quelques 
aulres  objets  en  terre  cuite,  verre,  pierres  fines  et  bronze  avec 
inscriplions  ou  signatures  analogues  et  trouv6s  au  mSme  en- 
droit  ou,  precedemment,  dans  les  environs,  Une  partie  des  mar- 
ques a  dej^  et6  publiee  dans  la  Revue  epigraphique  du  Midi  de 
la  France  (I.  iii,  n»  59),  d'apres  nos  croquis;  mais  plusieurs 
ont  du  6tre  reformes  depuis  a  la  suite  de  meilleure  lecture : 
ces  marques  d6ja  parues  auront,  a  la  suite  du  numero  d'or- 
dre,  les  numeros  qu'elles  portent  dans  la  Revue  Epigraphique. 

(X)  Des  camps  jfortifl^s,  en  partie  au  moyen  des  monuments  ddtruits  des  villes 
de  la  Gaule,  furent  ^tablis,  probablement  dans  la  premifere  moiti6  du  iv«  si^e, 
au  centre  de  ces  villes  ou  sur  une  bauteur,  quand  il  y  en  avait  ^  proxi- 
mity; ces  camps  devinrent  le  noyau  des  villes  nouvelles  apr^s  les  mines  defini- 
tives des  anciennes,  au  v"  sieclo,  ou  meme  plus  tard  dans  quelques  cas;  Bor- 
deaux, Dax  et  autres  sont  de  la  premiere  mani^re;  Lectoure,  Auoh  et  autres 
de  la  seconde. 
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Parmi  les  ouvrages  consulles,  nous  citerons :  Allmer  et 
Dissard,  Trion;  Blade,  Epig7'aphie  antique  de  la  Gascogne; 
de  Caumont,  Abicedaire,  edit,  de  1870;  Abbe  Cochel,  fl^pe?-- 
toirc  archiologique  du  departement  de  la  Seine- In fiiieure; 
Esperandieu,  Epigraphie  romaine  du  Poilou  et  de  la  Sain- 
tonge  et  Inscriptions  de  la  cite  des  Lemovices;  Jullian,  Ins- 
criptions romaines  de  Bordeaux;  Taillebois,  Quelques  sigles 
figulins  des  Ausci  et  Quelques  marques  de  potiers  des  Landes 
et  du  GO'S.  Dans  les  six  volumes  du  Bulletin  epigraphique  de 
la  Gaule,  de  Florian  Valentin :  Leblanc,  Fouilles  de  Vienne, 
1880,  1881  et  1882;  de  Cenac,  Noms  de  poliers  du  depar- 
tement  de  la  Creuse;  Mowat,  Remarques  sur  les  inscriptions 
antiques  de  Pam  et  Marques  de  trronziers  sur  objets  anti- 
ques  trouves  ou  apporles  en  France.  Dans  le  Bulletin  arcMo- 
logique  du  Comity  des  travaux  historiques :  1883,  Nicaise, 
Sigles  figulins  du  departement  de  la  Marne;  1890,  D'  Carton, 
Marques  de  potier  trouvees  a  Bulla  Regia,  etc,  Dans  le  Jour- 
nal des  savants:  1886,  Geffroy,  UipigrapMe  doliaire  chez  les 
Romains.  M.  A.  Allmer,  notre  bienveillant  ami,  a  bien  voulu 
joindre  a  nos  recherches  la  recension,   dans  le  Corpus  de 
Berlin  (t.  xu),  dans  Schuermans  {Sigles  figulins)  et  autres, 
de  celles  de  nos  marques  qui  ne  sont  pas  signalees  ou  qui  le 
sont  incompletement  dans  les  ouvrages  a  notre  portee  pr6- 
cites.  Ce  n'est  pas  tout :  si  noire  petit  recueil  a  des  lectures 
justes,  de  bons  dechiffremenls  des  marques,  c'est  encore,  le 
plus  souvent,  a  la  bonne  critique  du  maitre,  aux  avertisse- 
ments  si  autorises  de  M.  A.  Allmer  que  nous  le  devrons. 

I 

GROSSES  POTERIES 

1°  Amphores 

Les  fragments  d'araphores  trouves  h  Pradoulin  indiquent  deux 
genres  principaux  de  ces  vases  :  premiirement,  des  amphores  lourdes, 
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k  parois  dpaisses,  tr^s  renfl^,  k  anses  courbes,  plus  ou  mains  courtes, 
fortes  et  cylindriques;  un  petit  mamelon  court  termine  le  vase  par  le 
bas;  la  terra  est  jaune  chamois  et  grise,  avec  nombreux  trfes  petits  cail- 
loux  Wanes  dans  la  pftte,  la  couverte  jaune  chamois.  Secondement, 
des  amphores  plus  l^feres,  k  parois  moins  ^paisses  et  pen  renflfes,  k 
anses  longues  et  aplalies,'&  culot  long,  6p4t6  sou  vent  au  bas,  toujours 
un  peu  convexe  en  dessous  et  non  pointu;  la  terre  est  rouge  ou  rou- 
geAtre,  bien  cuite,  la  couverte  blanch&tre.  Presque  toutes  nos  marques 
appartiennent  k  des  amphores  du  premier  genre;  elles  sont  en  long  sur 
les  anses,  une  seule  est,  horizontalement,  sur  la  soudure  de  Tanse  avec 
la  pause;  les  autres  sont  sur  le  col,  sur  la  pause  ou  sur  le  culot  d*am- 
phores  du  second  genre.  Les  marques  sur  amphore  ont  ii&  faites  k 
Tordinaire  au  moyen  d'une  sorte  de  cachet  rectangulaire  ou  les  carac- 
tferes  ^laient  graves  en  creux,  de  sorte  que  Tempreinte  sur  la  terre 
molle  a  donne  un  rectangle  en  creux  du  fond  duquel  se  d6tachent  les 
lettres  en  relief.  Le  fond  de  ces  letlres  6tait  g6n6ralement  plat  sur  le 
cachet  ou  sceau  matriceet  nonaigu  comme  sur  les  monuments  dpigra- 
phiques  ordinaires;  sur  les  empreintes,  par  consequent,  la  partie  super- 
ficielle  des  letlres  est  plane  ou  trfes  peu  bombte. 

0.  Hirschfeld,  auteur  du  volume  pr6cit6  du  Corpus  —  qui  est  con- 
sacre  k  la  Narbonnaise  —  dit  qull  regarde  «  comme  probable  que 
beaucoup  d'araphores  6taient  fabriqu6es  dans  le  Midi  de  la  Gaule.  »  II 
devait  y  avoir  certains  centres  de  fabrication  d*ou  les  produits  s'exp6- 
diaient  au  loin  comme  le  prouveraient  sufRsamment  les  quelques  mar- 
ques trouv6es  k  Lectoure,  et  ddji  signaltes  ailleurs;  une  de  nos 
marques,  au  surplus^  est  certainement  de  celles  d'une  fabrique  ita- 
lienne. 

1 .  —  Fragment  d'une  amphore  qui  avait  k  la  pause  de  55  i  60  cen- 
timetres de  diam^tre.  Imprim^  horizontalement  au-dessous  de  Tanse, 
sur  sa  soudure  avec  la  pause  du  vase,  en  un  rectangle : 


AiS 

Lettres  de  13  millimdtres  de  haul. 


Beaux  caract6res  aux  traits  larges;  la  traverse  de  FA  est  plac^  tr^  bas; 
1,  avec  dpais  filet  sur  lehaut;  les  points  sont  triangulaires.  La  mdme  marque 
signalee  k  Aries.  «  A,  est  rinitiale  da  pr^nom;  I,  celledu  gentilice;  S,  celle 
du  cognomen  »;  ainsi  la  place  rationnelle  de  cette  marque,  si  nous  n'avions 
pas  adopts  I'ordre  alphab^tique  par  initiales^  serait  k  la  lettre  I. 
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2*  ^  Anse  de  grandeur  moyenne.  Vers  le  dos,  de  haut  en  has, 
dans  un  rectangle,  incomplet  k  gauche,  mal  venu  sur  le  bas  k  droite : 

...MANF 

Lettres  ds  13  miUimHres, 

[A]m.<m{du8)  J(ecU)  ?  —  U  ne  resle,  k  gauche,  qu'un  peu  plus  de  la  moiti6 
de  droito  de  M;  A,  N,  F  1168  :  traverse  d'A,  dans  le  premier  angle  de  N, 
traverses  de  F,  au  dernier  jambage  de  N;  cette  derni6re  lettre  un  peu  pen- 
ch^;  le  trait  des  lettres  est  large.  Le  contexte  et  le  fond  bien  plat  de  la 
marqae  appos^e  pr6s  de  Tendroit  oii  la  courbure  de  Tanse  6tait  la  plus 
brusque,  indiquent.que  cette  marque  commen^it.par  A  et  que  cette  lettre 
ne  poavait  ^tre  qu'en  ligature  dans  le  premier  angle  de  M.  Une  Qbligeante 
oompauntcation  du  regrett^  E.  TaiUebois  nous  a  appris  que  des  marques  au 
nom  d'Amandus  sont  signal^es  par  Schuermans,  avec  nombreuses  ligatures, 
en  divers  lieux;  mais  elles  seraient  toutes  sur  poterie  fine  k  couverte  rouge 
lustrto. 

3,  —  Petit  fragment  du  col  d'une  amphore  en  terre  rouge,  bien 
cuile,  k  couverte  blanc  jaun&tre;  d'aprfes  des  fragments  importants, 
trouv^  dansle  voisinage  de  la  marque,  cette  amphore,  dont  les  parois 
avaieat  10  millimetres  d'^paisseur,  itait  de  forme  fluette,  avec  culot 
allong^  et  un  peu  convexe  en  dessous,  selon  la  forme  ordinaire.  Im- 
prim^  horizontalement,  en  creux  : 


FAMV.. 
COL  HA. 


Lettres  de  7  et  5  millimHres. 

F{iglfjia)  Afnu[tif]  coUpniae)  Ha[d](riae).  —  Lettres  de  bonne  forme, 
k  traits  larges,  vigoureusement  imprimis.  A  la  premiere  ligne :  F,  a  perdu 
sou  ajigle  gauche  sup^rieur^  A  et  M,  un  peu  incomplets  par  le  haut,  li6s : 
traverse  d*A,  dans  le  premier  angle  de  M;  V,  n'est  plus  represente  que  par 
le  dMoiiblement  de  la  moiti6  inf6rieure  de  son  jambage  de  gauche.  A  la 
denxieme  ligne :  O,  plus  petit  que  les  autres  caracteres,  est  k  demi-hauteur; 
L,  k  traverse  tombante;  H,  a  perdu  Tint^rieur  de  sa  moiti6  sup6rieure;  A, 
n'est  plus  repr6seht6  que  par  le  tiers  inf^rienr  de  son  jambage  de  gauche. 
Les  lettres  en  relief  sur  le  cachet  matrice  6taient,  6videmment,  selon  un 
rectangle;  il  y  avait  ainsi :  F  AMVTl,  ou  T^quivalent  en  quantite  des  deux 
dernierea  lettres,  k  la  premiere  ligne  —  la  marque  AMVTA  est  signal^e  k 
Lyon  sue  poterie  fine  k  couverte  rouge  lustrde  — ;  &  la  seoonde :  C  OLHAD, 
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abrSviation  des  plus  normales,  ce  qui,  en  tenant  compte  de  la  ligature  k  la 
premiere  ligne,  s'inscrit  dans  un  rectangle  parfait.  Nous  insistons  p-nir 
restituer  ce  fragment  parce  qu'il  est,  peut-^tre,  le  plus  int^ressaiit  de  tons 
ceux  du  m^me  genre  qui  aient  6t6  trouv^s,  encore,  sur  le  sol  de  rancienne 
Gaule.  La  colonic  d'Hadria  —  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme  le  font 
plusieurs  modemes,  avec  une  ville  d'un  nom  analogue,  HAT,  HATRI, 
sur  les  medailles  (?),  8itu6e  vers  les  bouches  du  P6  —  6tait  k  Torient  do 
Rome,  dans  le  Picenum,  sur  le  versant  de  TAdriatique,  ou  Hadria  litait 
b&tie  a  7  milles  (10  kilometres)  de  cette  mer;  la  colonic  datait  de  Tan  290  ava  nt 
J.-C.  Les  vases  d'Hadria  61aient  renomm^  par  leur  solidit6,  comme  nous 
I'apprend  Pline  (xxxv,  12),  et  il  semble  tout  k  fait,  par  ce  qui  pr6cMe  le  pfts- 
sage  et  par  ce  qui  lui  fait  suite,  qu'il  sous-en  tend,  pr^is^ment,  des  amphorcs. 

4  (837,1).  —  Grande  anse.  Sur  un  c6t6,  de  haut  en  bas,  dans  nii 
rectangle  aux  coins  arrondis  (1) : 


BELLV 


Lettres  de  11  mill. 

Beaux  caract^res  aux  traits  larges. 

5.  —  Fragment  d'une  amphore  qui  avait  53  centimetres  de  liia- 
mfetre  k  la  panse;  col  termini  par  un  fort  rebord  torique;  petit  mamelon 
pour  culot.  Sur  une  des  anses,  de  haut  en  bas,  dans  un  rectangle  aux 
coins  arrondis,  le  petit  c6t6  de  droite  oblique  de  haut  en  bas  et  de  g^ni- 
che  k  droite : 


CM  A 

Lettres  de  71  mill. 


La  premiere  lettre  peu  courb^e;  points  triangulaires;  le  cachet  etait  ptm- 
que  us6,  et  la  lettre  mMiane  parait  k  peine;  nulle  trace  de  traverse  &  TA  fij]  al . 

6  (837,2).  —  Grande  anse.  De  haut  en  bas,  dans  un  rectangle  mi 
petit  c6t6  gauche  arix>ndi : 


FVSCI 


,  Lettres  de  8  mill. 
Les  traits  des  lettres  sent  larges.  Signal6e  k  Sainte-Colombe-ies-Vieniie. 

(1)  Nous  emploirons  ires  souvent  ces  termes  de  rectangle  aux  coins  arrondU, 
rectangle  aux  petits  cdies  arrondis,  etc.,  k  d^faut  de  meiileurs,  pour  le  signale- 
ment  des  cachets  ou  estampilles,  qui  sent  gdndralement  rectangulaires  par  leara 
grandes  lignes. 
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7.  —  Culot  allong6  d'une  amphore,  en  terre  rougefttre,  ayant 
de  trfes  pelits  cailloux  Wanes  dans  la  p^te  :  corame  les  amphores  en 
terre  jaune  chamois.  Trac6  horizontalement,  en  creux,  avec  une  grosse 
pointc,  avant  la  cuisson  : 


IM 

Lettres  de  B7  mill. 


dne  cassure  a  divis6  transversalement  ces  lettres,  dont  la  forme  est  cur- 
sive; elles  ont  ^te  trac6os  et  so  lisaient  I'amphoro  etant  sens  dessus  des- 
sous.  Ce  graflflto  n'est  probabloment  pas  pour  la  marque  du  fabricant. 

8  (837,3).  —  Grande  anse.  De  haut  en  has,  dans  nn  rectangle,  aux 
petits  c6t<5s  irr6guliers : 


LMVE 

Lettres  de  11  mill. 


Points  triangulaires;  le  V  et  I'E,  lies  :  le  deuxiime  jambage  de  V  sort  de 
haste  k  E.  Signalee  k  Lyon,  quartier  de  Trion,  et  k  Nimes. 

9  (837,5).   —  Grande  anse.  De  bas  en  haut,  dans  un  rectangle 
approchant  de  la  forme  elliptique  : 


PNA 


Lettres  de  11  mill. 


Le  N,  un  peu  pench^;  I'A,  sans  traverse,  a  son  premier  jambage  presquc 
vertical,  le  deuxi^me  so  replie  en  bas  vers  I'interieur.  Signal6e,  incomplete 
k  droite,  k  Lymne  (Angleterre). 

10  (837,4).  —  Anse  de  grandeur  moyenne.  De  haut  en  bas,  dans 
un  I'ectangle  incomplet  k  gauche : 


...OMANi 

Lettres  de  11  et  15  mill. 


[R]omani  f  —  Caract^res  a  traits  largos  et  de  forme  cursive;  O,  incom- 
plet de  sa  partie  8up6rieure  de  gauche;  M  et  A,  li^s;  traverse  d'A,  dans  le 
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deuxi^e  angle  de  M,  ouvert  en  bas;  maia  I'exeinplaire  de  notre  marque 
etant  trte  fruste,  on  ne  pent  presenter  cette  ligature  et,  par  suite,  la  marque 
elle-m^me,  telle  que  nous  la  lisons,  avec  une  absolue  certitude.  Signal6e  k 
Lyon,  incomplete  de  Tinitiale,  comme  elle  le  serait  ici,  mais  avec  la  liga- 
ture; ailleurs,  complete,  sans  ligature.  On  trouve  aussi  des  marques  au 
nom  de  RomantiSy  sur  la  poterie  fine  k  couverte  rouge  lustr^e. 

11  (837,6).  —  Fragment  de  grande  anse.  De  haul  en  bas,  dans  un 
rectangle  incomplet  k  droite,  aux  coins  peu  arrondis,  k  gauche  : 

SEI... 

Lettrea  de  17  mill. 

La  derni^re  lettre  de  ce  beau  fragment  est  reduite,  par  la  cassure,  k  sa 
moiti6  superieure;  c'etait,  certainement,  un  I,  un  L  ou  un  N,  retrograde, 
la  lettre  6tant  bien  complete  sur  le  haut.  Peut-^tre  n'y  avait-il  en  tout 
que  les  trois  lettres,  k  traits  larges,  telles  que  nous  les  donnons :  pour  le 
sumom  de  Seianus  f 

12  (837,7).  —  Anse  de  grandeur  moyenne.  De  bas  en  haut,  dans 
un  rectangle,  incomplet  k  gauche,  en  forme  de  trapeze,  k  droite  : 


SNR 


Lettrea  de  11  mill. 


L'initiale  a  perdu  le  quart  superieur  de  sa  hauteur  par  la  cassure.  Si- 
gnalee  k  Yienne. 

13.  —  Fragment  de  la  panse  d*une  amphore,  en  terre  rouge&tre, 
bien  cuite,"  couverte  blanch&tre.  Verticalement  de  haut  en  bas  ou  de  bas 
en  haut,  dans  une  ellipse,  un  peu  incomplete  k  droite,  vers  le  bas  : 


TAte  de  profil, 
k  gaache,  ooa- 
ronnde,  aveo 
lemnisqaes  ? 


ATiBc 

Lettres  de  10,  12  et  8  mill. 


A  Tib{crio)  Ciaesare)  ?  —  Le  cachet  6tant  presque  us6,  on  le  pressa  for- 
tement,  ce  qui  donna  k  I'empreinte  des  bords  relativement  trcs  profonds  et 
produisit  une  deformation  du  vase,  a  I'intcriaur,  bien  que  ses  parois 
eussent  18  millimetres  d'^paisseur.  Le  fond  de  la  marque  in^gal,  oomme 
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ceux  obtenus  des  sceaux  presque  us6s.  La  t^te  de  profll,  couronn^e  aveo 
lemnisques  (?),  aurait  eu  13  millimetres  de  hauteur;  elle  parsdt  alt^rto,  au 
dedani}  de  m  ^silhouette,  par  deux  ou  trois  grands  telats,  k  fonds  rugueux, 
CB  qui  la  fait  ressembler  k  un  monogramme,  qui  serait  d'ailleurs  ind^chif- 
f  rable.  Les  lettres  un  peu  greles;  la  traverse  de  I'A  k  peine  visible;  la  haste 
de  T,  a  un  ^jmis  filet  au  bas,  sa  traverse  sup6rieure  6tait  presque  enti^re- 
ment  ue^e  sur  le  c6t6  gauche,  dans  le  cachet  matrice;  B  a  sa  boucle  inf^ 
rieure  foruiant  triangle  avec  la  haste;  C,  incomplet  k  droite :  ce  pouvait 
ainsi  etre  un  0^  mais  cet  O  aurait  touch6  le  bord  du  cachet,  tandis  qu'k 
gauche  et  en  liaut,  surtout^  il  y  a  de  larges  marges;  aussi  cet  O  ferait  de 
tout  ce  qui  precede  quelque  chose  de  tout  k  fait  inexplicable?  D'apr^  le  peu 
que  nous  savons  des  inscriptions  doliaires,  en  general,  qui  n'6taient  pas 
bornees  aux  simples  noms  des  potiers  —  voyez  plus  loin  le  pr6ambule  aux 
marques  sur  poterie  fine  i  couverte  rouge  lustr^e  —  une  marque  au  nom 
de  Tib^ro,  mome  avec  une  tete  couronn^e  k  gauche,  n*aurait  rien  d*extraor- 
dinaire,  mais  nous  ignorons  le  sens  precis  qu'aurait  ici  oette  marque,  qui 
n'^tait  peui-etro  pas  la  seule  que  portdt  I'amphore.  Une  contremarque 
moii6talre  en  ellipse,  pour  cadre,  que  nous  trouverons  au  n*  208,  donne 
Tibere  C(^sar,  abr6g6  comme  ici  et  avec  le  B  de  la  mtoe  forme  parti - 
culi^re, 

14-  —  Petit  fragment  d'anse,  vers  le  dos  de  haut  en  bas,  dans  un 
reste  de  rectangle,  partie  de  droite : 


AR 


•  •  •! 
Lettres  de  14  mill.  Ij2. 

II  ne  restc  que  la  partie  de  droite  de  R,  avec  la  moitie  inferieure  de  la 
haste  qui  est  oblique  etindique  ainsi  un  A  en  ligature? 

15,  —  Fragment  d'une  grande  anse.  Sur  le  dos^  de  haut  en  bas, 
dans  iiu  reste  de  rectangle  : 


IT 


Lettres  de  9  mill. 


Point  fort  et  triangulaire;  I,  penche  k  contre-sens;  ]e  T  n*a  plus  que  la 
partio  gauche  de  sa  traverse  et  des  traces  de  sa  haste.  C'est,  assez  probable- 
mentj  la  fin  d'une  marque  cursive,  retrograde. 
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2^  Jattes  ou  Terrines 

Les  restes  de  tout  un  assortiment  de  jattes,  d'une  forme  pareille, 
ont  6t6  trouvfe  k  Lectoure  (Pradpulin);  la  terre  en  est  jaun^tre  ou 
rouge,  avec  couverte  jaune  oraag6,  dans  le  premier  cas;  rouge,  dans  le 
second.  La  forme  ^taitcelle  d'une  coupole  renvers6e  et  aplatie,  k  FextA- 
rieur  seulement,  pour  le  pied;  les  rebords,  encourbe — de  profil — 6taient 
relativement  tr6s  larges,  s'avangant  k  Text^rieur;  k  Tint^rieur,  sur  Tan- 
gle qu'ils  formaient  avec  les  parois,  6tait  accolte  une  petite  baguette 
lorique  qui  faisait,  ainsi,  un  relief  de  ce  cdti;  cette  baguette  avait  une 
solution  de  continuity  par  un  double  rabattement  en  courbes  sur  le 
rebord,  formant,  de  cette  manifere,  un  d^versoir  tr^  pratique,  sans 
d^primer  le  vase.  Les  terrines  signal^  k  Lyon,  paraissent  avoir  eu 
une  autre  forme  et  une  autre  disposition  du  d^versoir.  Les  courbes  du 
plus  gros  fragment,  trouv6  ici,  accusent  un  vase  de  50  centimetres  de 
diam^tre. 

16.  —  Fragment  d'une  jatte  en  terre  jaune  paille  clair  avec  cou- 
verte jaune  orang6  en  dehors,  jusqu'au  commencement  de  Tint^rieur. 
Cette  jatte  avait  28  centimfetres  de  diamfetre.  Sur  le  rebord,  trac6  en 
creux,  avec  une  pointe,  avant  la  cuisson  : 


SAlVF 

Lettrea  de9,8  etU  mill. 


Saiu{8)  J{ecit).  —  Nous  avons  beaucoup  h^sit^  avant  de  comprendre 
cette  marque,  qu'on  est  d'abord  tent6  de  lire....  S  ANT;  une  6raillure  i 
gauche,  et  la  forme  cursive  des  lettres  se  pr^tent  k  cette  interpretation  fan- 
tive.  Les  caract^res  sent  profond^ment  graves,  la  pointe  6tait  aigue,  mais 
courte,  de  sorte  que  I  et  le  premier  jambage  de  V,  sont  aigus  en  haut  et  tr6s 
larges  en  bas,  tout  comme  Tensemble  des  autres  lettres.  V  et  F,  li^s  :  le 
deuxi^me  jambage  de  V,  sur61ev6  et  presque  vertical,  sert  de  haste  k  F, 
dent  la  traverse  sup^rieure  est  courbe,  k  convexity  vers  le  haut,  et  d^passe 
la  haste  k  gauche,  la  traverse  mMiane  est  k  peine  indiquee,  mais  certaine. 
Une  ligature  semblable,  en  ce  qai  est  da  deuxi^me  jambage  de  V,  presque 
vertical  et  servant  de  haste  ^  F,  se  trouve  ici,  pour  la  mtoe  abr6viation, 
an  n*  72;  la  lecture  Saius  fecit  se  trouve  ainsi  appuy^e,  elle  paralt  d'ailleurs 
indubitable.  Le  pied  des  lettres  est  du  cdt6  de  Text^rieur  du  vase. 
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3°  Vases  a  conserver 

Nous  avons  trouv^  un  de  ces  vases  entier,  dont  la  terre,  la  fagondu 
pied  cL  des  parois  ressemblent  au  fragment  ci-dessous,  qui  porte  une 
manjue*  Ces  vases  eiaient  renfles  et  plus  ou  moins  serr^s  h  Touverture 
ou  (imit  un  mbord  facilitant  la  ligature,  si  ces  vases  6taieiit  couverts, 
comnic  aujourd'Uuij  par  quelque  chose  de  souple. 

17,  —  Fragment  de  pied,  sans  ividement  ea  dessous,  avec  restes 
de  parois  tr^s  evas6s;  terre  rouge4tre.  Au-dessous  du  pied,  trace  k  la 

poiDie  avant  hi  cuissoa  : 


X 


Hauteur  du  signe,  60  mill. 

A  eetto  formo  de  X,  sont  ajout6s :  k  gauche,  une  courbe,  vers  TextWeur, 
reuniftsaiat  les  deux  extr6mit6s;  en  haut  et  en  bas,  des  droites  obliques 
allant  dea  extreniitiL^s  de  droite  en  contre-bas  et  contre-haut  des  extr^mit^s 
de  gauche;  k  dfoite,  Hgue  verticale  r^unissant  aussl  les  jambages,  un  pen 
en  arri^re  d^^  leurt;  oxtr^mitSs;  tons  les  traits  ont  une  largeur  ^gale  de 
1  miJUm^tre. 


II 

POTERIE  FINE  A  COUVERTE  ROUGE  LUSTRfiE 

La  remarquable  suite  de  poteries  k  couverte  rouge  lustrte  a  plusieurs 
vari^t^s  de  forme  qui  paraissent  toutes  derivdes  de  Tart  grec;  les  cen- 
tres de  production  paraissent  avoir  &t&  en  Italic.  —  La  terre  cuite  des 
vases  pn^sente  quali^  varidtfe  principales  :  1°  jaune  paille  clair;  2**  jaune 
oraiig^j  3"  rouge  olair;  4^  rouge,  semblable  k  celui  de  la  couverte  et 
analogue  k  celui  de  la  cire  k  cacheter  moderne.  Le  degrd  de  duretd  de 
ia  lerre  cuite  est  en  proportion  de  sa  couleur  :  la  terre  rouge  est  la  plus 
dure  et  la  lerre  jaune  paille  clair  est  la  plus  tendre;  Tdclat  de  la  cou- 
verte est  aussi  en  proportion  de  la  couleur  de  la  terre :  celle  qui  est  la 
plus  p^le  a  la  couverte  la  plus  foncfe  —  rouge  toumant  au  brun  — , 
cello  qui  est  la  plus  rouge  a  la  couverte  la  plus  vive;  gdndralement,  les 
produits  les  plus  fins  et  les  mieux  finis  sont  en  terres  tendres.  Sur 
quelque^  ^SchantillonSj  la  couverte  est  violette;  alors,  quelquefois,  la 
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terro  quoique  dure,  est  de  couleur  jaune  citron  p^le;  on  pent  trouver 
aussi  la  terre  rouge  p&le  avec  une  couverte  jaune  chamois  marbr6  de 
rouge.  La  couverte  rouge  ordinaire  n'ofFre  pas  de  solidity,  except^  sur 
la  terre  rouge,  qui  n'esl  pas  la  plus  commune;  sur  les  autres  vari^tfe, 
elle  ne  r&iste  pas  a  des  lavages;  ses  qualit6s  sont  alors  dans  son  fclat 
et  dans  sa  finesse.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  plus,  sur  cette 
convene,  c'est  qu*e!le  6tait  appliqutetr^s  liquide  et  qu'elle  se  rdpandait 
tres  JEacilement  sur  les  parois  des  vases  sans  laisser  des  in6galit6s 
d'ipaisseur;  aussi  ce  n'est  que  rarement  que  Ton  pent  y  remarquer 
quelques  gergures  qui  la  font  ressembler  k  une  sorte  de  vitrifica- 
tion. 

Les  dimensions  des  vases  vont  de  6  i  26  centimetres  de  diamfetre  envi- 
ron; la  hauteur  est  k  pen  pr6s  ^ale  k  la  moiti^  de  la  largeur,  k  moins 
qu'il  ne  s'agisse  de  bouteilles  k  col  fluet,  avec  anses,  ou  de  patferes  ou  de 
coupes,  sans  pied  61ev6;  la  hauteur  d6passe  alors  la  largeur  dans  le  pre- 
mier cas,  tandis  que  dans  les  seconds  elle  n'atteint  que  3  ou  4  centimetres 
pour  des  diam^tres  de  15  ou  20.  Ne  pouvant  analyser  ici  toutes  les  formes, 
nous  nous  bomerous  aux  patferes  et  aux  vases  en  forme  de  bol,  qui 
nous  ont  foumi  le  plus  de  marques.  Les  patferes,  comme  an  reste  la 
gteiralit4  des  autres  vases,  ^taient,  sous  les  mfemes  formes,  de  dimen- 
sions diverses :  la  plus  petite  trouv^e  ici,  en  fragments,  avait  9  centi- 
mfetres  de  diamfetre,  et  la  plus  grande  27  centimfetres.  EUes  ne  diff6- 
raient  de  forme  que  par  des  parois  courbes  —  de  profil  — ,  k  concavity 
intirieure,  inclin6es  en  dehors,  Ifevres  toriques  sur  le  haut;  ou  par  des 
parois  en  ligne^droite  —  de  profil  —  inclines  en  dehors,  chauss6es  an 
bas,  k  rint6ri6ur,  d'un  quart  de  baguette  torique,  Ifevres  minces  pour 
terminaison  sup^rieure.  L'une  et  Tautre  vari^tis  avaient  leur  fond 
sur6lev6  en  cdne  ou  en  mamelon  central;  un  mince  filet  creux,  cir- 
culaire,  orne  toujours  la  partie  moyenne  de  ces  fonds.  Les  sommets 
du  c6ne  ou  du  mamelon  n'6taient  d6pass6s  que  de  12  millimfetres  en- 
viron par  les  Ifevres  ou  bords  sup6rieurs  des  patferes  les  plus  grandes; 
on  pent  juger  ainsi  du  pen  d'616vation  des  parois  au-dessus  des  fonds 
des  patferes  moyennes  et  petites.  Ce  sont  ces  mfemes  patferes,  sans 
manche,  que  Ton  voit  sculpttes  sur  les  autels  antiques,  avec  le  c6ne  ou 
le  mamelon  central,  quand  la  patfere  est  figurte  vue  en  dessus.  Les 
bols,  du  moins  ce  que  nous  dfesignerons  par  ce  mot,  sont  de  deux 
gemres;  leurs  dimensions  ne  dipassent  pas  gfen&alement  12  centimfetres 
de  diamfetre  et  s'abaissent  jusqu'^  7  ou  6  centimetres.  Le  premier  genre 
a  exactement  la  forme  des  bols  actuels;  le  second  ajoute  k  cette  forme 
une  nouvelle  courbe  sur  le  haut,  comme  rebord  particulier,  relative- 
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ment  grand;  cet  ensemble  k  double  courbe  ressemble  un  peu  aux 
anciens  plats-k-barbe,  sans  Ttebancrure  bien  entendu. 

Panni  les  autres  vases,  un  grand  nombre^taient  d^r&  d'omemenls 
en  relief;  dans  ce  cas,  ils  6taient  monies,  puis  achevfe  au  tour.  Les 
oraements  sont  trfes  beaux  et  leur  vari6t6  t^moigne  d'une  grande  ima- 
gination artistique;  parmi  les  motifs,  dont  beaucoup  sont  tout  spteiaux 
knos  vases,  on  en  retrouve  certains  que  les  Grecs  avaient  empruntfe 
k  Tart  assyrien.  Les  vases  unis  par  leur  perfection  ordinaire  ne  le 
cfedent  gu6re  aux  vases  omement^s;  n&inmoins,  il  semble  qu'il  y  a  eu, 
pour  Fun  et  Tautre  genres,  deux  ^poques  de  production,  dont  la  pre- 
miere aurait  foumi  des  vases  plus  massifs  et  moins  ^l^nts  que  Tautre. 
On  a  trouv6  aussi,  ici,  quelques  fragments  en  terre  grossifeie,  ome- 
mentfe  avec  couverte  imitant  mal  la  couverte  rouge  ordinaire;  ils  sont 
dvidemment  les  produits  de  surmoulages  des  vases  fins. 

Souvent  les  plus  beaux  produits  ou  les  produits  m6diocres,  en  terre 
fine  et  couverte  rouge,  avec  ou  sans  ornements,  n'avaient  aucune  mar- 
que de  fabricant;  dans  le  cas  contraire,  les  cachets  6taient,  sous  de  plus 
petites  dimensions  seulement,  semblables  k  ceux  des  amphores.  Aussi, 
souvent,  les  caract^res  sont  bien  conserves  sur  Tempreinte,  leur  relief 
6tant  pr&erv^  dans  le  creux  produit  par  le  cachet :  rectangulaire,  ou 
carr6  ou  rond  quelquefois.  G^niralement,  ces  marques  sont  k  YiniA- 
rieur  et  juste  au  milieu  du  fond  des  vases.  Le  cachet  6tait  appos6  lors- 
que  le  vase  n'avait  pas  encore  son  pied  6vid6  sur  le  tour  du  potier;  cet 
6videment  itait  profond  pour  ces  pieds,  presque  toujours  tr6s  peu  61ev6s 
k  Textirieur,  cela  fait  que  la  marque  se  trouve  sur  la  partie  la  plus 
mince  du  vase.  Les  caract^res  de  ces  marques  n'ont  pas  toujours  la 
forme  ordinaire,  et  ils  sont  aussi  quelquefois  retrogrades  ou  k  contre- 
sens  ou  renvers^s;  encore  des  accidents  ont  d^form^  certaines  lettres 
lorsque  la  terre  itait  encore  fralche,  et  des  in^lit^s  du  fond  viennent 
se  m61er  aux  caractferes  sur  les  marques  mal  venues  ou  obtenues  d'un 
cachet  us6.  Tout  cela  rend  tihs  difficile  la  lecture  de  plusieurs  de  ces 
marques,  et  on  ne  saurait  y  apporter  trop  de  soins  pour  ne  pas  intro- 
duire  de  faux  textes  dans  cette  branche  de  T^pigraphie  ou  les  monu- 
ments ont  mille  miroitements  trompeurs.  Malgr6  tons  les  soins,  cer- 
taines marques  r&istent,  et  dans  tout  recueil  qui  n'en  contient  pas 
quelqu'une  demeur6e  inexpliqu6e,  on  pent  croire  que,  le  cas  6ch&int, 
elles  ont  6t&  arrange  ou  simplement  supprim^;  cette  demi^re  ma- 
nifere  n'est  pas  m6me  k  imiter  :  puisqu'il  s'agit  de  marques  figulines,  la 
notion  en  demeure  incomplete  au  possible  si  on  ne  fait  que  des  choix. 
Gin^ralement  les  caractferes  les  plus  petits  —  et  ils  sont  les  plus  com- 


Digitized  by  ViiOOQIC 


-  17  — 

muns  —  des  marques  de  la  poterie  fine  k  couverte  rouge  lustr^e,  sem- 
blent  appartenir  k  des  produits  de  la  deuxifeme  6poque,  dont  nous  par- 
lions  plus  haut. 

II  ne  faut  sans  doute  pas  voir  dans  les  marques  doliaires  de  simples 
reclames  commerciales;  elles  sont,  pour  cet  effet,  trop  longues  ou  trop 
courtes  et  trop  varites  au  nom  du  m^me  fabricant.  Les  textes  un  peu 
6tendus  sont  presque  tous  sur  les  gros  ouvrages  de  terre :  tuiles,  bri- 
ques,  amphores.  Sans  parler  des  tuiles  aux  noms  des  legions  et  de 
leurs  chefs,  on  trouve  sur  Tensemble  de  cette  categoric :  les  noms  des 
propri^taires  du  fonds  oil  ^taieiit  ^tablies  les  fabriques,  les  noms  propres 
de  ces  fabriques,  les  noms  des  fermiers  ou  des  pr6pos^s,  ces  derniers  (t) 
citoyens  remains,  affranchis  ou  esclaves;  on  y  trouve  encore  les  fonc- 
tions  des  divers  ouvriers,  le  nom  du  pays,  celui  de  la  ville,  ceux  des 
consuls  en  charge,  celui  de  Tempereur  regnant,  ceux  des  personnages 
et  ceux  des  empereurs  qui  poss6daient  et  faisaient  exploiter  I'usine; 
souvent  des  images^  parlantes  ou  non,  sont  ajoutfes  et  font  partie  des 
marques.  Nous  ne  savions  personnellement  de  signalte  comme  trou- 
ve en  France  —  k  Lyon  —  qu'une'seule  marque  qui  se  rattache  cer- 
tainement  a  ce  genre;  nous  en  avons  trouv6  une  ou  deux  autres  k 
Lectoure,  comme  on  Ta  vu.  Pour  6tre  moins  ^tendues,  les  marques 
sur  la  poterie  fine,  y  compris  les  lampes,  ne  sont  pas  moins  instruc- 
tives,  et  malgr6  les  diflf^rences  des  formules  et  des  abr6viations,  elles 
font  parti^  d*un  syst^me,  au  moins  parall^le.  Au  resle,  on  a  la  certi- 
tude que  des /^Zinaecumulaient  la  fabrication  des  tuiles  et  des  am- 
phores, et  il  y  a  des  traces,  peu  douteuses  (?),  que  certaines,  au  moins, 
comprenaient  aussi  la  poterie  fine.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tensemble  des 
inscriptions  figulines  est  plus  int^ressant  que  la  majority  des  autres 
monuments  ^pigraphiques  remains,  compos6e  de  vulgaires  textes  fun6- 
raires;  la  poterie  fine  a,  au  minimum,  sa  pal6ographie;  ses  proc^d^s 
xylographiques,  sinon  typographiques,  dans  quelques  cas;  sa  riche 
onomastique  laline  et  gauloise  qui  nous  fait  connaltre  tant  de  v6ri- 
tables  artistes;  les  notions  qu'elle  nous  donne,  par  ses  gisements,  non 
seulement  de  T^tendue  d'une  branche  du  commerce  antique,  mais 
encore  de  la  diffusion  du  gout  et  de  la  civilisation  dans  tout  Tempire 
remain.  Peut-6tre  m6me,  en  dehors  des  noms,  un  mot  ordinaire  de  la 
langue  gauloise,  demeurde  si  myst^rieuse,  —  avoi  pour  fecit  —  nous 
est  d6voil6  par  ces  monuments  (Cf .  le  Bulletin  arch^ologique  du 
Comity  des  travaux  historiques,  1887,  p.  324). 

En  ce  qui  touche  Tusage  de  la  poterie  fine  k  couverte  rouge  lustrfe, 
nous  ne  pouvons  nous  ranger  k  Topinion  commune  actuelle  qui  en  fait 
Tome  XXXIV.  —  Janvier  1893.  2 
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la  voisselle  de  (able  ordinaire  chez  les  Romains.  11  faut  considerer  :  la 
peliiesse  de  la  plupart  de  ces  vases,  et  avee  cela  la  forme  peu  pratique 
dti  Lous  ou  de  presque  tous;  Taffeclation  certainemeut  religieuse  des 
patoj-es,  si  nombreuses;  la  fragility  de  la  couverte,  rapprochfe  du  fait 
que  f^ette  couverte  6tait  ici  d'une  conservation  et  d'une  fraicheur  par- 
faites  lors  des  trouvailles,  sauf  quelques  6raillures,  parfois  produites 
par  la  lerre  pierreuse  qui  recouvrait  les  ddbris,  et  quelques  6clats  ronds 
sur  la  terre  la  plus  tendre,  sans  usure  autrement;  le  fait  que  les  pieds 
defj  \ases,  grands  et  petits,  out  presque  tous  en-dessous  des  asp6rites 
\)\u^  ou  moinsaigues  etnullement  usee^,  provenant  sans  doute  d'adh4- 
rences  dans  les  fours  lors  de  la  cuisson :  les  rares  exceptions  sont  sim- 
plement  sur  des  pieds  de  vases  finis  apr^s  la  cuisson  par  un  outil  qui  a 
iisi'  t  es  asp6rilfe,  et  la  couverte  des  intervalles,  jusqu'en  dehors  des 
parties  sujettes  k  un  froitement  naturel  et  normal.  On  est  alors  port6  k 
croire  que  ces  vases  n'avaient  qu'une  destination  d'apparat,  ou  mieux, 
des  affectations  religieuses.  Vaisselle  de  terre  la  plus  fine  et  la  plus 
belle,  durant  les  premiers  slides  de  notre  ^re,  elle  <^tait,  le  plus  vraisem- 
blaljlement,  consacree  k  des  libations,  k  des  offrandes  aux  divinit^s  de 
la  maison  et  des  tombeaux.  La  place  oil  les  debris  ont  6le  trouv6s  ici 
en  luasse  de  deux  ou  trois  milliers,  dans  les  substructions  des  maisons 
miscs  a  jour,  est  celle  de  Vairium  ou  du  iahlinum,  d^termin^s  par  la 
voie  romaine,  de  Lectoure  k  Toulouse,  servant  de  rue,  entre  deux,  aux 
foil  i  lies  principales,  qui  ont  fourni  plus  des  trois  quarts  de^  debris  de 
touie  nature;  nous  nous  imaginons  que  ces  vases,  diversement  signfe, 
^laicut  ranges  dans  le  iahlinum  ou  ses  ailes,  avec  les  portraits  des 
ancrires,  et,  qu'avant  leur  destruction,  leur  nombre  allait  s'augmen- 
tanl,  a  mesure  que  vieillissait  la  famille. 

Nous  n'avons  su  voir  dans  aucun  texte  de  Tantiquit^  quoi  que 
ce  soit  de  contraire  k  ces  conjectures  :  il  n'est  pas,  par  exemplC;  admis- 
isible  qull  faille  entendre  quelque  chose  de  pareil  k  nos  vases  dans  cette 
ft  A  aisselle  de  Samos,  qui  s'^talait  sur  des  peaux  de  bouc  k  un  repas 
funebre  donneau  peuple  remain  »  en  Thonneur  du  deuxifeme  africain, 
a  €omme  si  on  eut  enterr^  Diog^ne  le  cynique,  au  lieu  de  c6l6brer  la 
mort  du  divin  africain  »,  ainsi  que  le  dit  Ciceron  [Pro  Murena, 
xxwi),  et  il  ajoule  que  la  populace  fut  tr6s  mdconlente  de  ce  peu  de 
niagtiificence.  Apr6s  avoir  dit  que  la  majeure  partie  du  genre  humain 
se  sevi  de  vases  de  terre,  Pline  (xxxv,  12)  ajoute  que  Ton  cite  la  pote- 
rie  de  Samos  comme  excellente  pour  la  vaisselle  de  table,  en  g^n^ral, 
et  de  mtoe  la  poterie  de  Arretium  (?),  en  Italic;  d'autres  fabriques 
faisiiient  seulement  des  gobelets;  d'autres  donnaient  le  nom  des  villes 
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ou  elles  ^taient  situfes  k  leurs  produits,  etc.  II  ne  s*agit  ^videmment 
dans  tout  cela  que  de  vases  usuels  d'un  usage  journalier.  II  en  est 
encore  plus  manifeslement  de  m6me  dans  le  passage  de' Martial  (xiii,  7) 
si  souvent  invoque  pour  son  «  plat  de  terre  rouge  ou  Ton  pouvait  se 
faire  servir  de  bonnes  f^ves  k  Thuile.  >  II  n'y  avait  pas  que  la  poterie 
a  couverte  lustr6e,  si  fine  et  si  delicate,  qui  fut  rouge;  et,  sans  doute, 
la  vaisselle  usuelle  de  terre  doit  6tre  cherch^e  dans  cette  trfes  grande 
quantity  de  vases  de  toutes  dimensions,  de  toutes  formes  et  de  toutes 
eouleurs,  du  noir  au  blanc  inclusivement,  trouvfe  entiers  ou  brisfe  k 
Lectoure,  comme  on  les  trouve  sans  doute  ailleurs,  et  dont  une  vari6t^, 
des  plus  curieuses,  6tait  dor6e,  une  autre  argentte,  genres  que  Ton  re- 
trouve,  au  reste,  dans  Tantiquiti  giecque.  Parmi  les  vases  de  cette 
categoric,  les  plus  artistiques  et  les  plus  fins  6taient  sans  doute  des 
vases  k  boire,  probablement  de  ces  gobelets  dont  parle  Pline,  qui 
^taient  fabriqu^s  en  Italic,  en  Espagne  eten  Asie :  avec  des  parois  ver- 
ticales  nrinces,  ils  approchaient  n^anmoins  de  la  forme  des  bols  par 
leur  fond  creux,  avaient  un  petit  pied  plat  sans  relief,  6taient  dteor^s 
de  fins  cailloutis  ou  guilloch^s,  ou  avec  omements  en  relief,  souvent 
g^om^triques,  autrement  avec  des  filets  perils,  des  6toiles,  des  f^uil- 
lages  et  des  oiseaux;  la  terre  jaune  clair,  k  Tordinaire,  avait  des  cou- 
vertes  solides,  varices  de  teinte,  mais  approchant  g^n^ralement  celles 
de  la  terre.  La  poterie  k  couverte  rouge  lustr^e  dut  cesser  d'apparaltre 
en  Gaule  k  la  suite  des  troubles  de  la  deuxifeme  moiti6  du  iii«  siecl^, 
alors  que  le  commerce  6tait  suspendu,  et  dut  6tre  remplacte,  en  quelque 
sorte,  par  un  surcrolt  de  production  des  fabriques  locales. 


1°  Fragments  avec  marques  epigraphiques  ordinaires 

18.  —  Fond  d'un  petit  bol.  Dans  un  rectangle  aux  petits  o6t6s 
arrondis : 

ACVTI 

Lettres  de  3  millimHrea  de  haut 

L'empreinte  est  mal  venue.  La  meme  marque  signalee  k  Bordeaux,  le 
Poitou;  au  m^me  nom,  avec  plusieurs  variantes,  k  Londres,  environs  de 
Naples,  TAllier,  Lyon,  Limoges,  Poitiers,  Agen,  Windisch.  Le  mus^e 
de  Rouen  possMe  un  sceau  ou  cachet  de  bronze  ou  ACVTI  se  trouve 
grav^ 

19.  —  1,  Deux  tiers  du  fond  l^gferement  creux  d'un  vase  de  gran- 
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deur  moyenne.  2,  Petit  fragment  d'un  fond  de  patfere.  Dans  un  rectan- 
gle incomplet  k  gauche,  au  petit  c6te  de  droite  arrondi : 

ACVTVS 

Lettres  de  3  mill. 

Variante  de  la  marque  prec^ente.  Lettres  aux  extrSmit^  boulet^.  Le 
n*  1  est  incomplet  du  jambage  gauche  de  Tinitiale  et  de  sa  traverse,  s*il  y 
en  avait  une;  le  n*  2,  est  incomplet  de  Tinitiale  et  des  deux  tiers  inf^rieurs 
de  la  deuxi^me  lettre;  ce  sont  des  caract^res  de  m^me  genre,  ayant  les 
m^mes  formes  et  dimensions;  n^anmoins  certaines  petites  differences, 
oaract^ristiques,  montrent  qu'il  y  a  r6plique  et  non  identity.  La  m^me 
marque  signal^e  k  Lyon^  TAUier,  Londres. 

20.  —  Trte  petit  fragment  d'un  fond  de  patere.  Dans  un  rectangle 
incomplet  k  gauche : 

..OIPICIO 

Lettres  de  3  mill, 

[A]dipici  o(fficina)f  —  Lettres  k  traits  larges  et  en  fort  relief;  le  D  (?) 
n*est  plus  represents  que  par  une  mince  partie  de  sa  courbe,  a  droite  vers 
le  bas;  le  premier  I,  incomplet  par  le  haut,  ainsi  que  le  P,  mais  de  moins 
en  moins.  Nous  ne  savons  penser  qu'i  un  A  pour  completer  cette  marque. 

21  (838,1)*  —  Fragment  du  fond  un  pen  creux  d'un  petit  vase. 
Dans  un  rectangle,  incomplet  k  droite,  k  petit  c6t6  arrondi  k  gauche : 

ALBA... 

Lettres  de  3  mill. 

Alba[nif\.  —  D'aprSs  la  place  occupee  par  ce  qui  reste  de  cette  marque, 
il  n*y  manque  que  deux  lettres.  Signals,  telle  que  nous  la  restituons,  ou 
au  mSme  nom,  avec  variantes :  k  Lyon,  Bordeaux,  Paris,  Londres,  Augs- 
bourg,  Studenberg,  Windisch,  Yore,  Ri6gel,  Pouzzoles,  Nimes,  pres 
Lauzanne,  Autun,  I'AUier,  Die,  Agen,  Orange,  Aoste,  Poitiers. 

22.  —  Vase  conserve  aux  deux  tiers.  Fond  en  c6ne  creux;  parois 
droites,  un  peu  pench6es  en  dehors;  fort  rebord  torique  de  ce  c6t6, 
reliant  le  fond  aux  parois;  petit  rebord  sur  le  haut.  Diamfetre,  9  centi- 
metres. Dans  un  rectangle  aux  coins  arrondis : 

ALBV.. 

Lettres  de  3  mill. 

Albu[8f],  —  Cette  tnarque  n'est  incomplete  que  d'une  lettre  par  un  petit 
creux  r6gulier  fait  k  dessein  dans  Tantiquitd,  dans  la  marque,  k  droite.  A 
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gauche,  ud  second  creox,  moins  profond,  laisse  apparaitre  encore  la  masse 
de  I'A  et  le  petit  c6t6  du  rectangle;  les  tpois  autres  lettres  n'ont  d*us6,  inten- 
tionnellement  aussi,  que  leur  relief,  et  elles  se  d^tachent  en  jaune  orang^> 
'  couleur  de  la  t«rre;  le  vase  n'6tait  pas  autrement  alt6r6.  Nous  avons  trouv6 
un  assez  grand  nombre  d'autres  marques  compl^tement  ou  presque  com- 
pletement  effacees  de  la  m^me  manidre  dans  Tautiquite.  La  deuxi^me 
lettre  de  notre  marque  est  k  branche  inf^rieure  montante  et  a  ainsi  la  forme 
la  plus  ancienne  connue  de  L;  le  B  a  ses  boucles  anguleuses,  forme  encore 
usitee  du  temps  de  Tib^re,  comme  on  peut  le  voir  ci-dessus  et  plus  loin. 
La  marque  d*AlbiiSy  telle  que  nous  la  restituons^  signal^  k  Bordeaux, 
Caudebeo-l^-Elbeuf,  Annecy,  Nimes,  Poitiers,  Vienne,  Lyon;  avec,  va- 
rirntes,  dans  plusieurs  de  ces  villes  et  en  Normandie,  TAllier,  Augst,  Lon- 
dres,  Ri^el,  Vechten,  Yore,  au  Luc,  Tarragone,  Tongres,  Autun,  Bavai, 
Chesterford,  Xanten,  Ewelt,  Surrey. 

23.  —  Moiti^  du  fond,  l^ferement  creux,  d'un  vase  de  grandeur 
moyenne.  Dans  un  rectangle,  iucomplet  h  droite,  au  petit  c6l6  de  gau- 
che arrondi : 

ALP... 

Lettres  de  3  mill. 

Lettres  k  extr6mit^  boulet^;  L,  k  traverse  tres  longue,  joignant  le  bas 
de  P;  cette  derni^re  lettre  incomplete  k  droite :  ce  pouvait  Mre  un  B  ou  un 
E,  nous  restituons  P,  parce  que  Tindication  moyenne  de  la  boucle  ou  tra- 
verse (?)  se  trouve  tres  bas,  ce  qui  convient  mieux  k  cette  lettre  qu'aux 
autres.  D'apr^s  la  place  de  cequi  reste^  11  ne  manque  ensuite  qu'une  lettre : 
il  y  avait  done,  le  plus  vraisemblablement,  ALPI,  abr6viation  d*AlpinuSy 
nom  d'un  potier  connu  d'autre  part. 

EuGfeNE  CAMOREYT. 

(A  suicre.) 
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CHATEAUX   GASCONS 

DB  LA  FIN  3DU  XIIP  SI^CIjB  (•) 


LE   CHATEAU   DU   TAUZIA 

(Suite) 

La  mort  da  chevalier  sans  reproche,  maitre  de  loules 
les  lerres  de  ses  ancetres,  donna  lieu  a  des  difficultes  de 
succession.  Arnaud-Guillem  de  Barbazan  (1),  de  son  manage 
avec  Sibylle  de  Montaul,  ne  laissait  qu'une  fille  Jeanne, 
mariee  a  Jean  11,  comle  d'Astarac.  Un  de  ses  freres,  Jean 
de  Barbazan,  mort  avant  lui,  avail  laisse  un  fils,  Leonel, 
mort  jeuneet  sans  posterite,  et  une  fllle,  Oudine,  qui  epousa 
un  seigneur  de  Faudoas.  A  la  morl  d'Arnaud-Guillem,  un 
proces  s'engagea  enlre  sa  fllle  Jeanne  et  le  meme  neveu 
Beraud  de  Faudoas,  qui  pretendait  elre  substitufe  par  Manaud 
de  Barbazan  a  tons  les  biens  de  la  succession,  dans  le  cas 
oil  la  branche  ainee  s'eteindrait  faute  d'enfanls  males,  ce  qui 
elait  le  cas.  Ces  differends  ne  furent  termines  que  par  un 
arret  du  Parleinent  de  Toulouse,  qui  dislrayait  du  domaine 
paternel  certaines' lerres  en  faveur  de  Jeanne  d'Astarac  el  en 
attribuait  d'autres  a  Beraud  de  Faudoas,  notamment  la  sci- 
gneurie  de  Barbazan,  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes,  qui 
etaienl  d'azur  a  la  croix  d'or,  et  qui  devint  ainsi  le  chef  de 
cette  seconde  famille  de  Barbazan-Faudoas.  Elle  ne  saurait 
nous  inleresser  ici  plus  longlemps  ;  car  ce  n'est  pas  elle  qui 
eut  en  parlage  la  seigneurie  du  Tauzia. 

Que  devinl  en  efifet  a  cette  epoque  le  chateau  qui  nous 

(•)  Voir  au  volume  precedent,  livraison  de  ddcembre,  page  553. 
(1)  Lachesnaye  des  Bois.  Art  Barbazan.  Monlezun,  t.  iv,  p.  359. 
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occupe?  Nous  venons  de  le  voir,  en  1429,  habile  par  Jeanne 
de  Barbazan,  flile  de  Manaud  et  soeur  d'ArDaud-Guiilem. 
A  la  mort  de  celui-ci,  arrivee  comme  on  le  sail  en  1431, 
11  passa  dans  la  succession  de  sa  fille  Jeanne,  mariee  au 
comted'AslaraCy  a  qui  il  ful  atlribue.  II  devint  done,  durant 
quelques  annees,  la  propriele  de  cette  illustre  famille  des 
comles  d'Aslarac,  dont  les  membres  jouerent  un  si  grand 
rOle  en  Gascogne  dans  les  guerres  des  xiii%  xiv*  et  xv*  sife- 
cles,  el  qui  elall  en  ce  momenl  representee  par  Jean  II,  fils 
de  Jean  I"  comte  d'Aslarac  et  de  Philippe  de  Comminges, 
sa  Iroisieme  femme.  Le  nouveau  seigneur  du  Tauzia  rendit 
hommage  et  fidelite  au  nom  de  sa  femme  Jeanne  de  Barba- 
zan,  le  1*'  octobre  1452,  et  comme  son  procureur  fonde,  en 
Teglise  de  Saint- Jean-de-Braibieres,  a  Jean,  comte  de  Foix  et 
de  Bigorre,  pour  la  baronnie  de  Barbazan,  comme  ayant  appar- 
lenue  a  son  pere,  et  pour  laquelle  il  plaidait  le  7  scptembre 
1454,  devant  le  Parlement  de  Toulouse,  centre  Beraud  de 
Faudoas,  a  qui,  nous  Tavons  dit,  elle  fut  attribufee  (1). 

Jean  II  d'Astarac  mourut  en  1458.  II  laissait  une  fille  uni- 
que, Calheiine,  qui  devint  heritiere  de  loutes  ses  proprietes, 
et  par  suite  de  la  terre  du  Tauzia.  Cette  Catherine  d'Astarac 
avail  epouse,  neuf  ans  auparavant,  le  23  juillet  1449,  Pierre 
de  Foix,  vicofnle  de  iMiiirec,  de  la  branche  cadette  de  la 
grande  maison  de  Foix.  Le  Tauzia  passa  done,  par  ce  ma- 
nage, de  la  maison  d'Aslarac  dans  celle  des  Foix,  vicomles 
de  Lautrec  (2). 

Pierre  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec  et  de  Villemur  etait  ^n 
effel  le  deuxieme  flis  de  Jean,  comte  de  Foix  et  de  Jeanne 
d'Albret  sa  femme.  II  eul  en  parlage  les  vicomles  de  Lautrec 
etde  Villemur,  par  testament  de  son  pere  de  Tan  1429,  et 
devint  ainsi  le  chef  des  vicomles  de  Lautrec.  II  se  dislingua  a 
loutes  les  batailles  de  la  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans,  se 


(1)  p.  Anselme,  t.  ii,  p.  619. 

(2)  Idem,  t.  in,  p.  378. 
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signala  aux  sieges  de  BayoDoe  el  de  Cadillac,  et  il  se  trouvait 
aux  cdles  du  b&tard  d'0rl6ans,  comle  de  Dunois,  lorsque  ce 
dernier,  a  la  lete  de  Tarmee  frangaise,  fit  son  entre  solennelle, 
en  1451,  dans  la  ville  de  Bordeaux. 

De  son  mariage  avec  rheriliere  des  Barbazan  etdes  comtes 
d'Astarac,  Catherine,  il  eut  deux  enfants  :  Jean  de  Foix  qui 
suit,  et  Madeleine  de  Foix,  dame  de  Castillon  en  Medoc. 

€  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec  et  de  Villemur,  nous  dit  le 
Pfere  Anselme  (1),  n6  posthume,  fut  present  lorsque  Madeleine 
de  France,  princesse  de  Viane,  pr6senta  requite  k  Louis  XI,  son 
Mre,  k  ce  qu'il  fut  pourvu  de  tuteur  a  ses  enfants  mineurs,  le 
26  f^vrier  1472,  et  recevoit  2000  livres  de  pension  de  ce  prince, 
en  1473.  II  fut  nomm6  Tun  des  ex^cuteurs  du  testament  de  Frangois 
Phoebus  de  Foix,  fait  Tan  1482.  II  assista,  le  dimanchc  10  Janvier,  au 
couronnement  de  Jean  d*Albret  et  de  Catheriue  de  Foix,  roy  et  reine 
de  Navarre.  II  avait  iie  pourvu  du  gouvernement  du  Dauphin^  parle 
roy  Charles  VIII,  et  il  y  fut  confirm^  par  Louis  XII.  » 

Jean  de  Foix  epousa  Jeanne  d'Aydie.  fille  ainee  el  heri- 
tiere  d'Odet  d'Aydle,  comte  de  Comminges  et  vicomte  de 
Fronsac.  II  en  eut  cinq  enfants. 

L'ain6,  Odel,  fut  ce  fameux  vicomte  de  Lautrec,  ami  inse- 
parable de  Francois  I",  aussi  bien  a  Marignan  dans  la  vic- 
loire,  qu'a  Pavie  dans  le  malheur.  Blesse  deja  dangereuse- 
ment  k  labataille  de  Ravenne  en  1512,  il  fut  nomme  plus  tard 
gouverneur  du  Milanais,  s'empara  de  Brescia,  deVeroneet 
de  Parme,  perdit  la  bataille  de  la  Bicoque,  se  trouvait  a 
Pavie,  et  mourut  devant  Naples,  en  1528,  «  de  la  maladie, 
disent  les  chroniqueurs  de  Tepoque,  qui  se  mit  alors  dans 
son  camp  »  (2). 

Ce  fut  son  pere,  Jean  de  Foix,  vicomte  de  Lautrec,  qui 
vendit,  en  1479,  la  seigneurle  du  Tauzia. 

—  Dans  les  riches  et  precieuses  Archives  du  chateau  de 
Perreau  a  M.  Gabriel  de  Tauzia,   nous  trouvons,  en  efifet, 

(1)  p.  Anselme,  t.  iii,  p.  378  et  suiv. 

(2)  Voir,  entre  autres,  le  P.  Anselme,  t.  vu,  p.  142. 
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une  grosse,  en  boane  el  due  forme,  de  cet  acte  imporlaat  de 
mutation  de  propriete.  De  ce  parchemin  maintes  fois  dechire, 
trfes  long  et  avec  dMnutiles  formules  juridiques,  nous  nous 
contenterons  de  donner  ici  les  principaux  passages,  qui 
seuls  peuvent  presenter  quelque  interet. 

«  In  nomine  Domini,  amen.  Noverint  universi  et  singuli  prsesentes 
pariter  et  futuri,  hoc  verum  presens  publicum  instrumentura..... 
Anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  septua^esimo  nono,  decima 
tertia  die  mensis  octobris  (13  octobre  1479),  apud  locum  de...  (dfehir^), 
magnificus  et  polens  vir  Johannes  de  Fuxio^  dominus  et  vicecomes 
Lautreci  et  baroniarum  de  Villamuro,  dominus  pro  tempore  baronia- 
rum  de  Barbazano  ac  locorum  de  Taussiano  et  de  parvo  TausaianOy 
et  multorum  aliorum  locorum...  non  coactus,  nee  deceptus,  nee  ab 
aliis  abquibus  ad  infra  scripta  peragenda  inductus,  nee  seductus,  sed 
gratis  et  ex  ejus  certa  scientia  proprio  motu  ac  spontanea  voluntate..., 
vendidit,  dedit,  cessit,  remisit,  relaxavit,  transtulit  et  transportavit, 
et  sub  titulo  purae,  merse  et  perfectae  venditionis,  donationis,  cessionis, 
remissionis,  relaxationis,  amodo  et  perpetuo...  Nobili  Viro  Johanni 
de  Mareatang,  scutifero...  ejusdem  domini  vicecomitis...,  ibidem 
praesenti  et  suis,  pro  se  suis  beredibus  et  successoribus  stipulanti 
solenniter...  Videlicet  loca  de  Taussiano  et  de  Paroo  Taussiano y 
dido  Lo  CaussOy  sita  in  diocoesi  Condomiensi  et  senescallia  Agen- 
nensiy  cum  quadam  pselia  prati,  sita  in  pertinentiis  castri  de  Sant 
Poy^  et  loco  dicto  k  Sant  Poy,  et  efiam  cum  omnibus  dictorum  loco- 
rum suis  pertinentiis...  pratis,  terns,  nemoribus,  paeliis,  casaturis, 
ruribus,  tectis,  clausuris,  pascuis,  etc...  et  juribus,  etc...  ac  etiam 
bassam  juridictionem,  dominium,  senhoriam  et  exercitationes  locorum 

eorum  ressortuum  cognitionem  et  examinationem  causarum legali 

prelio  inter  ipsos  convento  et  concordato  ociogintorum  scutorum 
auri  (1)...  cum  homagio  et  fidelitatis  juramento  eidem  domino  vice- 
comiti  et  suis...  etc.  » 

Ledit  acte  pass6  en  presence  de  «  nobilibus  et  discretis  viris 
Ramundo  domino  de  Sediraco,  Bernardo  deB urge,  iresorario  Bigorae, 
magistro  Bernardo  de  Lana,  procuratore  dicti  domini  vicecomitis  Lau- 
treci, Ramundo  Parvi,  procuratore  et  receptore  vicecomitatus  Villa- 
muri,  N.  de  Podio,  receptore  Barbazani,   Petro  de  Gassiessans^  came- 


(1)  L'acte  dit  :  «  I'Ecu  d*or,  valant  110  ardits~»,  et  en  marge  se  trouvent  ces 
mots  :  a  Ladite  vente  consentie  pour  856  livres  ». 
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rario  dicti  domini  vicecomilis,  Pelro  de  Sero,  sutore  ejusdem  viceco- 
mitatus,  testibus;  par  maltre  Guillelmus  de  Castronensis, 
notarius  (1)  ». 

En  moins  de  cinquante  ans,  la  seigneurie  da  Tauzia  etait 
doac  passee  des  mains  des  Barbazan  dans  celles  des  comtes 
d'Aslarac;  de  celles-ci  dans  iMIluslre  famille  de  Foix,  des 
vicomtes  de  Lautrec;  et  enfln  dans  la  famille  de  Marestang, 
beaucoup  moins  illuslre,  quoique  ses  membres  se  fussent 
plusieurs  fois  distingues  dans  les  gaerres  anglaises,  et  qu'un 
recent  manage  les  eul  meme  allies  aux  Barbazan,  Nous 
voyons  en  eflelque  Mengetle  de  Foix,  sixieme  fllle  de  Jean  de 
Foix,  seigneur  de  Fornels  elde  Rabat,  et  de  Leonore  deCom- 
minges,  epousa  en  secondes  noces  vers  4475,  Geraud  de 
Marestang,  Qls  de  Jean,  seigneur  de  Marestang  el  d' Agnes  de 
Faudoas  Barbazan  (2).  Une  alliance  s'elait  done  formee 
vers  le  milieu  da  xv'  siecle  enlre  ces  deux  families,  qui  faci- 
lila  peut-^lre  la  transmission  definitive  enlre  les  mains  des 
Marestang,  en  4479,  de  la  seigneurie  du  Tauzia. 

—  La  maison  de  Marestang  est  fort  ancienne  dans  This- 
toire  de  la  Gascogne.  Issue  du  comte  de  Tlsle-Jourdain,  ou  se 
trouve  au  sud  de  cettc  ville,  sur  la  riviere  de  la  Save,  le  flef 
seigneurial  de  Marestaing,  la  branche  ainee  arriva  rapidement 
aux  honneurs.  On  rencontre  des  Marestang  des  le  xir  siecle. 
En  4487,  un  Bernard  de  Marestang  fait  une  donation  au 
monasterc  de  Grandselve.  Un  autre  Bernard  de  Marestang, 
qui  s'etait  revolte  centre  Fautoriteroyale,  fit  sa  soumission  au 
roi  de  France,  en  seplembre  4226.  En  4359,  deux  sei- 
gneurs de  Marestang  sont  compris  dans  les  lettres  de  remis- 
sion, octroyees  au  seigneur  de  Tlsle-Jourdain.  Parmi  les 
notables  qui  se  rennirent  a  Valence  le  8  fevrier  4377,  a 
Teffet  de  payer  la  rang. on  de  Geraud  de  Vcrduzan  et  autres 

(1)  Archives  du  chateau  de  Perr^au,  ^  M.  G.  de  Tauzia,  qui  a  bien  voulu  noas 
communiquer  cet  acte  importanl  de  vente. 

(2)  P.  Anselme,  t.  iii,  p.  36?, 
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seigneurs  gascons^  detenus  dans  les  cacliols  du  chateau  de 
Lourdes  par  la  garnison  anglaise,  il  faut  ciler  en  premiere 
ligne  Jean  de  Marestang.  Un  Aynard  de  Marestang  pr6te, 
en  i393,  fldelile  entre  les  mains  de  Bernard  VII,  comle  d'Ar- 
magnac.  Un  autre  Bernard  de  Marestang  lui  rend  hom- 
mage,  en  4408,  pour  lesterres  de  Castillonel  de  Fregouvilla, 
qu'il  possedail  en  loute  justice,  haute,  moyenne  et  basse. 
Enfln,  au  nombre  des  gentilshommes  qui  se  trouvent  aux. 
c6tes  du  due  d'AleuQon,  lors  de  son  mariage,  le23avril  4437, 
avec  Marie  d'Armagnac,  flUe  de  Jean  IV,  il  faut  citer  un 
seigneur  de  Marestang,  attache  a  sa  personne  en  qualile  de 
mailre  d'hdtel  (1). 

Plus  tard,  une  Catherine  de  Marestang,  fllle  de  Guiraud 
de  Marestang,  baron  de  Castlllon,  epousa  au  commencement 
du  XVI'  siecle  Jean  d'Astarac,  seigneur  de  Fontrailles,  d'ou 
est  issue  la  branche  des  d'Astarac,  seigneurs  de  Fontrailles 
et  de  Marestang,  et  dont  un  descendant,  Benjamin  d'Astarac, 
devint,  en  i595,  senechal  d'Armagnac  at  gouverneur  des 
villes  d'Auch  el  de  Lectoure. 

La  branche  collaterale  qui  acheta  la  seigneurie  du 
Tauzia  aux  Barbazan  et  qui  s'y  flxa,  pendant  lout  le  xvi*  sie- 
cle et  une  parlie  du  siecle suivant,  n'egala  pas  en  eclat  et  en 
fortune  la  branche  ainee.  Elle  se  contenta  de  resider 
paisiblemenl  sur  ses  terres,  ne  donnant  qu'en  de  Ires  rares 
occasions  signe  de  vie.  Elle  elail  neanmoins  alliee  aux  pre- 
mieres families  du  pays  et  nolaramenl  aux  Lasseran  de 
Massencdme,  aux  Beon,  et,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  aux 
Faudoas. 

—  Ce  fut  Jean  de  JUareslang  qui,  en  1479,  fliracquisilion 
de  la  seigneurie  du  Tauzia  avec  toules  ses  dependances, 
nolamraent  les  melairies  du  Plaichac,  de  Berlin  et  dw  Petit- 

(I)  Tous  ces  renseignemeuts  nous  sont  fournis,  soit  par  M.  Denis  de  Th^zan 
(Reoue  do  Gascogne,  t.  xi),  qui  malheureusenient  ne  nous  indique  pas  les  sour- 
ces ou  il  les  puise,  soit  par  le  Pere  Anselme  et  par  Monlesjun  {Hiatoire  de  la 
Cascognc),  tous  deux  beaucoup  plus  surs. 
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Tauzia.  II  §xiste  en  eflfet,  dans  celte  region  de  Valence,  deux 
terres  porlant  le  nom  de  Tauzia.  Longtemps  reunies  dans  la 
raeme  main,  elles  furent  plus  tard  scindees  et  passerent  en 
la  possession  de  seigneurs  differents.  Cefut  pour  les  distin- 
guer  que  Ton  donna  au  ch&teau  qui  nous  occupe  le  nom  de 
Grand'Tauzia,  alors  que  sa  dependance,  au-dessous  de  la 
petite  eglise  de  Berlin  et  sur  les  pontes  occidentales  de  la 
vallee  de  la  Gele,  prit  le  nom  de  PetU-Tauzia.  «  Le  nom  de 
Tauzia,  a  dil  d'ailleurs  autrefois,  ici  meme,  I'emlnent  direc- 
teur  de  cette  Revue  (1),  n'est  pas  rare  en  Gascogne.  II  veut 
dire  dans  la  langue  du  pays,  bois  de  Tauzins,  sorte  de 
chenes  ».  Nous  voyons  le  nom  de  Tauzia  ecrit  plusieurs 
fois  Taazian  dans  les  vieux  actes  de  cette  epoque. 

Ce  Jean  de  Marestang,  premier  seigneur  du  Tauzia  apres 
les  Barbazan,  semble  6tre  le  m6me  que  Polhon  de  t/arestang, 
que  nous  rfevelent  certains  acte  de  la  m6me  epoque.  Le 
28  fevrier  1494,  en  eflfet,  en  la  ville  de  Castelnau,  honora- 
ble homme  Bernard  Dupuy,  receveur  du  seigneur  de  Lau- 
trecetde  Barbazan  «  incliti  principis  »,  reconnait  devoir  a 
Pothon  de  Marestang,  seigneur  du  Tauzia,  ecuyer  du  seigneur 
deLautrec,  ici  present,  95  ecus  d'or,  a  48  sols  par  ecu,  a 
titre  de  pr6l  fait  a  Tamiable.  L'annee  suivante  1495,  Jean 
de  Marestang,  seigneur  du  Tauzia,  est  qualifle  gouverneur 
de  Barbazan  pour  le  seigneur  de  Lautrec.  Enfin,  le  21  novem- 
bre  1502,  ce  meme  Jean  ou  Pothon  de  Marestang  est  designe 
comme  commissaire  special  par  Jean  de  Foix,  vicomle  de 
Lautrec,  pour  recevoir  le  serment  de  tons  ses  vassaux  pour 
la  terre  de  Barbazan  (2). 

Est-ce  ce  Jean  de  Marestang,  ou  plutdt  son  flls  aine, 
denomme  egalement  Jean,  qui  epousa,  en  1524,  demoiselle 
Marie  de  Bousquet?  Quoi  qu'il  en  soit,  trois  ans  apres,  le 
26  aoiill527,  ce  seigneur  proceda  solennellement  a  Tarbes 

(1)  Reouo  do  Gascogne,  t.  lu,  p.  403. 

(2)  Archives  du  chateau  de  Laplagne. 
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aa  dinombrement  de  la  terre  el  seigneurie  du  Grand  el  da 
Pelil'Tauzia. 

«  Pardevant  venerable  homme  M**  Guillaume  Combe, .  bachelier  en 
droit,  juge  ordinaire  des  baronies  et  terres  de  Barbazan  avec  ses  appar- 
tenances  et  d^pendances,  pour  puissant  prince  et  seigneur  Monsei- 
gneur  de  Lautrec  et  de  Barbazan,  en  la  presente  ville,  a  6t6  present  et 
personnellement  4tabli  noble  homme  Jeannot  de  Marestang,  ecuyer, 
seigneur  du  Tauzian  et  ses  appartenances,  lequel  a  dit  et  narr6  comme 
ses  prM^cesseurs  avoient  tenu  et  comme  il  ienoit  d  fief  dudit  Mon- 
seigneur  de  Lautrec  et  de  Barbazan  et  de  ses  predecesseurs  les 
territoireSy  biens  et  seigneur ies  du  Tauzian  et  du  Petit-  Tauzian j 
aoec  le  pred  Sainte-Marie  et  autres  ses  apartenances...  Et 
comme  auparavant  il  avait  pr^t6  foy  et  hommage  qu*il  6toit  tenu  de 
faired  cause  dudit  fief,  terre  et  seigneurie  du  Tauzian  et  ses  apparte- 
nances, audit  Monseigneur  de  Lautrec,  6tant  pour  lors  k  Milan,  ainsi 
qu'il  fit  apparoir  par  les  lettres  patentes  dudit  seigneur,  sign^es  et 
soellfes  de  la  teneur  qui  s'ensuit :  Odet,  comle  de  Foix  et  de  Com- 
menge,  seigneur  de  Lautrec  et  de  Barbazan,  marshal  de  France, 
gouverneur  de  Guienne  et  lieutenant  general  du  Roi  en  Italic...  » 

Suit  Facte  de  foi  et  hommage  dudit  Jeannot  de  Marestang, 
pour  le  fief  et  la  seigneurie  du  Tauzia. 

«  Fief  de  huit  feus,  les  peage  et  tabeme  valant  de  rente  douze  ecus, 
le  moulin,  la  garenne,  les  bois,  terres  et  preds  et  ime  piece  de  vigne 
assise  audit  Tauzia,  »  etc.  «  Et  s'il  n'a  pu  encore  donner  son  d^nom- 
brement,  c'est  qu'il  avait  demeiu-^  la  plupart  du  tems  auxguerres  »  (1). 

—  Renlres  dans  leur  domaine,  sans  doute  apres  les  cam- 
pagnes  d'ltalie,  les  Marestang  durent,  a  Texemple  de  leurs 
voisins  et  de  toute  la  noblesse  frangaise,  imbus  des  goi^ts 
artistiques  deja  en  pleine  floraison  de  Tautre  c6te  des  monts, 
modifier  du  tout  au  tout  leur  principale  demeure,  et  Tappro- 
prier  aux  nouveaux  besoins  de  Texistence.  C'est  a  ce  moment 
qae  le  chateau  du  Tauzia  subit  sa  transformation.  Ses  muraiU 


(1)  Archives  de  M.  de  Tauzia,  au  ch&teau  de  Perr^au,  pr^s  M^zin.  —  L^ 
se  trouve  ^galement  une  copie  sur  parchemin  de  rimportante  mutation  de 
propri^t^  de  1479. 
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les, vierges  jusque-la,  farenl  percees  d'ouvertures.  Aa  rez- 
de-chaussee,  on  ouvril  la  grande  porle  de  la  principalc  lour. 
Sar  la  facade  meridionale  fut  dressee  la  cage  ronde  ou  octo- 
gonale  de  Tescalier.  El  les  elages  supericurs  fureiU  ajoures 
par  ces  belles  el  elegantes  fenelres  a  mcneaux  dont  on 
admire  encore  les  fines  moalures  el  lescapricieux  ornemenls. 
L'influence  de  la  femme,  condamnee  a  habiler  toule  la  vie 
ces  trisles  prisons,  doit  compter  en  premiere  ligne  dans  ces 
imporlanles  modiflcalions ;  el  c'esl  certainemenl  aux  nobles 
ch&lelaines  du  Tauzia  que  nous  devons  de  pouvoir  admirer 
encore  Tagencement  nouveau  de  cette  si  inleressante  pelile 
forleresse. 

—  Jean  de  Mareslang  lesla  le  29  avril  1569,  au  chateau 
du  Tauzia  «  senfechaussee  de  Gascogne  »  (1).  Son  flis  afne 
fut  Amanieu  de  Mareslang,  seigneur  du  Tauzia.  Dans  les  plus 
ancien  registres  du  notarial  de  Valence,  nous  relrouvons 
plusieurs  fois  son  nom.  Le  6  mai  1558,  nous  le  voyons, 
enlre  autres  choses,  donner  en  faisande  «  dans  le  chateau 
noble  du  Tauzia  »,  laborde  dile  du  Tauzia,  conslruite  par 
son  grand- pere  (2). 

Amanieu  de  Mareslang  epousa  demoiselle  Paule  de 
Vize,  qui,  soil  par  la  morl  prematuree  de  son  mari,  soil  par 
son  61oignement  de  ses  domaines  pour  cause  de  guerres  reli- 
gieuses,  gera,  presque  tou jours  seule  acelle  epoque,  lalerre 
du  Tauzia. 

Le  31  mai  1572,  en  efifet,  demoiselle  Paule  de  Vize, 
dame  du  Tauzia,  «  recoil  un  aveu  de  detles  pour  3  cartauds 
de  bled,  3  sacs  d'avoine  el  2  carlaux  de  milhet  »  (3).  Le 
19  mai  de  Tannee  suivanle,  elle  donne  en  faisande  la 
borde  du  Plaichac,  par  acle  passe  au  chateau  noble  du 
Tauzia.  Enfln  elle  renouvelle  eel  acle,  lelO  octobre  1375,  se 


(1)  Archives  fle  M.  G.  de  Tauzia,  au  chateau  de  Perr^au. 

(2)  Notariat  de  Valence.  Reg.  1558,  Dupont,  notaire. 

(3)  Idem.  Reg.  1572,  Marignac,  notaire. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  31  — 
qualifiant  alors  de  mere  de  Jean  de  Marestang,  seigneur  du 
Tauzia  (1). 

Nous  voyons  a  celle  meme  epoque,  le  23  novembre  1573, 
que  «  par  acte  passe  dans  le  chateau  noble  de  Tauzia,  ngbjc 
Fritz  d'Orlan  de  Polignac,  seigneur  de  Pouypelil,  donne  a 
perpetuit6  a  noble  Andre  de  Ferrabouc,  ecuyer,  la  maison 
dile  «  deous  Caperas  » ,  qu'il  possede  dans  le  village  de 
Pouypetit  (2). 

A  partir  de  1578,  et  durant  de  longues  annees,  c'est  Jean 
de  Marestang,  flis  d'Amanieu  de  Marestang  el  de  Paule  de 
Vize,  qui  est  qualifie  seigneur  du  Tauzia,  et  qui  adminislre 
personnellement  cetle  seigneurle.  C'est  ainsi  que,  le  8  Jan- 
vier 1578,  il  rachele  a  noble  Andre  de  Ferrabouc,  seigneur 
de  Camarade,  une  piece  de  lerre,  sise  en  la  juridiction  du 
Tauzia.  Bernard  de  Saint-Gresse,  seigneur  de  Seridos,  Tas- 
siste  comrne  temoin  (3).  Quatre  ans  apres,  Jean  de  Mares- 
tang, seigneur  du  Tauzia,  donne  en  faisande,  le  23  octobre 
1582,  pendant  six  annees,  la  metairie  du  Pelit-Tauzia  (4). 
Le24  septembre  1584,  il  afferme  la  laverne,  dite  de  Surlei- 
gne,  sise  sur  le  bord  du  grand  chemin  de  Valence  a  Condom, 
pour  la  somme  de  19  ecus  sols,  etc. 

Trois  ans  apres  le  mariage  d'une  de  ses  parentes,  Anne 
de  Marestang,  fille  unique  de  Gaspard  de  Marestang,  sei- 
gneur de  Lagarde-Noble  en  Astarac,  et  de  Madeleine  de  Vize, 
avec  Pierre  Andre  de  Lasseran-Massenc6me,  auteur  de  la 
branche  des  marquis  de  Lagarde,  en  1592  (5),  Jean  de 
Marestang  conclut,  le  28  Janvier  1595,  au  chateau  du 
Tauzia,  un  arbitrage  avec  son  frere  Savaric  et  ses  trois  soeurs, 
Anne,  Marguerite  et  Catherine  de  Marestang.   II  prit  comme 

(1)  Notarial  de  Valence.  Reg.  1572,  Marignae,  notaire. 

(2)  Idem.  Couverture  du  registre  1573. 

(3)  Idem.  Reg.  1578,  Dupont,  notaire. 

(4)  Idem.  Reg.  1582,  Marignae,  notaire. 

(5)  MimoLres  de  Joan  d'Antras  de  Samazan,  publics  par  MM.  Tabb^  J.  de 
Carsalade  du  Pont  et  Tamizey  de  Larroque,  page  103,  note  17.  —  Voir  aussi 
notre  Monograpkie  du  chdteau  de  Massencdme. 
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temoins  un  Seridos,  un  Redon  etJehan  Boyer,  «  afio  de  fere 
jugeramyablemenl  iceulx  differends  que  lesdiles  parlies  ont 
enlre  eux  »  (4).  II  semble  que  le  Petit-Tauzia  fut  donn6  a 
la  suite  de  ce  pacle  de  famille  a  Savaric  de  Marestang, 
puisque  nous  le  voyons,  le  23  decembre  i608,  dans  un  aveu 
de  detles,  qualiQe  de  seigneur  du  Pelil-Tauzia  (2).  Le  m6me 
Jean  de  Marestang  passa  egalement  un  arbitrage  en  1602 
avec  noble  Fritz  d'Orlan,  seigneur  de  Pouypelit,  au  sujet 
d'un  differend,  qui  s'etail  eleve  entre  eux  pour  les  limites  de 
leurs  proprietes, 

Ce  seigneur  de  Marestang  continua  pendant  les  vingt  pre- 
mieres annees  du  xvn*  siecle  a  resider  dans  son  chateau  du 
Tauzia.  Les  minutes  du  notarial  de  Valence  et  les  archives  de 
famille  sont  pleines  d'actes  divers  consentis  par  lui  a  cette 
epoque, «  au  ch&teau  noble  du  Tauzia,  senechaussee  de  Con- 
domois »,  disent-ils.  11  avail  epouse  demoiselle  Dominique  de 
Boyer,  dont  il  eut  six  enfanls :  1*»  Guillaume,  qui  lui  succeda; 
2°  Jean;  3°  Jeanne;  4^  Madeleine;  5"  Marguerite  et  6*»  Anne. 

Une  de  ses  lilies,  Jeanne,  epousa,  le  9  avril  1608,  noble 
Anne  de  Melet,  seigneur  de  Labarlhe,  au  pays  de  Chalosse, 
et  lui  apporla  en  dot  2,000  livres,  «  plus,  disent  les  pactes 
de  mariage,  un  equipage  »  (3). 

Trois  ans  apres,  noble  Savaric  de  Marestang,  seigneur  du 
Petit-Tauzia,  vendait,  le  12  avril  1611,  la  lerre  du  Petit- 
Tauzia,  qui  lui  etait  echue  en  partage,  a  noble  Guillaume 
Boyer,  «  dit  le  capitaine  Bayse  » .  C'est  ainsi  que  celte  sei- 
gneurie  fut  distraite  de  celle  du  Grand-Tauzia  et  resla  jusqu'a 
la  Revolution  a  la  famille  de  Boyer,  dont  les  membres,  sei- 
gneurs de  Rouquetlds  et  habitant  la  salle  noble  de  Micbe, 
prirent  dorenavant  le  litre  de  seigneurs  du  Petit-Tauzia,  signant 
quelquefois  m6me  « Tauzia »  tout  court,  ce  qui  pourrait  don- 


(1)  Notarial  de  Valence.  Reg.  1595,  MarJgnac,  notaire. 

(2)  Idem.  Reg.  1608. 

(3)  Archives  de  M.  Boyer,  propri^taire  k  Aug6,  pr6s  le  Tauzia. 
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-sa- 
ner lieu  ici  a  quelque  confusion,  alors  quMIs  n'eurent  jamais 
aucun  droit  sur  la  terre  et  le  chateau  du  Grand-Tauzia,  qui 
seuls  nous  occupent  en  ce  moment.  Nous  voyons,  en  effet, 
que  peu  de  temps  apres,  en  1614,  noble  Guillaume  de  Boyer, 
seigneur  duPetit-Tauzia,  prend  a  ferme  les  dimes  et  les  fruits 
de  Teglise  paroissiale  de  Saint-Martin  de  Berlin,  proche  voi- 
sine  du  Petil-Tauzia,  et  qu'il  en  emploie  tons  les  revenus  a  la 
reparation  de  ladite  eglise  (1). 

Quelques  annees  auparavant,  Jean  de  Marestang,  deja  forte- 
ment  endelte,  avait  ete  force  de  se  dessaisir  du  plus  beau 
morceau  de  la  seigneurie  du  Tauzia.  Le  15  septembre  1597, 
il  avait  vendu,  en  effet,  au  sieur  Dudrot,  habitant  de  Condom, 
la  terre  et  metairie  du  Plaichac,  juridiction  du  Tauzia,  etatte- 
nante  au  chateau  (2).  La  fllle  ainee  de  ce  sieur  Dudrot,  Ce- 
cile,  epousa  en  1604  noble  Bernard  de  La  Forcade,  seigneur 
du  Pin  (5),  dont  la  famille  vint  ainsi  habiter  le  Gondomois. 
Ce  furent  leurs  descendants  qui,  un  siecle  plustard,  dfevaient, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  et  gr&ce  a  la  proximite  des  deux 
terras,  devenir  les  acquereurs  defmitifs  du  chateau  du  Tauzia. 

En  1624,  mourait  dans  la  maison  d'Auge,  dependante 
egalement  a  cette  epoque  de  la  seigneurie  du  Tauzia,  demoi- 
selle Anne  de  Marestang,  soeur  de  Jean,  seigneur  du  Tauzia. 
Dans  son  testament,  ecrit  quelques  jours  avant  sa  mort,  le 
18  mai,  la  noble  dame  «  veut  etre  enterree  dans  Teglise  de 
Notre-Dame  d'Auloue,  juridiction  du  Tauzia,  annexe  de  Saint- 
Michel  de  Maignaut.  »  Elle  ordonne  «  que  douze  pauvres 
soient  vestus  le  jour  de  sa  mort  chacun  d'une  aune  et  demie 
de  cardeillat,  afin  d'assister  a  sa  sepulture. »  Elle  legue  au 
convent  des  Peres  Capucins  15  livres  et  autant  k  celui  des 
Peres  Dominicains  de  Condom,  a  la  charge  que  dans  chaque 
couvent  il  soit  dit  40  messes  pour  le  repos  de  son  &me  et 


(1)  Arcbives  du  chateau  de  Laplagne. 

(2)  Archiyes  deM.de  Tauzia. 

(3)  Idem. 

Tome  XXXIV. 
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de  celles  de  ses  predecesseurs,  pendant  Tannee  qui  suivra 
son  deces.  Elle  legue  a  M.  le  cure  de  Maignaul  egalement 
15  livres,  afln  qu'il  celebre  pour  elle,  dans  Tannee,  40 
messes  dans  Teglise  d'Auloue :  et,  « suivant  qu'il  avait  ete 
convenu  entre  elle,  son  frere  Jean  de  Marestang,  sieur  du 
Tausia  et  ses  soeurs  Magdeleioe  el  Marguerite,  elle  fonde  dans 
ladite  eglise  d'Auloue  un  obit  de  42  messes  annuelles  et  per- 
petuelles  pour  le  repos  de  son  arae  el  celles  de  sa  famille, 
ainsi  qu'une  chapelle,  a  laquelle  elle  affecte  de  ses  biens  une 
somme  de  120  livres,  pour  la  rente  de  6  livres  etre  payee 
chaque  ann^e  a  laf6te  de  Tons  les  Saints,  etc. »  (1). 

Jean  de  Marestang  dut  mourir  vers  Tanhfie  1632.  La  date 
exacte  de  son  deces  ne  nous  est  point  parvenue.  En  lous  cas, 
il  n'existait  plus  en  1633,  annee  ouilfulprocede  solennelle- 
ment,  dans  la  grande  salle  du  chateau  du  Tauzia,  entre  sa 
veuve  et  ses  enfanls,  au  partage  de  sa  succession.  Figurerent 
a  cet  acte  «  noble  demoiselle  Dominique  de  Boyer,  veuve  de 
feu  noble  Jean  de  Marestang,  quand  vivait,  seigneur  du 
Tauzia,  Guillaume  de  Marestang,  leur  fils  afne,  Jean,  sei- 
gneur de  Labarlhe,  Magdeleine,  Marguerite,  autre  Marguerite 
et  Anne  de  Marestang,  freres  et  soeurs  »  (2).  Cette  operation 
donna  lieu  a  de  nombreuses  reunions  de  famille,  qui  furent 
suivies  d'inventaires,  de  cessions,  de  liquidations,  de  ventes 
innombrables  et  successives.  Deja,  on  le  sail,  avaient  ete 
veiidues  ou  cedees  les  terres  du  Plaichac  et  du  Petit-Tauzia. 
A  la  suite  de  ce  dernier  partage,  il  ne  resta  plus  a  Guillaume 
de  Marestang  que  le  chateau,  la  metairie,  le  moulin  et  la 
taverne  du  Tauzia  proprement  dit.  C'etait  insuffisant  pour  le 
train  d'existence  qu'etaient  forces  de  mener,  en  ce  siecle  ele- 
gant, les  grands  seigneurs  de  la  region.  Guillaume  de  Mares- 
tang fut  oblige  de  suivre  Texemple  de  son  pere,  et  pour  pou- 
voir  conserver  le  fief  patrimonial,  pour  pouvoir  meme  sub- 

(1)  Notariat  de  Valence,  Reg.  1672-75,  fol.  55,  Marignac,  notaire. 

(2)  Archives  de  M.  de  Tauzia,  au  chateau  de  Perr^au. 
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venir  aux  besoiiis  de  sa  famille,  il  s'endetla.  Le  3  mars  1632 
el  le  9  decembre  1633,  nous  le  voyons  donner  en  afferme  le 
moulin  da  Tauzia,  «  consislant  en  deux  meules  mollantes  et 
coranles,  basty  de  pierres  a  deux  elages  sur  TAuloue,  pour 
53  cartaux  de  bled  el  30  autres  de  raexture  par  an  »,  el 
«  rhostallerye  du  Tauzia,  dile  de  Surleigne,  pour  30  livres 
par  an  »  (!)•  Mais  ces  minces  revenus  ne  pouvaienl  suffire 
a  son  existence.  C'est  alors  quMl  s'adressa,  lui  et  les  siens,  a 
son  Yoisin  ie  seigneur  de  Leberon,  et  qu'il  lui  engagea  sinon 
la  lolalile,  du  moins  une  grande  partie  de  sa  fortune. 

Contrairement  a  celle  des  Mareslang,  la  prosperite  de  la 
branche  cadette  des  Gelas,  installee  au  chateau  de  Flarambel 
depuis  le  commencement  du  xvi"  siecle  et  qui  prit  alors  le 
nom  de  Leberon,  ne  faisail  a  ce  moment  que  croilre,  si  bien 
que  partis  de  tres  bas,  its  arriverent,  en  moins  d'un  siecle, 
grace  a  leur  savoir-faire  et  a  leurs  alliances,  grace  surtout  a 
rheroique  intrepidite  de  ses  chefs,  dont  le  fameux  Lyzander 
de  Gelas,  le  petit-neveu  de  Monluc,  aux  plus  hautes  situa- 
tions (2).  Le  chef  de  la  famille  etait  alors  messire  Hector  de 
Gelas  et  de  Voisin,  marquis  de  Leberon  et  d'Ambres,  vicomte 
de  Lautrec,  senechal  de  Lauraguais,  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  et  lieutenant  general 
pour  Sa  Majeste  au  pays  de  Languedoc.  Force  par  ses  hautes 
fonctions  d'abandonner  le  ch&teau  de  Flarambel  ou  de  Le- 
beron, il  en  avail  confle  la  garde  a  son  frere  Charles-Jacques 
de  Gelas,  eveque  de  Valence  et  de  Die,  et  en  m6me  temps  abbe 
de  Flaran  (3).  C'est  lui  qui  vint  en  aide  au  seigneur  du  Tauzia, 
el  qui,  durant  les  premieres  annees  qui  suivirenl  la  mort  de 
Jean  de  Mareslang,  subvint,  par  Targent  quMl  leur  pr6ta, 
aux  besoins  de  toute  la  famille. 

(1)  Notaiiat  de  Valence.  Reg.  1632-1633,  Barthar6s,  notaire. 

(2)  Voir  la  tr6s  curieuse  histoire  de  cette  famille  dans  notre  proohaine  mono- 
graphie  sur  le  chdteau  de  Leberon, 

(3)  Voir  notre  monographie  sur  Vabbaye  de  Flaran,  en  Armagnac,  p.  82  et 
suivantes. 
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De  1635  a  1640,  nous  voyons  en  effet  ses  diflferents  mem- 
bres  (aire  a  Messire  Hector  de  Gelas  denombreux.aveux  de 
dettes.  Le  15  juilletl636»  c'est  noble  Savaric  de  Marestang 
qui  reconnait  lui  devoir  300  livres.  Ce  Savaric  de  Marestang 
mourut  Tannee  suivanle  dans  la  ville  de  Valence,  ou  il  s'elait 
retire.  Dans  son  testament  du  51  aoiit  1636,  il  se  dit  fils  de 
Jean  de  Marestang,  seigneur  du  Tauzia,  et  il  veut  etre  ense- 
veli  dans  Teglise  du  monastere  de  Flaran.  II  legue  20  livres 
tournois  pour  messes  d'obit  k  M'Sarrabezolles,  cure  de  Cama- 
rade,  et  il  lui  donne  en  meme  temps  300  autres  livres  pour 
ses  bons  et  loyaux  services  et  pour  Taffection  qu'il  lui  a  tou- 
jours  temoignee,  etc.  (1).  Puis,  c'est  le  seigneur  du  Tauzia 
lui-m6me  qui,  le  3  juillet  1638,  emprunte  au  marquis  de 
Leberon  2,000  livres  (2).  Vient  ensuite  un  emprunt  de  son 
frere  Jean,  seigneur  de  Labarlhe.  Enfin,  de  nouveaux  aveux 
de  dettes  de  Guillaume  de  Marestang,  etc. 

Cette  situation  ne  pouvait  durer.  Enlierement  mine,  Guil- 
laume de  Marestang  dut,  pour  faire  honneur  a  ses  engage- 
ments, se  dessaisir  de  la  terre  de  ses  anc^tres,  et  Tabandonner 
a  son  puissant  creancier  le  marquis  de  Leberon,  qui,  pris  de 
pitie  pour  les  malheurs  de  son  noble  voisin.  lui  assura,  par 
le  contrat  d'echange  suivant,  le  vivre  et  le  convert : 

Dans  le  chasteau  noble  de  Flarambel,  en  Fezensac,  le  21 
juin  de  Tan  1640,  par  devant  Marignac,  notaire  royal  de  Valence, 
furent  constitu^s  en  leurs  personnes  haut  et  puissant  seigneur  Messire 
Hector  de  Gelas  et  de  Voisin,  seigneur,  marquis  du  present  lieu,  Le- 
beron et  Ambres,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  son  lieutenant  gto6ral 
en  Languedoc  d'une  part,  et  noble  Guillaume  de  Marestang,  seigneur 
du  Tauzia,  d'autre  part,  lesquels  font  ^change,  savoir :  1*>  Le  sei- 
gneur marquis  de  Leberon  bailie  au  sieur  du  Tauzia  une  maison 
noble,  appelte  k  Caubet,  sise  en  la  juridiction  de  Larroque-Fimarcon, 
en  pierres  et  briques,  consistant  en  deux  Stages,  y  ayant  trois  chemi- 
n6es,  plus  une  vigne,  un  bois  et  des  terres,  etc.  2^  Et,  en  ^change,  le 


(1)  Notariat  de  Valence.  Reg.  1636,  Bartharfes,  notaire. 

(2)  Idem.  Reg.  1637-1638. 
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seigneur  du  Tauzia  a  baill6  et  bailie  audit  seigneur  marquis  de  Lebe- 
ron,  la  terre^  seigneurie  et  chateau^  appeUs  au  Tauzia^  avec  ses 
p^tus,  taverne,  jardin,  verger,  vignes,  bois  et  preds,  tout  en  un  tenant, 
avec  la  m^tairie  qui  est  proche  dudit  chateau,  le  toutappel6  au  Tauzia; 
plus  prod,  patus,  vignes  et  terrcs  labourables  appel6  au  petit  Plapd..., 
plus  autres  terres  labourables  appelfes  k  la  Garenne...  plus  autres 
terres  et  vignes...  plus  le  moulin  appeld  le  moulin  du  Tauzia,  sur  la 
riviferede  TAuloue...  plus  Voustalerie  appeUe  de  Surleigne,  plus  les 
p^es  du  grand  et  petit  Tauzia,  etc.,  et  tout  ce  qui  lui  appartient  et 
qui  lui  est  arriv6  par  la  division  et  partage  faits  entre  d"®  Dominique 
de  Boyer  sa  m6re  et  son  frfere  et  soeurs. 

II  lui  cede  egalement  tous  ses  droits  de  haute,  moyenne  et 
basse  justice.  D'uo  autre  cdle,  comme  Techange  n'est  pas  en 
proportions  egales,  «  ledit  marquis  de  Leberon  donne  en 
plus  audit  seigneur  du  Tauzia  la  somme  de  4,500  livres, 
laquelle  sera  emploiee  au  paiement  de  ses  dettes  »  (4). 

Le  lendemain,  le  marquis  de  Leberon  affermait  pour  trois 
ans  la  seigneurie  du  Tauzia  a  Ramond  d'Espenan,  bourgeois 
de  la  ville  de  Valence,  moyennant  la  modeste  somme  de  270 
livres,  que  ce  dernier  s'dngageait  a  lui  payer  annuelle- 
ment  (2). 

Ainsi  passa,  en  cette  annee  1640,  le  ch&teau  du  Tauzia, 
avec  toutes  ses  dependances,  des  mains  des  Mareslang,  qui  le 
delenaient  depuis  pres  de  deux  siecies,  dans  celles  des  sei- 
gneurs de  Gelas,  marquis  de  Leberon. 

Philippe  LAUZUN. 
{A  suivre.) 


(1)  Archives  de  M.  de  Tauzia  au  chateau  de  Perr^au.  —  Voir  Egalement  le 
chartrier  Laplagne,  au  chMeau  de  Laplagne,  art.  Tauzia. 

(2)  Idem. 
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SOIREES  ARCHEOLOGIQUES 

AUX    ARCHIVES   d6paRTEMENTALES 


X 
Sdanoe  du  10  ootobre  1892 


Pr^sidence  de  M.  le  Pr^fet  dii  Goi 


Presents :  MM.  Arres-Lapoque,  Balas,  Benetrix,  Cabrol  p^re 
et  fils,  de  Carsalade  du  Pont,  Castex,  Cocharaux,  Colonieu, 
Bellas,  Delon,  Despaux,  Diomart,  Dorbes,  Bupuy,  Francou, 
Lagarde,  Lapeyrere,  Lavergne,  Lozes  p^re  et  fils,  Ransan,  Soli- 
RfeNE,  Tierny,  secretaire. 

La  stance  s'ouvre  k  8  heures  1/2,  aux  Archives  d^partemen tales. 

MM.  le  g^n^ral  Grillon,  L.  Saint-Martin  et  Bousquet  s'excusent 
de  ne  pouvoir  assister  k  la  reunion. 

Le  procfes-verbal  de  la  derni6re  s&nce  est  lu  et  adopts. 

Au  sujet  de  la  communication  de  M.  Calcat  sur  un  produit  de  la 
c^ramique  auscitaine,  plusieurs  membres,  absents  de  la  dernifere 
reunion,  expriment  le  regret  de  n'avoir  pas  Tobjet  sous  les  yeux. 
M.  Calcat  croit  pouvoir  attribuer  k  la  faiencerie  de  Lagrange  le  plat 
qu'il  possfede,  mais  cette  opinion  semble  difficile  k  admettre. 

M,  le  Pr6fet  fait  observer  que  les  lettres  B.  M.  imprim^es  sur  ce 
plat  ne  sont  pas  un  certificat  d'origine;  il  faut  y  voir  plut6t  une  mar- 
que de  fabrication  servant  k  indiquer  une  s6rie;  en  outre,  la  couleur 
rouille  ne  se  trouve  dans  aucune  faience  de  provenance  m^ridionale. 

>  La  OuiUound  > 

M.  L.  Saint-Martin  fait  hommage  k  la  Soci6t6  de  son  travail  sur 
«  la  Guilloun6  •;  dans  cette  6tude  trfes  document^,  I'auteur  passe  en 
revue  les  chants  populaires  des  diverses  provinces  de  France  qui  rap- 
pellent  la  c^r^monie  druidique  du  gui. 


V 
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Bzoursion  &  Valoabrdre  et  Saint-Bertrand  de  Oomminges 

M.  de  Carsalade  retrace  en  quelques  mots  Texcursion  faite  an  mois 
d'aout  k  Valcabr^re,  Saint-Bertrand  de  Comminges  et  Luchon  et 
Taccueil  chaleureux  que  les  Soci^l^s  d'Auch  et  de  Montauban  ont  veqn 
partout.  «  Cette  excursion,  dit-il,  qui  nous  a  laiss6  k  tous  de  si  heu- 
»  reux  souvenirs,  ne  sera  assur^ment  pas  la  dernifere;  la  Soci6t6  de 
»  Comminges,  par  Torgane  de  son  distingu6  president,  M.  de  Lassus, 
»  compte  nous  recevoir  bient6t  aux  ffites  qu'elle  doit  organiser  k  Mon- 
»  trejeau.  » 

M.  Solirfene,  avocat,  fait  en  vers  le  rfeit  de  Texcursion.  Aprfes  avoir 

pay6  un  juste  tribut  de  remerciements  k  M.  de  Carsalade,  qui  en  a  6t6 

le  promoteur  et  I'organisateur,  il  exprime  les  regrets  que  tous  ont 

6prouv^  de  I'absence  de  M.  le  Pr^fet  et  de  M.  le  g^ndral  Grillon.  En 

prenant  rang  parmi  nous,  M.  Solir^ne  s'est  fort  d^fendu  d'etre  archfo- 

logue,  il  a  cependant  tr^s  bien  appr6ci6  et  tr^s  juslement  d^crit  les 

merveilles  de  Valcabr^re  et  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,   de 

Cazaux  et  de  Saint- A ven tin.  Son  r6cit,  6maill6de  reflexions  piquantes, 

plein  de  verve  et  d'humour,  est  6cout6  par  tous  avec  le  plus  vif 

int^r^t. 

Curieux  portrait  de  la  marquise  d'Esclignao 

M.  Rausan  communique  k  la  Soci6t6  une  miniature  reprdsentant 
la  marquise  d'Esclignac,  qui,  au  xvu®  si^le,  habitait  le  cMteau  de 
Castillon  (canton  de  Tlsle^Jourdain).  La  marquise,  trte  jolie  du  reste, 
n'a  pu  r^sister  au  d^sir  qu'elle  avait  de  se  voir  et  de  se  montrer  sous 
diflE6rents  costumes.  Par  un  syst6me  fort  ing6nieux,  ces  costumes 
viennent  s'adapter  sur  le  portrait  et  nous  montrent  la  marquise  tant6t 
en  habit  de  mousquetaire,  tant6t  en  president  k  mortier,  tant6t  en 
nonne.  11  y  a  plusieurs  costumes  religieux  —  et  ceci  rappelle  bien  la 
fantaisie  de  Mile  de  Charolais  se  faisant  peindre  en  habit  de  Cor- 
delier. 

Cantiques  gascons 

M.  Delias  dit  qu'il  se  propose  d'apporter  k  la  prochaine  reunion  un 
recueil  de  Cantiques  gascons. 

M.  Adrien  Lavergne  fait  la  remarque  qu'il  est  aujourd'hui  tr^  diflS- 
cile  de  se  procurer  les  vieilles  po&sies  gasconnes;  c  est  k  ce  titre  qu'il 
croit  devoir  signaler  une  edition  du  poeme  d'Ader  «  Lou  Catounet 
gascoun  —  sur  Timp.  k  Pau  —  boudat  k  Monsseign^  de  Fontarail- 
les  »,  23  p.,  sans  date. 

M.  Lavergne  signale  encore  les   «  Cantiques  |  spirituels  |  pour  | 
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les  missions  |  i  Tusage  des  R6v6rends  Pferes  missionnaires  |  Capu- 
cins,  de  la  province  de  Guyenne.  |  A  Auch,  i  chez  Jean-Pierre 
DUPRAT,  imprimeur  du  Roi  et  de  la  ville.  »  Petit  in-12,s.  d.  84  pa- 
ges. II  y  a-k  la  fin  de  ce  recueil,  des  pages  73  k  84,  des  Cantiques  en 
patois,  mais  qui  semblent  se  rapprocher  du  languedocien  plus  que 
du  gascon. 

Hache  en  bronze  trouvde  k  Fourc^s 

M,  Cabrol  communique  une  hache  en  bronze  trouvte  dans  la 
commune  de  Fourcfes,  et  dont  il  donne  les  dimensions  exactes  :  vue 
de  face,  cette  hache  mesure  0"  20  de  longueur,  0°*  022  dans  sa  plus 
petite  largeur  et  0°*  049  dans  sa  plus  grande  largeur;  vue  de  profil  elle 
pr6sente  sa  plus  grande  ^paisseur  k  0*"  028. 

""  Cette  trouvaille  int^ressante  ne  manquera  pas  d'attirer  lattention 
des  savants  qui  portent  leurs  recherches  sur  T^poque  pr^historique ; 
elle  merite  en  tout  cas  de  leur  6tre  signal^e. 

M.  Cabrol  rappelle  qu'il  a  derniferement  apport6  k  la  reunion  une 
gouge  en  bronze  trouvfe  dans  les  environs  de  Simorre.  Cette  pi^ce 
est  plus  rare  que  la  hache  quoique  moins  ancienne ;  il  croit  utile  d  en 
donner  les  dimensions  ;  elle  mesure  0°*  095  de  long  sur  0"^  016  de 
large. 

Oarreaux  en  faience  d6cor6e  du  chAteau  de  Latour 

M.  M6tivier  a  apport6  k  la  reunion  un  sp^imen  de  carreaux 
qui  se  trouvent  au  chateau  de  Latour,  prfes  Miramont.  Ces  carreaux 
juxtaposes  quatre  par  quatre  donnent  le  dessin  d*une  grande  fleur 
jaune  d'or  sur  un  fond  blanc  encadr6  d'enirelacs  d'un  vert  trfes  vif . 
lis  ^taient  destines  certainement  k  un  rev^lemcnt  de  mur;  mais  en 
dernier  lieu  on  les  avait  utilises  pour  paver  en  partie  la  chapellc  du 
chateau. 

M.  M^tivier  croit  qu'ils  remontent  au  commencement  du  xvn®  sife- 
cle ;  et  ils  lui  paraissent  d'origine  locale  :  comment  expliquer  qu'on 
eut  fait  venir  de  grande  distance  des  objets  relalivement  lourds  ? 

M.  le  Pr6fet  croit  que  ces  carreaux  sont  d'origine  italienne,  en  tout 
cas  leur  provenance  6trang6re  ne  lui  parait  pas  douteuse  :  les  fabriques 
f luncaises  de  T^poque  ne  pouvaient  pas  alors  fournir  des  produits  aussi 
parfaits;  d'ailleurs,  au  xvn«  et  mtoe  au  xvi«  si6cles,  on  s'adressait  trfes 
bien  k  des  fabriques  6trang^res.  M.  le  Pr6fet  cite  notamment  deux 
plats  en  faience  d'origine  persanne,  qui  omaient,  au  xvi«  si6cle, 
la  facade  de  rH6tel-de- Ville  de  Saint- An tonin,  avant  sa  restauration 
par  Viollet-le-Duc. 
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«  Ourio8it6s  r^volutionnaires  du  Gers  » 

M.  Tierny  signale  k  la  Soci6t6  Touvrage  posthume  d'un  de  ses  pr6- 
d6c«sseurs,  M.  Tarbouriech,  qui  vient  d'etre  6dit6  par  les  Archives, 
sous  le  litre  de  Curioeit^a  Hcolutionnaires  du  Gers.  M.  B6n6trix, 
dans  une  preface  trfes  bien  faite,  a  rappel^  la  vie  et  les  travaux  d'Ani6- 
d6e  Tarbouriech,  en  s'aidant  de  travaux  d&]k  parus  et  notamment 
d'une  6tude  tr6s  complete,  que  M.  L6once  Couture,  lui-m^me  archi- 
visle,  a  consacr^e  k  son  pr6d6cesseur.  On  doit  relever  en  passant 
une  l^gfere  inexactitude,  commise  par  M.  B6n6trix,  et  signal6e  par 
M.  Parfouru.  C'est  k  tort  qu'il  attribue  k  A.  Tarbouriech  le  pre- 
mier classement  de  la  s^rie  L ;  ce  travail  est  du  au  capitaine  Groc, 
qui  fut  ici  le  pr6d6cesseur  de  M.  G.  Niel.  On  pourrait  reprocher  au 
titre  de  CuriosiUs  d'etre  un  peu  vague  et  de  se  prater  k  toute  6tude  de 
la  Revolution;  M.  Tarbouriech  Tavait  choisi  pr6oJs6ment  parce  qu'il 
lui  laissait  toute  liberty  dans  le  choix  des  sujets  k  traiter. 

Ne  sont-ce  pas  encore  des  curiosit^s  r6volutionnaires  que  les  faits 
suivants,  rapportfe  par  M.  Delias,  sur  les  suspects  et  les  contre-r6vo- 
lutionnaires  pendant  la  Terreur? 

Dans  la  stance  de  la  Soci^t^  populaire  d'Auch,  du  24  brumaire 
an  II  (14  uovembre  1793),  Lantrac  demande  «  qu'on  regarde  comme 
»  contre-r6volutionnaire  tout  homme  riche  qui  6pouserait  une  femme 
»  riche,  et  comme  suspect  la  fiUe  riche  qui  n'^pouserait  pas  un  bon 
»  sans-oulotte.  » 

La  Soci6t6  populaire  de  Condom  demande  que  TAssemblfe  declare 
que  le  cdibat  est  un  crime  capital  et  qu'elle  inflige  une  peine  k  tons 
ceux  qui  s'en  rendront  coupables.  —  Moniteur  du  4  germinal  an  ii 
(24  mars  1794),  page  743. 

Le  25  septembre  1793,  TAdministration  centrale  du  Gers  arr^te 
qu'il  ne  sem  pas  fait  de  pain  blanc  dans  le  d6partement  et  que  Tin- 
dividu  qui  en  mangera  sera  regard^  et  trait6  comme  une  personne 
suspecie. 

«  Si  un  citoyen,  dit  Dartigoeyte,  se  permet  d'avoir  un  pain  parti- 
»  culier,  different  de  celui  des  cultivateurs  et  des  ouvriers  de  la  com- 
»  mune,  je  le  ferai  poursuivre  devant  les  tribunaux,  conjointement 
»  avec  la  municipality,  comme  6tant  la  premiere  coupable  pour  Tavoir 
»  tol^r^ 

9  RMuis,  s'il  est  nfeessaire,  les  trois  quarts  du  pain  accord^  aux 
»  citoyens  non  travailleurs,  parce  que  les  muscadins  et  muscadines 
»  ont  des  ressources  et  mfenent  d'ailleurs  une  vie  inerte.  »  —  Cir- 
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culaire  du  25  flor&il  an  ii  (14  mai  1794).  (Archives  nationales,  A.  F. 
IL  106.) 

M.  Delias  signale  encore  les  arr6t6s  et  circulaires  adminislratives 
sLiivantes  sur  le  repos  du  dimanche :  c'est  d'abord  un  arr^t^  du  21 
iloieal  an  ii  (10  mai  1794),  de  Darligoeyle,  reprdsenlant  du  peuple, 
imprim6  k  Auch,  chez  Duprat : 

«  Liberty,  Egalit6...  Consid^rants...  Arr6t6  : 

B  Art.  1®^.  —  Les  citoyens  dans  les  d^partements  du  (jers  et  de  la 
9  Haute-Garonne  sonl  en  requisition,  chacun  pour  le  travail  qu'il  pra- 
V  lique  ordinairement. 

*  2^  II  n'y  aura  de  repos  que  les  jours  de  ddcadi. 

>  3^  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  contreviendront  aux  deux  arti- 
)*  cles  ci-dessus,  ne  recevront  pas  de  distribution  de  pain,  grain  ou 
n  farine  pour  le  jour  qu'ils  auront  pass6  dans  Toisivet^... 

»  5*^  lis  seront  inscrits  sur  un  tableau  intitule ;  Liste  des  citoyens 
&  faineants  et  suspects  de  la  commune 

M  12°  Da Ds  les  communes  ou  se  forraent  de  norabreux  rassemble- 
»  nients,  sous  pr^texte  de  culte,  et  ou  les  terres  sont  n^glig^s,  les 
»  *:orps  administratifs  manderont  les  cur&  et  autres  pr^tres  exergant, 
»  Irsquels  pourront  ^tre  retenus  par  mesure  de  surety  g6n6rale  au 
*  ^'hef-lieu  du  district  et  oomme  auteurs  des  troubles,  » 

Uuo  circulaire  des  administraleurs  du  district  de  Lectoure,  aux  mu- 
njrjpalit6s,  du  7  messidor  an  ii  (25  juin  1794),  «  invitait  les  munici- 
»  palit^s  k  donner,  dans  les  24  heures,  la  liste  des  faineants  qui,  au 
M  iiidpris  de  I'arr^t^  du  repr^sentant  dn  peuple  Dartigoeyte,  du  21 
u  tlorSal  an  ii  (10  mai  1794),  se  sont  permis  un  repos  fanatique  et 
»  scandaleux  les  jours  des  ci-devant  fetes  et  dimanches,  » 

La  «  vioaria  Oentoranga  »  ? 

M,  Cabrol  extrait  du  cartulaire  de  Tabbaye  de  Conques,  en  Rouer- 
|rue,  public  par  M.  Desjardins,  alors  archiviste  de  TAveyron,  certaines 
meations  qui  se  rapportent,  suivant  lui,  k  des  localit6s  du  Gcrs.  Dans 
unc  donation  faite  k  I'abbayeet  dal6e  du  r^gne  de  Robert  (996-1031,  V^ 
novembre),  il  est  question  d'un  manse  «  mansus  in  cilia  que  vocatur 
u  Gopino  in  vicaria  Centoranga  »,  et  dans  un  6tat  des  revenus  de 
I'abbaye  de  la  fin  du  xi^  siecle,  d'autres  biens  sont  d6sign6s  en  ces  ter- 
med :  «  unum  mansum  in  Bairag  et  alium  in  Gopino  o.  II  s'agit  6vi- 
deinment  ici,  dit  M.  Cabrol,  de  Berrac  (canton  et  arrondissement  de 
Lectoure),  et  de  Goyne  (commune  de  Saint-Martin  de  Goyne,  mtoes 
amtoa  et  arrondissement).  Quant  k  cette  mention  de  la  vicairie  de 
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Saint-Orens  «  vicar ia  Centoranga  »,  elle  se  rfffere  sans  doute 
k  la  paroissA  de  Saint-Orens,  actuellement  du  canton  de  Va- 
lence. 

M.  Tierny  fait  observer  que  cette  identification  de  Saint-Orens 
paralt  difficile  k  admetire,  Saint-Orens  se  Irouvant  dans  le  diocfese 
d'Auch  et  dans  les  limites  du  Fezensac,  tandis  que  Berrac  et  Goyne 
sent  dans  le  diocfese  de  Lectoure  et  en  Lomagne;  11  s'agit  plut6t 
d'une  locality  disparue. 

Gommunioations  diverses 

Viennent  ensuite  les  communications  suivantes  :  de  M.  de  Carsa- 
lade,  une  boucle  de  ceinturon  de  T^poque  m6rovingienne,  trouv6e  au 
Giesia,  prfes  Miramont-Latour ;  de  M.  Tierny,  un  plan  et  une  vue 
perspective  du  college  des  Oratoriens  de  Condom,  devenu  coll^ 
communal  —  ces  pi^es  ont  6t^  trouv^s  par  M.  Mendousse,  dans  le 
classement  qu'il  fait  des  archives  modernes;  de  M,  Balas,  une  petite 
boule  en  argent,  perc^  de  plusieurs  trous  et  sur  la  destination  et 
r^poque  de  laquelle  ilest  difficile  de  se  prononcer;  de  M.  Colonieu,  le 
fac-simil6  d'un  denier  juif,  semblable  k  ceux  qui  payferent  la  trahison 
de  Judas.  Enfin,  M.  Delias  signale  dans  la  correspondance  de  Voltaire 
plusieurs  lettres  adress6es  k  S6nac  de  Meilhan,  et  qui  montrent 
en  quelle  estime  on  le  tenait,  ainsi  que  son  p6re,  le  m^decin  de 
Louis  XV. 

La  listo  des  communications  6tant  6puis^,  la  Soci6t6  s'ajoume 
au  7  novembre,  date  de  sa  prochaine  reunion. 


XI 
Stance  du  7  novembre  1892 


Pr^sideiace  de  M.  le  g6n6ral  Grillon 


Presents    :    MM.    le    Prefet    du     Gers,    Balas,    Benetrix, 
BousQUET,  Calcat,  Chavet,  Cocharaux,  Daudoux,  Bellas,  Des- 

PAUX,    DUPUY,     FOURIE,    JoURNET,     LaCOMME,    LaCOSTE,     LaGARDE, 
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LAPEYRfeRE,     LOZES,    MONLAUR,     QUENIOUX,     RaNSAN,     SoLIR^NE    et 

TiERNY,  secretaire. 

La  stance  s'ouvre  k  8  heures  1/2,  aux  Archives  d^partementales. 

MM.  de  Carsalade  du  Pont  et  Lalanne  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assisler  k  la  reunion. 

Le  procfes-verbal  de  la  dernifere  s6auce  est  lu  et  adopts. 

Missions  dans  le  diocese  d'Auch 

A  propos  du  livre  de  Cantiques  signal^  par  M.  A.  Lavergae  et  qui 
6tait  en  usage  dans  toule  la  province  de  Guyenne,  M.  Delias  croit 
devoir  en  signaler  un  autre,  int^ressant  spfcialement  le  diocese  d'Auch. 
C'est  le  livre  des  «  Cantiques  |  spirituels  |  imprimis  |  par  Tordre  de 
>  Monseigneur  Tillustrissime  |  et  reverendissime  Jean-Francois 
»  de  I  Montillet,  archev^ue  d*Auch ;  |  k  Tusage  des  missions  qui  se 
,  font  dans  |  son  diocese.  |  A  Toulouse,  \  ehez  Jean  Francois  Robert, 
libraire;  |  pr6s  la  place  Royale  k  la  Couronne  I  d'Or..  |  MDCC. 
LXVI.  »  Petit  in-12.  48  pages.  —  Aux  armes  de  Mgr  de  Mon- 
tillet. 

L'6minent  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne  (1),  M.  Ltonce  Cou- 
ture, dans  la  notice  qu'il  a  consacr6e  aux  <  Cantiques  gascons  du 
xvn®  et  duxvni*  sidles  »,  dit  ne  pas  connaltre  «  de  visu  »  ce  recueil. 
C'est  une  raison,  ajoute  M.  Delias,  pour  que  nous  entrions  k  ce  sujet 
dans  plus  de  details. 

Le  livre  se  compose  de  deux  parlies  bien  distinctes  :  la  premifere 
intitule  «  Cantiques  spirituels  d  Vusage  des  missions  »,  est  en 
frangais ;  la  seconde  (pages  29  k  48  iuclus),  est  beaucoup  plus  int^res- 
sante  au  point  de  vue  philologique  et  litteraire;  elle  port«  ce  titre  : 
«  Cantiques  en  la  langue  vulgaire^  usit^e  dans  le  diocese  d'Auch,  > 
Ces  cantiques  sont  au  nombre  de  seize;  ils  sont  tous  en  gascon  ainsi 
que  rindique  le  titre  qui  leur  est  donn^sauf  un  cantique,  «  Sentiments 
d'un  coeur  penitent,  »  qui  se  trouve  aussi  dans  le  recueil  imprime 
chez  Duprat. 

II  n'est  pas  sans  int6r6t,  dit  encore  M.  Delias,  de  faire  en  quelques 
mots  I'historique  des  missions  dans  le  diocese  d'Auch.  Ces  missions 
furent  confines  aux  J6suites  jusqu'k  la  suppression  de  TOrdre  (arr^t 
du  Parlement  de  Paris  du  6  aout  1762).  Le  syndic  du  clerg^  du  dio- 
cese d'Auch  rtelama  alors  du  collie  les  fonds  que  les  Jfeuites  avaient 
regus  pour  faire  des  missions.  Le  college  s'^tant  refus6  k  cette  remise, 

(1)  Ann6e  1879,  tome  xx,  p.  395. 
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leurs  contestations  furent  terrainfes  par  un  arr^t  du  Parlement  de 
Toulouse  du  5  septembre  1774,  qui  condamna  le  collie  k  payer  seize 
mille  livres,  avec  int^rfet. 

Par  transaction  du  1®"^  mai  1775,  les  int6r6ts  furent  fix6s  k'  quatre 
mille  livres. 

Le  clerg6  se  vit  alors  dans  Timpossibilit^  de  remplir  Tobjet  de  toutes 
ces  fondations,  «  soit  parce  que  les  capitaux  avaient  diminu6,  soit 
»  parce  qu'il  6tait  plus  couteux  de  les  faire  ex^cuter  k  cause  de  la 
»  cherUs  survenue  dans  le  comestible  »  et  il  obtint,  de  Tarchev^ue 
d'Auch  une  ordonnance  de  reduction  pour  Eloigner  T^poque  de  chaque 
mission. 

Deux  ordonnances  de  1779  furent  homologu6es  par  arr6t  du  Parle- 
ment de  Toulouse,  et,  en  vertu  de  cet  arr^t  on  dressa  un  tableau  de 
toutes  les  missions,  qui  devaient  ^tre  faites  k  la  charge  du  diocfese,  soit 
k  la  charge  des  chapelains  de  Garaison.  (Auch,  imp.  J. -P.  Duprat, 
imprimeur  de  Monseigneur  TArchev^que,  1780.) 

Ce  tableau,  communique  par  M.  Delias,  indique  le  lieu  et  T^poque 
ou  elles  devaient  6tre  faites;  il  donne  les  dates  des  annfes  de  retour 
des  missions  dans  chaque  locality  d6sign6e  jusqu'au  xx®  si^cle;  la 
p6riode  la  plus  rapprochte  6tait  de  douze  anntes. 

Ces  missions  6taient  pr^hees  par  les  Cordeliers,  les  Jacobins  et  les 
Capucins,  et  c*est  k  leur  occasion  que  furent  composes  les  recueils  de 
Cantiques  prte^demment  d6crits. 

Panneauz  points  trouvds  &  Leotoure 

M.  le  Prefet  arrive  k  la  stance ;  il  soumet  de  nouveau  k  la  Soci6t6 
les  quatre  panneaux  qu'il  a  trouv^s  k  Lectoure,  repr6sentant  saint 
Roch,  saint  S6bastien,  saint  Jean-Baptiste  et  un  saint  Ev^ue  qu'on 
ne  pent  identifier  (voir  la  reunion  du  11  juiliet);  il  est  regretta- 
ble de  n'avoir  pu  d6couvrir  la  provenance  de  ces  panneaux,  aujour- 
d'hui  tr^s  habilement  restaurds  par  M.  Quenioux,  que  M.  le  Prefet 
tient  k  f61iciter  publiquement. 

Premieres  manifestations  du  protestantisme  dans  la  Oasoogne. 

M.  Tierny  donne  lecture  de  quelques  notes  qu'il  extrait  des  regis 
tres  du  s6n4elial  d'Armagnac,  sur  les  premieres*  manifestations  du 
protestantisme  dans  la  Gascogne,  des  anntes  1543  k  1560.  II  fait 
observer  que  les  documents  relatifs  aux  religionnaires,  nombreux  k  la 
fin  du  XVI®  si^le,  sont  k  cette  6poque  relativement  rares.  Les  per- 
sonnes  incriminto  d'bdrSsie  sont  en  g^n^l  des  gens  riches,  des  ma- 
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gistrats,  des  avocats,  des  consuls.  En  1548  (30  juillet),  c'est  M«  Jean 
du  Verdier,  avocat  g^n^ral  d'Armagnac,  un  grand  personnage,  qui  est 
poursuivi  devant  TOfRcial,  par  le  procureur  fiscal  de  T^v^que,  pour 
certaines  paroles  «  grandement  escandaleuzes  et  sen  tens  h^r^sie  »;  il 
obtient  de  la  cour  du  s6n6chal  des  lettres  de  «  ne  extra  forum  »  (1). 
En  1553,  c'est  M«  Jean  Rocques,  licencid  en  m^decine,  plusieurs  fois 
honor^  de  la  charge  consulaire  k  Lectoure,  et  qui,  dit  Tarr^t,  apres  avoir 
toujours  v6ca  en  bon  cbr^lien  et  homme  de  bien,  est,  dans  sa  vieillesse, 
accuse  et  convaincu  d*h6r6sie  et  d*avoir  parl^  publiqueinent  centre  la 
religion  catholique  ;  il  est  condamn6  k  une  forte  amende,  dont  le  mon- 
tant  6tait  destine  k  des  oeuvres  de  bienfaisance  et  k  la  fondation  du 
college  de  Lectoure  (2). 

Pourtant  en  1557,  nous  avons  un  exemple  de  poursuiies  intent^ 
centre  des  gens  du  peuple,  des  paysans.  Les  habitants  du  lieu  de 
Marsan  faisaieut  une  assemble,  et  pour  donner  k  leur  manifestation 
un  caractfere  plus  marqu^,  ils  se  r^unissaient  pendant  la  raesse 
paroissiale.  lis  sont  poursuivis,  mais  la  Cour  veut  bien  les  consid^rer 
comme  «  gens  rustiques,  ayant  agi  sans  malice  »  (lisez  sans  discer- 
nement),  et  elle  se  borne  k  leur  infliger  une  peine  l^fere  et  qui  ne  pent 
manquer,  suivant  elle,  de  leur  ^tre  tr6s  profitabte  :  pendant  Tespace 
d'un  an  ils  devront^  chaque  dimanche^  ouir  la  messe  paroissiale  :  vu  la 
gravity  de  la  matifere,  cette  sentence  fut  prononc^e  par  le  S^nechal  en 
personne  (3). 

C'est  un  des  exemples  assez  rares  k  cette  6poque  de  poursuites  cen- 
tre des  gens  du  peuple  pour  opinion  religieuse,  et  encore  n'est-il  pas 
tr6s  concluant.  En  effet,  dans  la  sentence,  on  fait  defense  au  seigneur 
de  Marsan  et  autres  de  tol6rer  les  assemblies,  a  peine  de  cent  livres,  ce 
qui  semble  impliquer  qu'elles  se  tenaient  de  son  aveu  ou  du  moins 
qu'il  ne  faisait  rien  pour  les  emp^cher.  Elles  ne  pourraient  gufere  s'ex- 
pliquer  autrement ;  Marsan  n'est  pas  aux  environs  de  Mauvezin,  ni 
m^me  dans  le  Fezensaguet,  et  c'est  dans  cette  contrfe  surtout  que  le 
protestantisme  fut  r^pandu  dans  le  peuple.  Mauvezin  fut  toujours  con- 
sidird  dans  la  contr^e  comme  la  capitale  de  la  R6forme,  un  consistoire 
y  fut  6tabli  sans  doute  en  1558;  les  gens  des  villages  voisins  regar- 
daient  cette  ville  comme  une  nouvelle  Gen6ve,  et  on  pent  lire  dans  la 
Revue  de  Gascogne  qu'Aubiet  notamment  redoutait  fort  le  voisinage 
des  religionnaires  de  cette  ville. 

(1)  Aroh-  d6p.  B.  2,  ^  52. 

(2)  Id.  B.  4,  f  373  et  379. 

(3)  Id.  B.  7,  ^  217. 
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Mais  mSme  k  Mauvezin  et  dans  le  Fezensaguet,  la  religion  nouvelle 
trouva  surtout  des  adherents  dans  raristocratie  et  dans  la  bourgeoisie 
des  villev^,  chez  les  gens  de  robe  notarament.  C'est  un  point  qui  a  6t6 
tr^s  bien  mis  en  lumifere  par  M.  Philip  de  Barjeau,  dans  son  6tude  : 
«  Le  proiestaniisme  dans  le  vicomU  de  Fezensaguet,  » 

«  J'ai  dit  ailleurs  (1),  ajoute  M.  Tiemyj  pourquoi  la  R^forme  trouva 
tant  de  faveur  chez  les  magistrals  des  juridictions  s6culi5res ;  c'est 
qu'ils  y  ^(aient,  suivant  moi,  admirablement  pr^parfe  par  les  conilits 
qui  s'^levaient  sans  cesse  entre  eux  et  les  juges  des  officialit6s  et  aussi 
par  Tabus  qu'on  avait  fait  contre  eux  des  censures  eccl6siastiques. 

»  Pour  en  revenir  aux  proteslants  de  Mauvezin,  M.  Philip  de 
Barjeau  croit  que  le  premier  acte  l^gislatif  rendu  coutre  eux  fut 
Tordonnance  d'Antoine  de  Bourbon,  defendant  les  assemblies  et  dat6e 
du  11  Janvier  1559.  Peut-6tre  faudrait^il  remonter  plus  haut ;  en  eflEet, 
au  commencement  de  cette  m6me  annte,  le  31  Janvier,  le  juge-mage 
de  la  s^n^hauss6e  mande  les  sieurs  Bertrand  Arcevesche  et  Arnaud 
Bora,  grefflers  criminels,  et  les  interroge  sur  la  disparilion  des  pieces 
d'une  proc6dure^  dress6e  contre  certains  habitants  de  Mauvezin  «  sur 
le  f  aict  de  la  f  oy  >.  Que  sont-elles  de  venues  ?  —  Les  grefflers  r^pon- 
dent  qu'elles  furent  baill^es  k  M.  du  Verdier,  avocat  en  la  s6n6chaus- 
s6e,  qui  encore  les  doit  avoir  devers  lui ;  mais  il  est  absent  et  s'en  est 
all^i  la  ville  de  Bordeaux,  Le  juge-mage  enjoint  aux  grefflers  de  se 
rendre  k  la  maison  du  sieur  du  Verdier,  et  de  faire  diligence  pour 
trouver  les  dites  pifeces  et  de  les  apporter  au  Conseil  aujourd'hui- 
m6me,  k  peine  de  cent  sols  (2). 

»  J'ai  fait  observer  d6jk  qu'au  xvi®  siMe  c'^tait  un  proc6d^  courant 
que  d'6garer  les  pieces  d'une  procedure  criminelle  lorsqu'on  voulait  la 
faire  fchouer.  Le  du  Verdier  dont  il  est  question  ici  est  sans  doute  un 
parent  de  celui  que  j'ai  nomm6  plus  haut.  La  Cour  semble  pr^sumer 
qu'il  s'est  rendu  coupable  de  soustraclion  frauduleuse  et  que  les  gref- 
flers sont  ses  complices.  Ceci  vient  k  Tappui  de  ce  que  je  disais  tout  k 
rheure^  que  les  hommes  de  loi,  ceux  du  s6n6chal  d'Armagnac  du 
moins,  furent  souvent  favorables  k  la  R^forme.  » 

M.  le  g^n^ral  Grillon  demande  si  ce  n'est  pas  pr^is^ment  k  c^  fait, 
que  le  voisinage  de  Mauvezin  ^tait  redout6  par  les  paroisses  voisines 
que  cette  ville  doit  son  nom :  malus  vicinus,  mauvais  voisin,  ou  s*il 
n'y  a  1^  qu'une  simple  coincidence.  M.  Tierny  r^pond  que  T^tymolo- 


(1)- Bulletin  arch^ologique  de  Tam-et-Garonne,  xx,  133. 
(2)  Arch.  d6p.  du  Gers,  B.  8,  ^  252. 
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gie  de  ce  nom  n'est  pas  douteuse  en  efifet,  mais  qu'il  lemonte  k  une 
6poque  ant^rieure. 

Pesons  de  fuseaux 

M.  Calcat  a  apport6  k  la  reunion  divers  specimens  de  pesons  de 
fuseaux;  certains  sont  en  poterie  rouge  non  verniss6e  rappelant  la 
poterie  samienne,  d'autres  sont  en  poterie  d'un  rouge  moins  vif,  ayant 
une  grande  analogie  avec  la  poterie  gallo-romaine,  certains  autres 
sont  en  poterie  verniss6e  6maillte,  enhn  d'autres  sont  en  verre,  en 
plomb,  en  fer,  etc.,  et  M.  Calcat  rappelie  qu'au  mus6e  r^mment 
install^  k  Toulouse,  dans  Tancienne  coll6giale  de  Saint-Raymond,  se 
troiivent  deux  pesons  de  fuseaux  remarquables.  Tun  en  marbre^  Tautre 
en  i voire.  «  Madame  de  Sainte-Gemme,  dit-il,  dont  nous  parlait 
M.  de  Carsalade,  dans  une  de  nos  derniferes  stances,  et  qui  ne  d^ai- 
gnait  pas  de  preparer  les  aliments  pour  tons  ses  gens  et  de  prendre  les 
repasavec  eux,  devait  seservir  de  pareilles  fusa'ioles  ». 

Les  pesons  de  fuseaux  ont  fait  leur  temps,  aussi  n'est-il  pas  inutile 
d'entrer  k  ce  sujet  dans  quelques  details.  Littr^  d6finit  ainsi  le  peson 
de  fuseau :  «  un  morceau  de  plomb  que  les  femmes  mettent  au  bout 
de  leur  fuseau  lorsqu'elles  filent,  afin  de  le  tourner  plus  facilement » . 
Cette  definition  n'est  pas  exacte;  car,  nous  Tavons  vu,  le  plomb  n'esi 
pas  seul  employ^  comme  contre-poids ;  elle  a  en  outre  le  defaut  de  ne 
pas  nous  donner  la  raison  scientifique  du  peson. 

M.  Diomard,  agr6g6  de  sciences  math^matiques,  professeur  au  lyc^ 
d'Auch,  explique  scieniifiquement  qu'il  faut  que  le  fuseau  soit  lest^  k 
chaque  extr6mit6  pour  qu'il  tourne  bien  etne  vagabondepas.  II  ressort 
de  ses  explications  que,  depuis  les  temps  les  plus  recul^s,  nos  filan- 
diferes,  avec  leurs  fuseaux  k  contre-poids,  ont  fait  de  la  m6canique 
appliqu6e,  sans  s'en  douter. 

La  liste  des  communications  ^tant  6puiste,  la  Socidt6  s'ajourne 
au  5  d6cembre,  date  de  sa  prochaine  reunion. 
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L' « Histoire  de  Notre-Dame  de  Tudet » 

En  1858,  M.  L.  Couture  disait  dans  la  Revue  d'Aquitaine:  «  Dn 
»  a  fouill6  inutilement  en  mille  endroits  pour  retrouver  une  notice 
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»  [historique  sur  Notre- Dame  de  Tudet]  publite  avant  la  Revolution 
>  par  un  des  P^res  Doctrinaires  qui  desservaient  cette  chapelle  »  (1). 
Feu  M.  le  docteur  Noulet  r^pliqua  bient6t  apr6s :  «  Je  possede  le 
»  bouquin!!!  »  (2). 

Ce  fameux  bouquin  de  95  pages  in-12,  reproduitpar  M.  F.  Taillade 
d'une  faQon  tr^s  incomplete  dans  le  second  volume  des  Poesies  gas- 
connes  (3),  est  ainsi  compost :  1°  le  titre  suivant :  «  Histoire  ahr^g^e 
de  la  devote  chapelle  de  Notre-Dame  de  Protection  ou  de  Tudet 
dans  la  vicomt^  de  Loumaigne  diocese  de  Lecioure,  A  Toulouse 
chez  G.  Robert,  maltre  ez  arts  et  imprimeur  rue  Sainte-Ursule 
1609  (4);  »  —  2^  une  sorte  de  preface  sans  pagination  «  L'imprimeur 
au  lecteur;  »  —  3*^  la  partie  principale  du  livre  «  Rdponse  d'un  direc- 
teur  a  une  dme  devote,  »  [cette  partie  que  M.  Taillade  r6duit  h  une 
page  doit  en  avoir  plus  de  cinquante  dans  le  texte  primitif,  elle  dit  ce 
qu'il  laut  faire  pour  bien  accomplir  le  pelerinage  de  Tudet];  '—  49  kla, 
page  55  se  trouve  un  titre  nouveau,  Mani^re  de  faire  saintement  le 
pelerinage  de  Notre-Dame  de  Protection  ou  de  Tudet  dans  le  dio- 
cese de  Lectoure,  seconde  Edition  corrig^,  k  Toulouse  chez  G.  Robert, 
maltre  ez  arts  et  imprimeur  rue  Sainte-Ursule,  »  s.  d.;  —  5*»  rimprim6 

continuant  la  pagination  de  la  «  Reponse  d'un  directeur »  se  ler- 

mine  par  des  cantiques  frangais  suivis  de  cantiques  gaseous  (5). 

Tons  ceux  qui,  all6chfe  par  le  titre  «  Histoire..,  de  la  devote  cha- 
pelle... de  Tudet  »,  ont  eu  recours  k  ce  que  nous  en  a  donn6  M.  Tail- 
lade, ont  eu  une  d^ption  complete.  On  ne  comprend  gu^re,  en  effet, 
comment  ce  petit  livre  de  direction  spurituelle,  termini  par  des  can- 
tiques, a et6  intitule  «  Histoire...  » 

M.  Tabbe  Sommabfere,  cur6  de  Gaudonville,  m'a  fourni  la  solution 
de  cette  difficult^  en  me  communiquant  un  exemplaire,  malheureuse- 
ment  en  mauvais  6tat  et  incomplet,  de  la  Manidre  de  faire  saintement 
le  pelerinage  de  Notre-Dame...  de  Tudet...  seconde  edition,  etc. 
Apr6s  le  titre,  \ient  Tavis  de  €  Vimprimeur  au  lecteur ,  »  puis  tout  au 

(1)  Recue  d'AguitauWy  ii,  p.  565. 

(2)  Id,,  III,  p.  27. 

(3)  Pages  245-280,  k  la  suite  des  poesies  de  d'Astros.  A  mon  avis,  M.  Taillade 
aurait  bien  fait  de  nous  faire  coonaltre  le  livre  par  une  courte  notice  et  de  nous 
dire  en  quoi  consiste  ce  qu'il  a  laiss^  de  c6t^. 

(4)  II  n'y  a  pas  de  date  imprim^e  sur  le  titre  du  volume  original.  C'est,  je 
pense,  le  D'  Noulet  qui  y  a  6crit  cette  date  au  crayon,  fonde  sur  ces  mots 
«  Tannde  demiere  l668  »  qui  se  trouvent  k  la  demi^re  page  de  I'avis  de  «  Tim- 
primeur  au  lecteur  ».  —  L.  C. 

(5)  Reoue  d'Aquitaine,  ni,  p.  27.  M.  Taillade  a  public  tous  ces  cantiques  gas- 
cons,  Poesies  gasconnes,  ii,  pp.  253  k  280. 
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long  ^  Reponse  d'un  directeur  d  une  ante  devote  sur  la  conduite 
qu'elle  doit  garder  pour  /aire  h  Vavenir  avec  plus  de  fruit  ses 
saints  pdlerinages  d  Notre-Dame  de  Tudet  ou  de  Protection  dans 
la  Vicomt6  de  Lomagne  en  Gascogne  »,  6crit  d'une  certaine  ^tendue 
et  qui  r^pond  parfaitemeat  au  titre. 

Tout  s'explique,  je  crois,  bicn  naturellement  ainsi :  le  titre  est  k  sa 
v^ritiible  place  dans  Texemplaire  de  M.  le  cur^  de  Gaudonville,  mais 
non  dans  celui  do  M.  Noulet,  ou  le  second  titre  {Mani^re  de  /aire 
saintementf  etc.)  devrait  ^tre  k  la  plac«  du  premier.  Et  celui-ci  {His- 
ioire  abr^g^e  de  la  devote  chapelle  de  Notre-Dame  de  Protection 
ou  de  Tudet,  etc.)  doit  ^tre  consid6r6  comme  Stranger  au  livre.  II 
apparlient  sans  aucun  doute  k  cette  Histoire  de  Notre-Dame  de  Tudet 
r^clamee  il  y  a  plus  de  trente  ans  par  M.  L.  Couture  et  les  amis  de 
I'ancien  pfelerinage  et  qui  reste  encore  d  trouver, 

A.  LAVERGNE. 

Je  n'ai  pas  du  changer  un  mot  k  celte  note  bibliographique,  dont  la 
conclusion  semble  s'imposer.  Mais,  comme  M.  le  D**  Noulet,  plusieurs 
ann^es  avant  sa  mort,  m'avait  fait  cadeau  de  son  «  bouquin  »,  qui  est 
un  joli  petit  volume  (demi-reliure  veau  rouge,  dos  plat,  k  la  mode  de 
1840  environ,  ce  me  semble),  je  puis  donner  k  mon  excellent  collabo- 
rateur  Texacte  description  qu'il  desire  et  confirmer  par  Fexamen  du 
volume  le  bien  fond6  de  son  induction. 

Le  titre  est  bien  celui  que  M.  A.  L.  a  cit6  ci-dessus,  d'apr6s  M.  Tail- 
lade,  sauf  Tabsence  de  la  date  (voyez  ma  note  k  cet  endroit).  De  plus, 
avant  la  mention  de  la  ville  et  du  libraire,  il  y  a  un  bois  fort  grossier  : 
buste  de  la  Vierge-m^re  dans  un  cadre  octogone.  —  Vimprimeur  au 
lecteur^  5  pages  non  chiflErtes;  au  verso  de  la  dernifere,  un  bois  rec- 
tangulaire  repr^sentant  le  triomphe  de  la  Vierge.  —  Reponse  d'un 
directeur,  etc.,  pp.  1-54.  — Apr^s  cela,  un  feuillet  portant  le  titre: 
Mani^re  defaire  saintement,..  (le  ni6me  bois  que  sur  le  titre  ci- 
dessus  Histoire  abr^g^e,..)  —  Le  feuillet  suivant  ou  commencent  les 
Cantiques  spitituels  (sic)  pour  les  missions  des  prdtres  de  la  Doc~ 
trine  chritienne  et  pour  les  saintes  veilles  de  Notre-Dame  de  Pro- 
tection, ou  Tudet,  porte  au  recto  le  chiflEre  55.  —  Les  Canticos  gas- 
eous commencent  p.  76  et  se  terminent  ^  la  p.  95,  au  milieu  de  laquelle 
se  lit  le  mot  Fin, 

D'apr6s  cette  description,  on  voit  que  le  feuillet- titre  Manidre  de 
faire  saintement..,  rompt  mal  k  propos  la  pagination  entre54  et  55.  II 
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y  a  mieux  :  en  y  regardant  de  pr^s,  je  constate  que  ce  feuillet  a  6te  tout 
bonnement  coll6  entre  les  deux  feuillets  portant  les  signatures  cons^ 
cutives  F  et  Fij.  II  n'est  done  pas  k  sa  place,  et  son  rapport  avec  tout 
le  contenu  qui  pr6c6dc  indique  ^yidemment  qu'il  faut  le  transporter 
tout  au  commencement  du  volume. 

Mais  alors  quo  faire  du  litre  Histoire  abr^g^e,,,,  qui  s*y  trouvedans 
mon  exemplaire?  Je  remarque  que  ce  feuillet-titre  lui  aussi  a  6t^ 
d^coup6,  puis  coUe  au  feuillet  Aij  sans  appartenir  originairement  h  la 
ni^me  feuille  —  la  quality  m^me  du  papier  le  montre  au  premier  coup 
d'oeil. 

Conclusion.  Ou  bien  ce  feuillet  appartient  purement  et  simplement 
a  un  autre  ouvrage,  qui  est  k  retrouver,  selon  I'opinion  de  M.  A.  L.; 
ou  bien,  ce  titre  erron^,  ayant  ^l6  sacrifi6  et  remplac^  par  Tautre 
(Maniere...),  il  en  serait  rest^  ce  specimen  que  quelque  amateur 
aurait  mal  a  propos  fait  placer  en  tStedu  volume,  en  renvoyant  Tautre 
litre  au  milieu,  entre  la  partie  en  prose  et  la  partie  en  vers.  —  Mais  ce 
n'est  la  qu'une  hypothese;  ce  serait  une  certitude  si  le  titre  Histoire,,, 
faisait  jeellement  corps,  ne  fut-ce  que  dans  un  seul  exemplaire,  avec 
la  mtoe  feuille  que  les  feuillets  sign^s  Aij,  Aiij. 

Au  reste,  si  cetle  hypothfese  est  vraie,  11  reste  toujours  tr6s  possible 
que  Terreur  vicnne  de  ce  que  Timprimeur  aurait  regu  en  m^me  temps 
deux  manuscrits,  la  Mani^re  et  VHisioire  ahr^g^e,  dont  il  aurait 
confondu  les  litres;  d6s  lors,  VHisioire^  imprimte  ou  in^dite,  serait 
toujours  h  retrouver.  L.  C. 

NOTES  DIVERSES 


CCXCVIII.  Sur  un  mot  du  g6n6ral  Tartas...  qui  n*est  pas  de  lui. 

M.  Loredan  Larchey  vient  de  publier  un  agreable  recueil  intitule :  Esprit 
de  tout  le  monde,  J*en  d^tache  ce  passage :  «  On  dit  qu'un  bon  cavalier 
tombe  au  moins  trois  fois.  Ce  n'etait  pas  Tavis  du  brave  g6n6ral  Tartas  qui 
se  plaisait  k  rep^ter  avec  un  fort  accent  du  Midi :  —  Jamais  le  soleil  n*a 
cu  Tartas  mder  les  argons.  —  Mais  la  lune,  mon  g6n6ral  ?  demande  un 
espi^gle.  —  La  lune,  Mosid !. .  je  m'asseois  dessus !  »  —  Cette  anecdote  a 
toujours  eu  beaucoup  de  succ^s  :  elle  en  avait  surtout  quand  elle  6tait  ra- 
contee  par  son  inventeur,  le  general  J.-Ph.  Delmas  de  Grammont,  com- 
patrlote,  camarade  et  ami  du  general  Tartas.  Le  g^n^ral  de  Grammont 
n*6tait  pas  seulement  le  plus  spirituel  des  conteurs  (1) :  il  avait  encore  le 

(1)  Voir  Notice  sur  to  g4n6ral  Delmas  de  Grammont  (Paris,  1862,  p.  7-8). 
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talent  d'imiter  en  perfection  Taccent  et  meme  la  physionomie  de  ceux  qu'il 
mettait  en  sc6ne  dans  ses  r^cits  d'une  verve  legendaire.  J'ai  eu  le  plaisir 
de  dejeuner  (il  y  a  pr^s  d'une  quarantaino  d'annees)  avec  les  deux  gene- 
ra ux.  Jamais  je  n'ai  entenda  rire  plus  sonore  que  celui  du  general  Tartas 
quand  son  frere  d'armes  et  intime  ami,  lui  empruntant  k  la  fois  sa  voix, 
ses  gestes  et  jusqu'i  son  visage,  en  un  mot  le  repr^sentant  admirablenient 
en  face  de  lui-m^me,  accentua  le  fameux  dialogue  ou  la  lune  joue  un  si 
singulier  role.  C'etait  un  vrai  fou  rire  qui  ne  ponvait  ^tre  egale  que  par 
nion  propre  rire.  Le  general  Tartas  6tait  tout  fier  de  la  superbe  gascounade 
qui  lui  6tait  pretee  et  qu'aiment  encored  repeter  tons  les  regiments  de  la 
cavalerie  frangaise.  J'ajouterai  que  beaucoup  d'autres  m^morables  histo- 
riottes  du  general  de  Grammont,  qui  firent  jadis  les  delices  des  princes 
d'Orleans  et  du  mar^chal  Bugeaud,  ont  eu  I'honneur  d'etre  reproduitcs  — 
niais  sans  nom  d'auteur  —  dans  les  journaux  —  j'en  ai  vu  passer  plus 
d^une  dans  le  Figaro  —  et  dans  divers  volumes  de  recits  militaires  publics 
par  des  officiers  qui  manient  la  plume  aussi  bien  que  Topee. 

T.  DE  L. 


QUESTIONS   ET  REPONSES 

280.  Sur  un  ingdnieuz  trait  de  oharit6  d'un  arohevdque  d'Auch. 

On  lit  dans  le  Journal  encyclopHique  de  I'annee  1780 :  «  M.  d'Apchon, 
archeveque  d'Auch,  apprend  que  deux  jeunes  personnes,  d'uno  famille  dis- 
tinguee,  vivaient  avec  beaucoup  de  peine  du  travail  de  leurs  mains,  et 
qu'elles  n*avaient  d'autres  biens  que  quelques  meubles  antiques  et  un  vieux 
tableau  do  pen  de  valeur.  II  se  transporte  aussitot  chez  elles,  et,  voulant 
les  secourir  sans  blesser  leur  d61icatesse,  il  leur  dit,  en  souriant,  et  de  I'air 
le  plus  affable  :  vous  avez  dans  votre  chambre,  mesdemoiselles,  un  tableau 
dont  j'ai  beaucoup  entendu  parler.  Je,  le  vois,  il  est  d'un  grand  maitre;  il 
me  plait  singuli^rement.  Si  ce  n'^tait  pas  vous  demander  une  trop  grande 
giAce,  je  vous  prierais  de  me  lecMer  pour  une  rente  viag^re  de  cent  louis, 
que  je  m'oblige  de  vous  faire  des  ce  moment.  Voici  la  premiere  ann^e 
d^avance  (1) .  »  Connait-on  quelque  autre  r6cit  de  cet  acte  de  generosity  prin- 
ei^re  od  tant  d'esprit  est  associe  k  tant  de  coeur,  recit  qui  confirmerait  et 
surtout  compl^terait  la  version  du  Journal  encyclopHique  f  L'insatiablo 
curieux  que  je  suis  voudrait  savoir  ou  se  passa  la  charmante  sc^ne  (k  Auch? 
il  Paris  ?)  II  voudrait  aussi  savoir  si  Ton  a  conserve  (soit  au  palais  archi^pis- 
copal,  soit  aiUeurs)  le  tableau  auquel  se  rattache  un  si  touchant  souvenir  ? 

T.  DE  L. 

(1)  Je  cache  en  note  cette  plaisanterie  dite  par  un  rapin :  Le  pr^lai  donna  done 
u  ces  demoiselles,  pour  une  croute,  leur  pain  quotidien  k  perp6tuit6. 
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CHATEAUX   GASCONS 

DE  LA  FIN  DU  XIIP  SliBCIiB  (•) 


LE   CHATEAU   DU   TAUZIA 

(Suite  etfin) 

A  parlir  de  cette  epoque,  le  ch&teau  du  Tauzia,  croyons- 
nous,  ne  fut  plus  habile.  Les  seigneurs  de  Leberon,  a  leur 
tour,  qui,  durant lout  ce  xvr  siecle  si  fecond  en  accroissements 
de  fortunes,  avaient  porte  si  haul  la  gloire  de  leur  nom  et 
de  leur  maison,  venaient  de  deserter  leur  vieux  manolr  de 
Flarambel,  sis  a  2  kilometres  a  peine  a  Touest  du  Tauzia, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Ba'ise,  et  ils  n'en  avaient  laisse  la 
garde  qu'a  quelques  memhres,  plus  pauvres,  de  leur  famille, 
ou  meme  a  de  simples  administrateurs  salaries.  Ainsi  qu'on 
le  verra  dans  la  monographiede  Leberon,  le  nouveau  proprie- 
laire  du  chateau  du  Tauzia,  Hector  Gelas  de  Leberon,  passa 
toute  sa  vie  dans  les  camps  au  service  du  Roi.Nomme  en  1638 
gOQverneur  de  la  ville  de  Carcassonne  et  senechal  du  Lan- 
guedoc,  il  mourut,  le  10  fevrierl645,  a  Narbonne,  4ge  de 
cinquante-quatre  ans.  En  1627,  il  avail  epouse  haute  et 
puissante  dame  Suzanne  de  Vignolles,  donl  Tapport  consi- 
derable accrut  encore Ja  puissance  de  cette  famille. 

Son  flis  aine,  Francois  de  Gelas,  marquis  de  Leberon, 
vicomte  de  Lautrec,  herita  de  la  majeure  partie  de  ses  terres 
et  devint  par  suite  proprietaire  et  seigneur  du  Tauzia.  Comme 
son  pere,  il  ne  quitta  guere  les  armees  du  Roi,  qui  rempor- 
taient  alors  les  glorieuses  victoires  de  Rocroy,  de  Fleurus  et 
de  Lens.  C'est  I'epoque  ou  Charles-Jacques  de  Leberon,  eve- 

(•)  Voir  livraison  de  Janvier,  page  22. 

Tome  XXXIV.  —  F^vrier  1893.  6 
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que  de  Valence  et  de  Die,  abbe  de  Flaran,  adminislrait,  en 
sa  qualite  d'oncle  du  jeuue  marquis  de  Leberon  et  peul-6tre 
meme  de  luleur,  ses  riches  domaines  de  rArmagnac.  A  ce 
tilre,  il  flt,  nousl'avoiisdeja  dit,  forliQer  la  facade  orientale 
du  Tauzla,  par  acle  du  25  fevrier  1652  :  «  Illustrissime  et 
reverendissime'Messire  Charles-Jacques  de  Leberon,  6veque 
de  Valence  et  de  Die,  abbe  de  Flaran,  represente  par  Jean 
Broque,  maneschal  et  fermier  dudit  seigneur  audit  chateau 
du  Tauzia...,  donnea  conslruire  a  Vidau  Granailhes  de  Con- 
dom et  Pierre  Serres  de  Flarambel,  maitres  masons,  »  ce 
curieux  petit  ouvrage  de  defense  exterieure,  dit  ravelin,  dont 
nous  avons  suffisamment  parle  en  reproduisant  dans  la  partie 
archeologique  de  ce  travail  lous  les  details  de  sa  construc- 
tion (1).  Mesure  de  precaution  bien  plus  que  d'urgente  ne- 
^■[  cessite,  en  ces  heures  encore  troublees  de  la  Fronde,  ou  Tar- 

I  mee  de  Conde  venait  de  traverser  une  partie  de  la  Gascogne  et 

fi:  n'avaitpuseulementenleverd'assautlapetite  villedeMiradoux. 

fS^  Malgre  son  eloignemenl  de  la  Gascogne,  Messire  Francois 

U  de  Villar  de  Voisins,  marquis  de  Leberon,  donna  signe  de 

L  vie  dans  quelques  actes  relalifs  a  la  terre  du  Tauzia.  C'est 

■^  ainsi  que,  le  i  Janvier  1671,  il  fut  passe  un  contrat  de  gazaille 

p  a  au  profit  dudit  seigneur,  colonel  du  regiment  de  Champa- 

^'  gne,  pour  lors  absent,   par  Messire  Pierre  Cazanave,  juge 

^  d'Ambres,  a  preseiil  hobitanl  au  chateau  du  Tauzia,  appar- 

tenant  audit  seigneur  (2). »  Le  7  septembre  1673,  fut  egale- 
ment  afiferme  le  moulin  du  Tauzia  « apparlenant  a  Madame 
la  marquise  d'Ambres  (3).  »  Et  de  meme  pour  les  maisons  du 
Canonge,  ThOtellerie  de  Surleigne,  dite  du  Tauzia,  etdiverses 
terres  dependanles  de  la  seigneurie  et  juridiction  du  Grand- 
Tauzia  (4). 

(1)  Notarial  de  Valence.  Reg.  1652,  folio  25  verso.  Blain,  notaire. 

(2)  Idem.  Reg.  1671,  p.  97.  Marignac,  notaire. 

(3)  Idem.  Reg.  1673. 

(4)  Voir  le  livre  terrier  et  le  livre  d'arpentement  de  la  juridiction  du  Tauzia 
(1671),  dans  les  pr^cieuses  archives  de  M.  G.  de  Tauzia,  au  chateau  de  Perr^au. 
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Le  marquis  de  Leberon  mourul,  charge  d'honneurs,  a  Paris, 
ie  1"  uiars  4721,  a  Tage  de  qualre-vingt-un  ans.  A  cetle  dale, 
le  chateau  du  Tauzia  ne  lui  apparlenait  deja  pUis. 

Est'Ce  la  famille  de  Gelas,  comme  nous  le  croyons,  ou  peut- 
etre  les  Marestang,  renlres  provisoirement  el  en  tous  cas  pour 
Ires  peu  de  temps  au  chateau  du  Tauzia,  qui  le  vendirent  au 
cpmmencement  du  xvni''  siecle  a  leurs  voisins  les  seigneurs 
de  la  Forcade  du  Pin?  C'estce  que,  malgre  nos  plus  actives 
recherches,  les  archives  du  chateau  de  Perreau  n'ont  pu  nous 
apprendre. 

En  parlie  mines  et  hors  d'etat  de  conserver  leurs  patri- 
moines  respectifs,  les  derniers  descendants  de  Jean  de  Mares- 
tang s'etaienl,  on  le  sail,  retires,  soil  k  la  maison  noble  de 
Caubet  en  Lomagne,  soil  dans  quelque  logis  de  la  ville  de 
Valence,  soil  a  la  metairie  d'Auge,  attenante  au  chateau  du 
Tauzia.  Nous  les  trouvons,  en  ces  diflerentslieux,  durant  toute 
la  fin  du  xvn*  siecle  et  le  commencement  du  siecle  suivant.  Le 
plus  fortune  de  tous  semble  6tre  encore  Jean  de  Marestang, 
sieur  de  Labarlhe,  qui  acheta  a  son  frfere  aine,  Guillaume, 
ancien  seigneur  du  Tauzia,  quelques  pieces  de  terre  lui  res- 
tant  autour  de  son  ancienne  selgneurie  (1).  Mais  Guillaume 
de  Marestang  mourut  en  1649;  et  aussit6t  ses  frereet  soeurs 
renoncerenla  tous  les  droits  auxquels  ils  pouvaient  pretendre 
de  son  chef.  (2). 

Uue  de  ces  dames  deMarcslang,  Anne,  avail  elabh  sa  resi- 
dence dans  la  metairie  d'Auge,  « juridiction  de  Maignaut,  en 
Armagmac,  diocese  el  senecliaussee  d'Auch,  »  qui  lui  etait 
echue  en  parlage.  EUe  y  testa  le  18  mai  1674,  demandant  a 
6tre  enterree  «  au  tombeau  de  ses  parents,  en  Teglise  Notre- 
Dame  d'Auloue,  juridiction  du  Tauzia,  annexe  de  Saint-Michel, 
du  heu  de  Maignaut. »  EUe  leguait  de  nombreuses  petites 
sommes  a  ses  sceurs,  neveux  et  nieces,  a  tous  ses  domesti- 

(1)  Notariat  de  Valence.  Ann6es  1618-1649. 

(2)  Idem. 
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ques,  a  la  cure  de  Maignaut,  aux  Jacobins  el  Gapucins  de 
Condom,  etc.,  et  faisait  son  heritier  universel  noble  Francois 
de  Boyer,  siear  de  Douazan  (i).  En  elle  s'eteignil,  dans  la  con- 
tree,  le  nom  de  Marestang,  du  chef  des  anciens  seigneurs  du 
Tauzia. 

Les  de  Boyer,  nous  Tavons  egalement  vu,  avaient  d6ja 
acquis,  depuis  1611,  en  la  personne  de  noble  Guillaume 
Boyer,  dit  le  capilaine  Baise,  htetredu  petit  Tauzia,  qui,  des 
cette  6poque,  fut  dislraite  deflnitivement  du  fief  patrimonial. 
Ilslagarderentjusqu'a  la  Revolution.  Anoblispar  Louis  XIV, 
leur  descendant  Louis  de  Boyer,  fils  de  Jean-Jacques  Boyer, 
seigneur  de  Berlin  el  du  Petil-Tauzia,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  par  jugement  du  17  mai  1700  (2).  II  habitail  alors, 
non  pas  le  chaieaudu  Tauzia,  comme  le  dit  Denis  de  Thezan, 
mais  bien  la  salle  noble  de  Miche,  pres  de  Valence.  II  etail  en 
m6me  temps  seigneur  de  Rouqueltes. 

Les  minutes  du  notarial  de  Valence  sonl  remplies  a  cette 
epoque  d'acles  divers  concernant  cette  famille  de  Boyer,  qui 
possedait  autour  de  cette  ville  la  lerre  noble  de  Rouqueltes, 
celle  de  Miche,  celle  de  Berlin  et  enfln  le  fief  du  Petil-Tauzia, 
d'ou  ils  signaient  quelquefois  simplemenl  a  Tauzia. »  Notons, 
entre  aulres,  le  testament  «  de  Louis  de  Boyer  du  Tauzia, 
seigneur  de  Berlin,  •  fait,  le  19  oclobre  1730,  au  ch&leau  de 
Rouqueltes  :  il  demande  a  etre  enterre  en  I'eglise  de  Bertin  ou 
se  trouve  le  lombeau  deses  ancetres,  et  faisanl,  avec  de  nom- 
breux  legs  a  divers,  de  grandes  liberaliles  a  son  epouse 
Marie  de  Davezan  ou  Dauazan  (3).Signalons  egalement,  pour 
en  flnir  avec  ces  seigneurs  du  Pelit-Tauzia,  Facte  d'afferme 
de  la  metairie  de  ce  nom,  consenli,  en  oclobre  1736,  par  un 
des  heriliers  de  Louis  de  Boyer,  noble  Jean-Pierre  Boyer  de 
Berlin,  cc  habitant  dans  sa  maison  de  Ponfrede,  juridiction 


(1)  Notariat  de  Valence,  Reg.  1674,  p.  55.  Marignac,  notaire. 

(2)  Denis  de  Thezan,  Reoue  de  Gascogne,  t.  xi. 

(3)  Notariat  de  Roques.  Reg.  1724-39.  Lapeyr^re,  notaire. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  57  — 

de  Brax  en  Bruillois  »  (1);  puis,  par  son  fils,  noble  Frangois- 
Cyprien  de  Boyer;  enfin,  le  10  septembre  1753,  par  noble 
Fritz  de  Bazignan,  6cuyer,  commandeur  de  I'ordre  de  Notre- 
Darae  du  Mont-Carmel,  de  Saint-Lazare  et  Jerusalem,  et  sei- 
gneur de  Berlin,  Ligardes  et  autres  lieux  (2). 

En  1710  fut  acquise  par  la  faniille  de  La f arcade  du  Pin 
la  seigneurie  du  Grand-Tauzia.  Elle  lui  apparlient  encore 
aujourd'bui. 

Les  seigneurs  de  La  Forcade,  sieurs  de  la  Prade,  du  Mar- 
line, du  Pin,  qui  babilerent  au  xvn'  siecle  le  Bruillois,  puis 
s'installerent  dans  le  Condomois  et  le  haut  Armagnac,  et 
deviurent  seigneurs  du  Grand-Tauzia,  doivent  etre  rattachSs 
a  la  branche  ainee  des  seigneurs  de  Forcade,  originaires  de  la 
ville  d'Orthez  en  Beam,  dont  un  des  derniers  descendants, 
Adolphe  de  Forcade  de  La  Roquette,  fut  ministre  des  finances 
sous  le  regne  de  Napoleon  IIL 

Les  sieurs  de  la  Forcade  du  Pin  jouerent  un  r6Ie  important 
dans  les  guerres  du  xvi*  siecle.  Un  des  leurs,  Jean  de  For- 
cade, ecuyer,  fut  nomme  gouverneur  d'Auvillars  par  Jeanne 
d'Albrel.  II  avait  epous6  en  1554  Odette  de  Rey,  soeur  de  Jac- 
ques de  Rey,  seigneur  de  la  Salle,  capitaine  de  la  ville  de 
Laplume  et  gouverneur  de  la  vicomte  de  Bruillois.  Ses  nou- 
veaux  interets  Tappelerent  dans  cette  region,  et  il  habita  avec 
sa  faraille  la  terre  noble  de  La  Prade.  Un  de  ses  flls,  Pierre  de 
Forcade,  fut  premier  consul  de  La  Plume,  et  il  rendit  a  cette 
ville  en  mainles  oscasions  plus  d'un  service  signale  (3). 

i?erf?ard  continua  la  race,  et  devint,  comme  son  pere,  apres 
avoir  ele  Tun  des  archers  de  la  garde  ecossaise  d'Henri  IV, 
premier  consul  de  La  Plume  en  1626.  II  epousale  30  mai 
1604  demoiselle  Cecile  Dudrot,  dont  le  pere,  habitant  de 

(1)  Notariat  de  Valence.  Reg.  1735.  Boyer,  notaire. 

(2)  Idem.  Reg.  1753. 

(3)  Voir  la  g^nc^alogie  de  la  maison  de  Forcade  etde  La  Forcade.  par  M.  J.  de 
Bourrousse  de  LafEore,  daus  le  tome  iii,p.  169  et  suiv.,  de  son  Nobiliaire  de 
Guyenne  et  de  Gascogne. 
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Condom,  avail  achate,  le  IS  seplembre  1597,  a  Jean  deMa- 
reslang,  )a  metairie  du  Plaichac,  dependanlede  la  seigneurie 
du  Tauzia.  Cecile  Dudrot  apporta  a  la  mort  de  son  frere  celle 
terie  a  son  mari,  Bernard  de  La  Forcade;  et  c'est  ainsi  que 
ces  derniers  furent  attires,  des  le  commencement  dn  xvn*  sie- 
cIb,  par  leurs  interets  agricoles,  dans  cette  parlie  de  la  Gas- 
cogne. 

Deux  des  fils  de  Bernard  furent  lues  au  service  du  Roi.  Son 
Iroisieme  fils,  Philippe,  conlinua  la  descendance  et  fut  raain- 
tenu  dans  sa  noblesse  par  uo  premier  jugement  du  3  sep- 
tembre  1666,  lequel  jugement  fut  confirme  par  un  autre  du 
2(1  juin  1696,  et  enfin,  plus  tard,  pararrel  du  Conseil  d'Elat 
du  29  juin  1787(1). 

Ce  fut  son  pelit-flls,  Francois  de  La  Forcade,  ecuyer,  sieur 
du  Pin,  fils  d'Armand  de  La  Forcade  et  de  demoiselle  Domi- 
nique de  Redon,  qui  acheta,  en  1710,  le  chateau  et  la  metai- 
rie du  Grand-Tauzia,  allenants  a  sa  metairie  du  Plaichac.  II 
avail  vendu  sept  ans  auparavant,  en  1703,  sa  terrede  Laprade 
aiiisi  que  sa  maison  de  Laplume,  et  il  elait  venu  habiter  la 
ville  de  Condom. 

L'ete,  lorsque  ses  fonclions  de  capilaine  au  r6gimenl  de 
Giiienne  le  lui  permeltaient,  il  residait  dans  sapropriele  du 
Plaichac,  dont  sa  mere  avail  fail  batir  la  petite  maison.  Cast 
dire  que  le  chateau  du  Tauzia,  en  partie  deja  mine,  eventre, 
decouronne  de  ses  chemins  de  ronde  et  de  ses  loilures  que  la 
foudre  avail  mainles  et  mainles  foisentamees  el  brulees,  resia, 
depuis  le  depart  de  Jean  de  Mareslang,  abandonne,  el  que 
personne  ne  Thabita  plus  au  xvin'  siecle.  Neanmoins,  en  sa 
qualite  de  lerre  noble,  il  transmit  son  nom  a  sesnouveaux 
proprielaires,  qui,  depuis  1710,  prirent  le  litre  de  seigneurs 
du  Grand-Tauzia. 

Dans  son  central  de  mariage,  passe,  le  19  juillel  17H,  a 
Condom  par  devant  maitre  Laboupilhiere,  nolaire,  et  par  lo- 

{i)  Voir  Noblllaire do  Guyenno  et  de  Gascognc. 
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quel  il  epouse  Paule-Heiene  de  Frere  de  Saiat-Pau,  fllle  de 
Bernard  de  Frere  et  de  dame  Frangoise  de  Monlezun,  Fran- 
cois de  La  Forcade  se  qualifle  pour  la  premifere  fois  sieur 
du  Pin  et  du  Grand-Tauzia  (1). 

Son  fils,  Bernard  de  La  Forcade,  egalement  sieur  da  Pin 
et  da  Grand-Tauzia,  naquit  a  Condom,  le  11  Janvier  1714, 
epousa  ie  4  aout  1749  Marguerite  de  Cailhoux  et  mourut  en 
avril  1788.  II  etait  officier  d'artillerie.  II  laissait  trois  enfants  ; 
1«  Antoine,  qui  continua  la  race;  2°  Jules-Arnauld,  ancien 
garde  da  corps,  chef  de  la  Branche  cadelle,  d'oii  descendent, 
exislanls  aujourd'hui:  en  ligne  droite,  M.  Emile  de  La  For- 
cade du  Pin,  ancien  magistral;  et  en  ligne  collateral,  M.  Henri 
de  La  Forcade  du  Pin,  proprietaire  actuel  du  vieux  chateau 
de  Lagardere,  dont  la  monographie  suivra  celle-ci;  S**  Gabriel- 
\ictm\  «  ne,  dit  M.  J.  de  Laflfore,  en  1763,  entre  comme 
genlilhomme  au  regiment  d'Angoumois,  puis  capitaine,  et 
mort  au  chateau  du  Grand-Tauzia  en  avril  1850,  sans  avoir 
contracts  d'alliance.  »  Ne  faut-il  pas  lire  ceci :  mort,  non  pas 
au  ch2i.teau  du  Grand-Tauzia,  depuis  longlemps  inhabitable, 
mais  a  la  ferme  du  Tauzia,  tout  a  c6te? 

Antoine  de  La  Forcade  du  Pin,  seigneur  du  Grand-Tauzia, 
ecuyer, 

«  naquit,  dit  M.  de  Laffore,  k  Condom,  le  7  octobre  1750.  II  servit 
comme  gendarme  dans  la  maison  rouge  de  Louis  XV,  et  il  6pousa,par 
articles  de  mariage  du  26  Janvier  1782,  demoiselle  Suzanne  de  Forgues 
de  Salha.  Ilassista,  en  1789,  ^Tassembl^ede  la  noblesse,  tenue  k  Con- 
dom pour  releciion  des  deputes  aux  Etats-G^n^raux,  et  il  mourut  le 
18  f6vrier  1810,  ayant  eu  de  son  mariage  : 

Noble  Gabriel- Victor- Am^d^e  de  La  Forcade  de  Tauzia^  deuyer, 
ne  a  Condom,  en  1785,  et  habitant  de  son  vivant  le  cMteau  de  Perrteu, 
pr^s-M^zin.  II  epqusa,  le  22  mai  1822,  demoiselle  Marie  Eliza  d'Aro- 
des  de  Bellegarde,  dont  11  eut  deux  enfants  : 

P  Noble  Gabriel- Victor  de  La  Forcade  de  Tauzia,  n6  k  M4zin, 

(1)  Notariat  de  Coudom.  —  Article  g^n^alogique  de  M.  de  Laffore.  —  Archl- 
ces  hiaioriques  da  la  Glronde,  t.  x,  p.  266. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  60  — 

le  18  juin  1827,  qui  a  6pous6,le  14  d^mbre  1858,  demoiselle  Ray- 
monde-Augusta-Gabrielle  de  Caussea  de  Mauvoisin,  fille  de  noble 
Auguste  de  Caussea,  baron  de  Mauvoisin,  et  de  dame  Gabrielle- 
Emestine  Daguillon-Pujol.  II  a  eu  trois  enfants; 
2°  Demoiselle  Marie-Mathilde,  marine  k  M.  Charles  du  Bemet  (1). 

C'est  Monsieur  Gabriel-Victor  deLa  Forcade  de  Tauzia  qui 
est  actaellementproprietaire  du  chMeau  du  Tauzia.  II  n'en  a 
garde  que  Tossature  et  la  melairie  qui  en  depend.  La  terre  du 
Plaichac  a  ete  vendue,  depuis  longlemps  deja,  a  la  famiile  Du- 
bouch,  qui  la  possede  aujourd'bui.  La  seigneurie  du  Pelit- 
Tauzia,  elle  aussi,  a  sombre  avec  la  Revolution.  C'est  a  peine 
m6me  si  Ton  pent  se  rendre  compte  de  nos  jours  de  la  place 
qu'elle  a  occupee  autrefois  sur  le  versant  occidental  de  la 
vallee  de  la  Gele,  au  pied  deTantique  eglise  de  Bertin,  dispa- 
rue  comme  toutle  reste,  ou  modiflee  du  tout  au  tout. 

TJn  instant,  apres  la  tourmente  de  1789,  le  petit  territoire, 
qui  constituait  autrefois  la  juridiction  du  Grand-Tauzia,  fut 
transforme  en  commune  independante,  dont  fut  longtemps 
maire  M.  de  Laforcade  du  Pin,  proprietaire  encore  a  ce  mo- 
ment-la de  la  terre  du  Plaichac.  Son  exiguite  fit  blent6tsentir 
les  inconvenients  d'une  si  faible  circonscription.  La  commune 
du  Grand-Tauzia  fut  reunie  dans  la  premiere  moitie  de  ce 
siecle  a  sa  plus  proche  voisine,  la  commune  de  Maignaut. 
Ainsi  s'6teignit  administrativement  le  nom  du  Grand-Tauzia. 

Seule  subsiste  de  nos  jours  la  vieille  forteresse  du  xm*  sie- 
cle. Nous  devons  ce  miracle  de  conservation  aux  gouts  si  pro- 
nonces  pour  Tart  de  MM.  de  La  Forcade,  toujours  respec- 
tueux  de  ce  qui  touche  au  passe.  Fideles  deposilaires  des 
vieilles  gloires  de  leurs  anc6tres  et  de  celles  de  leurs  prede- 
cesseurs,  ce  beau  specimen  de  Tart  militaire  gascon  au  moyen 
age  ne  periclitera  pas,  nous  en  sommes  certain,  lant  qu^il  se 
trouvera  entre  leurs  mains.  Puisse-t-il  ydemeurer  toujours! 

Lorsque,  du  haut  des  anciens  remparts  de  la  bastide  de 

(1)  Nobillaire  de  Guienne  et  de  Gascogne,  t.  in,  p.  185. 
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Valence,  on  lourne  ses  regards  vers  le  nord-est,  ou  que  Ton 
suit,  dans  la  plaine,  la  grande  route  de  Condom  a  Auch,  on 
aperfoit,  danscette  direction,  les  tours  ebrechees  de  I'antique 
chateau  des  Barbazan  et  des  Marestang.  Tel  qu'il  se  presente, 
a  Tetat  de  ruines,  son  aspect  n'est  point  a  dedaigner.  L'oeil  de 
Tartiste,  comme  celui  de  I'archeologue,  s'y  attache  obstine- 
ment.  Et  on  se  prend  alors  ale conterapler  de  longs moipents, 
dressant  vers  le  ciel  ses  deux  bras  opposes.  On  se  plait  a  ad- 
mirer ses  lignes  pures  et  hardies,  son  agencement  si  complet 
et  si  simple  a  la  fois.  Et  on  ne  peul  s'emp6cher,  a  la  vue  de 
sa  silhouette  myslerieuse  et  triste,  qui  se  detache  en  gris 
fonce  sur  les  penles  vertes  du  coteau  d'Auge,  d'6voquer  le 
souvenir  de  Tepoque  si  troublee  ou  il  a  ete  construit,  epoque 
terrible  de  miseres  et  de  combats  a  ou  trance,  ou  la  lutte  pour 
Texistence  etait  autrement  &pre  que  de  nos  jours,  ou  la  force 
brutale  primait  tous  les  droits,  et  ou,  dans  les  melees  san- 
glantes  de  chaque  instant,  la  vie  de  Thomme  comptait  pour 
si  pen  de  choses  au  jeu  violent  des  passions  et  des  interels ! 

Philippe  LAUZUN. 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 


281.  Sur  un  voyageur  gasoon 

J*ai  eu  k  rendre  compte  d'un  livre  de  Ludovic  Chambon,  intitule :  Un 
gascon  au  Mexwywe  (Paris,  impriaierio  Paul  Dupont,  1892).  A  quelle partie 
de  la  Gascogne  appartient  Tauteur  de  ces  r^cits  de  voyage  auxquels  ne  man- 
quent  ni  la  verve,  ni  la  couleup?  T.  de  L. 


Digitized  by  VjOOQIC 


VIEUX  NOELS  FRANgAIS  ET  PATOIS 


En  feuilletant  nagufere  quelques  registres  de  B.  Camarade,  notaire 
royal  k  Gondrin  durant  le  xvii®  si6cle,  quelle  ne  fut  pas  noire  surprise 
lorsque,  dans  les  volumes  de  1648  et  1655,  entre  un  testament  et  une 
vente,  nous  decouvrimes  les  no^ls  qu'on  lira  plus  basl  La  penste  nous 
vint  alors  que  peut-6tre  les  divers  registres  de  notre  tabellion  renfer- 
maient  d'autres  pieces  curieuses  de  ee  genre.  Effectivement,  nous 
pumes  bient6t  nous  assurer  que  presque  chacun  de  ces  nombreux  re- 
gistres contenait  mainte  ^lucubration  po^tique  due  assez  fr^quem- 
ment  h  la  fertile  mais  peu  r^lee  imagination  de  ce  personnage.  On  y 
trouve  aussi  des  hymnes,  des  priferes  superstitieuses  et  autres,  et  m^me 
un  r^it  diabolique  dont  la  sc6ne  se  passe  aux  environs  de  Montauban. 
Le  directeur  de  la  Reoue  de  Gascogne  a  jug6  que  les  noels  surtout 
seraient  bien  aecueillis  de  nos  lecteurs  en  ce  temps  de^Noel  que  nous 
traversons  maintenant.  Nous  les  donnons  done  tels  quels,  avec  leqrs 
imperfections  prosodiques  et  autres.  Les  quatre  premiers  se  trouvent 
dans  le  registrede  1648  et  les  six  derniers  dans  celui  de  1655. 

A.  BREUILS. 


NOEL 


Pasteurs  de  Judee, 
Quy  vcillez  ceste  nuictee, 
Alez  veoir  Tenfant  amiable 

Alez  veoir  I'enfant. 

N'oycz-vous  pas  les  anges 
Avec  leurs  deuces  voix 
Qay  chantcnt  les  louanges 
De  ce  grand  Roy  des  roys? 
Courez  done,  courez  k  Testable 
Courcz  done  joyeusement. 


lis  ont  annoncee 
Ceste  nuict  tant  d^sir^. 
Alez  veoir  I'enfant  amiable 

Alez  veoir  I'enfant. 

Lorsque  le  vice  iramonde 
Soubs  I'ombre  de  la  nuict 
Coulouvoit  [sic)  (1)  tout  le  monde, 
Co  beau  soleilh  naquist. 
Coupoz  done,  courez  k  Testable, 
Courez  done  joyeusement. 


(1)  Coulouooit  est  mis  sans  doute  pour  coucoit. 


\ 
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La  Vierge  devote 
De  drapeaux  vieux  Taraailhote. 
Alez  veoir  I'enfant  amiable 

Alez  veoir  Tenfant. 

Sur  un  boutreau  de  paiJle 
Trembler  elie  le  void, 
Et  n*a  linge  quy  vaille 
Pour  I'enpescher.  du  f roid. 
Coarez  done,  etc* 

II  est  \h  qui  pleure 
Du  mauvais  fpoid  qu'il  endeure. 
Alez  veoir.  Penfant  amiable 

Alez  veoir  I'enfant. 

Le  vent,  Thiver,  la  glace 
Le  font  tout  trembloter, 
Joseph  ne  scait  que  fasse 
Pour  de  ce  lieu  Foster. 
Courez  done,  etc. 

Les  hommes  le  laissent, 
Et  les  bestes  le  caressent. 
Alez  veoir,  etc. 

On  voit  le  boeuf  se  mettre 
Avec  Tasne  k  genoux 
Pour  echauffer  leur  maistre 
Lk  d61aiss6  de  tous. 
Courez  done,  etc. 


II  est  k  Testable, 
Et  les  auti*es  sent  k  table. 
Aleztveoir,  etc. 

lis  rient,  boyvent,  mangent. 
Font  mil  indignit^s;- 
Mais  k  J6sus  \uy  manque 
Toutes  comodit^s. 
Courez  done,  etc. 

Quittez  done  de  faire, 
Mondains,  ceste  bonne  ch^re; 
Alez  veoir,  etc. 

Que  le  serviteur  prenne 
Ses  plaisirs  est-il  beau? 
Le  Maistre  estant  en  peyne 
Mesme  d'aveoir  de  I'eau. 
Courez  done,  etc. 

Que  veult  cela  dire 
Que  J^sus  choisit  Je  pire? 
Alez  veoir,  etc. 

C'est  qu'il  ne  faut  pas  prendre 
Des  feaux  plaisirs  le  miel, 
Mais  qu'il  le  faut  attendre 
Apr^s'la  mort  au  ciel. 
Courez  done,  etc. 

Fin 


II 
AUI.TRE  NOEL 

COMPOSii    PAR    M.    MARTRES,    ARCHIPRESTRE    (1),    L'aN    1648 


Sus,  qu'on  s'apareilhe 
Pour  devotement 
Chanter  la  merveilhe 

D'un  Dieu  faict  petit  enfant 

Pour  expier  le  p^che 

E>ont  J'homme  s'est  entache. 


Adam  voulant  estre 
Scavant  comme  Dieu 
AflSn  de  paroistre 
Sur  la  terre  iin  demy  dieu 
Engaigea  par  son  orgueilh 
Tous  les  hommes  au  cercueilh. 


(1)  Jean  Martres,  archipretre  de  Gondrin.  Les  mots  Aulthe  Noel  compose,  etc., 
peuvent  autoriser  k  croire  qu'il  fut  aussi  I'auteur  du  Noel  precedent.  Nous  don- 
nerons  prochainement  quelques  details  biographiques  sur  cepoetc  jusqu'ici  fort 
inc^nnu. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  64  — 


Mais  Dieu,  de  sa  grAce, 

Prenant  h  mercy 

Nostre  pauvre  race,  * 

N'a  eu  un  plus  grand  soucy 
Que  de  se  faire  mortel 
Pour  rendre  rhomme  immortel. 

A  ces  fins  pour  m^re 

Sa  filhe  a  esleu, 

La  filhe  son  p6re 
Du  Saint-Esprit  a  oongeu 
Et  nous  a  produit  I'aultheur 
De  la  vie  et  du  bonheur. 


C'est  luy  qui  sustente 
Tons  les  animaux 
Et  quy  nous  exempte 

De  touts  soings  et  de  tons  maux. 

Mais  pour  nous  s'est  asservy 

A  la  faim  et  k  I'ennuy. 

II  est  dans  Testable 

Pauvre  et  diseteux 

Et  tu  es  ^  table 
Traicte  en  d61icieux. 
II  n'a  pas  mesme  du  laict 
Et  tu  as  tout  k  soubaict. 


Celuy  quy  se  vante 

Qu'en  I'eternit^  ' 

Un  p^re  Tenfante 
Avec  plaine  esgalit^ 
Pour  rhomme  dans  un  moment 
S'est  faict  petit  enfant. 

Quelle  chose  estrange 
Que  le  sainct  des  saincts 
Soit  convert  de  fange 
Et  que  pour  nous  rendre  saincts 
II  se  soit  vouleu  cach6, 
Soubs  le  manteau  du  p6ch6 ! 


Car  sa  sainte  mere, 
Pour  I'avoir  con^eu 
Sans  ayde  de  p6re, 

Trouva  son  sein  despourveu 

Et  sans  aucun  aliment 

Propre  a  nourrir  son  enfant  (1). 

D^ailleurs  Tincl^mence 
D'un  fascheux  hiver 
Poursuict  son  enfance 
Quy  n'a  pen  mesme  trouver 
Qu*un  repaire  d'animaux 
Pour  parer  k  tous  ses  maux. 


Et  quoy  qu'il  esclaire 

Tous  les  bienheureux 

Et  soict  tout  lumi^re 

Tout  flammesches  et  tout  feux, 

II  s'est  pour  i'homme  reduict 

A  naistre  en  la  plaine  nuict. 


II  gist  dans  la  cresche 
Sur  un  pen  de  foin 
Oii  le  froid  Tdbresche, 
Bongr6  (2)  malgred  tout  le  soing 
Que  la  m6re  a  de  couvrir 
Celuy  quy  vient  pour  soufitrir. 


(1)  On  doit  noter  cette  opinion  assez  peu  commune,  croyons-nous,  d'apr^ 
laquelle  la  sainte  Vierge  n'aurait  pas  pu  allaiter  son  fils.  L'opinion  contraire 
parait  avoir  doming  partout  au  moyen  &ge.  Nous  la  voyons  notamment  s'affir- 
mer  dans  une  enluminure  d'lin  Br^viaire  du  xiv*  sifecle,  ayant  appartenu  k  la 
c^lebre  et  puissante  abbaye  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  qui  nous  a  6t6  confix 
r^cemment.  Marie  y  est  reprdsentde  allaitant  son  diviu  Fils,  comme  du  reste 
dans  une  foule  de  peintures  du  moyen  ^e  et  de  la  Renaissance. 

(2)  Je  corrige  ainsi,  par  conjecture;  le  notairea  4critle  gros  mot  b ;  si  c'est 

le  vrai  texte,  il  faut  y  voir  une  sorte  de  malediction  centre  le  froid,  qu*on  ne 
s'attendait  gu^re  k  trouver  ici.  ' 
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Sy  dono  d^  I'enlance 

Tu  le  vols  p^ir 

Scache  qu'il  commence 
En  soy  nos  crimes  punir, 
Et  pour  nous  par  sa  doleur 
Apaiser  le  Dieu  vengeur. 
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Sus  done  en  m^moire 
De  ce  grand  bienfaict 
Resonons  la  gloire 
De  ce  grand  Dieu  quy  s'est  faiot 
Nostre  souverain  Sauveur 
Soubz  la  forme  d'un  pecheur. 


Tachons  tous  de  vivre 

Sy  d^votement 

Que  pulsions  le  suivre 
U-haut  dans  le  firmament 
Malgr6  tout  Thumain  p6ch6 
Dont  Thomme  s'est  entach6. 

Fin 


III 
NOEL 

OOMPOSi    PAR    LB    P.    SILVB8TRB,    RACOLi    (1),    L*AN   1647 


Pasteups,  esveiUez-vous, 
Preneztousvos  musettes  avecvous; 
La  lumi^re 
Matini^re 
Qui  luit  dans  TAternit^ 
Vous  a  faict  naistre  la  clart6. 

Quitez  tous  vos  troupeaux, 
Quitez  tous  vos  holettes  et  hameaux. 
C'est  un  songe 
Et  un  mensonge, 
De  quiter  son  cr6ateur 
Pour  aller  servir  (sic)  de  pasteur. 

Vous  trouverez  Tenfant 
Pli6  dedans  des  langes  tout  tremblant, 
Une  cresche 
Qui  vous  presche 
Comme  la  divinity 
S'est  jointe  k  vostre  humanity. 


Alez  tous  en  ce  lieu 
Adorer  un  enfant  vray  homme-Dieu; 
Sa  puissance 
Dans  Tenfance 
S'estend  sur  Jes  61^mens, 
Tout  fleschit  k  ses  mouvemens. 

Alons  veoir  en  eflaict 
Ceste  belle  parole  que  Dieu  faiot. 
II  I'a  faicte 
Et  parfaicte 
En  toute  I'^ternit^. 
C'est  une  aultre  nativity. 

Voyez  tous  ses  soupirs, 

Toutes  ses  volontes  et  ses  dteirs. 

Et  ses  larmes 

Sont  des  armes 

De  nostre  bon  cr6ateur 

Quy  sera  nostre  rMempteur. 


(1)  n  y  avait  k  Gondrin  un  couvent  de  Recollets,  fond^  peu  d'ann^es  aupara- 
Tant,  en  1639. 
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Escoutez,  mes  amis,  Recepvoz,  6  Seigneur, 

La  musif[uequ'on  chante  en  Paradis.  Les  vies,  les  richesses  et  honneur 
Ces  louanges  De  ces  ames, 

Sont  (les  anges  Dont  les  Ham  mes 

Quy  donnent  la  gloire  it  Dieu  Cherchent  a  vous  ob6ip 

Et  portent  la  paix  en  ce  lieu.  Et  font  gloire  de  vous  servii'. 

Alons  tous  en  ce  lieu,  Purifiez,  6  Seigneur, 

Faisons  un  sacriflce  k  ce  Dieu  Les  plus  belles  pens6es  de  mon  coeur 

De  la  vie;  -           Et  mon  ame 

Le  Messie  Quy  s'enflamme 

Res<3ompense  du  bonheur  De  vostre  divin  amour 

L'ofire  qu'on  luy  faict  de  bon  coeur.  Pour  vous  adorer  nuit  et  jour. 

Fin 

IV 

NOEL  GASCOUN 

Diguo,  tant  b6ro  pastouro, 
Coum  t'es  leuado  ta  matin  ? 
A  grans  peux  es  enquest'ouro. 
Digues  oun  portes  aquet  bin. 
A  bero  butz,  bero  butz  nau, 
Pastoureletz,  cantem  nadau  (1). 


{A  suicre,) 


NOTES  DIVERSES 


CCXCIX.  Deux  lettres  de  M.  de  Montillet,  archev6que  d*Auch 

JenossMeles  deux  lettres  de  M.  de  Montillet  rdclamees  (ci-dessous,  p.  72) 
par>J,  Ddlas.  Envoici  la  description  bibliographique. — La  premiere,  16  pp. 
mA\  n'a  qu'un  titre  de  depart  k  la  page  1,  s\^nco  a  :  LeItre  dc  Monsei- 
gneur  I'archeoeque  d'Auch  au  Pape,  Au-dessous  de  ces  deux  lignes  com- 
mence le  texte  latin  et  fran<^ais,  sur  deux  colonnes.  Ilfinit  au  milieu  dela 
page  1{\  par  la  date  :  «  A  Auch  lecinq  juillet  1756,  »— La  seconde  a  56  pp. 
in-4\  Lo  premier  feuillet  porle  au  recto  le  titre:  «  Let  tre  pastorale  de 
MoDscigneur  TArcheveque  d'Auch,  au  clerg^  seculier  et  reguJier  de  son 
dioc^'ser  [Armes.]  m.dcc.lxiv.  »  A  la  p.  3,  le  titre  de  d6part  est  pr^6d6 
d'une  vignette  allegorique  assez  compliqu6e,  ou  paraissent  encore  les  ar- 
miMi  de  M.  de  Moniillet.  La  date  (p.  56)  est  du  23  ianvier  1764.— Ces  deux 
lettres  remarquables,  vrais  monuments  de  z^le  et  de  courage,  meriteraient 
une  6tude  attentive,  ainsi  que  I'^piscopat  tout  entier  de  leur  auteur. 

L.  C. 

(1)  Ce  Noel  s'arrete  ici.  en  tete  d*une  page  blanche  suivie  d'une  autre  page 
tout  auiist  blanche,  lesquelles,  probablement,  6iaient  destinees  k  recevoir  les 
autrcs  couplets.  Malheureusement,  notre  notaire  n'accomplit  pas  son  dessein* 
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SOIREES  ARCHEOLOGIQUES 

AUX    ARCHIVES    d6pARTEMENTALES 


XII 

Stance  du  5  D6cembre 


Pr^sidenco  do  M.  le  G^n^ral  GRILiLON 


Presents  :  MM.  Balas,  Bousquet,  Cabrol,  Calcat^  de 
Carsalade,  Chavet,  Cocharaux,  Colonieu,  Daudoux,  Dellas, 
Despaux,  Lozes,  Metivier,  Quenioux,  Sansot  et  Tierny,  semtaire. 

La  stance  s'ouvre  k  8  heures  1/2  aux  Archives  d6partemeiUales. 

MM.  LE  Prefet  et  Castex  s'excusenl  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
reunion. 

Le  proc^s-verbal  de  la  dernifere  stance  est  lu  et  adopts. 

Relation  des  missions  donndes  par  les  Jdsuites 

Au  sujet  des  missions  donntes  dans  le  dioc6se  d'Auch  par  les  Je- 
suites,  M.  de  Carsalade,  absent  de  la  derni^re  reunion,  signale  les 
relations  de  ces  missions  6crites  par  les  missionnaires  eux-memes  et 
conservees  aux  Archives  departementales.  Ces  documents  ini-dits  n'ont 
pas  seulement  un  int^r^t  religieux,  ils  offrent  encore  de  t.r6s  iiombreax 
et  tr^  curieux  renseignements  elhnographiques  et  geographiques. 

Mdreau  du  Chapitre  d*Aucli  &  la  devise  «  Hurte  bien  mouton  « 1 

Les  chanoines  d'Auch  recevaient,  chaque  fois  qu'ils  assisUiiont  aux 
offices,  des  jetons  de  pr&ence  servant  k  attester  leur  droit  et  k  elablir 
leur  part  distributive  aux  revenus  de  lamense  canoniale.  Dans  VAUas 
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monogrctphique  de  Sainte-Marie  d'Auch,  M.  I'abW  Canito  donnele 
dessin  d'une  de  ces  pifeces,  sous  le  litre  de  «  m^reau  du  Cliapitre  »,  et 
M.  Chaudruc  de  Crazannes  a  consacr6  une  notice  accompagn^e  igale- 
ment  d'un  dessin,  k  un  mereau  du  m6me  Chapitre  appart^nant  k  la 
collection  de  TabW  de  Tersan. 

M.  Cabrol  en  possede  un  autre,  qu'il  soumet  k  la  Soci6t6  et  qui, 
ainsi  que  les  deux  premiers,  est  au  type  de  la  pi^ce  dite  c  agnel  d'or  de 
saint  Louis  ».  lis  pr6sentent  tous  trois,  dans  le  champ  de  Tavers,  un 
agneau  pascal  avec  la  bannifere  et,  au  revers,  ime  croix  fleurdelis^e 
dans  un  cercle  k  quatre  lobes  et  cantonnee  de  quatre  fleurs  de  lis. 

Ces  pi^s  different  toutes  par  la  l^gende;  celle  de  Tatlas  de  Sainte- 
Marie  porte  k  Tavers  : 

t  DELATON  :  svi  :  povLi,  ct  au  revers  :  f  deliaton  :  svi  :  nonmes. 

La  l^gende  de  la  pitee  de  Tabbi  de  Tersan  est  k  Fa  vers :  f  dela- 
TON  :  SVI  :  NOVME,  et  au  revers  :  f  de  :  laton  :  svi  :  nonmes. 

Enfin,  celle  de  M.  Cabrol,  prison te  au  revers  unel6gende  k  peu  pr&s 
semblable  aux  pr6c6dentes  :  f  de  :  laton  :  svi  :  novmes.  C'est  surtout 
ravers  qui  oflEre  un  int6r^t  particulier.  On  y  lit  :  f  hvrte  :  bien  : 
MovTON.  Cette  16gende  est  suivie  d'une  6toile  k  6  pointes  qui  remplit 
peut-^tre  ici  1 'office  de  point  d'exclamation. 


M.  Cabrol  s'est  demand^  pourquoi  on  avait  ainsi  entour6  d'une 
l^ende  belliqueuse  le  symbole  par  excellence  de  la  paix  et  de  la  dou- 
ceur, et  pour  les  besoins  de  quelle  cause  le  doux  et  paisible  agneau 
avait  6t&  transforme  en  «  mouton  heurtant  ».  Veut-on  trouver  dans  ce 
cri  d'attaque  ou  de  defense  r6cho  d'une  exclamation  pouss6e  par 
TEglise  d'Auch  k  la  premiere  apparition  de  la  R6forme  en  Gascogne'? 
S'il  en  dtait  ainsi,  ce  mereau,  moins  ancien  que  les  deux  autres,  serait 
en  im  sens  plus  int^ressant  pour  la  ville  d'Auch.  II  permettrait  de  re- 
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constituer  une  page  ignorte  de  son  histoire  religieuse  et  numisma- 
tique.  Mais  il  ne  paralt  pas  possible,  ^tant  donahs  la  forme  des  carac- 
tferes  de  la  legende  et  Taspect  g6n6ral  du  m^reau.  de  lui  attribuer  une 
date  aussi  rapprochte.  II  doit  ^tre  du  xiv«  si6cle,  ou  du  commencement 
du  xv«;  sa  legende  belliqueusa  serait  peut-^tre  alors  une  allusion  aux 
difficull6squis'iSIevaientsanscesseentre  le  Chapitreet  les  archev^ques. 

Fibule  gaUo-romaine  6maU16e,  trouvde  &  Lourdens 

M.  Calcat  communique  Ji  la  Soci6t4une  fibule  gallo-romaine  r6cem- 
ment  d^uverte  par  lui  dans  la  commune  de  Fargues  (ddpartement  de 
Lot-et-Garonne),  au  lieu  dit  Lourdens,  autrefois  appel^  Champ  de  la 
Gleyze.  Elle  est  en  bronze,  recouverte  d'une  belle  patine  verte.  Le 
dessin  se  compose  d'un  losange,  divise  en  deux  triangles,  dont  les 
bases  sont  s6par6es  par  une  torsade  anguleuse.  Le  champ  des  deux 
triangles  est  reconvert  d'un  6mail  opaque,  rouge.  C'est  1^  qu'est  tout 
rint6r6t  et  le  c6t6  pr6cieux  du  bijou.  Le  mus6e  du  Louvre,  M.  de 
Laborde  nous  Tapprend  dans  sa  Notice  des  6maux  et  bijoux  exposes 
dans  les  galeries  du  musde  du  Louvre,  ne  poss6dait,  en  1857,  que 
seize  fibules  6maill6es  et  dont  le  style,  d*apr6s  la  description  qu'il  en 
donne,  se  rapproche  de  celle  que  soumet  M.  Calcat.  On  pourrait 
dire,  d'apr^s  le  m6me  auteur,  que  c'est  un  6mail  en  taille  d'6pargne, 
<  ce  terme  repr^sentant  trfes  bien  un  dessin  dont  les  tailles  ou  traits 
»  sont  6pargn6s  par  le  burin  dans  le  m6tal,  afin  de  laisser  place  k 
>i  r^mail  qui  fait  le  fond...  » 

M.  de  Carsalade  fait  observer  que  les  lieux  dits  gleisia  ou  gleise, 
recfelent  presque  toujours  des  souvenirs  de  T^poque  romaine  ou  gallo- 
romaine,  les  ^lises  ayant  fort  souvent  pris  la  place  des  temples 
paiens.  On  en  verra  une  preuve  nouvelle  dans  les  trouvailles  r^- 
cemment  faites  par  notre  confrere  M.  Philippe  Lauzun,  et  qui  font  le 
sujet  de  la  lettre  suivante,  qu'il  a  ecrite  kM.de  Carsalade  pour  6tre 
lue  en  s^nce. 


T6te  d'empereur  romain  trouvde  dans  le  domaine  du  Ouard^s, 
pr68  Valence 

<  Vous  vous  souvenez,  pour  Favoir  admir^  des  terrasses  de  Valence, 
de  cette  vieille  tour  carr6e  du  Guardfes,  contemporaine  des  premieres 
inierres  anglaises,  qui,  k  175  metres  d'altitude,  domine,  sur  son  pic 
TomeXXXIV.  6 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  •70  — 

escarp^,  d'line  fagon  si  pittoresque,  toule  la  r<?!gion  dalenloiir.  De  oe 
chateau  ga^con,  qui  renlre  dans  la  s^rie  de  ces  curieux  postes  d*ob- 
servaiion,  ixjheloniKSs,  apr^s  le  traits  d^Araiens  (1279),  par  lesdeux 
partis  rivaux,  le  long  de  la  fronti^re  de  TArmagnac  etdu  Condomois, 
je  ne  vous  dirai  rien  en  ce  moment,  me  r6servant  de  le  dderire  plus 
longuement  sous  peu,  avec  ses  voisins  dont  j'ai  entrepris  Thistoire.  A 
peine  vous  signalerai-je  en  passant  le  si  curieux  et  si  ^nigmatique 
Refuge  qui  s'el^ve  k  ses  c6t6s. 

»  Qu'il  vous  sufflse  de  savoir  aujourd'hui  que  c'esl  a  800  metres  en- 
viron de  la  lour  du  Guardfes  et  sur  son  versant  meridional,  qu*il  a  6te 
trouve  cet  dte,  dans  un  de  mes  champs,  appel^  le  Glhia,  un  superbe 
buste  d'uD  personnage  antique,  mais  qui,  a  mes  yeux,  ne  saurait  6tre 
quecelui  d'lui  empereur  remain. 

»  En  Ires  beau  marbre  blanc  des  Pyr^ndes,  reconvert  d'une  patina 
jaune  du  plus  harmonieux  eflfet,  ce  buste  est  de  grandeur  naturelle. 
Sar  un  cou  tr^s  puissant,  comme  ceux  de  tous  les  C6sars  de  la  premiere 
epoque,  se  d<^lache  la  t6te,  admirablement  sculptee,  d'un  aspect  vrai- 
ment  niajestueux.  Le  menton  est  rond,  la  bouche  ovale,  les  16vres  assez 
minceSj  avec  un  pli  l^ferement  d6daigneux  k  leur  extr^mit^;  le  nez, 
maUicureusemcnt  effrit6  par  le  temps,  6tait  droit;  Toeil  est  vif  et  tr^s 
intelligent;  le  front  has,  surmontd  au-dessus  des  cheveuxd'une  pointe 
qu'on  preufJrait  ais^ment  pour  une  come,  si  ce  n'^tait,  je  crois,  la  der- 
niere  feuillc  d'une  couronne  de  laurier,  dont  il  est  fort  difficile  du  reste 
d'a|jercevoir  d'autres  traces  derri^re  la  t^te. 

*  Toute  la  partie  gauche  de  la  face  est  absolument  intacte,  et  vue  de 
profilj  elle  presente  de  ce  c6te  un  trfes  puissant  caractfere.  11  n'en  est, 
helas !  pas  tie  m6me.de  la  partie  droite,  qui  a  6t6  enlevfe  par  un  coup 
de  haehe  bien  caract^ristique  port6  sans  doute  autrefois  dans  un  mo- 
ment de  liaine  ou  de  colore,  par  une  main  barbare  et  sacrilege. 

»  Chose  remarquable !  Ce  buste  se  termine^^  son  extr6mit6  inferieure, 
par  un  c6ne  renvers^  de  dix  centimetres  de  longueur.  Ce  qui  denote 
qu'il  ne  faisait  point  partie  d'une  statue  enti^re,  mais  qu'il  6tait  destine 
a  6tre  ajuste  soit  sur  un  socle,  soit  plut6t  sur  les  ^paules  d'une  autre 
statue  dont  on  obangeait  k  volonte  la  tele. 

»  Sa  mesure  exacte  est :  de  la  base  du  cou  k  la  pointe  de  la  t6te,  0  m. 
30  cenL;  soit  0  m.  10  c.  de  la  base  du  cou  k  Textremit^  du  menton,  et 
0  IB.  ^  c,  du  menton  au  sommet  de  la  t6te.  II  est  fendu,  k  droite,  sm* 
une  longueur  de  0  m.  18  c. 

»  Et  maintenant,  ne  peut-on  pas  supposer,  avec  raison,  qu*il  existait 
sur  ce  champ  du  Glesia,  soit  un  temple  paien,  conMne  cette  ddcouverte 
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semble  bien  Tindiquer,  soit  une  villa  gallo-romaine?  Son  site  tr6s  &ev6, 
d'ou  la  vue  s'^tend  fort  loin  sur  les  deux  valines  de  la  Baise  et  de  i'Au- 
loue,  dont  il  6tablit  la  ligne  de  falte,  ressemble  fort  a  celui  de  Baptestey 
dans  le  Lot-et-Garonne,  et,  en  remontant  cette  m6me  Baise,  k  celui  du 
champ  de  Belloc  Saini-ClamenSy  si  riche  encore  en  debris  antiques 
de  toutes  sortes  ? 

»  Ce  nom  du  GUsia  n'6voque-t-il  pas  6galement  le  souvenir  de 
cet  autre  Gl6sia,  prte  de  Montr6al-du-Gers,  ou  Ton  a  trouv6  r6cem- 
ment  tant  de  belles  mosaiques,  dont  la  plus  curieuse,  celle  du  dieu 
Oceanus,  pare  si  bien,  gr^ce  k  vos  soins  intelligents,  la  salle  de  notre 
muste  d'Auch  ? 

»  Quoi  qu'il  en  soit,il  existait  ^cette  place  m6me,  autrefois,  une  6glise 
dont  on  retrouve  encore,  a  chaque  labour,  quelque  fraction  de  fonde- 
ment;  6glise,  dout  le  nom  s'est  perdu  ou  reste  6nigmatique  dans  nos 
vieux  pouill^,  et  qui,  d'aprfes  la  tradition,  aurait  6t6  d^truite  par  des 
troupes  ennemies  (sans  doute  au  xvi®  si^cle),  embusqutes  k  quelque 
cent  metres  de  Ik,  de  Tautre  cdt6  de  la  Baise,  derrifere  ces  terrasse- 
ments,  6galement  si  curieux  et  si  anciens,  qui  portent  le  nom  de  La 
Tourraque. 

»  Des  debris  de  toutes  sortes,  des  pierres  de  nature  diff^rente  et  sur- 
tout  de  nombreuses  briques  k  rebords,  jonchent  (^  et  1^  le  sol  de  ce 
champ  du  G16sia,  et  attestent  suffisamment  qu'il  existait  bien  \k  une 
antique  construction.  Comme  au  G16sia  de  Montreal,  T^lise  du  Guardfes 
n'aurait-elle  pas  6t6  6difi^,  dans  les  premiers  sifecles,  sur  les  fonde- 
ments,  peut-^tre  m^me  avec  les  mat^riaux  d'un  temple  paien  ou  d'une 
villa  gallo-romaine,  dont  le  beau  buste  de  C^sar,  que  le  hasard  vient 
de  mettre  en  ma  possession,  r6v6lerait  pour  la  premiere  fois  la  richesse, 
ou  tout  au  moins  Texistence  ? 

9  —  Ma  seconde  trouvaille  est  celle  d'une  simple  m^daille,  ^ale- 
ment  romaine. 

»  Vers  la  m6me  6poque,  en  effet,  mais  cette  fois  de  Tautre  cdt6  de  la 
Baise,  sur  le  coteau  qui  fait  face  k  la  tour  du  Guard^s  et  que  domine 
Tossature  de  Tantique  manoir  de  Seridoa,  encore  debout,  un  de  mes 
metayers  a  d^couvert,  dans  un  champ  qui  avoisine,  au  levant,  cette 
petite  construction  du  xv®  si^le,  un  bronze  de  la  bonne  6poque,  recon- 
vert d'une  jolie  patine  verte  et  encore  bien  conserve.  C'est  un  Marc- 
AuHle  au  profil  ti'fes  pur,  la  barbe  en  pointe,  la  t^te  ceinte  d'une  cou- 
ronne  de  laurier.  La  16gende  porte  ces  mots :  m.  antoninus.  aug. 
TR.  p.  xxini,  c'est-k-dire  Marc-Aur61e,  fils  d'Antonin,  Auguste,  Tri- 
bunitia  potestate.  xxiiii  (24®  annfe  de  son  tribunat). 
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■  Sur  le  revers,  est  admirablement  grav6e  la  statue  d'une  dfesse.  De 
la  main  gaache,  elle  tient  un  drapeau  dont  la  hampe  repose  k  terre;  de 
la  dmite,  elle  donne  k manger  k  un  serpent  qui  semble  sortir  du  dessus 
d'un  auleL  Des  deux  c6t6s  de  la  d6esse,  les  lettres  s.  c.  {Ex  Senatus- 
Consulio)^ 

n  La  seconde  l^gende  est  eflfae^e.  C'est  k  peine  si  Ton  peut  dislinguer 
k  la  fie  oes  seules  lettres  :  coss  ii.  D'apres  ses  similaires,  assez  rares, 
croYons-nouSj  il  est  permis  de  la  r^tablir  ainsi : 

3^  Saluti  augustorum.  coss  II  (pour  la  sant6  des  Augustes,  2®annte 
de  leurconsulat). 

>  Son  diam^ti'e  est  de  3  centimetres.  Son  poids  est  de  19  grammes. 

»  Ces  deux  dfeouverles  romaines  ne  viennent-elles  pas,  mon  cher 
ami,  plaider  uoe  fois  de  plus  en  faveur  de  notre  beau  pays,  et  nous 
d^montrer  que  de  tout  temps  il  fut  recherche  et  appr6ci^  par  les  nom- 
breuses  peuplades  qui  en  foulferent  le  sol,  qu'elles  aient  6t6  sauvages 
ou  civilis^es  %  > 

H^  de  MontUlet  et  Voltaire;  deux  lettres  de  ce  pr^lat  &  retrouver 

Communication  de  M.  Delias  : 

Ud  arr^t  du  Parlement  de  Toulouse,  en  date  du  16  octobre  1756, 
oondamiie  au  feu  un  6crit  imprim^  ayant  pour  titre  : 

Letire  de  Monseigneur  VArcheveque  d'Auch  au  PapCy  contenant 
seize  pages  en  deux  colonnes,  Tune  en  latin  et  Tautre  en  frangais,  datte 
d'Auch,  le  5  jiiillet  1756,  sans  nom  d'imprimeur  ni  permission^  et 
suppose  sign^  au  bas  :  Jean-Francois,  archev^ue  d'Auch. 

L'arr^l,  dans  ses  consid^rants,  explique  que  cet  6crit  est  un  libelle 
s^ditieux,  qui  porte  tons  les  caract^res  du  schisme,  qui  blesse  et  les 
liberty  de  TEglise  gallicane  et  les  lois  les  plus  pricieuses  du  royaume; 
qui  ne  tend  qu'k  renverser  Tordre  et  la  paix,  k  jeter  Talarme  dans  les 
consciences  et  le  trouble  dans  TEtat;  que  le  jugement  qu'en  a  d^ji 
port^  la  premiere  Cour  du  royaume  (le  Parlement  de  Paris),  sous  les 
yeux  de  laquelle  cet  6crit  a  d'abord  6t6  r^pandu,  dispense  d'en  faire 
aujourd'hui  Tanalyse. 

Cet  imprim6  fut  en  effet  Iac6r6  et  brul6  par  I'exteuteur  de  la  Haute 
Justice  le  20  octobre  1756,  en  presence  de  Francois  Arribat,  greflBer, 
garde-sac  de  la  Cour,  et  de  deux  huissiers,  dans  la  cour  du  Palais  de 
Justice,  k  Toulouse. 

Cette  lettre  de  Mgr  de  Montillet  est  aujourd'hui  trfes  rare;  il  serait 
int^ressant  de  la  retrouver^  ainsi  qu'une  autre  qui  parut  k  la  suite  de 
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TArr^t  du  Parlement  de  Toulouse,  du  5  luin  1762,  supprimant  la 
Soci6t6  de  J6sus,  les  6coles,  colleges  et  s6minaires  du  ressort  de  la 
Cour  tenus  par  les  j&uites.  Mgr  de  Montillet  6crivit  et  fit  imprimer  k 
cette  occasion  une  Lettre  pastorale  adresa^e  au  Clergy  s^culier  et 
regulier  de  son  diocese. 

Cette  lettre  pastorale,  qui  portait  la  date  du  23  Janvier  1764,  6tait 
Tapologie  de  la  Soci6t6  de  J6sus,  «  condamnte  et  proscrite  par  toutes 
»  les  Cours  de  Parlement  et  notamment  par  un  autre  arr^t  de  la  Cour 
B  de  Parlement  de  Toulouse,  du  26  f^vrier  1763.  » 

Et  Tarr^t  insinue  que  si  Tarchev^ue  d'Auch  n'est  lui-m6me  mem- 
bre  de  cette  Soci6t6,  il  est  digne  de  T^tre. 

On  lit  dans  la  Revue  de  Gascogne,  annte  1871,  tome  xii,  page  139, 
que,  d'apr^s  M.  le  vicomte  Bastard  d'Estang  {les  Parlements  de 
France,  tome  ii,  page  167),  J.- J.  Rousseau  serait  Tauteur  d'une  lettre 
i  Mgr  de  Montillet,  dont  voici  le  passage  le  plus  important : 

«  Les  d'Esquilles  (1)  et  leurs  pareils  ont  avanc^  la  dissolution  de  la 
>  Soci6t6  de  J6sus;  c'est  votre  confrere  (2)  qui  a  banni  du  royaume  les 
•  j^suites  du  Parlement  de  Paris;  qui  sait  si  votre  lettre  pastorale 
»  n  aura  pas  le  m6me  succ^s  k  Toulouse  t  > 

Le  texte  de  cette  lettre  serait  dat6  de  Neufchfttel,  le  15  mars  1764 
(sans  lieu  ni  date  d'impression). 

C'est  k  tort  qu'on  Ta  attribute  k  J.-J.  Rousseau,  elle  serait  de  Pierre- 
Firmin  Lacroix,  pr^tre  de  la  doctrine  chr^tienne,  professeur  de  philo- 
sophic k  Toulouse  et  jans6niste  (3). 

D'un  autre  c6t^,  le  citoyen  de  Genfeve  la  d^savoue  formellement  dans 
sa  lettre  k  M.  de  P.,  du  23  mai  1764  : 

€  Je  sais,  Monsieur^  que  depuis  deux  ans  Paris  fourmille  d'terits 
»  qui  portent  mon  nom,  mais  dont  heureusement  pen  de  gens  sont  les 
»  dupes.  Je  n'ai  ni  6crit  ni  vu  ma  pr^tendue  lettre  k  M.  Tarchevfique 
»  d'Auch,  et  la  date  de  Neufch^tel  prouve  que  Tauteur  n'est  m6me 
»  pas  instruit  de  ma  demeure  (4).  »  Mais  si  J.-J.  Rousseau  n'attaqua 
point  la  lettre  pastorale  de  Mgr  de  Montillet  du  23  Janvier  1764,  il  n'en 
fut  pas  de  m^me  de  Voltaire. 

Celui-ci  prit  k  partie   le  pr61at  auscitain.   II  4it  quelque  part : 


(1)  Prdadent  ^  mortier  du  Parlement  d'Aix. 

^)  Christophe  de  Beaumont,  archev^que  de  Paris. 

(3;  Voir  la  France  Uttiraire  de  Qu^rard  et  la  Reoue  de  Gascogne,  1871,  t.  xu, 
pp.  1^1,  235. 

(4)  Rousseau  habitait  Motiers-Travers.  —  Voir  (Euorea  de  J.-J.  Rousseau, 
vol.  XII,  p.  394,  ^dit.  1782,  Geneve. 
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«  J**F.  de  Montillet,  archev6que  d'Auch,  signa  dans  son  palais 
»  a  rehi^piscopal,  le  23  Janvier  1764,  un  libelle  diffamatoire,  compose 
B  par  Pafoiiillet  et  consorts  : 

»  Notre  imbecile  Montillet 

»  Devint  ainsi  le  perroquet 

»  De  notre  savant  Patouillet ; 

0  Mais  on  rabattit  son  caquet. 

»  Ce  libelle  fut  condamn6  a  6tre  brul6  par  le  bourreau  et  Tarchevfe- 
j&  que  k  dix  rnille  ^us  d'amende  »  (1). 

En  execution  de  rarr6t  du  Parlement  de  Toulouse  du  9  avril  1764, 
Ja  lettre  pastorale  de  Tarclievfeque  d'Auch  fut  IslcMg  et  brulte  par 
Tex^uteur  de  la  Haute-Justice  k  Toulouse,  dans  la  cour  du  Palais-de- 
Justice,  lo  12  avril  1764. 

Eile  est  devenue,  d^s-lors,  tr^s  rare. 

L'arr^t  du  9  avril  1764  en  donne  quelques  fragments,  k  Tappui  de 
ses  longs  consid6rants  fortement  motives.  Voltaire  en  cite  plusieurs 
passages  dans  son  poeme  de  la  Guerre  civile  de  Gendce  (2). 

lie  duo  de  Roquelaure  et  la  construction  du  ch&teau  du  Rieutort 

M,  de  Carsalade  du  Pont  a  trouv^,  dans  les  Archives  du  chateau  de 
Miramont-Latour,  deux  volumineux  cahiers  des  recettes  et  des  d^pen- 
ses  failes  par  I'intendant  de  la  maison  de  Roquelaure,  pendant  Tespaoe 
de  dix  annees,  de  1641  k  1652.  Ces  documents  lui  ont  fourni  des 
details  curieiix  sur  la  famille  de  Roquelaure  et  ont  6t6  pour  lui  Tocca- 
sion  d'en  esquisser  nne  rapide  et  int^ressante  hisloire. 

C'est  d'abord  I'achfevement  et  Tembellissement  du  beau  ch&teau  du 
Rieutort,  pr^s  Auch.  —  i  Depuisque  Richelieu,  dit-il,  avait  donne 
la  paix  interieure  k  la  France,  tout  Teffort  de  la  vie  militaire,  concen- 
tre jusque-i^  dans  Tinterieur  du  royaume,  s'^tait  r^pandu  au-dehors, 
laissant  apr^s  lui  un  violent  d6sir  de  repos,  de  bien-^tre  et  de  vie 
luxueuse,  Les  conditions  de  la  vie  s'en  trouv6rent  changees.  Le  vieux 
chateau  de  Roquelaure,  bftti  au  milieu  du  village,  sur  un  plateau  elev^, 
^troit,  emprisonn6  dans  plusieurs  enceintes  d'6normes  remparts, 
u'6tait  plus  ara*lnag6  pour  cette  vie  nouvelle,  il  fallait  k  ses  seigneurs 
une  demcure  raoins  s6v6re  et  moins  sombre.   La  vieille  forteresse,  un 

(1)  CE  acres  de  Voltaire,  6dit.  du  Si^cle,  vol.  6,  pp.  370  et  492;  vol.  9,  corres- 
poadance  gein>raJe,  n"'  4795,  4797. 

(2)  Epilogae,  Doles.  (Vol.  6,  6dit.  du  Si^cle,  p.  492,  note.) 
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peu  abandonnee,  n'etait  pliie  que  le  t^moin  d  un  pass6  f^odal,  tandis 
qu'un  nouveau  chateau,  celui  du  Rieutort,  Mli  dans  la  plaine,  sur  les 
bords  du  Gers,  au  milieu  de  vertes  et  longues  prairies,  allait  6tre 
comme  Timage  de  ces  temps  jiouveaux,  inaugurfe  par  r^tonnante  for- 
tune du  premier  mar^chal  de  Roquelaure. 

»  D^j^  le  marshal  avait  eu  le  projet  d*61ever  au  Rieutort  une  habita- 
tion seigneuriale,  ou  il  put  sojourner  agr6ablement  et  recevoir  la 
noblesse  pendant  le  temps  qu'il  passait  en  Gascogne;  mais  il  se  borna 
^  la  construction  de  somplueuses  Juries  pour  r61evage  de  ses  che- 
vaux  et  aquelques  plantations  d'arbres.  Les  comptes  de  son  intendant 
pour  Tannte  1620,  conserves  aux  Archives  d^partementales,  sont 
pleins  de  details  k  ce  sujet.  Le  marqpis  de  Roquelaure,  son  fils,  fut 
en  rdalit^  le  constructeur  du  chateau  du  Rieutort.  C'est  lui  qui  termina 
les  bdtisses  et  qui  crea  les  jardins.  Les  comptes  de  son  intendant  sont 
curieux  a  etudier.  On  y  trouve  le  prix  de  Textraction  et  du  transport  de 
la  pierre,  des  journ^es  des  magons,  des  bois  de  charpente,  de  la  tuile  k 
couvrir,  des  journ6es  des  charpentiers  et  des  «  recroulnsseurs  ».  C'est 
en  1650  que  les  charpentiers  et  les  couvreurs  regoivent  le  prix  de  la 
toilure.  Cette  dale  marque  Tach^vement  du  chAteau.  La  creation  des 
jardins  marchait  de  pair  avec  les  constructions.  Le  gout  de  T^poque 
avait  mis  ^  la  mode  les  terrasses,  les  balustrades,  les  ifs  et  les  buis 
taill6s,  les  all^s  en  labyrinthe,  les  parterres  et  les  plates-bandes  avec 
leurs  combinaisons  en  broderie,  les  pi^s  d'eau  avec  leurs  fontaines 
jaillissantes,  tout  cet  ensemble  ing^nieux  et  616gant  qu'on  a  appel6  le 
JardinfranQais,  Ce  gout  du  jardin  devint  tellement  en  honneur,  que 
quelques  ann6esplus  tard,  Bossuet,  c6l^brant  le  grand  Cond6,  ne  crai- 
gnit  pas  de  le  repr^senter  se  promenant  dans  ces  superbes  aI16es  de 
Chantilly  «  au  bruit  de  tant  de  jets  d'eau,  q^ui  ne  se  taisent  ni  jour  ni 
nuit  », 

>  Le  marquis  de  Roquelaure  vonlut  avoir  sa  pi^oe  d'eau  et  sa  fon- 
taine.  Jacques  Reilhes,  maltre  fontainier,  fut  engag6  k  son  service  au 
prix  de  550  livres  par  an,  sans  compter  les  dons  en  nature.  Cet  emule 
gascon  de  Le  N6tre  fit  merveille;  il  capta  les  eaux  au  moyen  de  nom- 
breux  canaux  en  magonnerie,  am^nagea  devant  le  chateau  une  grande 
pi^e  d'eau,  y  disposa  une  fontaine  jaillissante,  distribua  k  Tentour 
des  partetTes,  fit  planter  des  arbres,  etc.  Ce  travail  occupa  un  nom- 
breux  personnel  de  1645  k  1650.  L'intendant  note  soigneusement 
dans  ses  comptes  toutes  les  d^penses  faites  k  cette  occasion,  m^me 
celles  a  d'un  cheval  et  d'une  jument  de  carrosse,  avec  les  harnais, 
achetes  de  ceux  de  feu  M.  T^v^ue  de  Lectoure^  pour  mettre  k  une 
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cbarrette,  pour  le  travail  de  la  fontaine  et  bassin  du  Rieiitort, 
205  1ivres(6juinl646). 

J*  Le  marquis  de  Roquelaure  vint  en  Gascogne  au  mois  de  mai  1649. 
L'armonce  de  son  arriv^e  mit  en  mouvement  lout  un  peuple  de  tapis- 
siers,  de  lingers,  de  menuisiers,  de  vitriers,  etc.  L'intendant  se  multi- 
pi  ie,  achate  de  la  batterie  de  cuisine  k  Agen  (250  livres),  du  linge,  des 
ipeubles,  engage  maitre  Jacques  Samnis,  tapissier  du  seigneur  de 
CombarraUj  pour  tendre  sur  les  murs,  dans  la  partie  habitable  du 
clifileau,  des  tapisseries  de  cuir  de  Cordoue,  de  Bergame,  de  haute  lice, 
et  moiiler  des  lits  de  velours  jaune,  de  satin  cramoisi,  etc.  Le  marquis 
s^Sjourna  en  Gascogne  jusqu'au  20  novembre.  L'intendant  a  not^, 
pendant  cctte  p^riode  de  six  mois,  les  allies  et  venues  de  son  maitre  : 
le  20  jtjin,  il  va^  Condom  voir  M.  le  marquis  de  Fimarcon ;  le 
14  juiliei,  il  est  k  Bidache,  chcz  le  mar6chal  de  Gramont;  le  21  juillet, 
a  Hagetmau,  chez  le  m6me ;  le  28  septembre,  il  revient  de  Bareges, 
oil  il  est  all(^  soigner  ses  blessures  ;  le  25  octobre,  il  va  visiter  k  Tou- 
louse la  martehale,  sa  m6re.  A  noter  encore,  Tenvoi  d'un  fourrier  k 
Encausse,  pour  rapporter  deux  barils  d'eau  «  pour  purger  M.  le 
marquis  t . 

s»  Le  20  novembre  1649^  le  marquis  de  Roquelaure  quitta  la  Gasco- 
gu%  rappeJe  h  Paris  par  les  6v6nements  de  la  Fronde.  Nous  le  retrouvons 
dans  les  oomptes  de  son  intendant,  au  mois  de  juin  1650,  camp6  avec 
ramu^e  royale  sous  les  murs  de  Bordeaux,  occupy  par  les  frondeurs. 
M,  de  Savaillan  et  M.  de  Camps^gue  regoivent  chacun  1,200  livres 
pour  lever  t.^  lui  amener  deux  compagnies  d'infanterie.  L'intendant 
avait  m^u  ordre  d'approvisionner  son  maitre  durant  oe  si6ge.  II  lui 
cnvoie  d'abord  une  escouade  de  marmitons,  puis  du  vin,  des  poires, 
des  pommes,  des  melons, ^des  prunes,  etc.,  en  tout  dix  barriques  de 
vin  et  sept  comportes  de  fruits.  Pendant  qu'il  affamait  Bordeaux,  le 
marquis  faisait  bonne  ch^re.  Cette  joyeuse  et  bonne  vie  fut  cependant 
interrompue  par  une  blessure  qu'il  regut,  et  qui  lui  valut  Tannee  sui- 
vante  IV^rection  en  duch6  de  sa  terre  de  Roquelaure. 

»  La  vie  du  due  de  Roquelaure  est  assez  connue.  Les  details  s'en 
trouvent  chez  une  foule  d'auteurs  con  tern  porains  et  posthumes  qui  ont 
SUV  tout  parle  de  la  gait^  de  son  caractfere  et  de  son  esprit  f^cond  en 
heureuses  saillies,  deux  qualit^s  qui  sentent  le  terroir  et  qu'il  tenait 
d*ailleurs  du  marshal  son  p^re.  II  mourut  le  10  mars  1663.  II  avait 
expnm<5  eti  t6te  de  son  testament  ce  d^sir  qui  fut  r^alis6 :  «  Je  desire 
D  et  ordonne  6tre  enterr6  au  tombeau  de  mes  anc^tres,  dans  le  choeur 
»  de  Teglise  de  Roquelaure,  sans  aucune  c6remonie,  pompe  ni  oraison 


> 
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»  fuD^bre.  Mais  je  reux  que  Ton  lasse  dire  incessammeDt  trois  mille 
»  messes  pour  ie  soulagement  de  mon  kme  dans  les  paroisses  de  mes 
>  terres  de  Guyenne  »;  et  il  le  terminait  par  ces  vers  d'Horace  d'une 
philosophie  profonde  qui  surprendront  peut-^tre  chez  un  bouffon  et  un 
plaisant  de  profession : 

Pallida  mors  mquo  pulsat  pede  pauperum  tabemas 
Regumque  turres 

»  Le  due  de  Roquelaure  6tait  le  plus  grand  seigneur  terrien  de  Gas- 
cogne.  II  avait  successivement  achet6  le  comt^  de  Gaure  au  roi;  le 
comt6  d'Astarac  k  la  maitresse  du  due  d*Epemon,  Anne  de  Maurfes;  la 
baronnie  de  Montesquiou  au  marquis  de  Sourdis.  II  poss6dait  autour 
de  Roquelaure  de  nombreux  villages  :  Gaudous,  Longart,  Sainte- 
Chrislie,  Mirepoix,  Roquefort,  Preicliac,  Saint-Avit,  Durand,  Lavar- 
dens,  Biran,  Monbert,  le  Brouilh,  etc.  Ces  vastes  domaines  furent 
apport^s  k  la  maison  de  Rohan  par  le  mariage  de  sa  petite-fiUe,  Fran- 
goise  de  Roquelaure,  fiUe  du  second  mar6chal,  avec  le  due  de  Rohan- 
Chabot  (29  mai  1708).  » 

Au  sujet  du  chateau  de  Roquelaure^  M.  Colonieu  demande  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  vrai  dans  cette  opinion  qu'il  a  entendu  ^mettre  que  ce 
cb&teau  n'a  jamais  ^t^  termini. 

M.  de  Carsalade  r^pond  que  cette  opinion  erronde  vient  de  ce  que 
Ton  confond  souvent  les  boulevards,  situfe  k  cinq  cents  metres  environ 
des  mines  du  chateau,  avec  le  chateau  lui-m6me.  Ces  defenses  formi- 
dables  frappent  tout  d'abord  la  vue  et  peuvent  6tre  prises  pour  un  com- 
mencement de  forteresse. 

M.  Chavet  fait  observer  que  le  chftteau  se  composait  d'une  6norme 
construction  flanqufe  de  quatre  tours ;  mais  il  faut  pour  les  retrouver 
pin^trer  dans  les  maisons  particuliferes  qui  ont  6t6  construites  sur  ses 
mines.  M.  de  Carsalade  ajoute  que  les  terrasses  notamment,  avec 
leurs  escaliers  int^rieurs  et  leurs  souterrains,  oeuvre  presque  cyclo- 
p6enne,  ne  peuvent  ^tre  vues  que  du  jardin  du  presbytfere. 

M.  le  g6n6ral  Grillon  fait  part  de  Timpression  que  lui  ont  laisste  les 
lestes  de  Roquelaure  vus  en  passant :  les  boulevards  lui  ont  paru  avoir 
le  caractfere  des  constmctions  de  la  fin  du  xvi«  si^le.  II  ne  serait  pas 
sans  int^r^t,  aprfes  ce  qui  vient  d'etre  dit,  de  visiter  en  detail  ces  belles 
mines,  et  il  propose  une  excursion  k  Roquelaure  au  mois  de  Janvier 
prochain. 

Adopts. 
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Au  sujet  de  la  date  de  la  construction  du  Rieutort,  M.  M6tivier  dit 
que  la  partie  nord  du  ch3,teau  parait  ant^rieure  au  xvii^  si^le,  date  de 
Tabandon  de  Roquelaure  par  ses  seigneurs.  M.  de  Carsalade  r^pond 
qu  en  effet  le  Rieutort  etait  une  ancienne  salle  noble,  k  laquelle  on  a 
doun6  au  XVII®  si^le  les  grandes  proportions  d'une  demeure  seigneu- 
riale.  On  dteide  que  Ton  joindra  Texcursion  du  Rieutort  k  celle  de 
Roquelaure. 

Mirabeau  duo  de  Roquelaure 

M.  de  Carsalade  continue  sous  ce  titre  son  histoire  de  Roquelaure, 
el  eette  partie  de  sa  communication  n'est  pas  la  moins  curieuse;  qu'on 
eu  juge  :  «  M.  de  Lom^nie,  dit-il,  a  public  dans  le  Correspondant  de 
1870  h  1873,  une  6tude  sur  le  marquis  de  Mirabeau  Vami  des 
homines,  sur  son  fr6re  le  grand  bailli,  et  sur  la  jeunesse  de  Mirabeau 
Ic  tribun,  leur  fils  et  leur  neveu.  Le  savant  acad^micien  a  consacre 
quelques  pages  decette6tude  a  raconter  la  singuli^re  idee  qu'eut  le 
marquis  de  Mirabeau  d'acheter  le  duch^  de  Roquelaure,  sous  pr^texte 
que  les  grands  fiefs  faisaient  les  grands  seigneurs.  Cette  id6e  lui  ^tait 
vetme  en  lisant  VEtat  de  la  France  de  Longuerue.  II  y  avait  remarqu^ 
le  comt6  d'Astarac,  comme  un  des  plus  grands  fiefs  parmi  ceux  qui  ne 
Bont  point  r^unis  k  la  couronne,  puisqu'il  est  composi^  de  plus  de  cent 
paroisses.  Mais  TAstarac,  substitu^  au  second  fils  du  due  de  Rohan, 
n*ctait  pas  a  vendre;  en  revanche  il  apprit  que  le  duchd  de  Roquelaure, 
qui  appartenait  t^alement  aux  Rohan,  6tait  k  la  disposition  de  quicon- 
que  voudrait  Tacheter. 

»  II  n'en  fallut  pas  d'a vantage  pour  monter  la  t6te  au  marquis.  Pre- 
naiit  a  peine  le  temps  de  se  renseigner  aupr^s  d'une  dame  de  ses  amies 
qui  habitait  le  pays,  la  marquise  de  Gensac,  n6e  de  Puys6gur,  il  court 
chez  le  due  de  Rohan  et  oonclut  le  march6,  le  6  aout  1756,  pour  la 
Ijagatelle  de  450,000  livres.  Six  jours  apres  il  partait  pour  aller  faire 
coimaissance  avec  son  duch6.  Mais  \k,  les  deceptions  Tattendaient. 
A  i>eine  arrive  en  Gascogne,  les  gens  du  pays  lui  disent  qu'il  a  achet^ 
cent  mille  livres  trop  cher.  Les  bois  sont  absolument  degrades  et 
cependant  madarae  de  Gensac  les  lui  avait  vant^s  comme  tout  le  reste, 
ce  qui  donne  lieu  de  sa  part,  dans  ses  m^moires,  a  cette  reflexion 
humorislique  sur  le  caractere  gascon  :  «  Ce  qui  me  mit,  dit-il,  le 
^  [)lus  au  iait  du  pays  et  que  j'aurais  dii  savoir  avant,  c*est  que  quand 
D  je  demandais  a  madame  de  Gensac,  femme  d'ailleurs  respectable 
y  pour  sa  probite  etses  vertus,  d*ou  viont  qu'elle  m'avait  mand6  dans 
»  son  M^moire  que  les  bois  etaient  immenses  et  en  bon  6tat,  elle  me 
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»  rtpondit,  que,  ne  pouvant  croire  que  ce  fut  tout  de  bon  qu'un 
»  homme  de  quality  voulut  et  put  faire  une  telle  acquisition,  elle 
»  n'avait  pas  voulu  se  faire  un  ennemi  deM.de  Rohan.  C'est  le 
»  caract^re  principal  de  cette  nation  (les  Gascons),  caract^re  peu 
9  compatible  avec  leur  bavarderie  continuelle,  mais  qui  cependant  est 
»  tenement  inherent  k  ieur  substance,  qu'ils  ne  vous  donnent  jamais 

>  Tavis  le  plus  simple  qu'^  Toreille  et  vous  priant  toujours  de  ne  les 
9  pas  compromettre.  » 

»  Aux  deceptions  s'ajoutferent  pour  lui  les  querelles,  les  proems  avec 
ses  tenanciers,  ses  fermiers,  les  ofBciers  de  justice,  m^me  avec  le 
cur6  de  Roquelaure  «  qui,  dit-il,  avait  pris  la  mauvaise  habitude  de 
prier  au  pr6ne  pour  le  seigneur  et  la  dame  de  la  paroisse  sans  les 
nommer.  »  II  exigea  et  obtint  des  pri^res  nominales. 

»  Un  gentilhomme  du  voisinage,  Francois  de  Pins,  seigneur  d'Au- 
lagn^res,  lui  disputa  par  droit  de  pr61ation  une  partie  de  son  duch6. 
Voici  le  portrait  malicieux  qu'il  trace  de  ce  gentilhomme  :  «  II  pretend 

>  avoir  quelque  alliance  avec  les  Roquelaure,  ainsi  que  font  tons  les 
9  gascons  avec  les  gens  illustres  deleur  pays.  Celui-ci,  coq  du  canton, 
9  grand  discoureur,  homme  qui  s*est  ruine  par  ses  grands  airs  et  I'ha- 
*  bitation  de  Toulouse,  vit  dans  sa  tannifere,  oil  il  troque  avec  tons  les 
9  procureurs  fiscaux  et  les  cur6s  du  pays,  des  perdreaux  et  des  ortolans 
»  oontre  des  r6v6rences.  > 

>  Mirabeau  essaya  d'6tablir  &  Roquelaure  cette  rdpublique  platonienne 
sur  laquelle  il  avait  tant  r6v6  ettant  dcrit.  II  r^forma  la  justice  et  la 
police,  r^pondit  aux  reclamations  du  yiguier  CoUrtade  «  qu'il  ne  ven- 
daitla  justice  ni  en  gros  ni  en  detail  »,  cr&i  des  notaires,  tint  des 
assemblees  consulaires,  etc.,  fit  enfin  de  son  mieux  pour  se  populari- 
ser  par  des  mesures  utiles  aupr^s  de  ses  vassaux. 

»  II  y  r^ussit  si  bien  que  le  jour  de  son  depart,  dit-il,  t  la  cour  du 
chateau  de  Puys^gur  n'6tait  presque  pas  assez  grande  pour  contenir 
tons  les  souhaiteurs  de  bon  voyage.  » 

>  Mais  heias !  pour  payer  son  duch^  le  marquis  avait  emprunte  et,  s'il 
payait  reguli^rement  ses  dettes,  il  empruntait  aussi  reguli^rement  pour 
les  payer.  Au  bout  de  huit  ans  le  deficit  ^tait  ^norme.  II  fut  done  trfes 
heureux  de  se  d^barrasser  de  ce  fameux  duch6  dont  la  gestion  T^cra- 
sait.  L'intendant  de  la  gen6ralit6  d^Auch  ayant  eu  Tid^e  de  faire 
6tablir  un  haras  dans  la  terre  de  Roquelaure,  le  marquis  appuya 
vivement  cette  id^e  et  vendit  au  Roi,  par  acte  du  25  juin  1761,  la  plus 
grande  partie  de  cette  on^reuse  acquisition,  pour  la  somme  de  , 
310,000  livres.  II  avait  6te  oblige  de  e^der  la  terre  de  Biran  pour 
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90,000  livres  a  ce  gentilhomme  dont  il  a  fait  plus  haul  un  si  piquant 
portrait*  i 

D6membrement  du  duoh6  de  Roquelaure 

M.  Delias  termine  par  la  communication  suivante  I'histoire  du  duch6 
de  Roquelaure : 

C'est  bien  par  acte  du  25  juin  1761,  ainsi  qu'il  vient  d'fetre  dit,  que 
Victor  Itiquetti,  marquis  de  Mirabeau,  fit  vente  au  Roi,  devant  Du- 
moulin,  nolair«  k  Paris,  des  terres  de  Roquelaure  et  du  Rieutort. 

DansL  Facte  d'acquisition  par  le  Roi,  il  fut  express^ment  d6clar^  que 
Sa  Majesty  n*entendait  pas  r^unir  ladite  terre  et  d6pendances  k  aucun 
des  domaines  de  la  couronne,  mais,  au  contraire,  que  Sa  Majesty 
entcti<laii  en  jouir  s6par6ment  et  patrimonialement  pour  en  faire  et  dis- 
poser librcmeiit  comme  de  sa  propre  chose.  Cette  vente  fut  aocept6e  au 
nom  du  Roi,  par  des  commissaires  nomm6s  suivant  arr^t  du  Conseil 
du7jiiinl76L 

11  fut  dlabli  uner6gie  particuli^re  qui  fut  confife  k  M.  de  Filhol. 
CeluiK^i  a  r^i  jusqu'au  moment  de  la  revente  qui  en  fut  faite,  et  il  a 
rendu  direclement  ses  comptes  au  Conseil  d'Etat  du  Roi.  L'arr^t  qui  le 
d^charge  est  dii  21  mars  1775,  et  il  a  6te  enregistrd  au  greflfe  du  S6n^ 
chal  d'Auch,  le  29  mai  de  la  m^me  annte. 

Louis  XV  jugea  k  propos,  vers  1770,  de  supprimer  le  haras  et  de 
remettro  dans  le  commerce  les  terres  de  Roquelaure  et  du  Rieutort  qui 
n'avaient  pas  6t6  r^unies  au  domaine  de  la  couronne.  II  fut  alors  rendu 
un  arr^t  du  Conseil,  16  20  avril  1772,  qui  nomma  des  commissaires 
pour  en  op*^n3r  la  revente. 

La  vente  eut  lieu  devant  M*  Duclos  Dufresnoy,  notaire  k  Paris,  le 
4  mai  1772,  et  fut  consentie  au  nom  du  Roi  k  Messire  Guillaume, 
comte  du  Barry,  colonel  k  la  suite  de  Tinfanterie  de  France,  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  beau-frfere  de  la  trop  fameuse  comtesse.  Le  prix 
stipuM  fut  de  500,000  livres  que  ledit  du  Barry  s'obligea  de  payer 
au  Tr^sor  royal;  en  effet,  cette  somme  fut  versde  audit  Tr6sor,  ainsi 
que  cela  resulte  de  la  quittance  du  sieur  Savalette  de  Magnonville,  du 
3  mai  1772, 

Le  comic  du  Barry  jouit  quelques  anntes  seulement  du  duch^  de 
Roquelaure, 

II  c^a  k  rente  perp^tuelle  k  un  sieur  Claou6  le  moulin  sur  le  Gers 
et  Les  prairies  en  dependant,  suivant  contrat  du  17  novembre  1778 
(Series,  notaire  k  Roquelaure). 

En  1781,  il  c6da  le  surplus  des  terres  de  Roquelaure,  le  chateau  du 
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Rieutort  et  ses  d^pendances  k  M.  de  C^lfes  moyennant  un  prix  de 
406,000  livres  convert!  en  une  rente  viag^re  de  15,000  livres  et  un 
domaine  dans  les  environs  de  Toulouse  qui  lui  f ut  donn6  en  contre- 
fchange. 

M.  de  Reversal  de  Cilfes  de  Marsac,  conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  6tait  seigneur  de  Roquelaure  au  moment  de  la  Revolution; 
il  fut  port6  sur  la  liste  des  6migr6s,  et  TEtat  mit  le  s6questre  sur  ses 
biens,  en  exteution  de  la  loi  des  9-12  f6vrier  1792. 

Ceifes  de  Marsac  produisit  un  certificat  de  residence  d61ivr6  par  Tau- 
torite  locale  k  Toulouse^  et  obtint  du  D^partement  du  Gers  un  arr^t^ 
en  date  du  14  juillet  1792  prononQanl  la  main-lev6e  du  s^uestre. 

Le  26  pluvi6se  an  in  (14  f^vrier  1795),  le  mobilier  du  Rieutort  et  de 
Roquelaure,  appartenant  audit  C^l^s  de  Marsac,  fut  vendu  aux  en- 
chferes  par  le  citoyen  Castex,  commissaire-huissier,  moyennant  la 
somme  de  46,007  livres  10  sous, 

Cilbs  de  Marsac  est  compris  au  nombre  des  50  magistrats  du  Parle- 
ment de  Toulouse  traduits  devant  le  tribunal  r^volutionnaire  de  Paris 
et  condamnds  k  la  peine  capitale.  II  fut  guillotine  i  Paris,  k  la  Barrifere 
du  Tr6ne^  le  26  prairial  an  ii  (14  juin  1794),  k  TAge  de  51  ans. 
M.  Ch.  Palanque  a  raconte  ses  derniers  moments  dans  r6tude  qu'il  a 
consacr^e  aux  victimes  du  tribunal  r6volutionnaire  dans  le  Gers  (1). 

Le  domaine  du  Rieutort  devint  plus  tard  la  propriety  de  Jean-Bap- 
tiste-Hippolyte  G6ze,  d6c6d6  k  Roquelaure  le  27  avril  1860,  k  la  sur- 
vivance  de  ses  deux  fils  Maurice  et  Eugene  G^ze,  qui  habitaient 
Paris.  Ceux-ci  firent  vente  k  M.  Sylvain  Duffaut,  propri^taire  k  Pes- 
san,  du  domaine  du  Rieutort,  comprenant  le  chateau  et  d^pendances  et 
les  m^tairies  du  Houchel  et  de  Cassas,  d'une  contenance  de  173  hec- 
tares 22  ares.  La  vente  fut  consentie  suivant  contrat  du  4  mars  1870 
(Rison,  notaire  k  Auch),  moyennant  le  prix  de  400,000  francs. 

M.  de  Carsalade  rappelle  que  le  roman  la  Cape  et  VEp^e,  d'Am^- 
dte  Achard,  a  6t6  6crit  au  Rieutort.  L'auteur  a  m6me  pris  dans 
le  pays  le  cadre  de  son  roman  et  les  types  de  ses  principaux  person- 
nages. 

Le  chltteau  du  Rieutort  a  et6  depuis  achet6  et  appartient  aujourd'hui 
k  M.  de  Mentals. 

(1)  Voir  ReBUB  de  Gaacogne,  annee  1889. 
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Un  livre  nouveau  sur  Monluc  (1) 

L'ouvrage  de  M.  Charles  Normand  m'a  tout  de  suite  conquis.  Je 
me  suis  demand^,  dans  ma  conscience  de  critique,  si  je  n'^tais  pas 
influence  par  le  sujet  mfeme,  qui  m'est  cher  depuis  mes  ann^es  de 
jeunesse,  ou  si  je  n'^tais  pas  sous  le  charme  du  souvenir  que  j'ai 
gard^  de  mes  anciennes  relations  avec  Tauteur,  homme  aussi  aimablc 
que  brillant  6rudit.  Mais  non...  j'^tais  rest^  impartial  malgr6  tout,  et 
c'^tait  bien  le  talent  seul  du  biographe  qui  m'avait  s6duit,  car  la  m6me 
impression  avait  6\i  produite  sur  un  critique  de  grande  valeur,  bient^t 
acad6micien,  M.  Bruneti^re,  qui  condense  tant  de  bonnes  choses  dans 
les  articuleis  de  la  couverture  de  la  Bevue  des  Deux-MondeSy  et  aussi 
sur  un  autre  critique  qui  rend  ses  oracles  dans  un  recueil  tres  austfere, 
trfes  s^vfere,  la  Revue  historique.  Voici  comment  s'exprime  ce  dernier 
(livraison  de  septembre-octobre  1892,  pp.  88-89)  :  «  Je  connais  peu 
de  livres  aussi  bien  faits,  aussi  charmants  que  celui  que  M.  Charles 
Normand  vient  de  consacrer  k  Monluc.  11  n'a  pas  seulement  p6n^ 
tr6  profond^ment  le  caract^re  de  son  personnage,  il  a  d6m6l^  non 
moins  heureusement  celui  de  sa  race  et  du  milieu  dans  lequel  il  a 
v6cu.  D^daignant  les  ineptes  plaisanteries  des  sots,  il  a  su  comprendre 
Loutes  les  ressources  en  homme  de  cette  France  meridionale  qui,  de- 
puis Xaintrailles  jusqu'.^  Marbot,  a  produit  tant  de  vaillants  capitaines, 
k  lafois  soldats,  diplomates  et  6crivains,  sachant  raconter  leurs  actes 
et  aimant  k  le  faire,  aussi  prompts  k  la  riposte  avec  la  parole  et  la 
plume  qu'ils  T^taient  avec  I'^p^.  Le  livre  de  M.  Normand  n'est  pas 
seulement  une  biographic  de  Monluc,  c'est  une  biographic  du  soldat 
de  fortune  au  xvi«  si6cle,  mais  d'un  soldat  de  fortune  particulier,  le 
soldat  des  guerres  d'ltalie,  par-dessus  le  marchd  gentilhomme  et 
meridional.  II  la  fait  avec  le  plus  grand  talent,  avec  une  sympathie 
pour  son  module  qui  ne  nuit  en  rien  ^  la  finesse,  parfois  doucement 
ironique  de  ses  jugements,  dans  une  langue  souple,  colorte  et  l^^re. 
Tout  cela  fait  un  livre  d'une  lecture  aussi  agreable  que  possible,  au- 

(1)  C lass iq ties  populaires,  4diUs  par  Lecine,  Oudin  et  C*.  Les  M^morialis- 
tcs.  Monluc,  par  Charles  Normand,  professeur  agrdg6  d'histoire  au  lyc^ 
Michelel,  docteur  es-lettres.  Paris,  1892,  in-8»  de  240  p.  Volume  orn6  d*un  por- 
trait et  de  plusieurs  reproductions  du  musde  de  Versailles. 
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quel  on  ne  trouverait  k  reprendre  que  deux  ou  trois  expressions  un  peu 
trop  vulgaires  et  peut-6tre  aussi  une  surabondance  de  paragraphes.  » 

On  le  voit,  I'appr&iation  n'est  pas  seulement  favorable,  sourianle  : 
elle  s'^l^ve  jusqu'^  l^enthousiasme.  M.  Farges  est  v6ritablement 
empoign^.  A  de  tels  6loges  que  pourrais-je  ajouter  ?  Tout  supplement 
serait  superflu.  Que  dis-je?  tout  supplement  affaiblirait  Teflfet  produit 
par  la  prose  enflamm^e  du  r^dacteur  de  la  Revue  historique.  Je  me 
contenterai  done  d'emprunter  au  Monluc  de  M.  Normand  d'assez 
nombreuses  citations.  Si  quelqu  un  les  trouvait  trop  nombreuses,  je 
r6pondrais  que,  devant  une  treille  charg6e  de  belles  grappes  de  raisins 
bien  dor6s,  il  est  difficile  de  rdsister  k  la  tentation  de  remplir  son  pa- 
nier  jusqu'^  Tanse  et  m^me  un  peu  au-deli. 

Tout  d'abord,  rendons  hommage  k  Tart  avec  lequel  I'auteur  a  r^digi 
les  sommaires  de  chaque  chapitre.  C'est  pittoresque,  c'est  spirituel, 
c'est  affriolant.Voici  quelques  ^chantillons  :  «  Oil  Ton  voit  que  Monluc 
est  avant  tout  un  Gascon.  —  Comment  un  fils  de  famille  au  xvi«  si^ 
cle  quittait  la  maison  paternelle.  —  Ou  il  est  prouv6  que  les  soldats  des 
guerres  d'ltalie  ne  ressemblaient  en  rien  aux  corrects  fantassins  de  nos 
jours.  —  Une  chanson  militaire  du  vieux  temps.  —  Une  autre  chan- 
son militaire  qui  n'est  pas  celle  de  La  Palice.  —  Grave  et  amusante 
consultation  de  deux  m^decins  et  d'un  chirurgien,  autour  d'un  bras  k 
couper.  —  Retour  du  pigeon  voyageur^  la  maison.  —  Les  angoisses 
d'un  petit  genliihomme,  p^re  de  famille,  au  xvi«  sitele.  —  Ou  Ton 
fait  plus  ample  connaissance  avec  les  aventuriers  ou  rodomonts  du 
Pigment.  —  Monluc  k  la  campagne  et  en  campagne.  —  Comment 
Monluc  soignait  ses  maladies  quand  il  recevait  Tordre  de  partir.  — 
M.  de  Montmorency,  le  grand  rabroueur,  est  rabrou^  k  son  tour.  — 
Ou  Ton  voit  que  les  Gascons  de  ce  temps-Ik  avaient  T&me  chevill6e  au 
corps.  —  Un  tour  de  Gascon.  —  Quelques  renseignements  pr^cieux 
sur  Thistoire  du  costume  en  1554.  —  Inconv6nients  du  gasconisme 
k  entrance.  —  Justice  un  peu  sommaire  (1)  de  Monluc.  —  Les  com- 
missaires  Compain  et  Girard  passent  un  mauvais  quart-d'heure  k 
Cahors.  —  D^m^lfe  hom^riques  de  Monluc  et  de  Damville.  —  La 
dernifere  campagne  d'un  vieux  soldat,  Lou  nase  de  Rabastens  et  le 
touret  de  nez  de  ce  bon  M.  de  Monluc.  —  La  fin  d'un  vieux  Rodo- 
mont.  —  Quelques  mots  sur  la  vie  domestique  de  Monluc.  —  Oii 
Ton  voit  que  la  necessity  d'une  caisse  des  retraites  pour  les  oflSciers  se 
faisait  d6}k  sentir  il  y  a  trois  cents  ans.  —  Ou  il  est  question  de 
Tolstoi  et  du  si^e  de  S6bastopol,  k  propos  de  Monluc.  —  Ce  qu'il 

(1)  Unpeu  constitue  un  notable  euphemisme. 
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faut  penser  de  la  v6racit6  de  Monluc.  —  Le  style  de  Monluc,  c'est 
rhomme,  etc.  » 

A  roppos6  de  tant  de  programmes  trompeurs,  le  programme  de 
M.  Normand  tient  plus  encore  qu'il  ne  promet.  Son  commentaire  des 
Commentaires  ressemble  k  un  de  ces  voyages  en  nos  admirables 
Pyr6n6es,  ou  Ton  maixjhe  de  surprise  en  surprise  et  de  f^te  en  fete.  On 
ne  se  lasse  pas  de  savourer  ces  pages,  ou  la  verve  du  biographe  riva- 
lise  avec  celle  du  h^ros,  ou  les  rfcits  du  xvi«  sifecle,  si  houreusement 
encadr6s  dans  le  texte  de  1892,  semblent  prendre,  comme  Monluc  k 
Sienne,  une  sorte  de  magique  rajeunissement.  Voici  un  portrait  de 
notre  Blaise  (p.  10)  d'un  saisissant  coloris  et,  pour  ainsi  dire,  d'une 
vie  intense  :  «  Nul  homme  n'a  port6  en  lui,  plus  profond6ment  em- 
preinte,  la  marque  de  son  origine  et  de  sa  race.  Monluc  est  avant  tout 
un  Gascon,  non  le  Gascon  b^litre  et  vantard  des  plaisanteries  popu- 
laires,  mais  le  vrai  Gascon  aux  yeux  de  flamme  des  plateaux  pyr^- 
n6ens,  noir  de  peau,  mMiocre  de  taille,  la  chair  coll6e  aux  os  comme 
la  terre  aux  rochers  de  son  pays,  Thumeur  4pre  et  brulante  comme 
Talcool  qu'il  tire  de  ses  vins  :  personnage  original,  pitri  de  contradic- 
tions qui  font  ensemble  bon  manage,  brave  comme  son  ^p^^  ronfiant 
et  sonore  comme  son  tambour,  glorieux  et  piaffeur  sous  T^loge,  souple 
et  contenu  sous  le  bl^me^  ami  des  aventures  quand  elles  ont  un  but, 
et  des  d^penses  quand  elles  rapportent,  manager  d^argent  et  prodigue 
de  promesses,  bavard  et  capable  de  se  taire,  irritable  et  capable  de  se 
contraindre,  ambitieux  et  capable  d'attendre,  enfin  aussi  r^fltehi  que 
bouiUant,  aussi  flexible  que  fier,  et  toujours  maitre  de  sa  t6te  et  de  son 
coBur,  m6me  dans  ses  minutes  de  plus  grande  Amotion.  Tel  est  le 
Gascon  r6el,  le  Gascon  authentique  et  vivant,  que  nous  retrouverons 
dans  Monluc,  celui  que  la  race  a  depuis  des  si^cles  tir6  pour  Tarmte 
frauQaise  k  des  millions  d'exemplaires,  et  que  le  roman,  ce  jour-li 
aussi  exact  que  Thisloire,  a  fix6  pour  jamais  dans  le  type  inoubliable 
du  cadet  de  Gascogne,  le  mousquetaire  d*Artagnan.  » 

Voici  encore  (p.  13)  une  peinture  qui  ne  manque  pas  de  relief  : 
«  Son  pfere,  qui  n'6tait  pas  d'humeur  k  nourrir  ime  bouche  inutile, 
Tarracha  bien  vite  k  ses  ipanchements  de  famille.  Un  beau  matin,  il 
lui  mit  un  cheval  d'Espagne  entre  les  jambes,  ime  couple  d'6cus  dans 
la  main,  et  d'un  geste  significatif  lui  montra  la  grande  route.  Monluc 
ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois.  Depuis  qu'il  4tait  de  retour,  la  terre 
natale  lui  brulait  les  pieds  :  jeune,  robuste,  plein  d'une  inalterable 
confiance  en  lui-m6me,  il  crevait  d'envie  de  courir  les  aventures,  et 
son  cceur  bondissant  d'aise  prenait  par  avanoe  possession  du  monde 
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entier.  Plus  tard,  quand  lui-m^me  eut  des  fils,   il  les  rait  k  la  mfeme 
^cole,  aitfibTe  et  fortifiante.  » 

Et  combien  d'autres  passages  remarquables  on  trouve  gaetlk!... 
«  Quand  il  parlait  ainsi,  c'^tait  en  1570  :  il  avait  soixanle-huit  ans, 
mais  il  avait  T^corce  trop  dure  pour  que  la  vieillesse  put  mordre  sur 
son  humeur  :  il  etait  de  ceux  que  TAge  n'amende  ni  n*afiFaiblit  et  qui 
meurent  lout  entiers  (p.  24)  ».  «  Jet6  bnisquement  au  milieu  des  gens 
de  guerre  que  nous  avons  d6peinls,  le  jeune  Monluc  y  fut  tout  de 
suite  k  sonaise.  II  dtait  n6  soldat :  il  6tait  de  ceux  qui  frappent  avant 
d*^tre  frappfe ;  sa  nature  exub^rante  avait  besoin  de  se  d^penser  en 
longues  traites,  k  cheval  ou  k  pied,  4n  nuits  pass6es  k  Tafifut  sans  dor- 
mir,  en  rencontres  furieuses  et  inextricables,  comme  celles  que  Ton 
voit  dans  les  tableaux  de  Salvator  Rosa.  Vieux  et  dictant  ses  commen- 
taires,  il  pense  encore  avec  d61ices  k  ces  journ6es  de  beau  soleil^  ou  il 
prodiguait  sa  jeunesse  et  sa  vie.  II  en  crie  de  ravissement  :  //  me 
semblait  en  ces  banquets  que  mon  corps  ne  pesaii  pas  %.ne  once  et 
queje  ne  touchais  pas  en  terre,  » 

Ce  petit  tableau  d'int^rieur  (p.  25)  n'est-il  pas  joliment  enlev6  ? 
€  On  ^tait  un  pen  k  T^lroit  dans  la  gentilhommifere  de  Monluc,  et 
chaque  bouch^e  que  mangeait  notre  aventurier  lui  semblait  un  vol  fait 
aux  autres.  Comment  faire  pour  nourrir  ces  petits  loups  devorants 
qui  pullulaient  dans  tons  les  coins  de  la  maisonnte  ?  L'histoire,  qui  a 
tantde  sympathies  pour  les  gras  bourgeois  des  villes,  devrait  en  garder 
quelques-unes  pour  tons  ces  maigres  don  Quichottes  qui  sechaient 
d'angoisse  au  milieu  de  leur  progdniture  affam^e  parce  quails  6taient 
nobles,  et  que  toute  autre  preoccupation  que  la  guerre  leur  6tait  inter- 
dite,  sous  peine  de  d6ch^nce.  La  paix  ^tait  pour  eux  une  veritable 
calamity.  Trop  heureux  quand  ils  ne  voyaient  pas,  comme  le  pfere  de 
Monluc,  revenir  mal  en  point  au  foyer  et  surlout  k  la  table  ceux  dont 
on  s'^tait  cru  d6barrass6  pour  toujours.  » 

Monluc,  vieillissant,  mais  toujours  jeune  de  coeur,  est  k  merveille 
croqu6  en  ces  six  lignes  (p.  103) :  t  A  plus  de  soixanle  ans,  il  est  encore 
actif ,  vivant,  glorieux  et  vibrant :  il  tient  encore  la  selle  pendant  de 
longues  heures.  II  faut  le  voir  quand  il  d^bouclie  k  cheval,  en  t6te  de 
ses  hommes,  devant  le  palais  de  Toulouse :  le  roi  de  France  n'est  pas 
son  cousin.  »  Mais  rien  ne  dure  ici-bas.  Le  biographe  —  je  devrais 
dire  le  peintre  —  signale  un  peu  plus  loin  (p.  118)  la  decadence  phy- 
sique du  lion  devenu  vieux  :  «  La  machine,  surmente  par  quarante- 
cinqans  de  dures  fatigues,  demandait  enfin  gr^ce.  Cribl6  de  blessures, 
sillonn6  de  balafres,  craquant  des  jointures,  en  proie  aux  infirmitis 
TomB  XXXIV.  7 
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qui  envahissent  le  corps  d'un  vieillard,  comme  les  eaux  un  navire  qui 
coule,  Monluc  iV(^tait  plus  que  Tombre  du  Monluc  d'aulrefois.  L*an- 
cien  rodomont  levait  encore  la  t6le  corume  un  vieux  cheval  de  regiment 
au  son  dela  trompelte,  mais  ce  n'etait  plus  que  le  dernier  effort  d'un 
ca3ur  g^n^reux  qui  ne  veut  pas  se  rendre.   » 

Presque  k  chaque  page  6clate,  comme  une  fuste,  quelque  vive  sail- 
lie.  J  en  trouve  dfeux  en  la  page  129  :  «  L'enrag^  qui  pouvait  a  peine 
^e  tenir  en  selle  parut  avec  son  touret  au  si6ge  de  Gensac,  et  il  gouta 
encoi'e  une  fois  I'ineffable  beatitude  de  servir  de  cible  aux  arquebusa- 
des.  »  —  «  Quand  le  diable  devienl  vieux,  ilse  fait  ermite.  II  voulait 
finir  ses  jours  au  prieur6  de  Sarracoliu.  » 

Apr6s  avoir  caracterise  Thomme  a  souhait,  M.  Normand  ne  carac- 
lerise  pas  le  livre  moins  magistralement  (p.  137)  :  «  Henri  IV,  cet  au- 
tre Gascon,  du  mtoie  metal  que  Monluc,  mais  passablementplusaffind, 
tlisait  des  Commeniaires  de  son  compatriole  :  c'est  la  Bible  du  sol- 
dai  (1).  C'eiail  bien  juger  cette  ceuvre  toaffue,  exub^rante,  bizarre, 
pleine  de  p6larades  et  de  gasconnades,  sorte  de  roman  comique  d'un 
aventurier  de  bonne  maison,  mais  ou  fclate,  par  tous  les  pores,  avec 
une  naivete  intemp6rante  et  fougueuse,  la  seule  passion  que  Monluc 
ait  nourrieapr^s  lui-m^me,  la  passion  pour  le  noble  metier  des  armes. 
Bible  du  soldat,  d'acoord,  mais  je  pr^fcrerais  Tappeler  le  Manuel  du 
parfaii  capiiaine.  Monluc  s'y  raconte  moins  encore  pour  se  I6guer  a 
la  post^rite  que  pour  servir  de  miroir  aux  hommes  de  guerre  qui  le 
suivront.  C'est  un  livre  d'enseignement,  ou  le  maitre  ne  trouve  gu^re 
:i  citer  d'autre  exemple  que  le  sien.  Cdsar  a  bien  teit  ses  Commentai- 
i^s;  pourquoi  n'en  ferait-il  pas  autant,  comme  il  le  dit  lui-m^me  avec 
te  naturel  dans  la  vanit^  qui  d6sarme  toute  critique?  Le  pis,  c'est  que 
ce  diable  d'homme  a  raison  :  son  oeuvre  serait  parfaite  si  k  chaque  de- 
tour d'allce  on  ne  rencontrait  pas  sa  slatue,  et,  meme  avec  cette  vision 
obs6dante,  elle  reste  pour  les  officiers  une  exceileute  ecole  de  volont6, 
cle  courage  et  de  discipline.  » 

En  un  paragraphe  oii  Tauteur  loue  Thabilet^  sup<^rieure  de  Monluc 
dans  la  conduite  et  lemaniement  des  hommes,  nous  lisons  (p.  159)  ces 
frappantes  observations :  «  Les  passages  de  son  livre  ou  il  a  depose 
sur  ce  point  special  le  fruit  de  cinquante  annexes  d'exp^rience  sont  in- 
comparables,  si  on  les  ddbarrasse  de  Tinfatuation  personnelle  qui  g^te 

(1)  M.  Normand  aui  ait  bien  dii  nous  dire  od  a  6i6  consignee  pour  la  pre- 
miere fois  cette  celebre  definition,  que  j'ai  eu  le  regret  de  ne  trouver  dans  aucun 
document  contemporain.  J'ai  pose,  a  ce  sujet,  voiL^  d^j^  de  longues  ann^es, 
line  question  a  laqueUe  il  n'a  pas  encore  etc  r^pondu. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  87  — 

chez  lui  les  plus  belles  cboses.  Frangois  de  Guise  lui  reprocha  un  jour 
d'agir  plul6t  en  capilaine  qu'en  lieutenant  du  roi.  C'6lait  le  plus  bel 
^loge  qu'il  put  faire  de  lui.  Get  insupportable  Gascon,  dont  Tbumeur 
fMieuse  et  brusque  lassait  ses  amis  les  plus  zdl6s,  ^tudiait  ses  soldats 
avec  une  application  infinie.  II  savait  que  le  succ^s  depend  avant  tou- 
tes  choses  de  leur  6tat  d'esprit,  de  leur  bonne  volenti,  de  leur  courage, 
de  la  confiance  et  de  Taffection  qu'ils  ont  pour  leurs  chefs.  Le  reste  est 
secondaire,  arquebuses,  canons  et  cuirasses  et  mtoe,  quoi  que  nous 
puissions  en  penser  aujourd'hui,  fusils  Lebel  et  obus  k  la  dynamite.  II 
y  a  une  maxime  de  Monluc,  admirable  dans  sa  pr^ision  et  que  je 
voudrais  voir  grav6e  en  lettres  d'or  dans  toutes  les  chambr6es  —  si  le 
budget  de  la  guerre  ^tait  capable  de  supporter  cette  d6pense  :  Cest  une 
belle  forteresse  qu'un  bon  cceur.  » 

Citons  encore  ces  piquantes  remarques  sur  Tauteur  des  Commen- 
iaires  (p.  196)  :  «  II  est  naturel,  il  se  pr6sente  en  pied  k  ses  lecteurs 
tel  qu'il  est.parce  qu'il  lui  semble  qu'on  ne  pent  pas  ^tremieux;  11  n'a 
jamais  dout^  de  Monluc  :  pourquoi  les  autres  en  douteraient-ils  ? 

Paraissez,  Navarrais,  Man  res  et  Castillans, 

vous  trouverez  ici  un  Gascon  gasconnant,  capable  de  vous  tenir  t^te  a 
tons  k  la  fois.  Un  Frangais  est  supi^rieur  k  toutes  les  nations;  le  Gas- 
con seul  est  sup^rieur  aux  Frangais,  et  Monluc  est  le  premier  des 
Gascons.  II  le  dit,  il  le  r^p^te,  et  on  finit  par  le  croire,  parce  que  chez 
ce  diable  d'homme  comme  chez  ses  compatriotes  Facte  vaut  la  parole 
et  que  ses  gasconnades  ne  sont  presque  jamais  des  tartarinades.  » 

Je  ne  reproduirai  plus  que  deux  friands  morceaux  (il  est  temps  de 
s'arrftter  sur  une  pente  si  glissante  I).  D'abord  cette  appreciation  du 
style  de  Monluc  (p.  218) :  «  II  y  a  de  tout  dans  ce  parler  bizarre  et 
original,  aprfes  lequel  un  ecrivain  de  profession  pourrait  courir  long- 
temps  sans  I'attrapper.  Avec  Tintelligence  naturelle  on  y  sent  la  viva- 
city d'impressions  et  d'images  particulifere  k  la  race  et  qui  ne  s'est  pas 
6teinte,  comme  il  arrive  souvent,  en  passant  du  patois  au  frangais.  A 
vi  vre  sans  cesse  dans  les  camps,  il  est  bien  diflScile  de  ne  pas  en  pren- 
dre la  patine;  la  Gascogne  est  aussi  une  marque  de  fabrique  qui  ne 
s'efface  pas  ais6ment,  et  c'est  ainsi  que  les  Commentaires,  petris  de 
contradictions  comme  Thomme  qui  les  a  faits,  oat  abouti  k  un  r^gal 
exquis  pour  tons  ceux  qui,  en  mati^re  de  style,  pr^f^rent  la  nature 
forte,  simple  et  m6me  vulgaire  (1),  k  la  recherche  artificielle  de  T^pi- 
th^te  ou  de  Timago.  » 

(1)  Sous  ce  mot  observons  —  I'occasion  est  bonne  —  que  M.  Normand  em- 
ploie  lui  aussi  quelques  expressions  tres  famili^res  et  meme  parfois  tr^s  r^alis- 
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11  ne  me  reste  plus  qu'k  citer  la  conclusion  de  Touvrage,  aussi  juste 
qu'clleest  ^]oquente(p.  232-233)  :  «  II  ne  faut  ni  surfaire  ni  rabaisser 
Monluc.  Ce  fut  un  grand  capitaine  :  il  n'a  jamais  commande  en  chef 
de  v(^ritablGs  arrays,  et  les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  hugenots 
i-eb^illes  n*ont  pas  la  valeurqu'il  leur  attribue.  Ce  fut  unexcellent  sous- 
ordrftj  infaligable  et  in^branlable  dans  le  p^ril,  astucieux  et  fin,  ayant 
auiant  de  ttiaacit^  que  de  bravoure,  autant  de  bon  sens  que  de  zfele,  par 
dessus  tout  connaissant  son  devoir  et  ne  transigeant  sous  aucun  pr^ 
lexte  avec  hii.  Sa  defense  de  Sienne  est  une  haute  le^on  de  constanoe 
et  de  dtivouement  militaires  :  par  elle  le  nom  de  Monluc  m^rite  de  ne 
pas  perir  dans  Tarmfe  f rangaise.  Ce  n'est  pas  un  grand  6crivain  :  rim- 
portaiice  de  son  oeuvre  ne  repond  pas  h  ses  developperaents;  il  nous 
rassasie  do  ses  exploits  jusqu'^  la  fatigue;  la  mesure  et  le  gout  lui  sent 
inconnus;  si  quelques-unes  de  ses  id6es  sont  ing^nieuses,  elles  ne  sont 
iii  assez  assez  nombreuses  ni  assez  nouvelles  pour  masquer  le  c6t6  un 
peu  mesquiu  et  ^troitement  personnel  des  Commentaires.  Mais  Mouluc 
a  deux  qualites  qui  portent  la  vie  avec  elles  :  la  passion  et  la  foi.  II  est 
faiialique  de  son  m6tier,  et  il  croit  k  Tarmfe  comme  k  lui-mtoe.  Tel 
qu'il  a  v&!u,  il  se  retrouve  et  se  peint  dans  son  livre.  Son  style  est 
aussi  in<^al  que  son  caract^re  :  tant6t  pr^tentieux,  tant6t  vulgaire,  ja- 
mais banah  En  r6sum6,  son  oeuvre  est  forte,  instructive,  d'un  bon 
exemple  pour  les  generations  k  venir,  et  par  elle  le  nom  de  Monluc 
merite  de  ne  pas  p^rir  dans  les  lettres.  Je  souhaite  k  mon  pays  de 
compter  longtemps  encore  des  hommes  d'^pee  qui  sachent  ^crire  et  des 
eerivaiiis  quL  sachent  agir  comme  Monluc.  » 

J'cgp^re  que  j'aurai  donn6  k  mes  chers  lecteurs  grande  envie  de  faire 
complete  coonaissance  avec  un  des  ouvrages  les  plus  attrayants  qui 
aienl  tHc  publics  en  ces  derniers  temps,  livre  qui,  d^barrass^  dans  une 
procliainealiiiondequelquesiegeresimperfections(l),  restera  un  module 

les;  Ttiais  ces  expressions  disparaissent  dans  Tensemble  entrainanl  du  rccit, 
oomme  do.s  feinllcs  seches  sont  emportees  par  le  clair  et  rapide  courant  du 
Gave.  El,  d'ailleurs,  on  n'est  vraiment  pas  f^che  do  voir  un  universitaire  qui 
ii*est  pas  soJciHiel  etgourme,  otdout  rofflcielle  cravate  blanche,  loin  de  presenter 
un  noeud  eorrectement  empese,  a  des  bouts  un  peu  flottants  et  un  peu 
cbiffoiuu's. 

(1)  ic  lie  parie  pas  de  fautes  d'impression,  comme  celle  qui  (Aoertlssement) 
domic  deux  b  au  nom  deM.  de  Ruble.  Je  ne  parle  pas  non  plus  deThabille- 
meni  k  la  moderne  de  Torthographe,  laquelle  *  ^tait  trop  fantaisisie  au 
xyi'  siecle  pour  que  ce  fiit  une  impiete  d'y  toucher  ».  Je  veux  parler  de  telles 
et  telles  assorlions  relatives  ^  la  biographic  de  Monluc,  notamment  k  sa  nais- 
aance  et  ii  son  deces,  qui  auraient  besoin  d'etre  modifl^es.  M.  Normand  cite  une 
seuie  fois  fp.  40)  la  Reoue  de  Gascogne.  U  aurait  fallu  consulter  un  peu  plus 
souvenl  noire  recueil  et  tenir  compte  surtout  des   rjecentes  recherches  dont 
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de  nionographie  et  dout  Monluc  lui-m^me  dirait  plus  jastement  quede 
ses  Commeniaires  :  «  Tel  que  je,/^,  vous  me  verrez  dans  ce  livre.  » 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 
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Gascogne,  en  France  et  a  VUranger,  —  A  Audi,  chez  I'auteur,  rue 
Victor-Hugo,  16.  (1  fc,  par  la  poste  i  fr.  20). 

IV.  Curiositds  rdvoluiionnaires  du  Gers,  par  feu  Am.  Tarbouriech, 
archiviste  du  depart.,  avec  une  preface  de  M.  Paul  B^netrix. — 
Auch,  aux  Archives  departementales .  —  In-8o  de  xxiv-402  pp. 

V.  Cagotset  lepreux,  par  Henri  Racine.  —  Luohon,  Sarthe,  1892.  — 
17  pp.  in-42. 

I.  La  belle  Notice  de  M.  Bourciez  sur  la  Langue  gasconne  d 
Bordeaux  est  extraite  d'une  vaste  et  complexe  Monographie,  publife 
par  la  municipality  bordelaise,  et  qui  sera  peut-6tre  pr^sent^e  un  peu  plus 
tardaux  lecteursde  la  Reoue  de  Gascogne.  On  ne  sera  pas  surpris 
que  i'attire  tout  sp^cialement  Tattention  sur  ce  iporceau  de  choix,  qui 
lient  d'ailleurs  essentiellement  a  notre  programme  d'^tudes  provincia- 
les.  II  ne  s'agit  pas  de  le  discuter,  d'autant  que,  sur  presque  tons  les 
points  qui  ne  me  sont  pas  absolument  dangers,  je  suis  d'accord  avec 
le  savant  professeur,  m6me  quand  il  n*a  pas  pour  lui  Tunanimit^  des 
romanisles.  Comme  lui,  par  exemple,  je  reconnais  au  gascon  de  vrais 
droits  au  litre  de  langue  que  lui  donnait  le  moyen  hge,  tandis  qu'on 
le  reduit  plut6taujourd*hui  k  la  condition  de  dialecte;  comme  lui  aussi, 
je  reconnais  dans  le  doraaine  de  cette  langue  des  dialectes  assez  d^ter- 
minfe  (et  non  une  simple  degradation  insensible  de  nuances)  et  je 
crois  que  la  division  g^ographique  en  a^t^  trac6e  avec  assez  d'exacti- 
tude  par  M.  Luchaire.  M.  Bourciez,  s'arr^tant  k  la  r^on  et  au 
dialecte  bordelais,  pousso  plus  IcPin  la  precision  :  il  distingue  encore  le 

Moiiluc  et  sa  faniille  y  ont  ^te  Tobjet.  Au  risque  de  comraettre  une  gasconnade, 
je  dirai  que  le  livre  de  M.  Normand,  qui  est  presque  parfait,  eut  alors  6t6 
vraiineut  parfait. 
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parler  bordelais  proprement  dit.des  parlers  voisins,  le  medocain  et  le 
bazadais.  .  • 

Sans  en  donner  une  phon^tique  complete,  il  relive  avee  une  remar- 
quable  neUet6  quelques-uns  des  traits  les  plus  frappants  par  lesquels 
ce  parler  appartient  k  la  langue  gasconne  et  aussi  de  ceux  qui  lui  sont 
propres  (1).  Je  ne  fais  que  signaler  parmi  ces  derniers  la  consonne  d 
remplagant  le  5  qui  r^pond  au  l^tin  ti{6nem)  :  sadon  (saiionem)  au 
lieu  de  sazon,  —  et  les  formes  verbales  can^^ri,  cantdres.,.  et  sembla- 
blesj  dans  lesquelles  r  s'explique  par  I'imitation  de  la  Iroisi^me  per- 
sonne  du  pluriel  :  cantdren  {cantarunt),  Mais  hVdessus  les  curieux 
doi vent  recourir  a  la  Notice  de  M.  Bourciez,  qui  ne  leur  laissera 
guere  d  autre  regret  que  de  n'y  pas  trouver  le  tableau  complet  qui 
n*§tait  pas  dans  le  plan  de  Tauteur. 

L'histoire  du  dialecte  bordelais  Ta  preoccupy,  en  etfet,  encore  plus 
que  sa  grammaire.  Cette  histoire  est  tout  enti^re  pour  le  moyen  age 
daiis  les  documents  d'administration  ou  de  legislation,  sans  une  seule 
oeuvre  litteraire,  vu  que  les  troubadours  gascons  diclaicnt  leurs  vers 
dans  la  langue  d'oc  classique  et  uon  dans  leur  idiome.  Ces  documents, 
doDl  aucun  n'est  ant^rieur  au  xni«  si6cle,  sont  fournis,  pour  cette 
p^riode,  parplusieurs  cartulaires;  ils  se  multiplient  au  siMe  suivant 
el  jusqu'en  1450,  parce  que  le  parler  bordelais  est  rigoureu semen t  la 
laogue  officielle  de  Tadministration  provinciale  et  municipale  sous  la 
domination  anglaise.  Depuis  le  milieu  du  xv®  si6cle,  la  langue  gas- 
conne se  d^forme  et  on  pent  d^s-lors  la  consid^rer  comme  un  patois. 
(Se  rappeler  la  definition  de  Charles  Nodier  :  un  patois,  c'est  une 
langue  qui  a  eu  desmalheurs.)  Ce  patois  6tait  du  moins  tr^s  vivant 
encore  en  plein  xvm®  si^cle;  en  1790,  c  etait  a  pen  pres  le  seul  langage 
des  balles  etdu  menu  peuple,  raais  on  ne  pr^chait  plus  en  patois  dans 
les  iiglises  de  la  villc  ni  dans  cellcs  des  environs.  Les  poesies  si  gaies, 
si  populaires  do  Meste  Verdi6  (1815-1820)  ont  valu  un  regain  de 
faveur  a  ce  vicux  parler,  mais  sans  arr^ter  ni  sa  decadence  ni  son 
effacement  progressif  en  face  du  fran<,^ais  envahissant.  A  Theure  qu'il 
esr,  «  les  debris  de  Tidiome  populaire  se  sont  de  plus  en  plus  refugi^s 
ixu  fond  des  chais^  dans  Tenceintc  et  aux  abords  des  halles,  ou  I'im- 
mixtion  d'dlements  apportes  de  la  c^mpagne  vient  encore  les  rafraichir. 
Mais  d&]k,  parmi  les  ouvriers,  ce  sont  les  liommes  de  cinquante,  de 
soixante  ans  qui  le  parlent  volontiers  tant  bien  que  mal.  Les  jeunes 
gens  de  vingt  ans  le  comprennent  peut-6tre  (!!),  mais  ne  s'en  servent 

(1)  Je  m'^toime,  au  sujet  de  Vh  gasconne  (/.  latine),  que  M.  Bourciez  (p.  19) 
u  use  pas  en  admeltrc  rantiquit<3,  qui  me  parait  incontestable. 
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plus  gu^re  entre  eux...  Encore  deux  ou  trois  generations  peut-toe  et, 
k  moins  de  circonstances  que  rien  ne  fait  pr^voir,  I'antique  idiome 
gascon  aura  v6cu  h  Bordeaux  :  le  voeu  quo  formait  TabW  Gr^^oire  se 
trouvera  ainsi  malheureusement  r6alis6,  sans  secousse  brutale,  il  est 
vrai,  par  la  force  inconsciente  des  choses.  »  Je  sais  gr6  k  M.  Bour- 
ciez  d'etre  afflig6  d'un  r^sultat  qui  aurait  r^joui  nos  vieux  r^volution- 
naires,  mais  on  ne  pent,  je  crois,  en  conlester  la  parfaite  exactitude 
pour  Bordeaux.  Ailleurs,  nialgr^  Taction  des  m^mes  causes,  le  recul 
est  plus  lent,  et,  sans  admettre  avec  Jasmin  rimmortalit6  de  nos  par- 
lers  populaires,  on  pent  esp^rer  qu'ils  en  ont  encore  pour  un  bon  si^cle 
ou  deuxde  bite  bitante  dans  certains  milieux  moins  francis^s  que  Bor- 
deaux, par  exemple  dans  les  regions  voisines  des  Pyr^n^es. 

II.  J  en  trouverais  au  besoin  la  preuve  dans  la  saveur  et  la  richesse 
persistantes  du  gascon  de  Gosse,  comme  il  apparait  dans  les  charman- 
tes  poesies  de  M.  Isidore  Salles.  Encore  ses  meilleurs  amis  lui 
reprocheut-ils  de  ne  pas  ^viter  toujours  le  gallicismo  et  de  glisser  par- 
fois  dans  &es  vers  les  plus  empreints  du  parfum  de  la  muse  natale 
quelques  fleurs  depays^es,  signes  persistants  d'un  long  et  heureux 
commerce  avec  la  muse  frangaise.  Je  Tai  dii  moi-m6me,  je  crois,  mais 
non  sans  avoir  rendu  hommage  c\  la  saine  et  franche  originality  d'un 
talent  po^lique  qui  n'a  pas,  ce  me  semble,  un  seul  rival  dans  les 
divers  pays  de  Gascogne.  A  Toccasion  du  dialogue  entre  Henri  IV  et 
«  monsieur  Vincent  »,  qui  lui  apporte  les  compliments  du  Pape,  je  ne 
veux  pas  recommencer  mon  article  de  1866  (1).  II  sufRt  de  dire  que 
le  talent  de  M.  Salles  a  grandi  encore  depuis  lors  et  qu'il  nous  doit  un 
second  Recueil  qui  surpassera,  sans  le  faire  oublier,  le  succ^s  du  pre- 
mier. De  ce  nouveau  bouquet  le  dialogue  du  roi  b^arnais  et  du  saint 
gascon  nc  sera  certes  pas  la  fleur  la  moins  brillante,  la  moins  chere  k 
notre  patriotisme  provincial.  II  m'a  rappel6  un  trait  de  Tablx^  Monle- 
zun,  prMmnt  c\  Audi  le  pan^yrique  de  saint  Vincent  de  Paul,  et 
s'eciiant  k  propos  de  la  rencontre  qui  vient  d'inspirer  M.  Salles  : 
«  Vaus  avez  voulu  rapprocher  le  bon  roi  et  le  bon  saint  •  merci,  mon 
Dieu  !  »  Et  le  patriotique  orateur  en  avait  les  yeux  pleins  de  larmes. 
C'est  plut6t  le  sourire  qu'excitera  la  sc^ne  si  agr^ablement  versifi(5e  par 
M.  Salles,  nwis  la  note  pathetique  n'y  manque  pas,  parce  qu'il  a  su 
rendre  avec  un  (^gal  bonheur  d'expression  ces  deux  caracteres  si  dgale- 
ment  et  si  diff^remment  gascons,  celui  du  diable  k  quatre  et  celui  du 
Iveros  de  la  charit6.  Je  n'osc  en  rien  citer,  parce  qu'il  en  coute  de  d6pe- 

(1)  Voir  Rocue  de  Gascogne,  xxvu,  461. 
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cer  un  si  pr^ieux  morceau ;  mais  je  citerai  d'une  peti(e  pofeieannex^ 
au  dialogue,  un  seul  couplet.  II  s'agit  de  la  tabati^re  de  notre  saint  : 
Tusage  du  tabac  avait  servi  d'argument  contre  lui  a  Tavocat  du  diable, 
dans  le  proems  de  canonisation.  Je  donne  en  face  du  couplet  gascon  le 
couplet  frangais  qui  ie  traduit;  car,  cette  fois,  M.  Salles  a  voulu  se 
traduire  lui-m^me  et  se  traduire  en  vers  frauQais  qui  vaudraient  le 
texte  gascon  si  Tarome  national  pouvait  se  transporter  d'un  idiome  k 
Tautre.  —  L^auteur  met  en  sc6ne  sob  grand-p6re  qui  lui  contait  jadis 
rincident  de  la  tabaqu^re  de  saint  Vincent : 

Lou  praube  papin,  et  tabey  Monvieuxgrand-p6re,helasIn'estplusI 

S'en  es  aiiat  qu'a  bere  pause  ;  Le  pauvre  en  garde  souvenance. 

E  segu,  com  n'a  heyt  que  bey,  Et  pour  le  prix  do  ses  vertus 

En  le  patz  de  Diu  que  repause.  Au  ciel  il  a  sa  recompense ! 
Qui  sap?. . .  dou  medich  pais  qu'et,   Et  qui  suit  ?  Au  sejour  de  paix, 

Pitadous  au  ceu  com  sus  terre,  Fidele  aux  amis  de  la  terre, 

Belheu  Bincens  au  lanusquet  Vincent,  retrouvant  un  Landais, 

Que  hey  passa  le  tabaqu^re  !  Lui  fait  passer  sa  tabatiere. 

in.  Laprincipale  guillound  que  nous  donne  M.  L.  Saint-Martin  et 
qu*il  appelle  auscitaine  est  plut6t  condomoise.  Son  texle  est  exacte- 
ment  le  mtoequi  fut  publi6  en  1859  par  feu  M.  Marquet  dans  la 
Revue  d'Aquitaine  (t.  i,  p.  451).  La  musique  seule  offre  des  varian- 
tes,  qui  representent  en  effet  plus  fidMement  le  chant  usit6  k  Auch.  Du 
reste  Tanalyse  po^tique  et  musicale  tracee  par  le  nouvel  6diteur  est 
digne  d'^loges,  ainsi  que  le  soin  qu'il  a  eu  de  grouper  autour  de  la 
guilloun^  gasconne  les  chansons  analogues  de  divers  autres  pays, 
entre  autres  trois  couplets,  ind(^pendants  Tun  de  Tautre  (p.  28,  29), 
communiques  par  M.  A.  Certeux,  tr^sorier  de  la  Soci^te  des  traditions 
populaires^  qui  les  a  recueillis  dans  trois  deparlements  diflf^rents  : 
Pas-de-Calais,  Loire- Inferieure,  Ille-et-Villaine.  L'^rudilion  de 
M.  Saint-Martin  est  toujours  si  agr^able  et  si  modeste  qu'on  n'a 
guere  envie  de  le  chicaner  sur  des  points  d^licats  d'histoire  et  de  philo- 
logie.  II  croit,  malgr6  Tfexplication  toute  difif^rente  de  La  Villeraarqu^, 
^r^tymologie  aa  ^/a^'an /iew/*et  ^  la  c6r6monie  du  gui  druidique, 
comme  origine  des  chansons  (et  non  pas  noels)  d'dgidllanneu, 
aguillound,  etc.  C'est  tr6s  soutenable.  Mais  Texplication  reste  bieu 
incomplete.  Car  enfin  les  Druides  ne  disaient  pas  au  gui  ran  neufen 
frangais.  Et  puis,  quelle  preuve  de  ce  cri  ?  L'auteur  cite  apr^s  bien 
d'autres  un  vers  d'Ovide : 

Ad  ciscu/Uj  ciscuni,  Druidcv  cantarc  solcbant. 

Malheureusement  ce  vers  ne  setrouve  pas  dans  Ovide  et  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire  moderne.  Ajoutons  que,  d6s  sa  premiere  page,  une  as- 
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sertion  court  risque  d'etre  mal  accueillie  par  les  celtistes  de  ce  temps. 
«  Le  diniidisme  6tait  la  religion  primitive  de  TAquitaine;  ce  n'est  que 
post^rieurement  qu'elle  s'^tendit  au  reste  de  la  Gaule.  »  VoiL^  ce  que 
dil  M.  Saint-Martin.  D'aprfes  la  doctrine  courante  au  contraire,  le  drui- 
disme  dlait  la  religion  des  Ceiies  et  il  ne  p6n^tra  pas  m6me  dans 
notre  Aquitaine.    . 

IV.  Le  R.  P.  Delbrel,  dans  le  travail  si  justement  remarqu6  qu'il 
nous  a  donn6  sur  M.  de  la  Tour  du  Pin,  dernier  archev6que  d'Auch 
sous  Tancien  regime,  s'est  plaint  de  n'avoir  pu  profiter,  pour  les  avoir 
connues  trop  tard,  des  pages  imprim^es  mais  non  publi^es  de  feu 
Am^dte  Tarbouriech,  archiviste  d'Auch,  sur  \eprocds  de  cet  archev6- 
que  et  sur  T^v^que  intrus  qui  prit  sa  place  (/?.  de  G.,  xxxiii,  165).  II 
en  restait  un  stock  aux  Archives  d^partementales  du  Gers,  dont  le 
gardien  actuel,  M.  Paul  Tierny,  a  eu  Theureuse  idde  de  les  6diter  en 
brochure.  Les  curieux  feront  bien  de  se  procurer  au  plus  t6t  cette  intd- 
ressante  publication,  qui  sera  probablement  epuis^  sous  peu,  car  les 
feuilles  sauv^es  n'6taient  pas  en  grand  nombre.  Le  titre,  CuriosiUs 
r^volutionnaires  du  Gers,  d^ignait,  dans  la  pensfe  de  Tauteur, 
un  recueil  considerable,  ou  divers  Episodes  de  Thistoire  de  la 
Revolution  dans  son  departement  aurait  &i6  pr^sentes  isol^ment 
et  Mairfe  par  les  pi^es  authentiques  de  T^poque.  Trois  de  ces 
chapitres  d^tach^s  6taient  iniprimes  au  moment  de  sa  mort  et 
menaient  le  volume  projet6  jusqu'^  la  p.  182,  savoir  :  1°  Une 
bastille  de  Palloy;  c'est  la  representation  en  relief  de  la  c^lebre  forte- 
resse  encore  conserv^e  dans  une  pifece  du  local  des  archives;  le  patriote 
Palloy  est  aujourd'hui  mieux  connu  surtout  par  les  recherches  de 
M.  Victor  Fournel;  — 2«  le  Proems  de  Uarcheceqae  d'Auch; — 3^P.- 
B.  Barihe,  ^ceque  constitutionnel  du  Gers,  Ce  dernier  chapitre  est 
de  beaucoup  le  plus  int^ressant;  c'est  le  seul  travail  un  peu  ^tendu  qui 
ait  ete  consacr6  k  un  personnage  qui  ne  fut  pas  sans  valeur.  J'ai  dit 
dans  ma  Notice  sur  A.  Tarbouriech  qu*il  avait  agree  d'avance  quel- 
ques  corrections  que  je  lui  avais  proposees  pour  inserer  h  la  fin  de  son 
volume^  k  Teffetde  modifier  certaines  appreciations  contestables  deson 
second  et  de  son  troisi^me  chapitres. 

Une  fin  preraaturee  ne  lui  a  pas  permis  de  publier  les  episodes  sui- 
vantsj  dont  plusieurs  etaient  dejji  presque  prets.  M.  Ch.  Palanque 
nous  a  donne  en  1889  et  90  le  plus  important  de  tous  :  les  Vlctimes 
du  tribunal  r^oolutionnaire  de  Paris.  M.  Paul  Benetrix  a  profite, 
lui  aussi,  des  pro-visions  de  Tarbouriech  dans  ses  diverses  brochures 
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sur  la  Revolution  a  Auch.  La  pr6face  qu'il  a  mise  en  t^te  des  Curio- 
sitds  r^toluiionnaires  du  Gers  renferme  k  la  fois  un  supplement  tr^ 
utile  k  la  biographie  litteraire  d'Am.  Tarbonriech  et  une  excellente  bi- 
bliograpbie  des  livres,  brochures  et  articles  relatifs  k  la  Revolution 
dans  les  limites  du  d^partement  du  Gers,  publics  chez  nous  depuis  sa 
mort.  Plus  Jes  recherches  de  ce  genre  sent  modestes,  plus  elles  sont 
m'^ritoires,  surtout  quand  on  y  porte,  comme  M.  Paul  B^nStrix,  une 
grande  connaissance  du  sujet  et  un  scrupule  d'exactitude  qui  ne  se  de- 
ment jamais. 

V.  Je  presentais  naguere  (sept.  1892,  xxxii,  503)  aux  lecteurs  de  la 
Revue  une  brochure  du  D*"  Duhourcau  sur  les  Cagots  a  Cauterets  et 
j'exprimais  de  nouveau  ^  cette  occasion  ma  pens^e,  deja  d^velopp^  ici 
des  1878,  sur  Torigine  de  ces  parias  qui,  sous  le  nom  de  cagots^  ca- 
pots,  chrestias,f\iTeni  si  longtemps  parqu^s  aux  abords  de  nos  villes  et 
bourgades.  Je  ne  yeux  pas  repreudre  ma  ihfese  a  propos  de  la  r^ente 
brochure  de  M.  Henri  Racine  intitul6e  Cagots  et  Upreux,  Mais  je 
dois  dire  que  ce  debut  (je  crois  du  moins  que  c'est  un  d^but)  t^moigne 
d'une  aptitude  s^rieuse  aux  recherches  et  a  la  critique-  Le  jeune  auteur 
a  eu  grande  raison  de  ne  pas  laisser  passer  sans  protestation  un  m6- 
moire  lu  devant  TAcad^mie  de  m^decine,  d'apr^s  lequel  non  seulement 
les  premiers  cagots  furent  des  lepreux,  raais  la  lepre  ou  du  moins  la 
Uprose  et  diverses  malformalious  afferentes  se  retrouvent  encore  dans 
les  families  cagotiques  des  Pyr^nt^s.  II  y  a  lougtempsque  Belleforest 
a  proclame  le  parfait  6tat  sanitaire  de  ces  pauvres  maudits,  et  depuis  le 
XVI®  siecle  tous  les  observateurs  serieux,  sans  parler  des  arrets  des  Par- 
lements,  ont  confirm^  son  assertion.  Quant  aTorigine  des  cagots,  c  est 
une  autre  affaire.  Toutes  les  explications  ethnographiques  qu'on  en  a 
propos^es  sont  absolument  arbitraires  et  m6me,  a  y  regarderde  prfes, 
sujettes  a  d'insolubles  objections.  Au  contraire,  ronsemble  des  mesu- 
res  qui  pesaient  sur  eux  ayant  un  caraclfere  d'hygiene  publique,  in- 
dique  avecuue  vraisemblance  extreme,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  un 
ancien  etat  de  maladie  contagion  ou  cens^e  telle.  Ce  sera  probable- 
ment  Tavis  de  M.  IL  Riicine  lui-meme  s'il  a  Toccasion  de  lira  lelivre 
de  M.  de  Rochas  (1)  qui  lui  a  cchappe  sans  doute,  car  il  n'est  pas 
cite  dans  le  riche  index  bibliographiqae  qui  termine  son  interessaut 
travail. 

Leonce  couture. 

(I)  Lc6  parias  do  France  et  cCEspagne.  Paris,  HacUette,  1876.  Iii-8\ 
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QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

146.  Mademoiselle  de  Gambefort  et  le  roi  do  Navarre* 

(Voir  kx  Question,  t  xvii.  1877,  p.  343.) 

Notre  cher  et  savant  compatriote,  le  baron  Alphonse  de  Ruble,  continue 
avec  autant  d'activite  que  d'exactitude  h  publier,  pour  la  Soci6t6  de  THis- 
toire  de  France,  dont  il  a  ^te  le  tr^s  digne  president,  VHlstolre  nnioorselle 
d'Agrippa  d'Aubigne.  Le  tome  v  de  cette  precieuse  edition  est  depuis  long- 
temps  distribue (Paris, Laurens,  1891, grand in-8'  de  392 p.)  (1).  J'y  trouve 
(Appendice,  p.  387-390)  une  r6ponse  excellente  a  la  question  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  poser  ici  voila  plus  de  quinze  ans  (2).  On  me  saura  gr6  de  la 
reproduire,  en  la  faisant  pr6c6der  du  texte  de  Thistorien  si  admirablement 
comments  par  I'^diteur  de  Blaise  de  Monluc.  T.  de  L. 

«  C'estoit  pour  un  livret  [le  pamphlet  du  fameux  Louis  d'Orleans]  qu'on 
avoit  faict  imprimer  du  massacre  d'Agen  et  d'un  grand  violement  de  fem- 
mes,  chose  tellement  invent6e  que  la  moindre  petite  part  n'en  avoit  pas  de 
commencement  Et  pour  ce  quo  le  certiftcateur  [c'est-^-dire  d'Aubign6  lui- 
meme]  estoit  do  ce  bal,  il  en  pouvoit  respondre  avec  ferraete.  » 

(Livre  VIII,  chap,  ix,  1577,  p.  200). 

M.  de  Ruble,  aprds  avoir  constate,  au  bas  de  ladite  page,  que  ce  pr6- 
tendu  violement  de  fenimes  est  un  insigne  calomnie  de  Louis  d'Orleans, 
ajoute:  «  Voyez,  k  I'Appendice,  sur  ce  fait,  une  note  quo  son  developpe- 
raent  (3)  nous  force  k  rejeter  k  la  fin  du  volume.  »  Cette  note,  si  precise  et 
si  complete,  est  intitul^e : 

«  Le  Roi  de  Nnvarre  et  ses  victimes  a  Agen  en  1577, 

»  L'accusation  d'avoir  violeune  jeune  ftlle  d'Agen  a  et6  port6e  centre  le 
roi  de  Navarre  par  le  fougueux  avocat  ligueur,  Louis  d'Orleans,  dans  un 

(1)  Ce  tome  v  va  de  1576  k  1579  et  marque  k  peu  pros  la  moitie  de  la  course  du 
vaillant  editeur.  Tons  nos  voeux  raccompagncront  dans  la  seconde  partie  de  sou 
long  et  p^nible  voyage.  Nos  sympathies  dirainueront  ses  fatigues,  et  Ics  joies  de 
la  victoire,  ces  joics  dont  la  douceur  est  incomparable,  le  rccorapenseront  de  sa 
peine.  Que  sont  les  mcurtrissures  des  cailloux  de  la  route  quand,  en  atteignant 
le  but,  on  est  assure  d'un  glorieux  repos  f 

(2)  J*6pargne  i\  mes  lecteurs  Tinevitable  citation  du  mot  de  Tacit^,  ce  mot  que 
feu  le  president  Grevy  avait,  un  jour  de  reception  solennclle,  si  cruellement 
estropi^.  Je  connais  quelqu'un  qui,  le  voyant  se  cramponner  au  fauteuil  de  la 
prt^sideuce  avec  plus  d'^nergie  que  de  dignit(},  lui  appliqua  une  autre  citation 
uu  peu  modifiee  :  Injustum  an  tonancm,  etc. 

(3)  C'est  le  cas  de  louer  Ylioarcux  embonpoint  de  cette  note  ct  de  rappeler 
f^e  les  notes  insufllsantes  peuvcnt  etre  rapproch<5es  des  caches  maigres  du 
r(5cit  biblique. 
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pani phlet  c^lebrc :  Acertissenicnt  des  catholiqaes  anglois  aux  Jran^oh 
calkoliquesy  reimprime  dans  la  Satyrc  Menipp^e  (Ratisbonne,  1709)  et 
dans  les  Archioes  cur  leases  (tome  xi)  de  Cimber  et  Danjou. 

»  Les  ciioyens  de  la  ville  d'Agen  en  sauroloni  bieii  que  dire,  qui  n*ont 
pas  oubtie  ce  miserable  soir,  oil  le  Roy  de  Nacarre,  au  lieu  de  bailer. 
Jit  vsteindre  les  chandelles  pour  forcer  leurs  femnies  et  leursjilles.  Et 
s^ait-on  que  la  contraincte  de  I'honneur  forga  quelques-unes  de  se  vou- 
lolr  prdcipiter  par  lesfendtres,  et  que  les  autres  moururent  d*effroy,  de 
ret/ret  et  dedouleur. 

«  Du  Plessis-Mornay  rcpondit  victorieusement  h  ce  requisitoire,  en  citant 
\m  tomoignages  de  la  marechale  de  Monluc  et  de  Catherine  de  Bourbon, 
toutos  deux  presontes  aux  fetes  que  le  Bearnais  donna  aux  Agenais  en 
1577.  Mornay  raconte  que  la  calomnie  fut  inventee  par  I'amiral  de  Vil- 
kif^,  ligueur  decede  (I),  beau-pere  du  due  de  Mayenne,  pour  empecher  les 
liabitants  de  Bordeaux  d*ouvrir  leurs  portes  au  roi  de  Navarre.  (Lettre 
d'uft  gentilhomme  catholique  frariQois  contcnant  brece  response  aux  cct- 
loninies-  d'un  prctendu  Anglois,  pamphlet  eloquent  qui  a  ete  reimprim6 
dittjs  les  Mdnioires  de  la  Ligue,  tome  v,  p.  437,  et  dans  le  tome  xi  des 
Archives  curieuses  de  Cimber  et  Danjou. 

1*  Us  ajoutentun  execs  prctendu  aAgenen  Van  77,  qu'ils  publicnt  par 
tout  le  monde; chandelles  cfeintes,  I' ancienne calomnie,  et  pieca  surannee, 
eontre  les  Huguenots,  Miserables !  Et  qu*ils  en  enquiercnt  ceux  d'Agen, 
grands  et  petits,  hotnnies  et  femnies,  si  jamais  il  en  fut  mention.  Je  parh 
confidemment,  etledis  derechej,  s'il  y  enajamais  eufeuoufum^e.  Madame 
la  marechale  de  Monluc,  qui  est  aujourd'huy  Madame  d'Escars,  dtoit 
presents  Le  Roy  de  Nacarre  et  Madame  sa  soeur,  princesse  au-dessus 
de  la  corruption  et  de  la  medisance  etc  ce  siecle,  decisoient  acec  ellc. 
Qu'elles  soient  ouies  en  temoignage,  s'il  y  cut  scandale  ou  de  parole  ou 
dejaity  s'il  y  eat  chandelle  dteinte,  comme  ils  disent,  s'il  ne  partit  tout 
ca  soir  d'acec  elle,  si  elle  en  ouit  un  seul  mot  sur  le  lieu,  si  elle  en  fut 
fort  ebahie,  quand,  sc  trouoant  de  retour  che::  die,  on  lui  en  cintparler, 
Et  de  Jait  il  me  soucicnt  que  lors  un  gentilhomme,  s'en  xtenant  de 
Fnuice  pour  se  donner  au  service  de  ce  prince,  entendant  a  Perigucux 
ce  bruit,  voulut  on  savoir  la  ccrite  par  scs  amis  premier  que  luiparlcr, 
resolu  de  rctourner  tout  court  s'il  etoit  veritable;  ct  Je  fus  present  qu'il 
s'adressa  a  feu  Monsieur  de  Foix,  personnage  de  certu  et  de  veritd,  qui 
lors  estoit  de  la  part  du  Roy  pres  du  Roy  de  Navarre,  lequel  Vassura 
sur  ^wn  honneur  qu'il  n'en  estoit  rien  ni  en  soupgon,  ni  apparence;  que 
c'esioit  une  mechanic  calomnie,  et  qu'il  en  avoit  escrit  au  Roy,  pour  le 
i^nuiiynage  qu'il  decoit  rendre  a  la  veritc  et  pour  I'acquit  de  sa  cons- 
cience. Qu'on  s'cncquiere  mC'me  a  Agen,  le  Roy  de  Navarre  en  sera  trds 

ft)  J'avais  cm  d'abonl  ii  un  mauvais  tour  jou(5  ii  M.  de  Ruble  par  son  im- 
pt  inieur,  et  j'avais  lu  ligueur  ddride,  I'amiral  do  Villars  ^tanl  si  peu  df'Ct^do  en 
1577,  qu'il  etait  encore  lieutenant  g6n^ral  pour  le  Roy  en  Guyenne  I'annc^e  sui- 
yanlfi,  ou  il  fut  remplacd  par  le  marechal  de  Biron;  mais  la  refutation  du  Pape 
ilits  (luguenoUst^tantposierieure  deplusieurs  annocs,  lout  s'explique  et  tout  s'ar- 
raii^o.  Jc  proftte  de  roc-oasion  pour  indiqucr  sur  I'amiral  de  Villars  et  sa  famille 
nil  romarquable  travail  dc  M.  le  comte  <lc  Panisse- Fassis  dont  j'ai  rendu  compte 
favL^c  force  (''loges,  mais  pas  un  de  trop)  dans  le  Bulletin  critique:  la  Maison 
tios  Tonde,  eU).  (Paris,  in-4»,  ISUO). 
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'  content,  Et  encore  qu*il  y  en  ait  de  rdcusables,  je  m' assure  qu'il  seroit 
marri  d*en  r^cusor  aucun  pour  ce  regard.  Mais  c'est  une  calomnie  here- 
ditaire;  car  ellejut  inoentee  par  le  feu  amiral  de  VillarSy  beau-pdre  de 
M.  de  Mat/enne,  pour  ddooyer  ceux  de  Bourdcaux  ct  autres  villes  de 
rececoir  le  Roy  de  Nacarrcy  conxnxe  alors  elles  le  decridrent.  Etje  dirai 
plus,  que  si  on  demande  a  ceux  d'Agen  quel  ils  aiment  mieux  en  cons- 
cience ou  mere  sous  ce  temps  Id  dont  ils  veulent  se  prdcaloir,  ou  sous  le 
regime  de  la  Ligue,  qui  toutefois  decoit  6tre  tempere  par  la  presence 
dune  ReinCj  qu'ils  aimeront  mieux  les  mois  entiers  sous  le  Roy  de 
Nacarre  que  les  plus  courts  jours  sous  les  ddsordres  de  la  Ligue. 

»  Malgre  son  invraisemblance,ranecdote  a  6t6acceptee  par  plusieurs  6cri- 
vains.  Mezeray  en  reproduit  une  partie  et  I'aggrave  sourdement  (edit. 
in-S",  t.  XII,  p.  470,  r^impression  de  1830).  D'apr^s  lui,  les  amis  du  B6ar- 
nais,  apr^  avoir  souHi6  les  chandelles,  auraient  fait  main  basse  sur  les 
bijoux  des  dames,  enfeignant  de  chercker  autre  chose.  Labenazie,  cha- 
noine  et  prieur  de  I'eglise  coUegiale  d'Agen,  chroniqueur  agenais  du  xvii« 
sitele,  qui  a  ete  recemment  retrouv6  (1)  et  public  par  M.  le  vicomte  de 
Dampierre  (Histoire  dela  mile  d'Agen  et  pays  d'Agenais,  in-8*,  1888), 
reproduit,  d'apr^s  des  autorites  qu«il  ne  fait  pas  connaitre,  une  histoire 
analogue,  mais  agrementee  de  details  plus  romanesques. 

»  La  seconde  Jut  la  galanterie  trop  jorte  qu'ilfit  dans  Agen.Ildemnt 
passionndment  amoureux  d*unejille  d'Agen,  qui  n'estoit  pas  moins  ver- 
tueuse  qu'elle  estoit  belle.  II  poursuimt  inutilement  cetfe  chaste  Jille. 
Comme  il  ne  put  rien  gagner  par  les  caresses,  il  medita  d'aooir  par 
artifice  ce  qu'il  ne  put  avoir  par  ses  reclierches.  II  Ventreprit  et  reussit. 
Cette Jille  certueuse,  quoiqu'il  n'y  alldt  rien  du  sien,  fut  tellement  affli- 
gee  de  voit^  sa  pudicite  fletrie  que,  plus  gdndreuse  que  Lucrdce,  elle  se 
donna  une  mort  un  peu  plus  lente  et  plus  longue  que  celle  de  cette 
paienne.  Pour  ne  pas  suroicre  a  son  deshonneur,  elle  se  laissa  mourir 
defaim.  Quelque  soinque  le  Roy  de  Navarre  prist  et  quelque  priere  que 
toute  la  Courjist  a  cette  Jille  de  ne  pas  se  laisser  mourir,  elle  se  laissa 
dess^cher  et  pdrir  sans  manger.  Les  parents  de  cette  fille,  qui  faisoient 
quelque  Jig  ure  dans  Agen,  joints  a  leurs  amis,Jirent  un  parti,  qui  Jit 
apprehender  au  Roy  de  Navarre  que,  dans  un  temps  de  trouble,  il  n'es- 
toit pas  ensdretd  dans  Agen.  II  se  retira  a  Nerac  et  laissa  dans  la  ville 
M.  de  Lesignan  pour  y  commander. 

»  Voil^  les  pieces  du  proems  fait  au  roi  de  Navarre.  L'accusation  est  sou- 
tenue  par  un  ligueur  passionne,  et,  plus  tard,  acceptee  par  M6zeray  et  par 
Labenazie,  probablement  sur  la  foi  du  premier.  La  defense  est  presentee 
par  du  Plessis-Mornay,  homme  d'honneur  severe,  et  par  d'Aubign6,  tons 
deux  apologistes  du  Bearnais,  mais  non  sans  independance.  Les  autres 
historiens,  qui  ont  traile  ce  sujet,  6taient  trop  loin  du  xvi'  siecle  pour  que 
leur  t^moignage  puisse  etre  serieusement  invoqu6. 

(I)  Retrouc^y  non.  Louvrage  de  Labenazie  ii*avait  jamais  et^  perdu,  et  il  en 
existe  plusieurs  copies  en  Agenais.  La  meilleure  de  ces  copies  avail  ^te  commu- 
iiiquee  par  la  famille  Martinelli  k  feu  I'abbe  Barr^re,  qui  s'en  est  beaucoup 
servi,  quelquefois  saus  assez  de  precaution.  Cette  meme  copie,  poss^dee  aujour- 
d'hui  par  mon  cher  beau-fr^re  ct  cousin,  M.  Paul  de  Hoery,  a  etc  mise  entre 
mes  mains  il  y  a  plus  d'un  quart  de  si6cle  et  m'a  foumi  beaucoup  d'indications 
pour  mes  divers  petits  travaux  relatifs  ii  I'xXgenais,  notomment  pour  ma  Notice 
niMorlquc  sur  Marmandc.  Le  vicomte  de  Dampierre  a  decouvert  Labenazie, 
comme  Alexandre  Dumas  avait  decouvert  la  M^diterran^e. 
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»*Le  nom  de  la  victime  raanquait  cnore  au  drarae.  Un  autre  annalist© 
d'Agen,  Joseph  Labrunie,  I'craprunta  k  la  pretcnduo  liste  des  niaitresses 
du  roi  de  Navarre,  publuie  dans  la  Confissioa  de  foi  du  sire  de  Sancy. 
D'Aubigne  y  pavle  dc  Catherine  du  Luc,  d'Afjon,  qui  depuis  mourut  de 
faini,  elle  ct  V  enfant  quelle  acoit  du  Hoif  (Li  v.  I,  clmp.  v,  piece  ajoutee 
au  Journal  de  I'Estoile,  1741,  t.  v,  p.  1()8).  Sur  ceite  autorite,  Labrunie, 
servi  dans  son  hypoth^se  par  Torigine  agenaise  de  la  jeunofille  (1),  afflrraa 
sans  plus  de  critique,  que  ce  nom  etait  celui  de  la  victime  (Recue  dc 
I'Ag-enaiSy  31  mai  1888,  p.  259.  Le  journal  de  Labrunie  (2)  est  imprime 
dans  ce  recueil). 

»  De  notre  temps,  I'anecdote  a  etc  reprise  avec  une  variante  dans  le  nom 
de  la  jeune  fille.  M.  de  Saint-Amans  (Histoire  du  di'partement  de  Lot- 
ct-GaronnCy  t.  i,  p.  398)  la  nomme  Anne  de  Carabefort.  II  ne  s'appuieque 
sur  une  chanson  patoise  qui  designe  sous  ce  nom  une  des  danseuses  des 
bals  du  roi  de  Navarre.  II  est  certain  qu'il  y  avait  k  Agen,  au  xvi«  si^cle, 
une  famille  de  Cambefort,  citee  parmi  les  plus  notables  de  la  ville  (3).  Un 
marchand,  Pierre  de  Cambefort,  etait  le  possesseur  de  la  maison  od  logea 
le  prince  do  Beam,  alors  &gd  de  douze  ans,  en  1561,  lorsque  Charles  IX 
passa  k  Agen  (Reoue  de  VAgenais,  1878.  Article  de  M.  Habasque  sur  I'en- 
tree  du  roi  k  Agen).  Mais  rien  ne  prouve  ni  qu'il  y  eut  une  demoiselle  de 
Cambefort  ni  qu'elleait  etGforcde  par  le  roi  de  Navarre. 

»  La  question  des  violences  du  roi  de  Navarre  sur  les  fllles  d'Agen  a  6t^ 
deux  fois  soumise  k  une  severe  critique,  d'abord  par  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  (Reoue  de  Gascogne,  juillet  1877  (4),  p.  343),  puis  par  I'editeur 
[M.  O.  Fallieres]  do  la  chronique  de  Labrunie  (Reoue  de  VAgenais,  31 
mai  1888,  p.  25).  Tons  les  deux  prouvent  que  I'accusation  ne  repose  sur 
aucune  autre  assertion  que  celle  du  plus  ardent  pamphl6taire  de  la  Ligue. 
Un  mot,  disait  Augustin  Thierry,  suffit  pour  populariser  une  calomnie;  11 
faut  un  volume  pour  la  detruire.  » 


NOTES   DIVERSES 


CCC.  Un  oours  public  de  l*Institut  catholique  de  Toulouse 

Lftterature  ktraxgere.  —  Professeur:  M.  Leonce  Couture,  doyen.  — 
Manzoniet  la  Renaissance  litteraire  du  dix-neuoienie  siecle  en  Italic, 
—  Le  mardi  a  4  heures  et  demie  (f^vrier,  mars). 

Le  passage  pourra  paraltre  brusque  du  quatorzi^me  si6cle  au  dix-neu- 
vi6me  ct  du  po6te  de  la  Dioine  Coniddie  k  I'auteur  des  Fiancds .  Mais, 

(1)  Voir  dans  Vios  dei^  poHcs  agenais,  par  Guillaume  Colletet  (Agen,  1868. 
p.  45)  uu  tres  eurieux  sonnet  compost-  par  (iuillaume  Du  Sable,  I'auleur  dc  la 
Muse  chasserossc,  en  Thonncur  de  Catberine  Du  Luc,  damoiselle  d'Agen. 

(2)  Le  veritable  tilre  est  cclui-ci  :  Ahrcgc  chronologique  des  antiguit^s 
d  Agen. 

(.3)  l>a  conitcsse  Marie  de  Raymond  avait  rcuni  bon  nombre  d'indications  sur 
cette  famille.  Voir  le  dossier  qu'elle  avait  forme  a  ce  sujet  (Archives-  d<^parte- 
mentales  d'Agen.  fonds  Haymond). 

(4)  Tout  juste  300  ans  apres  Tcvenement.  Combieu  d'autres  logendes  M.  de 
Ruble  devra  demolir  quand,  apres  avoir  achevc  son  Hisioirc  de  Jeanne  d*A- 
bret,  il  ecrira  I'histoire  d'Henn  de  Navarre  jusqu'il  son  avenement  au  tr6ne  de 
France ! 
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outre  que  les  principaux  jalons  interm^iaires  ont  ^t^  I'objet  do  nos  etudes 
dans  les  ann^es  precedentes,  il  faut  bien  reconnaitre  que,  lualgre  les  diffe- 
rences profondes  des  deux  genies  et  dcs  deux  carri6ros,  Manzoni  n*est  pas 
sana  quelques  ressemblances  avec  Dante.  En  tout  cas,  k  I'lieure  qu'il  est, 
il  jouit  dans  le  public  lettre  et  jusque  dans  les  ecoles  de  la  Poninsule,  d'une 
popularity  qui  n'a  de  rivale  que  la  gloire  toujours  grandissante  du  vieux 
poete  gibelin.  L'interdt  qu'il  pent  offrir  chez  nous,  c'est  surtout  de  repre- 
senter  excellemment.  le  renouveau  litteraire  et  religieux  de  son  pays,  qui 
se  rattache  d'une  fagon  si  intime  au  mouvement  analogue  de  1' Europe  et  en 
particulier  de  la  France  au  commencement  de  ce  siecle. 

Pour  le  bien  montrer,  le  professeur  essaiera  d'abord  de  dogager  de  I'esprit 
et  des  evenements  de  la  p^riode  precMonte  les  causes  de  cette  revolution 
des  idees,  de  la  po6sie  et  de  I'art.  Prenant  onsuite  Manzoni  k  ses  debuts,  il 
montrerales  attadiesdu  petit-fils  de  Beccaria  icette  6cole  italiennequi  sui- 
vait  le  drapeau  de  nos  encyclopedistes.  II  I'accompagnera  k  Paris,  dans  le 
groupe  de  Cabanis  et  de  Fauriel :  autant  dire,  d'une  part,  le  dernier  mot 
de  la  philosophie  du  dix-huiti6me  siecle;  de  I'autre,  Tinauguration  des 
etudes  historiques  du  dix-neuvi^me.  II  racontera  surtout  sa  pleine  conver- 
sion au  catholicisme,  dont  le  detail,  r6vele  depuis  pen,  jette  un  jour  inat- 
tendu  sur  certains  cotes  de  la  vie  religieuse  k  Paris  au  sortir  de  la  Revolu- 
tion. 

L'otude  de  ses  oeuvres  poetiques  am6nera  d'elle-meme  celle  du  renouvel- 
lement  de  la  lyre  et  du  drame  k  notre  ^poque.  Les  Hy nines  sacr^s  so  pla- 
ceront  naturellement  vis-^  -vis  des  Meditations  de  Lamartine,  et  de  meme 
que  la  Lettre  a  Fauriel  sur  les  unites  ne  perdra  rien  de  sa  valeur  en  face 
de  la  preface  de  Cromwel,  les  deux  tragedies  de  Manzoni  soutiendrontassez 
bien,  par  le  sens  historique  et  dramatique,  sinon  par  I'eclat  de  la  po6sie,  la 
comparaison  avec  tout  le  th6dtre  de  Victor  Hugo. 

Le  beau  roman  des  Fiances  et  les  essais  historiques,  philosophiques  et 
phflologiques  de  Manzoni  sugg^rent  des  rapprochements  non  moins  ins- 
tructifs,  non  moins  piquants  avec  les  diverses  litteratures  contemporaincs, 
k  commencer  par  la  notre;  mais  il  sera  probablement  impossible  d'aborder 
dans  ces  deux  mois  cette  partie  du  sujet,  et  il  faudra,  sans  doute,  I'envojer 
k  Tannoe  prochaine  I'etude  des  oeuvres  en  prose  de  Manzoni. 

CCCI.  Les  lettres  de  Moncrabeau 

Un  des'  vaillants  erudits  du  Limousin,  M.  Reno  Page,  a  public,  Tannic 
passee,  une  Suite  despetites  notes  historiques.  Extrait  de  VAnnuaire  de  la 
Corre^e.  1892.  (Les  premiero  et  seconde  parties  ont  parucu  1890  et  i89L) 
Parmi  les  varietes  du  recueil  on  remarque  le  n^  xvii  intitule  Un  diplome 
dc  menteur.  Voici  le  debut  de  cet  amusant  article  :  «  Le  Bas-Limousin  est 
trop  loin  de  la  Gascogne  pour  que  I'esprit  de  liAblerie  qui  soufUp  sur  les 
rives  de  la  Garonne  remonte  jusqu'^  lui.  II  s'est  rencontre    ourtant  —  mais 
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il  y  a  Men  longtemps  do  cela,  -  -  b.  Tulle,  sur  la  Correze  dont  les  eaux  lini- 
l^iJes  vont  se  melcr  aux  eaux  jaumitres  fpas  toujours,  mon  cher  confrere !] 
lie  lagrande  rivi6re  gasconno  [ileuve,  s.  v.  p. I],  un  hAbleur  de  qualite  qui 
iwissa  maitre  en  la  mati6re  et  eut  Theureuse  fortune  de  voir  ses  rares  ta- 
knttt  reconnus  et  justenient  recompenses.  Un  jour  de  mai  i763,  I'abbe  de 
Pegteil  rcQut  par  I'ordinaire  d' Aurillac  un  pli  cachete  qui  portait  cetto  sus- 
eiiption  :  «  A  Monsieur  Tabbe  de  Pesteils  Lachapelle,  comte  de  Brioude, 
ml  s^minaire  h  Tulle.  »  Le  message,  a  moitie  imprime  et  imoitiemanuscrit, 
iMait  ainsi  congu...  »>  Suit  le  texte  bien  connu  des  lettres  exp^diees  par  la 
DitHe  g^nerale  de  Moncrabeau.  M .  Fage  reprend  ainsi  son  recit  :  «  On  ne 
txinnaitra  sans  doute  jamais  les  titres  vrais  ou  faux  qui  valurent  k  Tabbe 
(le  Pesteil  une  aussi  rare  distinction.  De  quelle  eclatante  gasconnade 
s'l'^tait-il  rendu  coupabie,  dans  le  pays  qui  devait  ^roduiTQ  lo petado  de 
f)/Hglar,  pour  etre  signals  aux  dignitairos  de  la  Di^te  de  Moncrabeau  ?  II 
seia  difficile  de  percer  ce  mystere.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  le  nou- 
Tcau  chevalier  ne  se  facha  pas  de  la  plaisanterie  dont  il  etait  I'objet.  11 
coRserva  soigneusement  les  lettres  patentes  du  marquis  des  Hableurs  et 
k*?!  classa  dans  ses  papiers  de  famille  ou  elles  ont  6te  retrouv6es.  »  M.  Fage 
constate  ensuite  que  «  I'histoire  de  la  diete  de  Moncrabeau  est  aussi  obs- 
i^m^e  quecellede  son  representant  en  Limousin.  »  II  cite  VErmite  en  pro- 
rtttoi!  de  Jouy,  le  Dictionnaire  de  Samazeuilh,  la  Bibliographie  de 
i 'A fj enais,  surtoat  la  Revue  de  Gascognc  (communications  de  MM.  H. 
Maason,  Leonce  Couture,  Jean  Brana)  et  il  termine  ainsi  :  «  Depuis  I'ou- 
vriigc  de  M.  Dinaux  et  les  notes  de  la  Rroue  de  Gascogne,  la  solution  du 
pinbleme  n'a  pas  avanc6.  L'origine  de  la  Di6te  de  Moncrabeau  est  encore  k 
truuver.  »  T.  de  L. 

'  CCXCVIII.  Sur  un  mot  du  g6n6ral  Tartas...  qui  ii*est  pas  d«  lui 

•  (Suite  •; 

Touchant  le  propos  attribu6  au  brave  general  Tartas,  une  autre  version 
J  a  Loars,  aussi  peu  authentique  sans   doute  que  la  premiere,  mais  ayant 

I  hi  en  son  prix. 

I  Lc  general,  entoure  de  son  etat-major,  se  disposait  k  passer  une  revue 

\\i}  cavalerie  sur  la  promenade  des  Quinconces,  ^  Bordeaux,  Un  cheval  de 
tioiii)e  jette  son  homme  ^  terre.  —  «  Maladroit!  dit  Tartas.  Et  cela 
^'appelle un caoalier !,,,  Mot,  le  soleil  ne  m*a  jamais  cu  desar^onn^,  » 
Gjmme  le  general  achevait  de  parler,  son  cheval  fit  un  brusque  ecart  et  le 
jn^rtaibas,  de  la  fagon  la  plus  humiliante.  Nullement  d^contenance, 
I'artas  se  releve  et,  montrant  du  doigt  le  ciel  :  «  Messieurs,  dit-il,  il  y  a 
tin  nuagc,  » 
Un  nuage,  en  effet,  voilait  le  soleil  k  ce  mo«ient-l^. 
Gasconnade  pour  gasconnade,  on  me  perraettra  de   pref^rer  celle-ci. 

J.  D. 
1  *)  Voir  au  num^ro  prdc^dent,  p.  51. 
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FROMENTIERES 

fiVfiQUE   D'AIRE 

pr]Sdicateur    ordinaire    DU    ROI   (1) 

(1632-1684) 


Messire  Jean-Louis  de  Fromentieres,  eveque  et  seigneur  d'Aire, 
PREDiCATEUR  ORDINAIRE  DU  Roi,  1632-1684.  Etude  biographique  et  cri- 
tique. Th^e  pr6sent6e  h,  la  Faculte  des  lettres  de  Bordeaux,  par  Tabb^ 
Paul  Lahargou,  professeur  k  rinstitution  Notre-Dame  de  Dax.  Paris, 
Victor  Rctaux,  1892.  1  vol.  in-8'  de  350  pp.,  plus  un  portrait  grav6. 

Mon  excellent  compatriote  rabb6  Paul  Lahargou,  de 
Labastide-d'Armagnac,  nagu6re  professeur  au  coUfege 
libre  de  Dax,  aujourd'hui  principal  du  m6me  6tablisse- 
ment,  avait  song6,  d6s  le  temps  o\i  il  pr6parait  sa  licence 
6s-lettres  k  notre  Faculty  libre  de  Toulouse,  a  s'61ever 
jusqu'au  doctorat;  d6s  lors  aussi  il  avait  choisi  pour  sujet 
de  th6se  frangaise — c'est,  en  pareille  occurrence,  la  grosse 
question  —  M.  de  Fromentieres,  Tun  des  pr6dicateurs 
fraiifais  les  plus  estim6s  du  grand  si6cle,  Tun  des  plus 
vertueux  6v6ques  d'Aire.  C'6tait  avoir  la  main  heureuse. 
Prfetre  et  pr6dicateur  lui-m6me,  M.  Lahargou  avait  grftce 
d'6tat  pour  aborder  ce  sermonnaire,  a  la  fois  presque  illus- 
tre  et  presque  inconnu;  enfant  du  dioc6se  d'Aire,  il  6tait 
a  port6e  de  recueillir  les  rares  t6moignages  subsistants  et 
perdus  dans  les  archives  locales,  et  ce  lui  6tait  double 

(1)  La  partie  de  cette  6tude  publi^e  aujourd'hui  a  6te  lue  dans  une  des  reu- 
nions hebdomadaires  de  I'Acaddmie  des  Jeux  floraux.  J'en  avertis  les  lecteurs 
de  la  Reoue  de  Gascogne,  qui  pourraient  s'6tonner  de  n'y  pas  trouver,  surtout 
au  double  point  de  vue  de  la  bibliographie  et  de  Thistoire  provindale,  les  pr^ 
cisions  qui  sent  lei  hsbituelles.  Je  t&cherai  de  r^parer  un  peu  ce  d^faut  relatif 
dans  le  prochain  complement  de  mon  travail. 

TomeXXXIV.  — Mars  1893.  '  8 
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honneur  et  double  bonheur  de  rafraichir  une  belle  figure 
du  pass6  eccl6siastique  de  son  pays  et  de  Tofirir,  «  en 
t^molgnage  deprofonde  v6n6ration  »,  a  sondigne  et  saint 
6v6que,  Mgr  Delannoy,  successeur  actuel  de  M.  de  Fro- 
mentieres  au  si6ge  Episcopal  d'Aire-sur-rAdour. 

M.  Lahargou  a  pr6par6  sa  thfese  par  une  longue  et 
laborieuse  s6rie  de  recherches  et  de  voyages  et  Ta  r6- 
dig6e  avec  un  6gal  souci  de  Texactitude  historique  et  de 
la  correction  litt6raire.  Ce  beau  travail,  enfln  achev6, 
avec  un  autre  presque  aussi  remarquable,  —  une  these 
latine  sur  T^cole  de  Lerins  a  T^poque  m6rovingienne  *, — 
a  6t6  soumis  Tan  dernier  k  la  Faculty  des  lettres  de  Bor- 
deaux. La  soutenance  a  6t6  particuli^rement  brillante  et 
c'est  a  UttnanimiU  que  le  jury  universitaire  ad6cern6  au 
jeune  et  savant  eccl6siastique  le  titre  de  docteur  6s- 
lettres. 

Le  livre  est  aujourd'hui  public  et  la  critique  des 
revues  s6rieuses.  ne  lui  est  pas  moins  favorable  que  le 
jugement.  des  professeurs  de  Bordeaux*.  Avec  Taide 
dece  livre,  je  voudrais  a  mon  tour  tracer  ici  un  tableau, 
naturellement  plus  sommaire,  de  la  vie  et  des  oeuvres  du 
plus  c6l6bre  des  6v6ques  d'Aire,  sauf  &<  placer  a  la  fin  un 
examen  critique  de  Touvrage  de  M.  rabb6  Lahargou. 

I 

11  ne  faut  pas  trop  s'6tonner  que  le  nom  de  Fromen- 
ti^res  soit  depuis  longtemps  presque  oubli6,  et  que  ses 
oeuvres  soient  oubli6es  tout  a  fait.  Ses  contemporains  le 
pla^aient  imm6diatement  au-dessous  des  illustres  pr6di- 
cateurs  qui  sont  rest6s  les  vrais  classiques  de  la  chaire 

(1)  De  schola  lerinensi  aetate  merovingiaca.  Paris,  V.  Retaux,  1892.  Ia-8»  de 
xj-121  p.  —  J'en  ai  rendu  compt^  dans  le  Bulletin  de  VInstitat  catholigue  de 
Toulouse. 

(S)  Voir  surtout  un  article  de  M.  Tamizey  de  Larroque  dans  la  Reoue  critique. 
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et  la  plus  pure  gloire  de  notre  grand  si6cle  litt^raire. 
Mais  r^clat  immortel  de  ces  maitres  a  dH  repousser  peu  k 
peu  dans  Tombre  les  astres  de  seconde  grandeur.  C'est 
assez,  pour  estimer  a  son  prix  la  chaire  fran?aise,  de  con- 
naitre  et  d'appr6cier,  au  moins  par  quelques-unes  de  leurs 
plus  belles  pages,  Bossjiet,  Bourdaloue,  Massillon;  ajou- 
tons-y,  surtout  pour  d'in6vitables  comparaisons  sur  le 
terrain  privil6gi6  de  Foraison  funfebre,  Mascaron  et  Fl6- 
chier.  Le  reste  est  inconnu  des  lettr6s  ordinaires.  Mais 
quiconque  s'occupe  d'un  peu  prfes  de  Fhistoire  de  T^lo- 
quence  doit  remettre  ces  grands  modules  a  leur  place 
r6elle,  entre  leurs  pr6d6cesseurs  et  leurs  imitateurs,  qu'ils 
ont  6galement  effac6s,  et  parmi  les  rivaux  dont  les  oeu- 
vres  6clips6es  r6v61ent  encore  mieux  le  secret  de  leur 
art  et  de  leur  gloire. 

D'ailleurs,  si  on  ne  lit  plus  les  sermons  de  Fromen- 
ti6res,  iFfaut  bien  lui  reconnaitre  au  moins  cet  avantage 
sur  la  plupart  deses  compagnons  d'infortune  posthume, 
qu'on  se  souvient  toujours  un  peu  de  lui,  je  ne  dis  pas 
seulement  dans  le  vieux  diocfese  d'Aire,  oil  il  a  fait  tant 
de  bien,  je  dis  dans  toute  la  France,  j'entends  la  France 
lettr6e,  m6me  m6diocrement  lettr6e.  Ce  n'est  qu'un  va^ 
gue  souvenir,  mais  vivace;  ce  n'est  m6me,  pour  ainsi  dire, 
que  le  souvenir  du  nom.  Mais  enfln  ce  nom  vit  encore 
parce  qull  est  116  a  un  des  faits  les  plus  populaires  de 
I'histoire  morale  du  grand  si^cle  et  du  grand  roi. 

II  s'agit  de  la  conversion  et  de  la  profession  monastic 
que  de  M^^  de  la  Vallifere.  La  post6rit6,  justement  sfivfere 
pour  les  p6cheresses  dont  les  noms  seuls  rappellent  la  vio- 
lation prolong6e  des  lois  sacr6es  du  mariage  k  la  cour  du 
roi  trfes  chr6tien,  n'a  eu  que  de  Tindulgence  pour  cette 
douce  et  modeste  victime  de  Timprudence  d'une  m^re 
ambitieuse  et  de  Tattrait  fatal  d'un  mutuel  amour;  et 
sans  doute,  il  ne  saurait  gu6re  y  avoir  place  pour  un  autre 
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sentiment,  si  Ton  ne  devait  songer  aussi  a  cette  reine 
outrag6e,  k  cette  humble  et  noble  Marie-Th6r6se,  dont 
Bossuet  a  si  bien  et  si  discr^tement  c616br6  la  patience 
sublime  et  Tang^lique  candeur.  Mais  on  comprend  tou- 
jours  quelle  profonde  Amotion  remua  la  cour  et  la  villa, 
lorsque,  apr6s  deux  tentatives  de  d61ivrance  et  de  fuite, 
suivies  de  retour,  on  sut  que  la  pauvre  femme,  sacrifl6e 
k  une  orgueilleuse  rivale,  et  retrouvant  enfln  dans  son 
malheur  toute  T^nergie  de  sa  f  oi  et  de  sa  pi6t6  premieres, 
s'6tait  d6flnitivement  arr6t6e  a  une  resolution  h6rolque  : 
((  Je  quitte  le  monde  sans  regret,  6crivait-elle  le  24  mars 
1674;  mais  ce  n'est  pas  sans  peine.  Ma  faiblesse  m'y  a 
retenue  longtemps  sans  gotit  ou,  pour  parler  plus  juste, 
avec  mille  chagrins...  Tout  le  monde  part  a  la  fin  d'avril 
(il  s'agit  de  Texp^dition  de  Franche-Comt6);  et  moi  je 
pars  aussi,  mais  c'est  pour  aller  dans  le  plus  stir  chemin 
du  ciel.  Je  me  trouve  dans  des  dispositions  si  douces,  si 
r6solues  et  infeme  si  dures  (cela  parait  oppos6,  mais  ce- 
pendant  je  sens  tout  cela  en  moi)  que  les  personnes  k  qui 
je  d6couvre  ce  qui  se  passe  dans  mon  coeur,  admirent 
de  plus  en  plus  Textrfeme  mis6ricorde  de  Dieu  envers 
moi...  )) 

il  Madame  de  la  Valli^re  devait  prendre  Thabit  chez  les 

Carm61ites,  le  20  avril  suivant.  EUe  avait  d6sir6  que  le 
sermon  de  v6ture  tUt  prononc6  par  Bossuet.  Mais  M.  de 
Condom  (c'6tait  alors  son  titre)  6tait  parti  pour  le  si^e 

I  de  D61e  avec  le  Dauphin  son  616 ve  et  il  n*6tait  pas  de  re- 

tour;  ce  fut  un  vrai  chagrin  pour  la  «  demi-p6nitente  », 
comme  elle  se  d6signait  elle-m6me  par  un  exc6s  d'hu- 
milit6.  Bossuet  avait  d6ja  fait  beaucoup  de  bien  k  cette 
pauvre  dme;  tel  historien  moderne,  Michelet,  par  exem- 
ple,  a  pu  faire  du  grand  6v6que  un  type  repugnant  de 

I  commandement  rude  et  d'inflexible  raideur;  comme  Ma- 

dame de  la  Valli6re,  les  contemporains  ont  vu  en  lui  tout 
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le  contraire  :   reffusion  cordiale,   ronction  p6n6trante, 
raccent  qui  console  et  qui  rassure. 

A  d6faut  de  Bossuet,  Madame  de  la  Vallifere  d6signa 
Bourdaloue.  On  ignore  pour  quel  motif  Torateur  j6suite 
ne  put  lui  non  plus  acc6der  k  ce  d6sir.  On  est  port6  k  se 
demander  et  a  conjecturer  —  quelque  ind6termin6s  que 
soient  les  probl^mes  de  cet  ordre  —  ce  qu'aurait  6t6  le 
discours  de  Bossuet  ou  celui  de  Bourdaloue  pour  la  vfeture 
de  Madame  de  la  Vallifere.  Ne  parlons  pas  de  Bossuet, 
toujours  sflr,  par  le  privilege  du  g6nie  oratoire  le  plus 
complet  qui  flit  jamais,  d'exprimer  avec  le  mfeme  bonheur 
toutes  les  grandeurs  et  toutes  les  tendresses.  D^ailleurs, 
nous  aliens  le  retrouver  pr6s  de  Tillustre  p6nitente  du 
Carmel  et  nous  n'aurons  rien  perdu  pour  attendre.  Quant 
a  Bourdaloue,  ce  n'est  pas  manquer  de  respect,  je  crois, 
a  ce  maitre  de  la  chaire,  de  penser  qu'il  n'aurait  6chapp6 
aux  6cueils  d'un  sujet  si  d61icat  qu'en  6cartant  toute  al- 
lusion aux  souvenirs  profanes  qui  occupaient  les  t6moins 
de  cette  c6r6monie  pour  se  jeter  a  corps  perdu,  avec 
toute  r^nergie  de  sa  foi,  de  sa  pi6t6  et  de  sa  logique,  dans 
la  glorification  de  la  penitence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Torateur  a  qui  6chut  cette  t^iche 
difficile  sut  manager  toutes  les  convenances  et  gagner 
tous  les  suffrages  sans  aller  aussi  loin  dans  la  voie  des 
precautions.  C'6tait  rabb6  de  Fromenti^res,  nomm6  de- 
puis  peu  a  r6v6ch6  d'Aire  et  tr6s  notoirement  arriv6  h 
cet  honneur  par  le  seul  m6rite  de  ses  predications.  II  n'y 
a  qu'une  voix  sur  le  succ6s  de  cette  action  solennelle, 
comme  on  parlait  alors.  On  devait  attendre  beaucoup, 
on  eut  pleine  satisfaction.  «  L'6v6que  d'Aire,  dit  la  Gazette 
de  France,  pr^cha  avec  son  eloquence  ordinaire,  et  Tap- 
plaudissement  de  tout  Tauditoire,  compose  de  Mademoi- 
selle, de  Madame  de  Guise,  des  duchesses  de  Longueville 
et  de  Bouillon,  de  la  princesse  de  Meklembourg  et  de  plu 
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sieurs  seigneurs  et  dames  de  condition...  »  C'6tait !'«  61o- 
quence  ordinaire  »  de  rabb6,  au  dire  de  Renaudot;  mais 
8onge-t-il  que  la  circonstance  6tait  par  elle-m6me  abso- 
lument  en  dehors  de  Tordinaire,  exigeait  un  talent  et  sur- 
tout  une  s<iret6,  une  d61icatesse,  une  616vation  de  Tordre 
le  plus  rare  ?  Toutes  ces  conditions  avaient  paru  r6alis6es. 
Aussi  Mademoiselle  de  Scud6ry  6crivait-elle  k  Bussy- 
Rabutin  :  «  Je  n'ai  jamais  oul  de  ma  vie  un  si  beau  ser- 
mon. » 

Les  t6moignages  contemporains  no  nous  disent  pas  tout 
ce  que  nous  voudrions  savoir  sur  Teffet  produit  par  le  plus 
c616bre  discours  de  Fromentiferes;  mais  voici  une  indica- 
tion qui  va  aussi  loin  que  possible,  sans  avoir  besoin 
d'etre trop press6e.  Un  an  apr6sla  v6ture  vint pour  M^^  de 
la  Valli6re  lejour  de  la  solennelle  et  definitive  profession 
religieuse,  et  cette  fois  elle  put  avoir  Forateur'  de  son 
choix.  Bossuet  prononga  cette  espece  d'oraison  fun^bre, 
qui  n'a  jamais  paru  indigne  des  autres,  de  ces  chefs- 
d'oeuvre  sans  modules  et  sans  rivaux,  auxquels  on  a  Tha- 
bitude  de  la  r6unir.  L'effet  de  ce  discours  r6pondit-il  k 
son  m6rite  r6el?  elBEaga-t-il,  6gala-t-il  seulement  celui 
qu'avait  produit  Fannie  pr6c6dente  le  discours  de  Fro- 
mentiferes?  II  parait  bien  que  non.  «  J'ai  oul  dire,  6crivait 
Bayle,  que  M.  de  Condom  n'a  gu6re  r6ussi,  et  qu'il  n'a 
fait  que  rebattre  les  pens^es  dont  s'6taitservi  M.  r6v6que 
d'Aire...  »  Ceci  6tait  absolument  faux;  mais  Tinsucces 
relatif  ne  doit  pas  6tre  contest6  pour  cela.  Tout  en  fai- 
sant  la  part  de  Tantipathie  de  Bayle  et  de  ses  coreligion- 
naires  pour  le  redoutable  6v6que,  n'accusons  pas  ce  grand 
curieux  d'avoir  pris  le  contre-pied  de  la  v6rit6  sur  une 
nouvelle  du  jour.  N'en  concluons  pas,  d'autrepart,  a  Tin- 
justice  absolue  de  I'auditoire  des  Carm61ites  en  1675. 
Songeons  seulement  que  dans  ces  occasions  la  curiosity 
vivement  6veill6e  6veille  a  son  tour  et  soutient  Tattention. 
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C'est  ce  qui  pr6para  le  succ6s,  d'ailleurs  si  m6rit6,  de 
Fromentiferes.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Bossuet,  la  curio- 
sit6  6tait  bien  6mouss6e  :  une  ann6e  avait  suffl  pour 
enlever  a  cette  li6rolque  entr6e  d'une  maitresse  royale 
dans  le  cloitre  le  plus  austere  Fattrait  de  la  nouveaut6;  et 
pour  achever  d'61iminer  toute  curiosit6  de  ce  genre,  Bos- 
suet, a  part  quelques  mots  tr6s  vagues  «  quel  6tatl  etquel 
6tatl  ))  eut  soin  de  ne  pas  rappeler  du  tout  un  p£Css6  aussi 
brillant  que  coupable. 

On  serait  done  bien  loin  de  compte  si  de  rinf6riorit6 
du  succ6s,  on  concluait  a  rinf6riorit6  de  Toeuvre.  Au 
reste,  les  deux  sermons  subsistent,  on  pent  les  lire  Fun 
apr6s  Tautre;  c'est  m6me  une  6tude  compar6e  excellente 
a  conseiller  a  tons  ceux  qui  cultivent  ou  qui  aiment  Fart 
oratoire.  Bossuet,  en  cette  occasion,  reste  Bossuet,  autant 
dire  Forateur  incomparable.  Mais  par  un  parti  pris  digne 
de  sa  grande  &me,  il  ne  veut  pas,  en  face  de  la  victime 
d6ja  sanctifl6e  et  renouvel6e  par  une  longue  ann6e  de 
p6nitence,  devant  un  auditoire  pleinement  6difl6  d6ji 
sur  la  port6e  de  ce  sacrifice,  il  ne  veut  pas,  dis-je,  r6veil- 
ler  le  moindre  6cho  de  la  cour  et  du  monde;  il  se  prive 
volontairement,  comme  on  dirait  dans  le  jargon  moderne, 
du  b6n6fice  de  Factualit6.  II  retrace,  en  parlant  a  son  au- 
ditoire tout  entier  autant  et  plus  qu'a  la  nouvelle  carm6- 
lite,  la  marche  de  F^me  6gar6e  d'abord  par  les  attraits  du 
p6ch6,  rappel6e  ensuite  par  la  gr&ce  et  revenant  pas  k 
pas  vers  le  Dieu  qu'elle  avait  trahi.  Rien  n'6gale  la  for- 
mats des  premieres  pages  de  ce  discours,  si  ce  n'est  la 
douceur,  pour  ainsi  dire,  divine  des  derni^res.  Qu'on  en 
juge  seulement  par  ce  fragment  de  p6roraison,  o\i  Fora- 
teur devient  po6te,  disons  mieux  avec  M.  Lahargou  lui- 
m6me,  devient  prophfete  :  a  Et  vous,  ma  ch6re  soeur,  qui 
avez  commenc6  a  goMer  ces  chastes  d61ices,  descendez, 
allez  k  Fautel  :  victime  de  la  penitence,  allez  achever 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  108  — 

voire  sacrifice;  le  feu  est  allum6,  I'encens  est  pr6t,  le 
glaive  est  tir6  :  le  glaive,  c'est  la  parole  qui  s6pare  r^me 
d'avec  le  corps  pour  Tattacher  uniquement  k  Dieu.  Le 
sacr6  pontife  vous  attend  avec  ce  voile  myst6rieux  que 
vous  demandez.  Enveloppez-vous  dans  ce  voile :  vivez 
cacli6e  k  vous-m6me  aussi  bien  qu'k  tout  le  monde;  sor- 
tez  de  vous-mfeme  et  prenez  un  si  noble  essor  que  vous 
ne  trouviez  de  repos  que  dans  Tessence  du  P6re,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit.  » 

Mais  revenons  du  sermon  de  profession  au  sermon  de 
v6ture,  et  de  Bossuet  k  Fromentiferes,  bien  stirs  qu'un 
examen  attentif  ne  fera  que  confirmer  Tunanime  appro- 
bation des  contemporains.  II  prit  son  texte  dans  TEvan- 
gile  du  dimanche,  qui  6tait  celui  du  bon  Pasteur.  «  La 
parabole  du  Pasteur  qui  va  chercher  la  brebis  6gar6e, 
la  rapporte  sur  ses  6paules  et  se  r6jouit  avec  ses  amis  et 
ses  voisins  de  Tavoir  retrouv6e,  fournit  a  Torateur  les  plus 
touchantes  id6es  sur  la  force,  la  douceur  et  la  f6condit6 
de  la  grftce;  et  il  en  fit  la  plus  juste  application  a  son 
sujet.  ))  Ainsi  s'exprime  un  des  premiers  et  des  plus  judi- 
cieux  biographes  de  Madame  de  la  Valliere  ^  qui  est  en 
m6me  temps  un  6diteur  de  Bossuet,  et  Ton  ne  pent  mieux 
dire.  II  n'y  avait  pas  grand  m6rite  a  Fromentiferes  de 
saisir  un  texte,  aussi  appropri6  que  touchant,  qui  s'offrait 
de  lui-m6me.  II  n'y  avait  gu6re  plus  d'originalit6  dans  sa 
division  qui  vient  d'etre  rappel6e :  force,  douceur,  f6con- 
dit6  de  la  gr^ce.  Mais  apres  tout  cette  division  est  juste 
et  naturelle  et  s'adapte  bien  au  travail  progressif  de  la 
gr&ce  dans  une  kme  convertie.  L'essentiel  6tait  de  bien 
remplir  ce  cadre,  et  Fromentiferes  y  a  r6ussi,  sans  la 
moindre  apparence  d'eflort,  par  une  suite  de  consid6ra- 
tions  qui  d6notent  a  la  fois  Tobservateur  p6n6trant  et  le 

(1)  L*abb6  Lequeux,  Recueil  des  oraisons /unebres  de  Bossuet.  Paris,  1762, 
in-12  (p.  cl). 
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directeur  solide  et  pieux.  Le  ton,  quoique  noble  et  grave, 
n'exclut  pas  une  sorte  de  familiarity,  dlntimit6  affec- 
tueuse.  Le  style  est  d'une  autre  trame  que  celui  de  Bos- 
suet,  moins  large,  moins  imag6,  moins  inspir6  sans  doute; 
mais  il  a  bien  quelque  parents  avec  ce  faire  incomparable 
et  incommunicable.  II  a  le  mouvement,  il  a  la  vie,  il  a 
r6nergie,  Tefficacit^  du  mot  et  du  tour.  Avec  plus  d'am- 
pleur  dans  le  d6veloppement,  d'616vation  et  de  coloris 
dans  Texpression,  ce  serait  presque  rid6al  du  sermon 
moral  et  asc6tique.  Mais  ce  qui  le  met  hors  de  pair,  du 
c6t6  des  convenances  oratoires,  c'est  ce  que  rabb6  Le- 
queux  appelle  «  les  applications  de  TEvangile  au  sujet,  » 
ce  que  nous  appellerions  les  allusions  au  pass6  de  la  jeune 
convertie.  Fromenti6res  ne  les  a  pas  6vit6es,  comme 
Bossuet,  et  il  a  bien  fait  de  leur  donner  une  certaine  place, 
comme  le  grand  6v6que  a  6t6  heureusement  inspir6  de 
les  exclure.  Au  jour  de  la  v6ture,  la  consideration  de  ce 
passage  d'un  6tat  a  un  autre  6tat  semblait  s'imposer.  Ce 
n'6tait  pas  encore  un  fait  pass6,  c'6tait  Th^rolque  sacrifice 
pris  juste  a  son  moment,  k  cette  heure  enflamm6e  qui 
semblait  consumer  au  feu  de  Fautel  les  debris  k  peine 
refroidis  d'un  amour  coupable.  S'abstenir  alors,  garder  le 
silence  surce  qui  occupait  n6cessairement  tons  les  esprits, 
c'eftt  6t6,  pour  6viter  le  danger  des  souvenirs  profanes, 
s'exposer  plus  stirement  encore  k  ne  pas  s'emparer  de 
Tattention  de  ses  auditeurs.  Aussi  la  premifere  partie  du 
discours  deFromenti6res  sur  la  force  de  la  gr&ce  renferme, 
dans  un  double  tableau  de  F^me  qui  s'6gare  et  de  Tattrait 
qui  la  cherche,  la  retrouve  et  la  ramfene,  une  th6orie 
g6n6rale  sans  doute  et  applicable  a  toutes  les  conversions, 
mais  aussi  des  applications  r6elles  et  bien  voulues,  quoi- 
que discretes,  a  Thistoire  de  celle  qui  s'appellera  d6sor- 
mais  soeur  Louise  de  la  Mis6ricorde. 

«  Consid6rez,  dira-t-il,  en  profitant  de  son  texte  m6me, 
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consid6rez  une  brebis  qui  est  une  fois  sortie  du  droit  che- 
min  oil  le  pasteur  la  conduit;  elle  ne  fait  d'abord  qu'un 
pas  pour  s'approeher  de  Therbe  voisine  qui  Tattire;  mais 
s'en  est-elle  repue,  elle  va  un  peu  plus  loin,  elle  avance 
encore  davantage,  et  ainsi,  comme  elle  pait  toujours  et 
qu'elle  marche  toujours  en  paissant,  il  pent  arriver  qu'elle 
se  porte  dans  un  tel  6garement  qu'^  moins  que  le  pas- 
teur ne  Faille  chercher,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle 
revienne.  »  L'all6gorie,  quoique  d^ja  transparente,  ne  d6- 
passe  pas  la  port6e  g6n6rale  d'une  amplification  inspir6e 
par  la  lettre  de  TEvangile.  Mais,  dans  Tapplication  qu'en 
fait  Torateur  aux  d6faillances  successives  d'une  &me 
6gar6e,  quel  auditeur  ne  mettait  des  faits  pr6cis  et  des 
noms  propres,  jusqu'au  nom  du  grand  roi,  sous  les  traits 
suivants,  quoique  envelopp6s  d'une  respectueuse  et  dis- 
crete p6nombre :((...  Un  spectacle  d^bauchera  son  esprit 
de  Tadmiration  qu'elle  ne  doit  qu'a  Dieu;  une  conver- 
sation naitra  apr^s,  qui  attentera  sur  les  affections  de 
son  coeur;  il  surviendra  un  honneur  qui  la  fera  sortir  de 
rhumilit6  qu'elle  avait  toujours  profess6e;  il  se  pr6sentera 
aussit6t  un  plaisir  qui  la  tirera  de  raust6rit6  qu'on  remar- 
quait  en  ses  moeurs;  et  enfin,  si  les  grands  objets  parais- 
sent,  c*est  alors  qu'on  se  sent  entrain^,  qu'on  se  trouve 
emport6  si  loin  de  la  voie,  qu'il  n'y  a  que  J6sus-Christ 
tout  seul  capable  d'y  faire  rentrer,  et  encore  par  les  plus 
puissants  attraits  de  sa  gr&ce.  »  C'est  la,  M.  Lahargou  le 
montre  point  par  point,  le  tableau  rigoureusement  et  mi- 
nutieusement  exact  de  I'^garement  de  Mme  de  la  Val- 
li6re.  Et,  plus  bas,  le  travail  successif  de  son  retour  n'est 
pas  moins  fidMement  retrac6^.. 
Ainsi,  dans  toute  sa  premiere  partie,  ce  discours,  qui 


(1)  Je  tiens  h  recommandcr  ici  la  lecture  du  dernier  cliapitre  de  I'ouvrage  de 
M.  lahargou;  c'est  le  chapitrc  que  j'ai  Ti^'sume  trc'S  brievement  dans  ce  para- 
graphe,  sans  presque  y  rien  aj outer  de  mon  fond. 
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n'obtint  des  auditeurs  de  tout  ordre  que  des  applaudisse- 
ments,  est  vraiment  historique.  Comme  le  dit  tr6s  bien 
M.  Lahargou,  «  rallusion  y  c6toie  sans  cesse  la  peinture 
morale,  et  lui  donne  un  caract^re  plus  particulier  que  g6n6- 
ral. »  Avoir  accompli  ce  tour  de  force  sans  lamoindre  g6ne 
apparente,  sans  le  moindre  6cart  de  pens6e  ou  de  parole, 
sans  le  moindre  froissement  des  convenances  k  lafois  les 
plus  imp6rieuses  et  les  plus  d61icates,  c'est  6videmment  le 
fait  d'un  talent  de  Tordre  le  plus  61ev6.  Except6  Bossuet, 
quel  autre  a  cette  date  se  serait  acquitt6  avec  autant 
d'honneur  d'une  tache  si  difficile  ?  —  C'est  done  assez  de  ce 
sermon  c616bre  pour  gagner  d'embl6e  k  I'abb^  de  Fromen- 
ti^res,  k  sa  vie  et  a  ses  oeuvres,  Tattention  sympathique 
de  tout  lecteur  ami  des  lettres  chr6tiennes  et  fran^aisee. 

II 

Fromenti6res  avait  quarante-trois  ans  lorsqull  pro- 
non§a  ce  discours,  qui,  bien  que  tr6s  remarqu6,  parut 
simplement,  nous  Tavons  vu,  anim6  de  son  Eloquence 
ordinaire  et  digne  de  sa  reputation  acquise  d'excellent 
pr6dicateur.  Comme  on  le  pressent  d6jk,  sa  carri^re  tout 
entiere  fut  celle  d'un  orateur  sacr6.  Toutes  ses  6tudes  Ty 
pr6parent,  tous  les  6v6nements  de  sa  vie,  tous  les  hon- 
neurs  qu'il  obtient  s'y  rapportent,  son  6piscopat  lui- 
m6me,  sans  interrompre  ses  travaux  d'ap6tre,  y  ajoute, 
comme  pour  mieux  consacrer  rautorit6  de  sa  parole, 
Texemple  des  plus  austferes  vertus. 

Jean-Louis  de  Fromenti^res  6tait  n6  en  octobre  1632  k 
Paris,  quoique  ses  premiers  biographes  ajent  plac6  son 
berceau  en  GMinais  :  il  ajoutait  a  son  nom  dans  les  actes 
publics  Tadjectif  parisiensis,  et  son  acte  de  baptfeme  fut 
dress6  et  conserv6  a  Saint-Andr6  des  Arts.  Son  p6re,  de 
vieille  noblesse  angevine,  6tait  seigneur  des  Etangs, 
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dans  le  Bas-Maine.  Par  sa  m^re,  il  tenait  a  une  illustre 
famille  de  robe,  les  Perrot;  il  6tait  neveu  k  la  mode 
de  Bretagne  du  c616bre  traducteur  Perrot  d'Ablancourt. 
Sa  premifere  enfance  s'6coula  aux  Etangs,  dans  un 
paysage  que  divers  changements  ont  rendu  assez  agr6a- 
ble,  mais  qui  6tait  alors  triste  et  s6v6re;  cette  m61ancolie 
des  lieux  a  pu  d6s  lors  d6velopper  en  lui  la  gravit6,  la 
tristesse  habituelle  qui  sera  Tun  des  caract^res  de  sa 
parole.  C'est  du  moins  la  pens6e  de  son  nouveau  biogra- 
phe,  et  je  ne  veux  pas  y  contredire,  pourvu  qu'on  n'exa- 
g6re  ni  la  port6e  de  cette  influence,  ni  la  m61ancolie 
r6elle  du  grand  pr6dicateur.  Ce  qui  est  plus  signiflcatif 
dans  ces  debuts,  c'est  que,  tout  jeune  enfant,  Jean-Louis 
n'avait  pas  de  plaisir  plus  vif  que  d'aller  6couter  les  pr6- 
dicateurs  et  de  r6p6ter  leurs  gestes  et  leurs  paroles,  avec 
tant  de  bonne  gr^ce  qu'on  lui  fit  prononcer  a  TAge  de  sept 
ans,  dans  r6glise  m6me  de  la  paroisse,  un  sermon  com- 
post par  le  pr6cepteur  de  ses  freres.  Ce  petit  exercice 
6tonne  m6me  un  pen  trop  son  nouvel  historien :  on  entend 
encore  des  pr6dicateurs  de  cet  ^e  dans  les  6glises  d'ltalie 
au  moins  aux  f6tes  de  Noel,  et  je  crois  qu'il  y  a  eu  quel- 
que  chose  de  semblable,  dans  ces  derni^res  ann6es,  a 
Sainte-Marie  d'Auch. 

Cependant,  M.  de  Fromentiferes  destinait  son  flls,  non 
pas  proprement  a  TEglise,  mais  a  TOrdre  de  Malte,  qui 
procurait  alors  a  ses  chevaliers,  a  charge  de  devoirs 
(sauf  le  c61ibat)  a  pen  pr6s  insignifiants,  des  revenus  quel- 
quefoisprinciers.  Mais  la  vocation  eccl6siastique,  qui  sem- 
blait  naturelle  a  Tenfant,  devait  finir  par  forcer  le  choix 
de  sa  famille.  Cette  vocation  s'affermit  au  college  du 
Mans,  une  des  meilleures  institutions  de  TOratoire  en 
province,  oil,  dans  d'excellentes  6tudes  litt6raires,  Jean- 
Louis  d6veloppa  particuli6rement,  c'est  bien  a  croire,  son 
gotitpour  tout  ce  qu'on  appelait  alors  actions  publiques. 
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il fit  sa  philosophie  h  Paris  en  1648,  et  d6s  lors  re§ut  la 
tonsure  et  pr6cha  (a  dix-huit  ans),  chez  les  religieuses 
du  Calvaire,  un  sermon  qui  eut  un  vrai  succ6s  d'6tonne- 
ment.  C'6tait  de  bonne  heure  prendre  possession  de  la 
chaire  chr6tienne  et  entrer  dans  la  voie  quil  ne  devait 
plus  quitter.  Comme  sa  philosophie,  ses  6tudes  th6olo- 
giques  durent  se  faire  ou  du  moins  d6buter  dans  quel- 
qu'un  de  ces  colleges  qui  entouraient  la  vieille  Sorbonne. 
Ce  qui  paralt  certain,  c'est  qu'elles  6taient  d6jk  plus  ou 
moins  avanc6es  quand  il  entra  au  s6minaire  de  Saint- 
Magloire  pour  s'y  perfectionner  a  la  fois  dans  la  science 
sacr6e  et  dans  sa  formation  eccl6siastique.  II  voulut  done 
demander  encore  aux  Oratoriens,  qui  avaient  cilltiv^  au 
Mans  ses  goMs  litt6raires,  des  lemons  d'une  tout  autre 
port6e.  C'est,  pour  une  part  notable,  k  Tenseignement  de 
ces  maitres  savants  et  vertueux,  et  surtout  aux  exemples 
et  aux  conseils  du  P.  S6nault,  le  s6v6re  moraliste,  le 
r6formateur  de  la  chaire  fran^aise,  qu'il  dut  la  solidity 
de  sa  doctrine,  et  cette  gravity  vraiment  6vang61ique  qui 
fit  accepter  et  applaudir  sa  parole  de  la  g6n6ration  nou- 
velle,  aussi  amie  de  Tordre  et  de  la  r6gle  que  la  pr6c6- 
dente  avait  6t6  soucieuse  d'esprit,  de  l^ardiesse  et  d'6clat. 
Son  s6jour  dans  cet  asile  d'6tude  et  de  recueillement 
se  prolongeabien  au-del^  des  habitudes  ordinaires,  pour 
satisfaire  sans  doute  une  ferveur  religieuse  et  une  fl6vre 
de  travail  qui  pr6sageaient  d6j^  une  carri6re  oratoire 
aussi  fructueuse  que  brillante.  Fromentiferes  entre  dans 
les  ordres  sacr6s  k  25  ans,  en  1657,  et  couronne  ses  6tu- 
des,  vers  le  m6me  temps,  en  remportant  le  titre  de  doc- 
teur  en  th6ologie.  II  dqmeure  encore  pourtant,  semble- 
t-il,  a  rOratoire  jusqu'en  1663,  pour  achever  sans  doute 
sa  preparation  sp6ciale  k  Toeuvre  de  la  pr6dication. 
Eut-il  alors  quelque  pens6e,  fut-il  au  moins  sollicit6  d'en- 
trer  dans  la  congregation  qui  avait  fait  son  education 
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litt^raire,  eccl6siastique  et  oratoire?  C'est  possible  et 
m6me  probable.  Mais  il  est  certain  qu'en  restant  imbu 
du  meilleur  esprit  de  cette  compagnie,  il  n'en  fut  pas 
membre.  C'est  done  par  erreur  que  M.  Gazier  Tappelle, 
dans  sa  r6cente  Histoire  de  la  literature  frangaise, 
((  Toratorien  Fromenti6res  » ;  je  relive  cette  erreur,  pr6- 
cis6ment  parce  que  le  professeur  de  Sorbonne  est  habi- 
tuellement  tr6s  fix6  sur  la  litt6rature  eccl6siastique  des 
deux  derniers  si^cles. 

Le  premier  titre  notable  qu'ait  'port6  Fromentiferes  est 
celui  de  th6ologal  du  Mans ;  cette  charge  Tobligeait  h, 
quelques  mois  de  residence,  —  pour  lesquels  il  eut  par 
deux  fois  maille  h  partir  avec  le  chapitre  de  cette  6glise, 
—  mais  lui  laissait  le  reste  de  Tannic  pour  ses  predica- 
tions de  la  capitale.  Sa  renomm^e  oratoire  6tait  d^jk 
dans  son  plein  quand  il  re§ut  cette  dignit6  en  1663 ;  car 
Tannic  pr6c6dente  son  nom  se  trouve  d6j^  sur  le  papier 
oflBiciel  intitule  :  Liste  veritable  et  gdndrale  des  pr6dica- 
teurs,  et  il  y  est  accompagn6  des  titres  de  «  confesseur  et 
pr6dicateur  ordinaire  de  Leurs  Majest6s.  »  Le  premier 
de  ces  titres  6tait  sans  doute  de  pur  style,  comme  annexe 
du  suivant  :  Fromenti^res  ne  pouvait  alors  confesser 
ni  le  roi,  ni  les  reines,  ni  leurs  plus  humbles  sujets,  s'il 
est  vrai,  comme  M.  Lahargou  raflOirme  d'aprfes  une  no- 
tice in6dite  du  savant  P.  Lelasseur,  qu'il  ne  fut  pr6tre 
qu'en  1664,  a  TAge  de  trente-deux  ans.  Mais  il  suflBsait 
bien,  pour  le  mettre  en  vue,  de  sa  quality  de  pr6dicateur 
ordinaire  du  roi.  Ce  titre  donnait  par  lui-m6me  plus 
d'honneur  que  de  revenu,  car  les  Emoluments  fixes  qull 
comportait  n'allaient  qu'a  300  livres  de  pension.  Mais 
sans  imposer  aucune  charge,  il  ouvrait  Taccfes  aux  chai- 
res  les  plus  distingu6es  et  d'ailleurs  assurait  la  nomina- 
tion royale  k  quelque  riche  b6n6flce.  Aussi  notre  jeune 
pr6dicateur  deyint-il,  en  1668,  abb6  commendataire  du 
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Jard,  au  dioc6se  de  Sens,  abbaye  dont  la  valeur  6tait  de 
5,000  livres  de  rente,  d'aprfes  les  Pouill6s  du  temps;  ce 
qui,  ajout6  a  la  th^ologale  du  Mans,  aux  300  livres  du 
roi  et  au  casuel  oratoire  —  qu'on  me  passe  le  mot,  — 
devait  faire  une  assez  belle  position.  I\  est  vrai  que  Tab- 
baye  du  Jard  pouvait  bien  6tre  grev6e  de  quelque  pension, 
d6tail  auquel  il  faut  toujours  songer  quand  on  veut  6va- 
luer  (ce  qui  est  plus  difficile  qu'on  ne  pense)  soit  la  valeur 
financi6re  des  b6n6fices,  soit  la  fortune  de  tel  ou  tel  digni- 
taire  eccl6siastique  en  France,  aux  deux  derniers  sifecles. 
Ainsi,  d6s  1662  au  moins,  Fromentiferes  tient  un  rang 
61ev6  parmi  les  pr6dicateurs.  La  Gazette  de  France  an- 
nonce  sou  vent  ses  sermons.  De  son  c6t6,  la  Muse  histo- 
rique  de  Loret,  gazette  rim6e  des  nouvelles  de  la  villa  et 
de  la  Cour,  signale  a  plusieurs  reprises  ceux  qu'il  a  pr6- 
ch6s  soit  au  Louvre  (avent  de  1664),  soit  en  diverses 
6glises,  oil  les  curieux  6taient  attir6s  surtout  par  la  haute 
qualit6  de  Tauditoire;  et  chaque  fois  ce  sont  des  61oges 
d'un  style  banal  et  d'une  po6sie  moins  que  mediocre, 
mais  d'une  6vidente  sinc6rit6,  en  favour  de  ce  personnage 
((  esprit  plein  de  hautes  lumiferes  »,  —  «  Eloquent  sur 
toutes  mati6res  »,  —  «  et  pour  la  predication  —  excellent 
en  perfection.  » 

Les  chaires  dans  lesquelles  il  parut,  dit  M.  Lahargou,  sont  des 
plus  diverses :  il  a  pr^h6  a  la  cour,  dans  les  6glises  paroissiales  de 
Paris,  dans  les  chapelles  des  monasl^res  et  des  convents.  Tandis  qu'il 
pr6che  chez  les  j^suites  les  panegyriques  de  saint  Ignace  et  de  saint 
Fran<;jois  de  Borgia;  dans  la  chapelle  des  dominicains,  il  fait  deux  fois 
le  pandgyrique  de  saint  Thomas  d'Aquin,  une  fois  celui  de  saint 
Dominique.  Les  religieuses  de  la  Visitation  lui  demanderont  k  deux 
reprises  le  panegyrique  de  saint  Francois  de  Sales.  Mais  les  chaires 
que  Tabbe  de  Fromenti6res  semble  avoir  le  plus  affectionn^es  sont 
celles  du  Val-de-Gr^ce  et  de  la  chapelle  des  Petites-Carm6lites  de  la 
rue  du  Bouloi  :  ce  sont  celles  aussi  qu'aimaient  k  visiter  le  plus  les 
deux  reines  Anne  d'Autriche  et  Marie-Th6r6se.  Or,  Anne  d'Autriche 
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avait  marqu^  sa  pr6f6rence  pour  les  sermons  de  TabW  ^e  Fromen- 
litres  ;  t  elle  trouvait  tant  de  force  et  d*eloquence  dans  ses  prAdica- 
»  tions,  qu'elle  t^moignait  toujours  en  ^tre  tr^  satisfaite  (Richard, 
»  preface  des  Sermons),  »  Ce  fut  la  raison  pour  laquelle  on  Tappela 
souvent  k  prober  devant  elle  dans  les  chapelles  ou  elle  se  plaisait  le 
plus  k  faire  ses  devotions.  Madame  de  Guise,  abbesse  de  Montmartre, 
se  souvenait  de  celle  pr^ttrence  de  la  reine-m6re^  quand  elle  deman- 
dait  k  Fromenliferes  Toraison  fun^bre  de  la  princesse  k  laquelle  11 
«  6tait  en  partie  redevable  de  sa  r6putation  (id.,  ibid,).  •  Aprfes  la 
mort  d'Anne  d'Autriche,  Marie-Ther^  continua  k  suivre  les  sermons 
de  son  prddicateur... 

La  longue  liste  des  oraisons  funfebres  pr6ch6es  par 
Fromentiferes  suflBrait  a  prouver  les  grandes  relations 
que  lui  procur6rent  dans  la  soci6t6  parisienne  son  talent 
et  son  caract6re.  Mais  sur  ce  point  les  t6moignages  his- 
toriques  sent  assez  rares,  en  dehors  des  mentions  rela- 
tives k  la  famille  royale;  au  nom  des  deux  reines,  il  faut 
joindreau  moins  (on  le  verra)  ceux  de  Mile  de  Montpen- 
sier  et  de  Mme  de  Longueville.  D'ailleurs,  les  faits  nota- 
bles ne  se  pressent  pas  dans  sa  carri^re  avant  son  6piscor 
pat.  En  1665,  il  est  inscrit  sur  la  liste  des  personnages 
assez  nombreux  propos6s  pour  T^ducation  du  Dauphin; 
et  il  y  figure  k  c6t6  de  Bossuet,  qui  lui  fut  pr6f6r6.  En 
1670,  il  est  d6put6  k  TAssembl^e  g6n6rale  du  clerg6  par 
la  province  eccl6siastique  de  Sens,  a  laquelle  appartenait 
son  abbaye  du  Jard.  Pendant  la  dur6e  de  cette  r6union, 
il  prononce,  k  Toccasion  d'un  sacrilege  public,  un  sermon 
de  circonstance  qui  fut  remarqu6,  et  peu  apr^s,  au  sacre 
de  Bossuet,  6v6que  de  Condom,  un  de  ses  meilleurs  ser- 
mons, leDiscours  du  sacre,  Dureste,  on  ne  saitmalheu- 
reusement  rien  de  pr6cis  sur  les  rapports  personnels  qull 
dut  avoir  avec  le  grand  orateur. 

La  nomination  de  Fromentieres  a  r6v6ch6  d'Aire,  le 
13  Janvier  1673,  ne  dut  6tonner  ni  lui  ni  personne.  «  11  y 
parvint,  dit  un  chroniqueur  du  temps,  rabb6  Legendre, 
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sans  brigue  ni  cabale;  on  ne  doit  attribuer  cette  bonne 
fortune,  si  e'en  est  une  que  d'etre  6v6que,  qu'au  m6rite 
de  ses  pr6dications.  »  Voici  ce  que  lui  6crivait  k  ce  sujet 
Mme  de  Longueville  p6nitente : 

Je  ne  me  r6jouis  pas  avec  vous,  Monsieur,  de  la  dignity  ou  vous 
venez  d'etre  ilev&,  plus  j'ai  de  consideration  et  d'estime  pour  ceux  que 
Dieu  y  appelle,  plus  je  les  plains  dans  ces  occasions.  Je  ne  vous  dirai 
point  les  raisons  qui  me  donnent  ces  sentiments  et  qui  m'inspirent 
cette  conduite  :  votre  pi6t6  doit  vous  en  faire  sentir  le  poids... 

On  peut  trouver  dans  un  tel  langage  une  aust6rit6  de 
sentiment  et  de  ton  vraiment  excessive;  mais  certes  pa- 
reil  compliment  ne  pouvait  6tre  adress6  qu'a  un  saint 
pr^tre,  bien  61oign6  de  toute  ambition  humaine.  Et  r6di- 
teur  de  ses  sermons  nous  apprend  que  «  de  toutes  les  let- 
tres  qu'on  lui  6crivit  sur  ce  sujet,  il  n'en  regut  aucune 
qu'il  crCit  lui  6tre  plus  honorable  et  plus  utile  que  celle 
de  Mme  la  duchesse  de  Longueville,  »  et  qu'il  Fa  «  con- 
8erv6e  jusqu'a  sa  mort  comme  sa  consolation  et,  k  ce 
qu'il  disait,  le  module  de  ses  devoirs  ». 

II  justifia  d'ailleurs  son  616vation  par  toutes  les  vertus 
d'un  saint  6v6que  et  d'abord  par  son  exactitude  k  la  r6- 
sidence,  quality  bien  m6ritoire  alors  dans  un  pr61at  si 
acclimate  k  Paris.  Apr6s  sa  nomination,  il  prit  le  temps 
de  prfecher  la  v6ture  de  Mme  de  la  Vallifere,  de  faire  un 
dernier  s6jour  dans  sa  maison  paternelle,  de  conqu6rir  le 
grade  de  docteur  en  droit  canonique :  tout  cela  Toccupa 
un  an  entier.  Mais  ce  temps  6coul6,  il  alia  prendre  pos- 
session de  son  si6ge  et  se  fixer  dans  une  sorte  de  village, 
au  sein  d'un  pays  pauvre  et  peu  civilis6,  un  vrai  pays 
perdu.  Je  laisse  re  tracer  par  son  premier  6diteur,  Richard 
Tavocat,  les  travaux  de  son  z61e  pastoral,  d'abord  pour 
rinstruction  etlasanctification  de  ses  dioc6sains: 

Quel  beau  et  6difiant  spectacle  de  le  voir,  lorsqu'il  officiait,  inter- 
rompre  souvent  le  sacrifice  des  autels,  pour  se  toumer  vers  son  peuple, 
Tome  XXXIV.  9 
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et  tfe  isfoii  ftiuteuil  lui  iBxpliquer  rEvangile,  la  mitre  en  tSte,  aprfes  Tof- 
fertoire,  suivant  Tusage  des  anciens  ponlifes  !  Que  ses  paroles  avaient 
d*onctioiiet  de  force  pour  toucher  des  fiddles,  k  qui  cette  nourriture  est 
incomparablement  plus  naturelle,  et  par  cons^uent  plus  utile  quand 
elle  leur  est  donnfe  par  leurs  pasteurs,  que  quand  ils  la  regoivent  des 
Strangers!.... 

On  vit  changer  presque  tout  d'un  coup  la  face  de  son  diocfese  par  ses 
fr^quentes  exhortations,  ses  conseils,  ses  instructions,  ses  remontran- 
ces.  Des  esprits  ou  sauvages  et  indociles,  ou  ignorants  et  grossiers,  ou 
engagfe  dans  Th^r&ie  et  ennemis  de  la  saine  doctrine,  to)utferent  les 
v6rit6s  chr^tiennes,  les  gout^rent,  se  rendirent  k  la  force  de  ses  raisons 
et  k  I'esprit  de  Dieu  qui  s'expliquait  par  sa  bouche. 

Plusieurs  families  corrompues  par  de  longues  erreurs  venaient  faire 
entre  ses  mains  abjuration  de  leur  h^resie.  T6moin  celle  de  Beinac  si 
illuistre  pdr  sa  naissance,  qu'il  convertit,  et  pour  laquelle  il  obtint  de  la 
magnificence  du  roi  des  pensions  assez  considerables.  Des  p^cheurs 
endurcis  par  une  longue  suite  de  crimes  et  de  brigandages  venaient 
recevoir  la  loi  de  sa  bouche,  et  s'humilier  sous  le  joug  de  la  penitence. 
T6moin  Audijaux,  ce  gentilhomme  si  connu  de  son  dioo&se,  quiapt^ 
avoir  it&  aussi  infid^le  k  Dieu  qu'^  son  prince,  centre  lequel  il  avait 
pris  les  aritnes  et  fait  un  parti  dans  sa  province,  fut,  nonobstant  sa 
rebellion  et  sa  f ureur,  si  vivement  touch6  par  son  ^v^ue,  qu'il  rentra 
dans  son  devoir,  signa  et  jura  qu'il  servirait  fid^lement  le  roi.  Sa 
Majest6  qui,  avec  une  cl6mence  et  une  gdn^rosit^  sans  exemple,  est 
toujours  pr^te  k  recevoir  k  pardon  ceux  qui  reconnaissent  de  bonne  foi 
leurs  fautes,  lui  donna  un  r^ment  de  dragons  k  commander;  mais 
avant  quede  se  mettre  k  leur  t^te  et  d'aller  a  Messine,  M.  d'Aire  lui 
persuada  de  faire  penitence  de  ses  crimes  passes  par  une  retraite  de 
dix  jours  qu'il  fit  dans  son  s^minaire  avec  beaucoup  d'idification  et  de 
fruit  (1). 

Des  ennemis  particuliers  de  noire  6v6que  (parce  qu'ils  T^taient  de  la 
v^rit^  et^e  la  justice)  venaient  se  jeter  k  ses  pieds  et  lui  demander  son 
amiti6.  T6moin  celui  qui,  ayant  assist^  k  une  c61^bre  abjuration  ou  son 


(1)  La  r^volte  k  main  arm6e  de  nos  populations  i  I'oocasion  des  abus  de  la 
gabelle,  sous  la  conduite  d'un  gentilhomme,  Audigeos.  est  un  des  plus  curieux 
Episodes  de  I'histoire  provinciale  au  xvii«  si^cle.  De  nombreux  documents  relatifs 
k  cette  guerre  civile  ne  tarderont  pas  k  etre  mis  au  jour  dans  un  fascicule  des 
Archioes  historigucs  de  la  Gascogne;  ils  orit  et6  communiques  ^  M.  Lahargou, 
qui  n'y  a  rien  trouv4  de  nouveau  sur  Tintervention  si  touchante  de  T^v^que 
dans  le  denouement  pacifique  de  cette  affaire. 
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pr61at  avait  parl6  avec  une  Eloquence  capable  de  convaincre  les  esprits 
les  plus  opini^lres  et  de  toucher  les  coeurs  les  plus  durs,  fut  si  p6n^tr6 
de  son  discours,  qu*il  alia  lui  demander  pardon  de  ce  qull  ne  lui  avait 
pas  rendu  par  le  pass6  ce  qu'il  devait  k  son  m6rite  et  k  son  caract^re. 

Le  zfele  de  Fromenti6res  eut  h  s'exercer  sur  le  clerg6 
autant  que  sur  le  peuple  de  son  dioc6se.  II  lui  fallut,  pour 
relever  la  discipline  eccl6siastique  et  la  digriit6  de  la  vie 
sacerdotale,  encore  plus  d'efforts  peut-6tre  que  pour  r6- 
chauflfer  la  foi  et  la  pi6t6  populaires.  Mais  ici  aussi  le 
succ6s  r6pondit  k  Texcellence  des  moyens  qu'il  employa. 
—  II  se  soumettait  constamment  h  quatre  regies  de  con- 
duite,  dit  encore  son  6diteur  : 

...  la  premiere,  k  6tre  prompt,  vigilant,  k  signer  les  exp^itions  k 
toute  heure,  la  nuit  aussi  bien  que  le  jour,  et  k  sacrifier  son  repos  aux 
affaires  de  son  diocese;  la  seconde,  k  ne  donner  les  b^n^fices  qu'^  ceux 
du  diocese  qui  en  6taient  les  plus  capables,  sans  avoir  ^ard  k  aucune 
recommandation;  la  troisifeme,  k  faire  retirer,  autant  que  la  commodity 
pouvait  le  permettre,  les  ordinands  dans  un  s^minaire  ou  il  faisait  sou- 
vent  des  conferences^  prenant  un  singulier  plaisir  k  leur  expliquer  les 
cas  de  conscience  ei  k  les  entretenir  de  la  mani^re  avec  laquelle  ils 
doivent  s'appliquer  k  Tinstniction  des  peuples;  la  quatrifeme,  k  recevoir 
chez  lui  tons  les  eccl^siastiques  avec  une  grande  charit6,  k  les  faire 
manger  k  sa  table  sans  distinction,  k  terminer  leurs  diff^rends  et  k  leur 
apprendre  les  moyens  n^cessaires  pour  s'acquitter  fid^lement  de  leurs 
emplois. 

Parmi  les  traits  les  plus  caract6ristiques  des  moeurs 
landaises  plus  ou  moins  amend6s  par  le  z61e  du  saint 
6v6que,  il  faut  au  moins  citer  celui  qui  concerne  la  tau- 
romachie,  si  chere  au  peuple  de  nos  contr6es.  Je  laisse 
parler  encore  Richard  Tavocat  ; 

II  trouva  dans  une  ville  de  son  diocese  (le  Mont-de-Marsan),  un 
reste  de  paganisme  d'autant  plus  diflBcile  a  d6truire  qu'il  avait  k  faired 
des  peuples  indociles.  C'^tait  une  course  de  taureaux  animfe  centre 
des  hommes,  oil  souvent  ce  triste  spectacle  ne  finissait  que  par  la  mort 
de  quelques-uns  de  ces  mis^rables.  En  vain  ses  pr6d6cesseurs  avaient 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  120  — 

tent4  d'abolir  cette  detestable  coutume :  la  gloire  lui  en  dtait  i^servfe. 
II  pria,  il  menaga,  il  exhorta,  il  lamqa  les  foudres  de  TEglise,  et  enfiu 
ces  esprils  mutins  se  rendirent  et  ne  sont  plus  retomb6s  dans  ce  d6- 
sordre. 

La  conversion  des  Landais,  sur  ce  point  d61icat,  fut- 
elle  sincere?  En  tout  cas,  elle  ne  parait  pas  avoir  6t6 
durable,  Le  nouvel  historien  de  Fromenti6res  qui,  du 
reste,  en  quality  d'armagnagais,  n'est  peut-6tre  pasanim6 
d'un  z61e  aussi  ardent  centre  les  courses,  s'exprime  ainsi 
h  ce  sujet :  «  Comme  Cliton  disait  a  Dorante : 

Les  gens  que  vous  tuez  se  portent  assez  bien, 

on  pourrait  dire  a  FromentiSres,  sll  vivait,  que  Tusage 
d6truit  par  lui  est  aujourd'hui  plus  en  vigueur  que 
jamais.  »  J'ajouterai  moi-mSme,  en  enfant  du  m6me  pays, 
que  les  accidents  funestes  donn6s  comme  frequents  par 
Richard  Favocat,  peut-6tre  sur  de  faux  m6moires,  sont 
de  nos  jours  infiniment  rares  :  je  ne  crois  pas  que  depuis 
un  demi-si^cle  on  ait  eu  a  d6plorer  un  seul  cas  de  mort 
d'homme  dans  les  courses  de  taureaux  du  Bas-Armagnac 
et  des  Landes. 

Quoi  qu- il  en  soit,  Fromenti^res  passa  dix  ann6es,  les 
derniferes  de  sa  vie,  dans  une  des  plus  humbles  residences 
6piscopales  de  France,  enti^rement  d6vou6  h  ses  oeuvres 
pastorales,  ne  se  ref usant  k  aucune  fatigue ;  aussi  sasant6 
6tait-elle  fort  6branl6e  lorsque,  en  1681,  il  fut  charg6  de 
prfecher  le  Car6me  devant  le  roi.  II  avait  accepts  cette 
t&che  honorable,  mais  la  maladie  Fempfecha  de  s'en 
acquitter,  et  au  dernier  moment  on  dut  le  remplacer  par 
unes6rie  de  pr6dicateurs  qui  donn6rent  au  Louvre  chacun 
un  sermon.  Bossuet  fut  du  nombre  et  prfecha  le  diman- 
che  de  la  Passion.  Fromenti^res,  r6tabli,  rentra  dans 
son  diocfese,  oil  il  mourut  vers  la  fin  de  1684,  dans  les 
sentiments  de  la  pi6t6  la  plus  6diflante  et  surtout  de  la 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  121  — 

plus  admirable  humility.  II  6tait  endett6  par  suite  de  ses 
abondantes  aumdnes  et  aussi  de  ses  travaux  de  construc- 
tion*. Sachapelle  fut  vendue  aux  encMres pour  ache verde 
payer  ses  cr6anciers ;  son  fr6re  n'eut  de  lui  d'autre  h6ri- 
tage  que  ses  sermons  manuscrits,  dont  la  premiere  Edi- 
tion parut  au  bout  de  quatre  ans. 


Ill 


A  la  suite  de  son  6tude  biographique,  M.  Lahargou  a 
mis  tous  ses  soins  a  tracer  le  portrait  physique  et  le 
portrait  moral  de  son  h^ros.  Pour  le  premier,  il  n'a  eu 
qu'ad6crire  les  traits  nobles  et  doux  et  Texpression  aflfec- 
tueuse,  un  peu  rfeveuse  aussi,  que  nous  r6v61e  une  excel- 
lente  gravure  de  van  Schuppen.  II  a  m6me  joint  a  son 
livre  une  reproduction  un  peu  paiie,  mais  encore  tr6s 
satisfaisante  du  vieux  cuivre,  qu'il  a  eu  la  bonne  chance 
de  retrouver  chez  je  ne  sais  quel  libraire  de  province  et 
qui  est  aujourd'hui  sa  propri6t6  *. 

Quant  au  caract6re  de  Fromenti6res,  rabb6  Colbert  Ta- 
vait  trac6  en  trois  mots  :  «  II  est  froid,  m61ancolique  et  a 
bon  sens.  »  Sa  froideur,  entendons-le  bien,  c'est  la  gra- 
vity de  reccl6siastique  qui  ne  sacrifia  jamais  aux  gotits 
16gers  de  plusieurs  de  ses  pareils;  mais  cette  gravit6  n'e»- 
cluait  ni  une  vraie  chaleur  d'^me,  ni  une  grande  6nergie 
de  volont6.  La  m6lancolie,  une  certaine  tendance  a  voir 


(1)  II  fit  faire  dans  sa  cath^drale,  ruinee  par  les  guerres  de  religion  et  peu  k 
peu  restauree,  ki  boiserie  du  chceur  et  la  balustrade  de  marbre  du  sanctuaire. 
n  transforma  le  palais  Episcopal  et  eu  lit  dessiner  les  beaux  jardins.  11  dola  la 
ville  d'Aire  du  pulls  public  qui  sert  encore  aujourd'hui.  Pour  tout  le  detail  de 
son  administration  episcopale,  que  je  ne  puis  meme  indiquer,  les  curieux  doi- 
vent  absolument  consulter  le  volume  de  M.  Lahargou,  p.  32-53,  61-63. 

(2)  Gr^ce  k  la  complaisance  de  M.  Lahargou,  j'ai  pu  faire  cxecuter  h  Tou- 
louse (chez  M.  Cassan  flls,  impr.  lithographe)  la  reproduction  de  ce  portrait 
qui  accompagne  cet  article. 
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surtout  le  mal  dans  les  choses  d'ici-bas,  m6me  une  humeur 
chagrinedans  la  poursuite  des  abus,  paraissent  bien  avoir 
6t6  led6faut  du  vertueux  6v^ue.  Son  nouveau  biographe 
en  donne  pour  preuves  ses  luttes  prolong6es  contre  telle 
municipalit6,  tel  grand  seigneur  de  son  dioc6se,  et  les  cha- 
grins qui  attrist^rent  et  peut-6tre  abr6gerent  sa  vie. 
Tout  cela  parait  au  moins  tr^s  plausible.  Ce  que  je 
n'admets  pas,  c'est  cette  demi-assertion  de  M.  Lahar- 
gou  que  Fromentiferes,  m6me  a  Paris,  ne  fr6quenta  ja- 
mais le  monde  et,  malgr6  sa  noblesse  et  ses  succes, 
s'isola  de  la  soci6t6  polie  de  son  temps. 

J'ai  trouv6  la  preuve  du  contraire  dans  un  recueil 
d'anecdotes,  aujourd'hui  fortpeuconnu  et  que  j'ai  ren- 
contre par  pur  hasard*.  Ce  recueil  signale,  parmi  les 
personnes  fr6quent6es  par  Fromentiferes,  pr6cis6ment  la 
princesse  la  plus  romanesque  du  temps.  II  nous  a,  par  la 
m6me  occasion,  conserve  quelques  traits  de  la  conversa- 
tion du  pr6lat,  d'autant  plus  pr6cieux  pour  nous  qu'il 
n'existe  pas,  je  suppose,  d'autres  t6moignages  sur  ce  point 
caract6ristique.  Aussi,  au  lieu  de  renvoyer  a  un  bouquin 
aussi  difl&cile  a  rencontrer,  je  vais  en  extraire  quelques 
pages,  au  risque  de  d6ranger  un  pen  beaucoup  les  pro- 
portions de  cette  modeste  6tude.  II  s'agit,  apr^s  tout,  de 
ressaisir,  au  moins  par  fragments,  Fromentiferes  causeur; 
on  verra  s'il  s'adapte  bien  au  Fromentiferes  orateur  et 
ap6tre,  que  M.  Lahargou  nous  a  si  pleinement  rendu.  De 
prime  abord,  on  croirait  que  non  :  la  note  de  caract6re 
donn6e  par  rabb6  Colbert  a  M.  d'Aire  semble  se  r6duire  a 
I'adjectif  «  m61ancolique  » .  Mais  d'autres  traits  de  saphy- 
sionomie  morale  aboutissent  bien  a  T^pith^te  d'aimablcy 
qu*un  sage  critique,  M.  Jacquinet,  n'a  pas  craint  d'atta- 

(1)  Nouoeaux  entretiens  des  jetix  cTosprit  et  de  memoire...,  par  M.  le  M.  de 
Chatres.— Lyon,  1709.  In-12(p.  350-356).— Je  ne  m'astreins  pas  ti  citer  tout  k  fait 
textuellement,  vu  la  fldelite  tout  au  plus  approximative  de  conversations  rappor- 
t^es  de  m^moire  par  Tanecdotier. 
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clier  au  nom  de  Fromenti6res.  II  me  semble  que  e'est  sur- 
toutcette  dernifere  quality  qui  va  ressortir  ici. 

Mademoiselle  de  Montpensier  (la  Grande  Mademoi- 
selle) avait  pour  voisin  un  conseiller  St  la  Grand'Cb^m- 
bre,  Gqiioux  de  Guipeville,  depuis  que  ce  magistral  avait 
achet6  Thdtel  de  Toscane,  pr6s  du  Luxembourg.  Guipe- 
ville avait  rendu  maint  service  a  la  princesse  dans  plu- 
sieurs  affaires  plaid6es  h  la  Grand'Chambre.  Aussi  put-il 
obtenir  d'elle,  et  sans  la  moindre  difflcult6,  la  permission 
d'ouvrir  dans  sa  cour  une  porte  qui  lui  donnait  entr6e 
dans  les  beaux  jardins  du  palais  d'0rl6ans.  C'est  la  qu'elle- 
m6me  aimait  a  charmer  les  ennuis  qui  ne  lui  manqu^rent 
a  aucun  moment  de  sa  carri6re  et  k  recevoir  les  visites 
de  ses  amis,  parmi  lesquels  T^vfeque  d'Aire  n'6tait  ni  le 
moins  empress6,  ni  le  moins  accueilli.  Un  jour  qu'elle  lui 
montrait  la  porte  r6cemment  ouverte  par  le  conseiller  de 
Guipeville,  le  pr6lat  en  prit  occasion  de  lui  dire :  ((  C'est 
pour  les  princes  un  moyen  immanquable  de  se  cancilier 
ramiti6  des  peuples  que  de  teur  donner  la  liberty  de  se 
promener  dans  les  jardins  des  maisons  royales.  »  Et  en 
6rudit  tou jours  pr6t,  il  cita  Rome  arm6e  centre  Brutus 
et  dispos6e  a  venger  sur  lui  la  mort  de  sa  victime,  en 
reconnaissance  du  testament  par  lequel  C6sar  avait  16gu6 
au  peuple  remain  les  jardins  qu'il  poss6dait  sur  le  Tibre. 

L'6v6que  s'6tendit  encore  sur  ce  bienfait  de  la  prome- 
nade accord6e  au  public.  «  Le  plaisir  le  plus  d6Uea,t  que 
Ton  puisse  prendre,  c'est  de  f aire  celui  d^autrui,  »  disait-il,; 
mais  ilajoutait,  avec  Tinstinct  et  rexp6rience  d*un  obser- 
vateur  passionn6,  que  la  meilleure  des  distractions  pour 
la  princesse  elle-m6me  serait  de  saisir  quelque  chose  des 
conversations  des  promeneurs.  «  Vous  entendriez  des 
jeunes  gens  qui  disent  tout  ce  qu'ils  font,  des  vieillards, 
tout  ce  qu'ils  ont  fait,  et  des  sots,  tout  ce  qu'ils  ont  envie 
de  faire,  et  puis  des  femmes  qui  parlent  toutes  ensengijble : 
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personne  ne  s'6coute,  on  ne  raisonne  sur  rien  et  on  ne 
laisse  pas  de  d^ider  sur  tout.  » 

Ce  trait  n'aurait  pas  6t6  du  dernier  galant  avec  une 
autre  femme  que  la  spirituelle  et  malicieuse  interlocu- 
trice  du  pr61at.  Mais  avec  Mile  de  Montpensier,  Fro- 
mentiferes  poussait  en  toute  liberty  ses  pointes  de 
moraliste  dispense  du  c6r6monial  oratoire  et  d'autant 
plus  vif  et  piquant.  «  Ici,  poursuivait-il,  vous  pourriez 
oulr  un  pr6tendu  savant  qui  s'6nonce  en  termes  pom- 
peux  mais  emprunt6s  ;  rien  ne  part  de  sourca  chez  lui ;  il 
parle  fort  proprement  et  ennuyeusement*.  Dans  un  autre 
peloton  de  promeneurs,  il  y  en  aura  un  qui  assommera  la 
compagnie  de  ses  voyages,  aussi  faux  que  ceux  de  Maho- 
met en  paradis.  »  L'6v6que  a  ce  propos  conta  qu'il  avait 
entendu  lui-m6me,  a  la  promenade,  un  dimanche  soir, 
cach6  derri^re  une  palissade,  apr6s  avoir  r6cit6  son  br6- 
viaire,  deux  avocats  qui  devaient  plaider  le  lendemain 
Tun  centre  Tautre  k  la  Grand'Chambre  et  qui  se  com- 
muniquaient  leurs  plaidoyers  pour  mieux  preparer  leurs 
r6pliques  :  demandeur  et  d6fendeur  pr6tendaient  briller 
tout  en  gagnant  de  Targent ;  mais  Tun  plaidait  pour  un 
seigneur,  Tautre  pour  un  marchand,  et  a  Tavocat  du 
plus  riche  paraissait  toujours  le  mieux  fond6,  6tant  sans 
contredit  le  mieux  fonc6.  » 

Le  pr61at  s'6tait  fait  une  habitude  de  choisir  ainsi  dans 
les  jardins  o\i  le  public  6tait  admis  une  palissade  6paisse, 
qui  lui  permit  de  grossir  en  tapinois  sa  provision  d'ob- 
servations  morales  et  d'apporter  ensuite  quelque  agr6a- 

d)  Mon  excellent  collegue  et  confrere,  M.  le  chanoine  Valentin,  professeur  de 
litt^rature  grecque  k  Tlnstitut  catholique  de  Toulouse,  m'a  fait  remarquer,  apres 
la  lecture  de  ce  travail  j'l  I'Acadcmie  des  Jeux  floraux,  que  celte  dernit^re  phrase 
est  textuellement  de  La  Bruy^re;  la  prccedente  elle-m6mc  se  retrouve  en  ter- 
mes peu  diff brents  au  meme  endroit  :  Caractdres,  ch.  de  la  SocUU  et  de  la 
conoorsation,  15  (ce  morceau  est  de  la  premiere  (Edition,  1668.).  Je  ne  d<^cide  pas 
si  c'est  k  Froraenti^res  ou  seulement  i  M.  de  Chatres  qu'il  faut  attribuer  cet 
emprunt. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  125  — 

ble  sujet  d'entretien  k  la  princesse.  II  se  plut  en  particu- 
lier  k  lui  d6tailler  une  sorte  d'idylle  bourgeoise,  qui  est 
bien  dans  le  goOt  du  temps  et  dont  je  ne  veux  citer  que 
quelques  traits.  II  s'agit  des  confidences  mutuelles  d'une 
blonde  et  d'une  brune  «  ou  plut6t  d'une  noire  » .  L'6v6que  ne 
connait  pas  les  noms  de  ces  demoiselles ;  il  a  d6]k  pour- 
tant  assist6  k  plusieurs  stances,  sachant  le  lieu  et  Theure 
de  leurs  rendez-vous.  «  Pourraient-elles  se  flgurer, 
ajoute-t-il  plaisamment,  qu'un  pr6dicateur  comme  moi 
Mt  assez  badin  et  assez  de  loisir  pour  pr6ter  Toreille  k 
leurs  entretiens  enjou6s  et  s'en  charger  la  m6moire  pour  le 
divertissement  d'une  des  grandes  princesses  de  France  ?  » 

Non  sans  doute,  ces  pauvres  fiUes  n'auraient  jamais 
con^u  pareille  id6e.  Je  crains  m6me  que  les  lecteurs  de 
nos  jours,  parfaitement  6difi6s  sur  les  habitudes  s6v6re8 
du  saint  pr61at,  ne  se  refusent  a  le  reconnaitre  dans  cette 
chronique  amusante.  On  pourra  croire  que  le  garant  uni- 
que de  ces  historiettes,  le  marquis  de  Chatres,  ne  m6rite 
pas  de  faire  foi  et  qu'en  d6pit  du  titre  de  son  livre,  qui 
r6unit  I'esprit  k  la  mdmoire,  il  y  a  plut6t  prodigu6  les 
fictions  que  les  souvenirs;  mais,  k  y  regarder  de  prfes,  on 
ne  trouvera  dans  les  propos  attribu6s  a  T^vfeque  d'Aire 
que  le  ton  k  la  fois  honnfete  et  facile  des  personnes  les 
plus  r6gl6es  d'alors,  et  de  plus,  ce  qui  est  d6cisif,  des 
traits  marqu6s  au  coin  de  Tesprit  du  temps  et  de  Tesprit 
personnel  de  Taimable  et  vertueux  pr61at. 

Voici  d'abord  Tesprit  du  temps.  Des  deux  jeunes  fiUes, 
Tune  se  plaint  de  Tindiff^rence  de  son  poursuivant,qu'elle 
aime  k  la  folic.  (Bien  entendu,  elle  dit  amant,  comme 
les  heroines  de  Corneille  et  de  Racine).  «  On  estheu- 
reux  de  n'aimer  rien,  poursuit-elle,  on  passe  alors  sa  vie 
heureusement.  —  Ce  n'est  pas  un  bien  qui  me  fasse  beau- 
coup  d'envie  »,  dit  sa  compagne.  La  blonde  passionn6e 
ayant  cit6  ce  mot  de  son  adorateur  :  Je  ne  sais  ce  que  Je 
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fais,  quandje  ne  sais  ce  que  vousfaites, — «  Votre  amant, 
r6pond  la  noire,  a  pris  cette  peiis6e  de  quelque  roman : 
on  dit  qu'il  n'ouvre  jamais  la  bouche  sans  faire  un  larcin. 
—  Et  le  v6tre,  r6plique  la  blonde,  a  ce  qu'on  m'a  dit 
aujourd'hui  m6me,  veut  s'6riger  en  auteur  et  mettre  au 
jour  de  petits  livres  de  galanterie.  S'il  le  fait,  et  qu'on  6te 
tout  ce  qui  ne  sera  pas  de  lui,  il  composera  une  biblioth^ 
que  de  papier  blanc.  »  Voila  bien  deux  demoiselles  recher- 
ch6es  par  des  beaux  esprits  lecteurs  des  Amitids,  amours 
et  amourettes  de  Le  Pays  ou  de  la  Montre  de  Bonnecorse. 
Mais  voici  le  pr61at,  tout  diff6rent  des  abb6s  damerets 
d'alors,  qui  se  r6v6le  par  une  note  vraiment  personnelle. 
((  Parmi  tons  ces  promeneurs,  dont  plusieurs  m'ont 
d6voil6  le  fond  de  leur  amepar  les  discours  que  j'ai  sur- 
pris,  —  et  le  nombre  de  ces  oisifs  est  consid6rable,  et  se 
compose  surtout  de  vieilles  gens  et  de  jeunes  moribonds 
et  val6tudinaires, — je  ne  me  suis  jamais  apergu  qu'aucun 
songeat  a  sa  fln  derni^re,  a  une  mort  prochaine,  au 
compte  qull  aurait  a  rendre  de  ses  actions  devant  le  tri- 
bunal redoutable  de  la  justice  divine.  Vraiment,  nous 
regardons  la  mort  comme  une  illusion  produite  par  un 
instrument  d'optique;  quoiqu'elle  ait  le  couteau  h,  la  main, 
tout  sanglant  d'une  infinite  de  meurtres  qu'elle  commet 
k  tout  moment,  et  qu'elle  soit  a  deux  pas  de  nous  pour 
nous  6gorger  sans  piti6,  nous  la  voyons,  par  cette  lunette, 
toujours  marcher  lentement.  )) 

C'est  ainsi  que  r6v6que  pr6dicateur,  mfeme  dans  ses 
loisirs  et  ses  observations  solitaires,  augmentait  ses  pro- 
visions de  moraliste,  et  que  dans  ses  visites  mondaines, 
en  amusant  de  ses  chroniques  les  plus  16geres  une  trop 
romanesque  princesse,  il  savait  glisser  pour  elle,  a  tra- 
vers  les  6chos  d'un  monde  profane,  la  le^on  6difiante 
et  le  trait  salutaire. 
(Lajinprochainement.)  LiSonce  COUTURE. 
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OBJETS  ANTIQUES 

AVEC  MARQUES  DE  PABRICANT 

INSCRIPTIONS  OU  AUTRES  SIGNES 

TROUVES  A  LECTOURE  EN   1890,    1891   ET  1893  (') 


24.  —  Fond  d'une  patere  qui  avait  environ  13  cenlimfetres  de 
diamfetre.  Dans  un  rectangle  au  petit  c6l6  de  gauche  pench6  k  droite 
par  le  haut  : 

APERI 

Lettres  de  3  mill. 

Cette  marque  est  peut-6tre  pour  Aper  J(ecit),  comme  Ta  pensfi 
M.  Allmer,  mais  I  final  est  d'une  grande  nettet6,  comme  d'ailleups  toute 
la  marque.  Du  meme  c6t^  que  la  marque,  trac^  k  la  pointe  apr^s  la  cuis- 
son,  un  grafltto  dont  11  reste  un  petit  trait  vertical  suivi  d'un  trait 
horizontal  qui  joint  un  deuxi^me  trait  vertical  de  2  centimetres  de  hauteur, 
ensuite  les  restes  d*un  signe  plus  petit  qui  semble  avoir  6t6  un  T.  Au 
revers  sur  un  c6t6  de  Tevidement  du  pied,  trac6  6galement  apres  la 
cuisson  : 

X 

Ce  signe,  haut  de  2  centimetres,  est  crois^  de  droite  k  gauche  et  de  haut 
en  has  par  un  troisi6me  trait  pen  ^carte  de  celui  qui  est  dans  la  mSme 
direction. 

25.  —  Fond  d*un  petit  bol.  Dans  un  rectangle  s'^largissant  en 
trapeze,  sur  le  haut  k  gauche  : 

APRO  O 

Lettres  de  3  mill. 

Apro(nii)  oCJjficina)  f  —  L*A  est  sans  traverse  et  sans  signe  pour  la 
rem  placer;  lo  P  et  le  R  sent  retrogrades;  cette  demiere  lettre  incomplete 
vers  le  centre;  le  premier  O,  incomplet  aussi  en  bag  sur  la  gauche.  Les 

(•)  Voir  la  livraisou  de  Janvier,  page  5. 
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marques  au  nom  d*Aproniu8,  avec  variantes  diflerant  plus  ou  moins  de  la 
n6tre,  signaltes  k  Auch,  Bordeaux,  Lyon,  Londres,  Amiens,  Xanten, 
Ri^gel,  FAllier,  Mayence,  Cahors.  La  marque  de  Bordeaux  indiquerait  que 
oe  fabricant  avaitle  prenom  de  Lucius.  Au  revers,  au  fond  de  I'^videment 
du  pied,  qui  a  15  millimetres  de  diametre,  un  grafiitto  fait  apr^s  la  cuisson 
et  donnant  trois  ou  quatre  de  ces  oaract6rcs  ind^chiffrables  dont  nous 
aurons  occasion  de  reparler. 

26.  —  Quart  du  fond  d'une  patfere.  Dans  un  reste  de  rectangle  aux 
coins  arrondis  : 

ATE... 

Lettrea  de  2  milL 

Ate[iu8]  f  —  Les  deux  premieres  lettres  li^es  :  traverse  de  T  sur  le 
sommet  de  A;  cette  derni^re  lettre  incomplete  par  le  bas,  a  droite,  etait 
peut-etre  barrde ;  I'E  n'a  plus  quo  son  angle  superieur.  Notre  marque 
est  trop  incertaine  pour  que  nous  citions  toutes  celles  d'Ateius,  que  nous 
Savons  signalees;  nous  nous  bornons  aux  marques  de  ce  potier  qui  out, 
comme  ici,  T  lie  sur  TA,  soit  :  k  Lyon,  Taufendell,  Paris,  Bordeaux.  Au 
revers,  vers  le  centre  du  champ  de  Tevidement  du  pie  i,  trace  k  la  pointe 
apres  la  cuisson  : 


I 

Inoomplet  en  liaut ;  r6uni  k  la  partie  inferieure  par  un  double  trait, 
extr^mem^nt  fin,  formant  angle  aigu  :  au-dessous  et  k  gauche  de  cette 
deuxi^me  partie.  Nous  retrouverons  des  grafttti  presque  semblable^. 

27.  —  Fragment  de  la  parol  d'un  vase  ornement^.  11  reste,  k  Tex- 
t^rieur,  vers  le  pied  disparu  :  l°un  fragment  de  bordure  ou  guirlande, 
entre  deux  filets,  de  VV,  k  extr6mit(^  sup^rieures  ^panouies  en  dehors, 
couches  les  uns  dans  les  autres ;  2°  place  horizontalement  sur  le  filet 
superieur,  un  reste  de  rectangle  en  relief  sur  lequel  est  imprim6  en 
creux  : 

ATTILL 

Lettrea  de  4  mill,  1(2  et  de  3  mill.  112. 

Le  creux  est  peu  prononc6  et  le  fond  des  lettres  est  plat.  Le  deuxi^me  T, 
plus  petit  que  le  premier,  sous  lequel  11  so  loge  en  par  lie ;  les  trois  dernie- 
res  lettres,  incompletes  sur  Ic  haut,  6taient  probablcment  de  merac  taille 
que  les  deux  premieres.  II  existequelquesexemplesde  marques  sur  Texte- 
rieur  des  vases  ornementds ;  certaines,  en  grands  caract^res,  sans  rectangle 
ou  cartouche,  sout  probablcment  des  marques  de  oeux  qui  out  fait  le 
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moale;  ce  n'est  pas  le  cas  ici,  pensons-nous  :  ayant  vu  un  autre  fragment 
avec  rectangle  semblable,  demeur^  ancpigraphe,  nous  croyons  que  seuU 
ces  rectangles  venaient  du  moule  etqu'ensulteon  y  imprimait  les  caract^res 
au  moyen  d'un  cachet  ou  ces  caracteres  etaient  en  relief  et  non  en  creux 
comme  k  rordinaire;  il  fallait  alors  peu  presser,  comme  ici,  pour  ne  pas 
dMormer  le  vase.  D'apr^s  la  position  de  ce  qui  reste  de  notre  rectangle,  11 
manque  plusieurs  lettres  k  la  marque,  mais  il  n'y  a  pas  h  douter  qu'elle  ne 
fut  au  nom  d*AUillus,  au  genitif  ou  au  nominatif,  avec  manu  on  fecit, 
peut-etre,  plus  ou  moins  abr^ges.  De  la  sorte,  ou  avec  le  nom  seul  k  Tun 
ou  Tautre  cas,  des  marques  ordinaires,  c*est-li-dire  en  relief  au  centre  du 
fond  k  rinterieur  des  vases,  sent  signalees  k  Bordeaux,  Lyon,  Darmstadt, 
Vienne,  environs  de  Mayence,  Treves,  Londres,  Rich  borough,  Yore. 

28.  —  Fond  et  restes  des  parois  d*un  bol  de  grandeur  moyenne, 
c'est-^-dire  de  8  ou  9  centimetres  de  diamfetre;  par  exception  le  pied 
de  ce  vase  est  un  peu  moins  d^agd  k  Tint^rieur  qu'^  Text^rieur.  Dans 
un  rectangle  aux  petits  c6t^  duquel  sont  accol^s  des  queues  d'aronde 
en  relief  joignant  un  I,  chacune^  k  Tint^rieur  : 

AQIM 

Lettres  de  2  mill.  112  et  de  3  mill. 

Le  premier  caract^re  joint  par  le  bas  TI  du  cartouche  et  semble  ^tre 
ainsi  un  N  retrograde;  le  second  caract^re  se  repr^sente  assez  bien  par 
un  U  renverse,  qui  serai t  un  peu  renfle  k  gauche,  aminci  16g6rement  en 
haut,  un  peu  oblique  adroite  :  de  gauche  k  droite  etdehaut  en  bas;  ce  bas, 
ou  extremite  inf^rieure  de  droite,  boulet^ ;  le  troisi^me  caract^re  est  un  peu 
plus  haut  que  ceux  qui  prec^ent,  tout  comme  le  dernier  qui  est  un  M  de 
forme  rustique  ou  cursive.  On  pent  essayer  plusieurs  lectures  de  cette 
marque,  assez  bien  imprim^e,  mais  toutes  peu  certaines ;  nous  nous  borne- 
rons  a  dire  que  M,  par  sa  forme  particuliere,  bien  connue,  indique  que  la 
marque  n'est  probablement  pas  retrograde. 

29.  —  Bol  k  double  courbe  presque  complet,  diamfetre  :  10  centi- 
metres. Le  vase  est  trfes  fin,  sa  couverture  est  craquel6e  par  places. 
Dans  un  rectangle  : 

AlillOVoS 

Letirei  de  3  mill. 

Nous  donnons  cette  marque  sous  toutes  reserves;  quoique  bien  impri- 
mee,  il  est,  pour  ainsi  dire,  impossible  de  la  d^chiflrer  d'une  mani6re 
certaine  :  elle  a  6te  obtenue  d'un  cachet  tr^s  use;  une  horizontale  coupe 
toutes  les  lettres  k  leur  partie  moyenne,  comme  si  on  avait  voulu  annuler 
ou  canceller  le  cachet  matrice.  Les  deux  premieres  lettres  seraient  li6es  : 
traverse  de  L  au  bas  du  jambage  droit  de  A;  II,  est  peut-^tre  B;  le  premier 
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O  croise  ses  lignes  en  haut  de  mani^re  a  former  un  petit  V  aup^rieur. 
La  forme  g6n6rale  des  caract^res  est  cursive. 

30.  —  Fragment  du  fond  d'une  petite  patfere.  Dans  la  partie  gauche 
d'un  rectangle  au  petit  c6t6  en  demi-cercle  : 

A 

Lettre  de  2  mill,  1/2. 

Lettre  tr6s  pure  k  extr6mit6s  boulet6es,  la  traverse  est  plac6e  tr6s  has. 
La  marque  avait  environ  quatre  lettres,  d'apr^s  la  place  de  ce  qui  reste.  Au 
reverS;  dans  le  champ  de  T^videment  du  pied,  trac^  k  la  poiate  apr^  la 
cuisson : 


II  semble  qu'il  y  avait  k  ce  signe,  de  9  millimetres  de  hauteur,  une  suite 
par  le  ba9,  comme  au  n'  26^  mais  sans  liaison;  au  reste,  nous  retrouverons 
le  mdme  grafltto. 

31.  —  Quart  du  fond  l^rement  creux  d*un  petit  vase.  Dans  oe  qui 
reste  d'un  rectangle  au  petit  c6t6  arrondi : 

A.... 

Lettre  de  2  milL  1/2. 

La  lettre  est  incomplete  k  droite  sur  le  haut.  La  marque  avait  environ 
trois  lettres,  d'aprte  la  place  de  ce  qui  reste. 

32.  —  Quart  du  fond  d'une  pat^re  de  grandeur  moyenne,  k  parois 
courbes.  Dans  un  reste  de  rectangle  : 

BOL.... 

Lettres  de  3  mill. 

Bol[m{\f  —  La  demi6re  lettre,  un  pen  incomplete  en  haut  et  au  has,  k 
droite,  pouvait  etre  un  D.  La  place  occup^e  par  ce  fragment  de  marque  indi- 
que  qu'elle  n'avait  pas  plus  de  cinq  ou  six  lettres  quand  elle  6tait  complete. 
Schuermans,  donne  la  marque  BOLMI  comme  trouvee  k  Augst,  mais  il  la 
f rappe,  peut-etre  k  tort,  du  signe  du  doute. 

33.  —  Patere  de  11  centimfetres  de  diamfetre,  incomplete  seulement 
d'un  tiers  de  ses  parois,  qui  sent  en  ligne  droite  penchfe.  Dans  un  rec- 
tangle aux  petits  c6t4s  arrondis  : 

CACV 

Lettres  de  2  mill.  1/2. 

Cacuis).  —  Le  premier  C,  k  peine  courbe,  joint  le  has  de  TA,  qui  a  un 
point  pour  barre;  le  deuxieme  C,  semblable  au  premier  et  assez  ecarte  de 
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TA,  joint  le  haut  de  V.  Signalde  h  Bordeaux,  aux  m^mes  dimensions, 
mais  sans  indication  des  liaisons  et  sans  le  point  dans  A;  de  plus,  la  mar- 
que de  Bordeaux  serait  en  un  cachet  en  forme  de  cartouche. 

34.  —  Fond  creux  d'un  vase  de  grandeur  moyenne,  incomplet  au 
centre  par  un  coup  de  pioche  qui  a  enlev6  une  partie  de  la  marque. 
Dans  la  partie  de  droite  d'un  rectangle  termini  en  cartouche  en 
forme  de  0  : 

...CVS 

Lettres  de  2  mill,  1/2- 

[Ca\cus,  —  Le  C,  pen  courb6,  comme  sur  la  marque  pr^6dente,  est  in- 
complet de  sa  moiti6  inf6rieure;  bien  que  ne  rejoignant  pas  ici  le  V,  ii  n'y 
a  pas  k  douter,  par  la  place  occupee  par  ce  reste  et  par  la  ressemblance  des 
deux  lettres  communes  avec  la  marque  pr^cMente,  qu'il  ne  s'agisse  d'une 
variante  au  mSme  nom.  Cette  variante  signal^  k  Bordeaux,  dans  un 
«  cachet  en  forme  de  cartouche  »  mais  avec  des  dimensions  un  peu  moin- 
dres  qu'ici. 

35.  —  Fragment  du  fond  et  des  parois  d'un  bol  de  grandeur 
moyenne.  Dans  un  rectangle : 

CADV.RCVS 

Lettres  de  2  mill.  1/2. 

Cadurcus.  —  Le  premier  C  joint  I'A  par  le  bas;  le  D  joint  le  premier 
V  par  le  haut;  points  ronds,  le  premier  sur  le  bas,  le  second  dans  la  courbe 
du  C;  R,  joignant  ce  deuxi^me  C  par  le  bas;  le  deuxi^me  V  joint  C  et  S 
par  le  haut.  Le  nom  est  evidemment  gaulois  et  tir6  de  celui  de  la  cit6  des 
Cadurqu^.  La  meme  marque  signal6e  k  Lyon;  deux  variantes  different 
entre  elles,  signal^es^  une  k  Bordeaux,  une  k  Audenge. 

36  (838,27).  —  Grand  fragment  d'un  fond  de  patfere;  couverte  vio- 
lette.  Dans  un  rectangle  aux  coins  l^ferement  arrondis  : 

SVIAD 

Lett  res  de  4  mill. 

Caius.  —  Les  lettres  et  Tinscription  sont  retrogrades  (il  n'y  a  que  le  S 
que  nous  ne  pouvons  pas  retourner  ici  avec  les  caract^res  ordinaires  d'im- 
primerie).  Nous  n'avions  que  les  deux  lettres  de  gauche  lors  de  la  premiere 
publication  de  cette  marque;  malheureusement  un  coup  de  pioche  a  d6truit 
une  partie  des  lettres  du  supplement :  I  n'a  plus  que  son  extr6mit6  sup6- 
rieure;  A,  une  plus  grande  partie  de  cette  extr6mit6;  C  final,  ou  plutot 
initial,  est  presque  complet  et  la  lecture  de  Tensemble  est  absolument  oer- 
taine.  Des  marques,  non  retrogrades,  au  nom  de  Caius,  sont  signal^es  k 
Agen,  Audenge,  Poitiers,  vall6e  de  I'Huveaune,  Aix-les -Bains  (Savoie). 
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87.  —  Fragment  d*un  vase  de9  centimetres  de  diamfetre,  assez  fin, 
de  forme  approchant,  k  Tint^rieur,  celles  des  bols  k  double  courbe ;  en 
contre-courbe,  k  Text^rieur^  vers  le  pied.  Dans  les  resles  d'un  rectangle 
presque  entiferement  gratt^  dans  Tantiquit^,  a vec  la  marque  et  une  partie 
de  la  couverte  des  alentours  : 

GAI... 

Lettres  de  3  mill. 

Cast  peut-^tre  un  reste  de  la  variante  de  la  marque  pr6c6dente  signalte 
k  Agen  et  k  Audenge  :  la  marque  complete  parait  bien  avoir  eu  cinq 
lettres  d*apr^  la  place  de  ce  qui  reste. 

38.  —  Fond  creux  d'un  petit  vase ;  le  tiers  de  la  partie  int^rieure 
enlevi  par  la  pioche.  Dans  un  rectangle  incomplet  k  droite,  au  petit 
c6t6  arrondi  k  gauche  : 

CALV 

Lettres  de  3  mill. 

CahCus).  —  Les  lettres,  plus  espac6es  qu'&  Tordinaire,  sent  k  traits 
larges-mais  vagues;  le  has  de  L,  presque  enti^rement  emi)ort^  par  la  pio- 
che, ainsi  que  le  V,  oix.  il  manque  la  jambe  de  droite  et  presque  toute  la 
jambe  de  gauche  :  cette  lettre.terminait  la  marque  d'apr6s  la  place  de  tout 
ce  qui  reste.  Signal^  k  Tarragone;  et  au  memo  nom,  avec  di verses 
variantes,  ^Lyon,  Vienne,  Li6ge,  Londres,  Newcastle,  en  Auvergne. 

39  (838^3).  —  Grand  fragment  du  fond,  leg^rement  creux,  d'un 
grand  vase.  Dans  un  rectangle  aux  coins  arrondis  : 

C-CL-SV 

Lettres  de   4   mill. 

C(aius)  Cl(audius)  Su(*..xi8).  -—  Les  traits  sont  larges,  les  deux  points 
triangulaires.  Les  marques  au  triple  nom  des  citoyens  remains  ne  sont 
pas  bien  communes  sur  la  poterie  k  couverte  rouge  lustr6e;  nous  en  trou- 
verons  n^nmoins  plusieurs  autres  ici.  A  rextr6mit6  du  fond,  du  m^me 
c6te  que  la  marque,  fragment  de  grafltto,  fait  apr6s  la  cuisson,  compost 
d*un  assez  grand  nombre  de  restes  de  lettres  dont  nous  ne  savons  tirer 
aucun  parti. 

40  (838,4).  —  1,  Petit  fond  plat  avec  restes  de  parois  droites  (..)  (1). 

(1)  C'est  par  ce  signe  (..)  que  nous  indiquons  les  fragments  marques  non 
entr^s  au  Musde;  donner  autrement  les  noms  de  leurs  d^tenteurs  comme  r^f^- 
rence  serait  sans  doute  un  leurre  :  selou  Texp^rience,  il  est  ^  croire  que  plus  ou 
moins  t6t  notre  relevd  est  tout  ce  qui  en  restera.  II  est  moins  inutile  de  nommer 
ceux  qui  ont  donn6  au  Mus6e  tout  ce  qu'ils  ont  trouv^  dans  ce  genre,  en  nom- 
bre assez  important :  cesont  MM.  J.  Candelon,  L,  Lauzero,  J.  Ordi.  11  est  juste 
d'ajouter  que  MM.  E.  Bonnefoi  et  le  D'  A.  Miran  ont  donn4  aussi  plusieurs 
morceaux  marques,  et  non  des  moins  int^ressants. 
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2,  Fond  et  restes  de  parois,  le  tout  semblable  au  pr6c6dent.  Dans  un 
rectangle  : 

ceo 

Lettrea  de  5  mill. 

C(aius)  Co(rnelius)  ?  —  Traits  largea;  O,  parfaitement  rend.  L'exem- 
plaire  qui  n'est  pas  au  Mus^e,  trouv6  nagu^re  au  lieu  dit  Tkdsaurdrey  assez 
loin  de  Pradoulijiy  mais  sur  le  bord  d'un  grand  chemin  qui  y  aboutit. 
L'exemplaire  du  Mus6e  a  sa  premiere  lettre  alt^r^e  par  un  6clat.  La  mSme 
marque  signal^  k  Bordeaux,  Audenge,  La  R6ole.  Voyez  le  num^ro  sui- 

vant 

Eugene  CAMOREYT. 
[A  suivre,) 
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D'un  Mdmoire  sur  C16menc6  Isaure. 

Quand  je  publiai,  en  1866,  les  Vies  des  pontes  gascons  de 
Guillaume  Colletet,  ou,  k  la  suite  de  la  Vie  de  Bernard  du 
JPoey  (1),  j'avais  mis  une  note  critique  sur  C16mence  Isaure,  quel- 
qu'un  me  dit :  «  Prenez  garde !  vous  allez  vous  faire  massacrer  par 
les  mainteneurs  des  Jeux  Floraux.  »  A  quoi  je  r^pondis  :  «  Non,  ce 
sont  tons  des  hommes  d'esprit,  par  consequent  des  hommes  tol6rants. 
Et,  d'ailleurs,  j'ai  eu  soin  de  placer  mes  opinions  subversives  sous  la 
protection  de  divers  noms  devant  Tautorit^  desquels  tons  s'inclineront, 
carces  noms  appartiennent  k  de  trfes  s^rieux  6rudits,  tons  indigenes. 
Je  suis  done  sans  peur  et  sans  reproche.  »  En  effet,  ma  petite  disser- 
tation anti-isaurienne  d6butait  ainsi :  «  Que  faut-il  penser  de  Clemence 
Isaure?  Je  ne  veux  le  demander  qu'k  des  Toulousains.  »  Et  j'6num6- 
rais  Guillaume  de  Catel,  Pierre  de  Caseneuve,  Germain  de  Lafaille, 
Lagane,  J.-B.  Noulet,  et,  apr^s  avoir  analyst  rapidement  les  objec- 
tions de  ces  rudes  jouteurs,  je  concluais  ainsi :  t  II  est  certain  qu'on 
ne  doit  voir  d6sormais  dans  Clemence  Isaure  qu'un  brillant  et  po6- 
tique  fant6me.  »  Aujourd'hui,  c'est  encore  un  6rudit  toulousain,  un 
trfes  curieux  ^rudit  lui  aussi,  le  digne  continuateur  de  VHisioire  g^n^- 
rale  de  Languedoc,  —  n'est-ce  pas  tout  dire  ?  —  qui,  prenant  part  k 
un  tournoi  plus  de  deux  fois  steulaire,  vient  y  donner  un  dernier  et 

(1)  Reoue  de  Gaacogne,  t.  vi,  p.  481-485;  tirage  k  part,  p.  43-46. 
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magnifique  coup  de  lance.  Le  travail  de  M.  Roschach  (M^moires  de 
VAcad€mie  des  Sciences^  Inscriptions  et  Belles-Leitres  de  Tou- 
louse, tome  IV  dela  9®  sine,  1892,  p.  122-138)  est  trop  modeslement 
intitul6 :  Une  hypothdse  sur  la  statue  de  CUmence  Isaure.  C'est  bel 
et  bien  un  travail  d^monstratif,  d^cisif,  ainsi  que  le  prouveront  quel- 
ques  citations  que  je  suis  heureux  de  presenter  ici  comme  un  indis- 
cutable  supplement  k  la  note  ou  j'avais  r6sum6  les  principaux  argu- 
ments ant^rieurs. 

M.  Roschach  pose  ainsi  tout  d'abord  trfes  nettement  la  question : 
€  Depuis  que  s'est  engagte  la  fameuse  controverse  litt^raire  sur  Texis- 
tence  de  Cl^mence  Isaure,  controverse  termin^e,  quant  aux  conclu- 
sions g6n6rales,  par  la  critique  judicieuse  de  Catel,  les  patientes  inves- 
tigations de  Lagane  et  les  solutions  ingteieuses  du  docteur  Noulet, 
mais  laissant  encore  quelques  obscuritds  et  quelques  points  de  detail  k 
61ucider,  la  pifece  de  resistance  des  partisans  obstinfe  de  la  n^buleuse 
fondatrice  des  Jeux  Floraux  est  la  statue  de  marbre  blanc  conservde  i 
rH6tel  de  Ville  depuis  le  xvi«  si6cle  et  honorfe  d'une  sorte  de  culte 
public  sous  le  nom  de  Cl^mence  Isaure.  Comment  admettre,  dit-on 
souvent,  qu'une  ville  place  dans  un  lieu  distingu6  de  son  palais  muni- 
cipal le  portrait  d'une  personne  qui  n'aurait  jamais  exists  ?  Pr^sent^ 
sous  cette  forme  sommaire,  Targument  peut  avoir  quelque  chose  de 
sp6cieux;  il  n'est  pourtant  pas  de  premiere  force,  car  les  figures  d'^tres 
imaginaires  tiennent  une  grande  place  dans  Ticonographie  de  tons  les 
sidles.  La  statue  de  C16mence  Isaure  n'en  constitue  pas  moins  un 
problfeme  int^ressant  qui  inqui6te  la  curiosity  et  qui  reclame  une  solu- 
tion positive.  Laissant  k  part  tons  les  arguments  historiques  d'ordre  si 
vari6  et  si  concluant,  qui  prouvent,  jusqu'k  r^vidence,  Tinanite,  Tin- 
ooh6rence,  la  contradiction  de  toutes  les  tentatives  essayfes  jusqu'i  oe 
jour  pour  justifier,  soil  la  fondation,  soit  la  restauration  des  Jeux  Flo- 
raux par  dame  C16mence,  il  restera  toujours  cette  double  question  : 
Pourquoi  une  statue  de  femme  est-elle  conserv6e  k  rH6tel  de  Ville  et 
pourquoi  cette  statue  est-elle  d^signte  sous  le  nom  de  Cl^mence  Isaure  T 
C'esl  k  quoi  nous  aliens  essayer  de  r^pondre  en  utilisant  diverses  don- 
n6es  qui  ont  6t^  recueillies  avant  nous  et  certains  documents  nouveaux 
que  nous  ne  croyons  pas  sans  valeur.  » 

L'habile  critique  dterit  «  la  figure  dans  son  6tat  actuel;  »  il  constate 
qu'  «  elle  pr6sente  d*une  mani^re  irrefutable  les  caractferes  de  Tart  au 
XIV*  sitele;  »  il  ajoute  malicieusement  «  qu'il  a  fallu  une  bien  grande 
distraction  aux  avocats  de  dame  C16mence  pour  faire  mourir  une  per- 
sonne ainsi  ajustfe  sous  le  r^e  de  Louis  XII  »;  il  recherche  ensuite, 
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avec  autant  de  solide  savoir  que  de  delicate  sagacit6,  «  quelle  statue  de 
femme  du  xiv®  si6cle  a  pu  se  trouver  dans  une  chapelle  du  prieur6  de 
la  Daurade  et  6tre  prise,  de  bonne  foi  ou  autrement,  pour  la  dame  ima- 
ginaire,  substitu6e,  deux  cents  ans  plus  tard,  k  la  Vierge  d'amour,  » 
et,  profitant  d'un  renseignement  de  Lafaille  sur  la  vieille  famille  tou- 
lousaine  des  Ysalguier  qui  avait  sa  sepulture  k  la  Daurade,  il  ^tablit, 
k  la  suite  de  divers  rapprochements  plus  ing^nieux  les  uns  que  les 
autres,  que  la  statue  6tait  celle  de  Bertrande  Bal^ne,  femme  de  Pierre 
Ysalguier,  damoiseau,  laquelle,  par  \m  testament  de  Tann^  1348, 
d^clara  vouloir  toe  ensevelie  en  la  chapelle  du  Chapitre  de  N.-D.  la 
Daurade  ou  reposait  d6]k  Raymond  Ysalguier.  Tout  favorise  Texpli- 
cation  propos6e  par  M.  Roschach,  mtoe  la  coincidence  que  voici : 
«  Les  armoiries  des  Ysalguier  sont  une  touffe  d'iris  k  cinq  fleurs. 
N'est-ce  pas  Tanalogie  de  cet  emblfeme  h^raldique  avec  le  bouquet  des 
fleurs  du  gai  savoir  qui  a  faciUt6  la  confusion  quand  on  s'est  mis  k 
rechercher  une  repr&entation  figurfe  de  Tinsaisissable  patronne  des 
Jeux  Floraux  ?  »  Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  Tanalyse  du  tr^s 
piquant  M^moire  de  M.  Roschach,  oil  abondent  tant  d'autres  curio- 
sit&s  (1),  pensant  bien  qu'aucun  des  lecteurs  de  cette  note  ne  se  re- 
fusera  le  plaisir  de  lire  en  entier  les  seize  pages  dont  je  viens  de  leur 
donner  un  si  agrfeble  avant-gout. 

T.   DE   L. 


(1)  Nolamment  des  details  sur  le  costume  f^minin  au  xiv  siecle  (p.  124-125); 
une  citatiou  extraite  (p.  127)  de  la  Chronique  munlcipale  dn  docteur  Nicolas  de 
Saint-Pierre  au  sujet  de  la  restauration,  en  1627,  de  la  pr^tendue  statue  de  C16- 
mence,  de  laquelle  « tout  ce  qui  se  dit,  »  ainsi  que  de  son  testament,  sont «  choses 
assez  fresles  et  dont  n'appert  point  »;  la  mention  (p.  128)  de  Tintervention, 
comme  d^corateur  de  la  niche  ou  la  statue  lutplac6e,  du  «  grand  peintre  muni- 
cipal Jean  Chalette,  »  que  je  salue,  en  passant,  comme  un  des  correspondants  de 
mon  Cher  Peiresc  (voir  Une  lettre  in6dite  de  Peiresc  d  Joan  Chalette,  1884); 
une  anecdote  sur  le  tombeau  qu'on  croyait  conserver  ^  Toulouse  de  la  reine 
P^dauque  (p.  132);  une  autre  anecdote  sur  un  autre  fantastique  lombeau,  celui 
de  Tempereur  Th^odose,  qu*un  arr6t  du  Parlement,  en  1495,  reconnut  authen- 
tique  (p.  133);  de  spirituelles  plaisanteries  sur  deux  personnages  qui  ont  jou6  un 
grand  role  dans  Taffaire  isaurienne :  Florian,  qui,  par  sa  romance  sur  les  amours 
et  les  malheurs  d'une  Cl^mence  de  safeiQon,  a  compliqu6  «  la  Idgende  primitive, 
d^j^  si  richement  augment^e  par  les  mystiflcateurs  du  xvi«  siecle  »,  et  I'avocat 
litterateur  Mary  de  Gascons,  auteur  de  T^pitaphe  apocryphe  de  la  Muse  tou- 
lousaine  (p.  135);  enfln  et  surtout  la  lettre,  dont  la  minute  a  6t<5  retrouv^e  dans 
lesgaletas  du  Capitole,  par  laquelle  le  corps  municipal  (5  f^vrier  1557)  annon^a 
au  po^te  Ronsard  renvoi  d'une  fleur  du  Gai  savoir  et  d'une  Minerve  d'argent 
k  titre  d*hommage  public.  M.  Roschach  soupgonne  que  Mary  de  Gascons,  capi- 
toul  cette  ann^e  m6me,  fut  Tinspirateur,  peut-6tre  m6me  le  r^dacteur  de  la  ron- 
fiante  6pitre  municipale,  et  je  crois  bien  que  ce  n'est  pas  1^  un  jugement  t^m^> 
raire. 
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SOIREES  ARCHtoLOGIQUES 

AUX   ARCHIVES    d6pARTEMENTALES 


I 

Stance  du  2  Janvier  1893 


Pr^sidenco  de  M.  le  G^n^ral  GRIL.LON 
coxxixrL8mda.xit  la.  Brigade  d'lixfairiterie,  h  A\acli 


Prisents  :  MM.  Balas,  B6n6trix,  Biragnet,  Bousquet,  Cabrol, 
Calcat,  de  Carsalade  du  Pont,  P,  Castex,  Cocharaux,  Coustau, 
Daudoux,  Bellas,  Despaux,  Dorbes,  Embasaygues,  Journet, 
Lacoste,  Lagarde,  Lapeyr^re,  a.  Lozes,  Monlaur,  Sansot, 
Sentis  et  TiERNY,  secretaire. 

M.  le  Prefet  s'excuse  de  ne  pouvoir  assisler  k  la  reunion. 

L^  s&mce  s'ouvre  k  8  heures  1/2  du  soir  aux  Archives  diparte- 
mentales. 

La  ohAteau  da  LaTardans  at  la  duo  da  BoquaUura 

M.  de  Carsalade  rappelle,  k  propos  du  chAteau  de  Lavardens,  cette 
remarque  d6jk  faite,  que  Tabsence  de  documents  emptehe  souvent  de 
dater  les  monuments  anciens.  Ainsi,  k  voir  le  chftteau  de  Lavardens, 
on  pourrait  Tattribuer  au  xv«  ou  au  xvi®  sifecle,  si  nous  ne  savions  per- 
tinemment  qu'il  fut  commence  en  Tannfe  1620.  C'esl  un  livre  de 
comptes  conserve  aux  Archives  d6parlementales  (sine  E,  94)  qui  nous 
donne  cette  date  precise,  en  m^me  temps  que  le  relev6  de  c  la  despense 
faicte  pour  le  bastiment  du  chasteau  et  jardin.  »  Ce  document  mirite- 
rait  d'etre  public  k  cause  des  nombreux  details  techniques  qu'il  contient. 

Lavardens  appartenait  au  domaine  personnel  des  comtes  d'Anna- 
gnac;  il  fut  achete  par  le  mar6chal  de  Roquelaure  et  reconstruit  par 
lui.  La  mort  du  due  interrompit  les  travaux  dA\k  fort  avancfe  et  ils  ne 
furent  jamais  repris,  ses  hiritiers  ayant  cessi  d'habiter  le  pays. 
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Le  chateau  de  Lavardens  est  post^rieur  aux  guerres  de  religion,  il 
se  place  done  k  I'^poque  oil  les  anciens  ch&teaux  feodaux  furent  con- 
vertis  en  habitations  de  plaisance;  k  ce  titre,  il  m^rite  plus  qu'une  des- 
cription, il  serait  int^ressant  de  le  visiter. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  g6n6ral  Grillon,  on  d&ide  qu'une  excur- 
sion k  Lavardens  aura  lieu  k  la  fin  de  Janvier  ou  dans  les  premiers 
jours  de  f^vrier. 

Un  joumallste  professeur  &  Auch,  il  y  a  cent  ans :  Pierre  Ohantreau 

Communication  de  M.  B6netrix. 

€  Le  culte  de  la  Raison  eut  son  journal  special,  a  Auch  :  Les  Docu- 
»  menis  de  la  Raison,  feuille  anilfanaiiquej  publi6e  par  un  nomm6 

>  Chantreau.  Type  curieux  que  cet  bomme^  retrouv6  par  M.  Aulard, 
»  et  qui  vaudrait  que  quelque  patriote  auscitain  nous  le  restituAt  tout 
»  k  fait.  II  avait  ^t6  charg6  par  Dumouriez,  en  1792,  d'une  mission 

>  secrete  en  Catalogue;  il  s'agissait,  sans  nul  doute,  de  pressentir  les 
»  tendances  ei  les  intei}tions  de  la  nation  catalane,  et,  probablement, 

»  de  Tattirer  k  Talliance  de  la  R^publique  franggjise La  mission  de 

»  Chantreau  avorta.  Comment  fut-il  amen6  k  Auch?  M.  Aulard  ne  le 
»  dii  pas.  Mais  dfes  qu'il  y  fut  6tabli,  il  n'en  bougea  plus.  11  y  mourut 
»  en  1808,  professeur  d'histoire  k  TEcole  centrale...  » 

»  Ces  lignes  de  M.  Xavier  de  Ricard  contiennent  plusieurs  erreurs. 
D'abord,  il  n'est  pas  vrai  de  dire  que  M.  Aulard  a  t  retrouv4  »  Chan- 
treau, puisque  celui-ci  a  sa  notice  un  pen  partout :  dans  les  recueils 
biographiques,  dans  la  France  liiUraire  de  Qu^rard,  m^me  dans  le 
Dictionnaire  des  liiUratures  de  Vapereau.  Mais  comme  la  notice 
qu'on  lui  a  consacrte  dans  tons  ces  ouvrages  est  fort  succincte,  je  vou- 
drais  pr6ciser  un  peu  quelques  points  de  sa  vie. 

• 

»  Pierre  Chantreau  a  6t6  plusieurs  fois  confondu  avec  un  pritendu 
religieux  du  nom  de  Dom  Chantreau.  J'ai  pos6  k  ce  sujet  une  question 
dans  y Inter mddiaire  des  chercheurs  et  curieux  et,  d'aprfes  la  rdponse 
qu'y  a  faite  M.  A.  de  Saint-Romain  (I),  Dom  Chantreau  et  Pierre 
Chantreau  ne  sont  qu'un  seul  et  m6me  personnage,  notre  joumaliste. 

»  Le  l^*-  Janvier  1794,  le  Directoire  du  d^partement  6tant  en  s&nce, 
le  president  dit  qu'un  citoyen  habitant  k  Cast^ra-Vivent  (aujourd'hui 
Cast^ra-Verduzau),  dont  on  vante  le  patriotisme  et  les  talents,  offre 
d'^mettre  trois  num6ros  par  d&ade  d'une  feuille  qu'il  veut  entiferement 

(1)  VlnUrmidiaire,  30  octobre  1892,  p.  467. 
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consacrer  k  rinstruction.  du  peuple,  sous  la  seule  condition  que  TAdmi- 
nistration  payera  les  frais  d'impression.  Le  president  est  charg6  d'ac- 
cepter  ToflEre  de  ce  citoyen,  mais  de  lui  demander  que  les  num^ros  de 
sa  feuille  soient  envoy6s  au  d6partement  qui,  aprfes  les  avoir  examines, 
les  enverra,  lui,  directement  k  rimprimeur. 

»  Ce  a  citoyen  »  de  Cast6ra-Vivent  n'^tait  autre  que  Chantreau.  II 
requt  copie  de  la  deliberation  et,  dans  le  courantdu  mois,  parut  le  pre- 
mier num^ro  des  Documents  de  la  Baison,  Ce  sont  des  fascicules  de 
32  pages  portant  pour  ^pigraphe  deux  vers  de  Voltaire.  La  collection 
complete  se  compose  de  19  c  documents  »  tir^s  k  900  exemplaires.  On 
pent  lire  dans  leder^iier  un  assez  curieux  portrait  de  Robespierre,  pos- 
t^rieur  au  9  thermidor;  et  dans  le  num^ro  3  cette  note  du  r6dacteur : 
«  Je  prie  les  ci-devant  cur^s  qui  trouveront  k  propos  de  m'adresser 
des  injures,  comme  quelques-uns  ont  d6j^  fait,  de  vouloir  bien  me  les 
faire  parvenir  franches  de  port.  » 

* 

V  Lorsqu'en  mars  1796,  TEcole  centrale  du  Gers  fut  sur  le  point  de 
s'ouvrir,  Chantreau  se  pr6senta  et  fut  nomm^  professeur  d'histoire  (1). 
II  allait  s'y  rencontrer  avec  Barthe,  ^vdque  du  Gers,  qui  y  professait  la 
grammaire  g6n6rale, 

*  »  Les  Rapports  du  Jury  d'instruction  sur  Chantreau  sont  fort  i\o- 
gieux.  On  pent  les  r^sumer  ainsi :  «  Le  cours  se  fait  avec  Erudition  et 
d'une  mani^re  neuve.  L'ei6ve  n'a  rien  appris  par  coeur :  on  Ta  surtout 
occupy  k  la  meditation.  » 

»  L'an  VII  vit  se  d^rouler  k  TEcole  centrale  ce  qu'on  appela  «  Taflfaire 
Chantreau  »  :  le  depute  du  Gers  Desraolins  ayant  veqn  k  Paris  une 
lettre  signde  David,  celui-ci  (membre  de  FAdministration  ddparte- 
mentale)  d^clara  que  c'etait  la  ToBuvre  d'un  faussaire.  La  pi6ce  fut 
examinee  par  trois  experts  en  ecritures  qui,  d'un  commun  accord, 
declarferent  que  la  leltre  en  question  etait  €  une  production  naturelle 
du  citoyen  Chantreau.  »  Celui-ci  nia  vivement,  s'en  empara  par  ruse 
et  «  pour  empteher  qu'on  en  fit  un  usage  infdme  »  —  ce  sont  ses 
expressions  —  Tenvoya  au  Ministre  de  la  justice. 

»  Quel  etait  cet  usage  infdme  f  Je  ne  saurais  le  dire,  pas  plus  que  je 
ne  saurais  etablir  le  veritable  sens  des  lignes  qui  suivent : 

«  Je  declare  que  la  derni6re  phrase  du  journal  «  le  Democrate 

(I)  V.  aux  Archives  le  curieux  M^moire  qu'il  adrcssa  i  cette  occasiou  au 
d^partement  et  doiit  M.  B<^aetrix  a  donnd  lecture. 
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conaiitutionnel  »  (n°  12;  Pourquifes-Armagnac,  imprimeur)  commen- 
Cant  par  ces  mots  :  t  Le  citoyen  Chanireau,..  »  et  finissant  par 
ceux-ci :  €  ...  une  grande  sc^ne  se prepare  ici  »,  est  de  moi,  que  cette 
phrase  se  rapporte  a  moi  et  est  relative  h  la  reaction  qu'on  exerce  sur 
moi  et  qu'on  se  propose  encore  d'y  exercer.  Je  n'aurais  pas  cru  que 
cette  tres  intelligible  phrase  cut  besoin  d'interpr^tation,  car  la  scfene  de 
douleur  qu'on  me  prepare  ici  est  connue  de  tout  le  monde. 

»  Auch,  14  fructidor  an  vii. 

>  Sign6 :  Chantreau.  » 

»  II  ne  faut  pas  oublier  que  Chantreau  6tait  ce  qu'on  appelait  alors 
un  patriate  exag^r^.  Ses  idte  jacobines  connues  de  tous  furent  peut- 
6tre  son  principal  tort,  surtout  h  cette  6poque  de  reaction  ou,  comme  dit 
M.  Taine,  «  les  mots  de  Jacobin  et  de  vaurien  6taient  presque  deve- 
nus  deux  termes  synonymes.  w 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  Chantreau  resta  k  son  poste  jusqu'i  la  suppres- 
sion de  TEcole,  survenue  en  Tan  xii  (1804).  Mais  comme  dans  les 
demiers  mois  il  se  trouvait  k  Paris,  il  avait  fait  agrto  pour  son  sup- 
pl&mt  Paul  Sentetz  fils,  de  Duran,  son  ancien  616ve. 

»  C'est  Chantreau  qui  a  dress6  le  premier  Annuaire  du  Gers,  oelui 
de  Tan  xi,  qui  est  devenu,  k  Theure  qu'il  est,  k  pen  pr^  introuvable. 

»  M.  de  Ricard  s'est  encore  tromp6  lorsqu'il  a  6crit  que  Chantreau 
n'avait  plus  quitt6  Auch.  II  fut  nomm6,  en  effet,  professeur  d'histoire 
k  TEoole  imp^riale  militaire  de  Fontainebleau  (actuellement  Saint- 
Cyr)  et  il  remplit  jusqu'^  sa  mort  ces  fonctions. 

»  Mais  il  est  revenu  mourir  k  Auch,  le  25  octobre  1808.  Son  acte 
de  d6cfes  est  ainsi  congu : 

^  Du  25  octobre  1808. 

«r  ...  Ce  matin  k  huit  heures  M.  Pierre-Nicolas  Chantreau,  profes- 
»  seur  d'histoire  k  TEcole  militaire  de  Fontainebleau,  kgi  de  soixante- 
»  sept  ans,  ^poux  de  dame  Marie  Louise  Amaudry  (ou  Arnaudry  t) 
9  habitante  d'Auch,  est  d4.cW6  dans  la  maison  de  M.  Solirfene,  rue  de 
»  rOratoire.  * 

a  Par  jugement  du  tribunal  civil  d'Auch  du  21  novembre  suivant 
et  sur  la  demande  de  la  veuve  Chantreau,  qui  a  pr6tendu  y  avoir 
iiit^r^t,  on  a  ajout6  dans  Facte  de  d^c^s  k  ces  mots  :  «  Ecole  militaire 
de  Fontainebleau  »  ceux-ci  :  «  actuellement  iransf6r^e  d  Saint- 
Cyr.  » 

»  Je  me  demande  quel  int^r^t  la  veuve  Chantreau  pouvait  bien 
avoir  k  cette  addition. 

»  Le  Moniteur  consacre  k  Chantreau  un  article  n&^rologique,  d'oii 
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j'extrais  cette  phrase  :  «  II  laisse  la  reputation  d'un  homme  aimable, 
»  instruit  et  d'une  grande  probity.  »  La  biblioth^que  de  Chantreau, 
qui  se  composait  d'environ  seize  cents  volumes,  fut  achetde  par  le  sieur 
Labat,  imprimeur-libraire,  ^  Auch.  M.  Desponts  a  fait  don  aux  Ar- 
chives, il  y  a  quelques  anntes,  du  catalogue  manuscrit  de  la  biblio- 
thfeque  Labat,  mais  dress^  avant  la  fusion  des  deux  bibliothfeques.  On 
trouve  plusieurs  fois,  en  face  de  divers  titres  d'ouvrage,  cette  men- 
tion :  prSi^  au  citoyen  Chantreau  ». 

La  Soci^td  populaire  d'Auoh  et  ses  Archives 

M.  Delias  rappelle  que  les  Archives  d^partementales  (sirie  L,  694) 
poss^dent  le  registre  des  deliberations  de  la  Society  Montagnarde ; 
c'est  un  document  de  premier  ordre  qu'on  ne  saurait  trop  consulter  et 
on  doit  se  feiiciter  que,  sur  la  demande  de  M.  Tarbouriech,  alors 
archiviste,  le  Conseil  general  en  ait  vote  Tacquisition,  malgr6  son  prix 
eieve  (mille  francs). 

Ce  registre  va  du  3  frimaire  an  II  au  17  vendemiaire  an  III 
(23  novembre  1793,  au  8  octobre  1794).  La  Societe  existait  pourtant 
avant  et  aprfes  ces  dates  extremes  et  Ton  est  d^-lors  fonde  k  se 
demander  ce  que  sont  devenus  les  registres  de  ses  proc^s-verbaux. 

C'est  h  cette  question  que  M.  Delias  est  heureux  de  repondre,  grftce 
k  une  brochure,  aujourd'hui  bien  rare,  imprimee  d  Auch  chez 
LacazCy  imprimeur-libraire^  vers  1795.  Cette  brochure  se  compose 
de  deux  rapports  :  1**  Un  premier  rapport  fait  le  9  germinal  an  III 
d  la  Soci^t^  populaire  d'Auchypar  son  Comity  d^instruction,  con- 
tenant  T  analyse  des  registres  de  Vancienne  Soci6t^y  dissoute  par 
ordre  du  Reprdsentant  du  peuple  Bouillerot ;  2^  Un  second  rap- 
port/ai^  le  19  germinal  Van  III  (71  pages). 

On  voit  de  suite  de  quelle  importance  est  ce  document.  Le  Comite 
d'instruction  nous  fait  connaitre,  par  Tanalyse  qu  il  en  donne,  les 
seances  dont  les  proc^s-verbaux  nous  manquent,  en  mtoe  temps 
qu'il  nous  explique  la  disparition  d'une  partie  d*entre  eux. 

A  la  seance  du  4  aout,  sur  la  proposition  de  Lantrac,  on  brule  les 
registres  de  Tancienne  Societe  du  24  mai  au  4  aout  1793.  Dans  la 
seance  du  11  aout,  le  m^me  Lantrac  fait  adopter  k  la  Societe  le  nom  de 
SociM  Montagnarde;  le  19,  on  arr^te  I'expulsion  du  Representant 
Laplaigne.  Le  rapport  serait  k  citer  en  entier  jusqu'au  3  frimaire  an  II, 
car  c'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  la  Societe  populaire  devenue  Monta- 
gnarde. 

A  partir  du  3  frimaire,  Tinter^t  des  travaux  du  Comite  est  moins 
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grand;  nous  avons  mieux  que  Tanalyse  qu*il  nous  donne  des  procfes- 
veabaux  de  la  Soci6t6  Montagnarde,  puisque,  ainsi  qu'il  a  i\i  dit 
plus  haut,  nous  avons  ces  proc6s-verbaux  eux-m6mes  :  Arch.  d6p., 
s6rie  L,  694. 

M.  Delias  se  borne  k  faire  remarquer  que^  d'aprte  le  rapport,  le 
procfes-verbal  de  la  s&ince  si  importante  du  18  germinal  an  II  (atten- 
tat contre  Dartigoeyte)  f ut  falsifiS,  ratur6  et  fait  aprfes  coup.  On  pent 
se  rendre  compte  de  Texactitude  du  fait  rapportA,  en  consultant  le 
registre  conserve  aux  Archives,  aux  folios  83  et  84. 

Le  travail  du  Comit6  d'instruction  ne  s'arr^te  pas,  comme  le  registre, 
au  17  vendemiaire  ^n  III.  II  porte  Agalement  sur  les  stances  des  mois 
suivants,  mais  il  constate  (ce  qui  est  int^ressant  pour  nous)  que  sou- 
vent  les  proc^-verbaux  restent  en  ^euilles  volantes,  qu'il  y  a  des 
s&nces  sans  procfes-verbal,  et  des  procfes-verbaux  en  projet  dans  les 
premiers  jours  de  brumaire. 

^  Jouets  gaUo-romains  en  terra  cuite 

M.  Calcat  communique  k  la  Soci^tA  une  figurine  en  terre  cuite 
repr&entant  un  coq,  trouv6e  demiferement  k  Auch,  au  Garros,  chez 
madame  Daries.  Les  objets  qui  entouraient  cette  figurine,  notamment 
des  monnaies  d'Antonin  le  Pieux,  ne  iaissent  aucun  doute  sur  son 
origine  gallo-romaine.  Du  reste  nos  musfes  renferment  un  assez 
grand  nombre  d'objets  similaires ;  il  y  a  m6me  des  poupSes  en  terre 
cuite  et  qui  sont  articul^es. 

M.  le  g^n^ral  Grillon  dit  qull  a  trouvi  jadis  en  Tunisie  une  figurine 
en  terre  cuite  repr6sentant  un  petit  temple.  II  Ta  remise  k  M.  de  La 
Blanchfere;  c'6tait  6videmment  un  jouet  d'enfant  de  la  mftme  Apoque 
que  Tobjet  que  possfede  M.  Calcat. 

Le  Manage  d'un  gentUhomme  gasoon  au  XVT  si^ole 

Communication  de  M.  de  Carsalade  du  Pont. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  la  curiosity  historique  qui  pousse  les 
esprits  vers  la  recherche  des  conditions  de  la  vie  des  diverses  classes 
de  la  soci6t6  dans  les  temps  6coul6s.  Ce  que  Ton  est  convenu  d'appeler 
aujourd'hui  la  question  sociale  a  donn6  de  TactivitA  k  cette  recherche. 
L'^tude  comparative  de  la  vie  priv6e,  de  ses  Evolutions  successives, 
fournit  en  eflEet  au  sociologue  des  elements  pr6cieux,  pour  la  solution 
des  probl^mes  qui  agitent  aujourd'hui  les  masses. 

>  Parmi  les  documents  nombreux  qui  peuvent  6tre  mis  en  oeuvre 
pour  cette  Etude^  les  livres  de  comptes  doivent  6tre  class^  parmi  les 
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plus  prteieux.  Sous  leur  aridity  apparenle  se  cacbent  des  renseigne- 
ments  curieux,  intimes,  a  Taide  desquels  on  reconstitue  facilement  le 
genre  de  vie  et  les  habitudes  de  ceux  qui  les  ont  ^rits. 

>  Les  archives  du  chateau  de  La  Tour  (1)  renferment  un  cahier  des 
comptes  de  manage  de  Jean  de  Lary,  seigneur  de  La  Tour,  pour  toute 
i'annte  1574.  Grdce  k  ce  document,  il  est  tr6s  facile,  comme  on  va  le 
voir,  d'entrer  dans  la  familiarity  de  ce  gentilhomme  gascon  et  de  T^tu- 
dier-dans  sa  vie  priv6e,  vie  d'ailleurs  trfes  simple  et  tr6s  modeste. 

»  Etablissons  d'abord  le  chiflfre  de  sa  fortune.  D'apr6s  un  document 
renferm6  dans  les  m^mes  archives,  Jean  de  Lary  possMe  un  bien 
estim^  k  environ  5,000  livres  de  rente.  C'est  un  ^os  revenu.  Pour 
estimer  cette  fortune  comparativement  h  la  valeur  actuelle  de  Targent. 
il  faut  chercher  un  terme  de  coraparaison,  c*est-^-dire  un  objet  aussi 
usuel  en  1574  qu'en  1893  et  dont  la  production  soit  restte  k  peu  pr^ 
la  m^me.  Je  trouve  par  exemple  dans  ce  cahier  de  compte,  qu'en  1574 
une  paire  de  poulets  valait  «  4  sols  » ;  aujourd'hui  cette  mfeme  paire 
de  poulets  se  vend  environ  40  sols,  c'est-^-dire  dix  fois  plus,  non  pas 
que  le  prix  en  ait  gu6re  chang^,  mais  parce  que  Targent  devenu  plus 
commun  a  perdu  de  sa  valeur.  Par  la  m^me  raison,  un  revenu  de 
5,000  livres  en  1574  vaudrait  aujourd'hui  dix  fois  plus,  50,000  li- 
vres (2). 

»  Voili  done  un  gentilhomme  poss6dant  un  revenu  6gal  k  une  for- 
tune moderne  de  50,000  livres  de  rente.  Ce  gentilhomme  n'est  pas 
mari^,  il  vit  dans  son  chateau  avec  son  frferc  cadet  et  sa  scBur.  Son 
train  de  maison  est  considerable ;   de  norabreux  domestiques,   inten- 

(1)  Commune  de  Miramont-Latour,  canton  de  Fleurance. 

(2)  Nous  donnons  h  litre  de  renseignements  les  prix  de  certains  objets  relev^s 
dans  ce  livre  de  comptes. 

Deux  paires  de  poulets,  8  sols.  —  Une  paire  d*oisons,  1  livre.  —  Une  livre 
d'huile  d'olive,  6  sols,  8  deniers.  —  Une  livre  d'huile  de  «  careil  »,  5  sols.  — 
Un  «  comet  »  de  sel,  1  livre,  18  sols.  —  Id.  2  livres.  —  Un  boisseau  dc  chatai- 
gnes,  3  sols.  —  Quatre  oranges,  2  sols,  8  deniers.  —  Une  livre  un  quart  sucre, 

I  livre,  5  sols.  —  Trois  livres  chandelles,  21  sols. 

Un  uchau  sole  grise,  3  sols,  9  deniers.  —  Une  douzaine  d'aiguillettes  de  soie, 
8  sols.  —  Id.  de  filoselle,  3  sols.  —  Six  pans  toile  de  Laval,  1  livre,  4  sols.  — 
Quatre  pans  toile  de  maison,  8  sols.  —  Deux  pans  et  demi  de  cordelhat  blanc, 

I I  sols.  —  Trois  pans  estamet  gris,  1  livre,  19  sols.  —  Une  once  soie  noire, 
1  livre.  —  Trois  pans  et  demi  toile  rayee  de  soie,  1  livre,  1  sol. 

Deux  chandeliers  de  laiton  du  poids  de  neuf  livres  A  9  sols  la  livre,  3  livres, 
18  sols.  —Une  main  de  papier,  2  sols.  —  Une  sangle  de  cheval,  7  sol5.  —  Un 
licol,  3  sols.  —  Quatre  fers  neufs  k  cheval,  7  sois.  —  Deux  cents  clous  «  Jata- 
d6s  »,  7  sols.  —  Deux  mille  clous  de  quatre  ongles,  30  sols. 

D^pense  de'  «  six  vingt  »  joum6es  d'homme  pour  transporter  du  bl6  k 
Condom^  7  liyres. 
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dant,  palefrenier,  jardinier,  valets,  chambriferes,  cuisinifere  et  servantes, 
animent  la  maison ;  dix  chevaux  piaffent  dans  ses  6curies.  Le  cha- 
teau, grosse  masse  en  pierre  de  taille,  presque  entiferement  reconstruit 
par  son  p^re,  est  richement  meubl6.  Le  buffet  est  rempU  de  pieces 
d'argenterie  et  d'^tain.  Les  chambres,  tendues  de  tapisseries  de  grand 
prix,  sont  omies  de  lits  somptueux.  Citons  cntre  autres  :  «  Un  chalit 
de  noguier  garny  de  cortines  et  dessas  d'estamet  vert  en  broderie  fait 
en  ramage  de  plusieurs  coleurs  ;  au  fond  duquel  lit  sont  les  armoiries 
de  la  maison  de  Latour,  com  poshes  de  trois  corneilles  dans  un  escus- 
son  oil  il  est  escrit  en  dessus  :  <  Dans  un  beau  lit  on  peult  mourir 
de  faim  (1).  » 

»  Malgr6  ce  train  de  maison,  la  vie  de  ce  gentilhomme  est  trfes 
simple,  trfes  campagnarde,  k  peine  eelle  d'un  riche  paysan  de  nos 
jours.  II  consomme  sur  place  les  produits  deses  fermes.  La  viande  de 
boucherie  ne  paralt  que  trois  fois  sur  sa  table  dans  tout  le  cours  de 
Tannte,  une  fois  avec  profusion  au  mois  de  f6vrier,  pour  traiter  les 
gentilshommes  et  les  pr6tres  qu'il  a  invitfe  au  bout  d'an  de  son  frfere 
aln6  Bertrand,  tu6  Fannie  prdcddente  au  si6ge  de  La  Rochelle,  et 
deux  autres  foisau  temps  des  vendanges,  sous  la  rubrique  «  des  tripes 
et  un  pied  de  boeuf  achetes  au  boucher  de  Fleurance  ».  Sa  basse-cour 
et  le  produit  de  sa  chasse  suffisent  amplement  k  gamir  son  garde- 
manger.  Ilestvrai  que  pour  «  les  honneurs  »  de  son  frfereilfait 
Tacquisition  d'un  gibier  rare,  k  en  juger  du  moins  par  le  prix :  «  deux 
paires  de  ramiers  xvi  sols  ».  C'est  chez  lui,  dans  son  ch&teau,  que  Ton 
fait  cuire  le  pain  destini  k  sa  table  et  k  celle  de  ses  domestiques.  La 
plus  grosse  d^pense  de  Tann^e  est  celle  qui  est  faite  pendant  les  deux 
mois  du  Car6me,  du  28  fivrier  au  11  avril.  La  basse-cour  et  la  chasse 
n'offrant  que  des  fruits  d^fendus,  notre  gentilhomme  se  rejette  en  bon 
Chretien  sur  la  morue,  les  barengs  rouges,  les  sardines,  les  oeufs, . 
rhuile,  et  en  fait  une  grande  consommation.  Son  livre  de  comptes 
mentionne  pour  le  premier  jour  du  Car^me  les  achats  suivants  :  six 
morues,  16  sols,  1  denier;  vingl-six harengs  rouges,  12  sols,  6  deniers; 
un  cent  de  sardines,  14  sols.  II  faut  croire  que  les  6normes  fosses  qui 
environnaient  le  chateau  de  La  Tour  appro  vision  naient  aussi  sa  table 
de  carpes  et  de  tanches.  Sa  cuisine  est  g^n^ralement  tr6s  6picte: 
en  dehors  de  Tail  et  de  Toignon,  il  fait  de  frequents  achats  de  poivre, 
de  cannelle,  de  noix  muscades,  de  safran,  de  gingembre.  Le  luxe  est 
exclu  de  cette  table.  C'est  la  vie  rurale  simple,   sobre,  m^nagfere  du 

(1)  Inventaire  fait  en  16E2  ^  la  mort  de  Jean  de  Lary  (arduves  du  ch&teau  de 
Latour). 
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bien,  vie  forte  d'ailleurs  qui  aguerrissait  le  corps  et  trempait  le  carac- 
tfere,  etqui,  implant6e  depuis  longtemps  dans  nos  provinces  gasconnes, 
forma  en  definitive  ces  legions  d'hommes  de  guerre  qui  ont  port6  s^ 
haut  et  si  loin  la  renommfe  militaire  de  la  Gascogne. 

>  Si  la  table  est  simple  au  chateau  de  La  Tour,  ceux  qui  y  sont 
assis  sont  n6anmoins  richement  v^tus;  le  luxe  des  habits  est  avec  celui 
des  chevaux  le  seul  que  se  permette  le  ch^telain,  II  porte  des  chausses 
et  des  pourpoints  de  soie  de  diverses  couleurs,  relev6s  de  broderies 
d'or  ;  son  frfere  et  sa  soeur  sont  6galement  richement  v^tus.  Les  achats 
de  taflEetas,  de  rubans,  de  filets  d'or,  de  soie,  d'aiguillettes  en  filoselle, 
de  toiles  de  Laval  etde  Paris,  de  peaux  de  chamois,  etc.,  reviennent 
frSquemment  dans  le  livre  de  comptes.  Leurs  souliers  simples,  pris  k 
Fleurance,  coutent  17  et  18  sols,  et  ceux  «  k  troys  semeles  »,  une 
livre  4  sols. 

»  Le  total  de  la  d^pense  pour  Tann^a  1574  se  monte  k  875  livres 
15  sols  6  deniers,  et  dans  ce  chiff re  sont  compris  Tentretien  des  ^curies, 
de  la  sellerie,  de  la  vaisselle  vinaire,  la  fenaison,  le  sciage  et  le  bot- 
tagedu  bl6,  les  vendanges,  les  gages  des  domestiques,  en  un  mot  toutes 
les  d^penses  que  n6cessite  une  vaste  exploitation  agricole.  D'aprfes  le 
calcul  que  nous  avons  fait  plus  haut,  celte  somme  repr6senterait  au- 
jourd'hui  8,750  fr.,  k  d^duire  d'un  revenu  6valu6  au  cours  actuel  de 
Targent  k  50,000  fr.  Reste  en  caisse  pour  Taccroissement  de  la  fortune 
du  seigneur  de  La  Tour,  41,250  francs  1 

»  Voilk  comment  se  fondaient  et  se  conservaient  autrefois  les  mai- 
sons.  Depuis  qu'avec  la  simplicity  de  la  vie,  les  moeurs  patriarchales 
s'en  sont  allies,  T^tat  social  a  complfetement  chang6,  les  ruines  se  sont 
accumuldes  et  Ton  en  est  r6duit  k  chercher  dans  les  vieux  documents 
pour  retrouver  cette  Gascogne  sage,  6conome,  qu'ont  connue  nos  pferes.  » 

La  guUlotine  ayant  servi  &  Pex^cution  de  Louis  XVI  attribute  &  Auch 

M.  Tierny  signale  aux  Membres  de  la  Soci6t6  un  fait  assur^ment 
nouveau  pour  beancoup  et  qui  serait  int^ressant  pour  Thistoire  locale 
s'il  etait  prouv6.  D'apr^  un  contemporain,  on  aurait  tir6  au  sort  la 
guillotine  ayant  servi  k  Texfeution  de  Louis  XVI,  et  elle  6chut  k  la 
ville  d'Auch.  G'est  ce  qu'on  pent  lire  dans  un  ouvrage  intituld  :  Modes 
et  usages  du  temps  de  Marie-Antoinette;  Licre-Journal  de  Madame 
Eloffe,  couturidre-lingdre  ordinaire  de  la  Reine  et  des  Dames  de 
m  Cour  (1).  . 

(1)  Paris,  Didot,  1885.  2  vol.  in-4». 
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M.  Tiemy  a  re^u  demiferement  une  demande  de  recherches  k  ce 
sujet.  Aucun  documeut  conserve  aux  Archives  d6partementales  ne 
vient  confirmer  cette  assertion.  Peut-^tre  serait-on  plus  heureux  en 
cherchant  dans  les  archives  de  la  ville? 

M.  Delias  dit  que  tout  ce  qui  regardait  les  guillotines  ^tait  du  ressort 
des  administrations  d6partementales  et  il  cite  les  faits  suivants  k  Tap- 
pui  de  son  observation. 

Le  d6partement  du  Gers  avait  son  exfeuteur  des  arrets  criminels  (1). 

L'article  I*''  de  la  loi  du  13  juin  1793  porte,  en  effet,  qu' «  il  y  aura, 
»  dans  chacun  des  d6partemenls  prfes  les  tribunaux  criminels  un  exd- 
»  cuteur  de  leurs  jugements.  » 

Le  traitement  des  ex6cuteurs,  charge  g6n6rale  de  TEtat,  6tait  de 
2^400  livres  dans  les  villes  dont  la  population  n'excMait  pas  50,000 
kmes  (art.  2  et  3  de  ladite  loi). 

Ind6pendamment  de  leur  traitement,  il  leur  fut  pay5  annuellement 
une  somme  de  1,600  livres  pour  deux  aides,  k  raison  de  800  hvres  cha- 
cun (loi  du  3  frimaire  an  ii,  23  novembre  1793). 

EnjQn,  la  loi  du  22  floral  an  n  (11  mai  1794)  ^tablit  des  r^les  rela- 
tives k  la  nomination  des  ex6cuteurs. 

t  La  guillotine  avait  ii&  mise  en  permanence  k  Auch,  en  mai  1793; 
»  elle  fut  enlevde  k  la  suite  d'une  motion  faite  par  Daubons,  alors  ad- 
»  ministrateur  du  district  de  Nogaro;  cette  motion  fut  accueilie  k  Auch 
>  avec  transport  par  toute  Tassemblte,  qui  6tait  alors  fort  nombreuse. » 

(V.  Dialogue  entre  un  montagnard  et  un  patriote.) 

Le  dteret  imperial  du  13  juin  1811,  art.  115,  confirma  Tapplication 
de  ces  trois  lois  r6volulionnaires,  qui  continu^rent  k  fetre  exfcutfes. 

Le  Pr6fet,  sur  la  demande  du  Minist^re  public,  faisait  construire  ou 
r^parer  les  instruments  servant  aux  ex^utions,  soit  par  adjudication, 
soit  de  gr6  i  gr6,  soit  enfin  par  voie  de  requisition.  On  ne  trouverait 
done  rien  k  la  mairie. 

M.  Tiemy  r^pond  k  Tobservation  de  M.  Delias  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  d'une  guillotine  devant  servir  aux  executions,  mais  d  un  objet 
historique,  d'une  pi^  de  mus^e  en  quelque  sorte.  II  se  pourrait  que 
la  municipality  ait  accept^,  ne  fut-ce  que  pour  faire  preuve  de  civisme, 
et  qu'elle  ait  ensuite  recuie  devant  les  frais  que  devait  occasionner  le 
transport  de  la  guillotine.  Mais  il  faut  reconnaltre  que  cette  supposi- 
tion m6me  est  peu  fondle.  M.  L6once  Couture,  qui  fut  successivement 
archiviste  de  la  ville  et  du  departement,  dit  n'avoir  jamais  eu  connais- 

(1)  V.  R^lement  du  18  join  1811,  art.  115  et  113. 
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sance  de  ce  fait;   il  en  est  de  mfeme  de  toutes  les  persoimes  que  M. 
Tierny  a  consult^es. 

M.  Despaux  rappelle  que  la  guillotine  ayant  servi  k  Texfeution  de 
Louis  XVI  est  actuellement  k  Londres,  au  muste  de  madame  Tus- 
saud,  ainsi  qu'on  peut  s*en  rendre  compte  en  consultant  Touvrage  de 
Max  O'Kell  :  John  Bull  et  son  ile. 

L'ordre  du  jour  6tant  6puis^,  la  Soci6t6  s'ajourne  au  6  tevrier,  dale 
de  la  prochaine  reunion. 


CORRESPONDANCE 


A  Moussu  Ldonce  Couture. 


B'atz  resoun,  meste  Couture, 
De-m  ha,  tout  dous,  lou  prouc6s 
De  mescla  pan  dap  mesture, 
Lou  Gascoun  dap  lou  Francds ! 

Sus  lous  bint  ans,  dou  bilatye 
Qu'ey  pr^  moun  pas  bagabound 
E,  per  au  menhs  trente  ans  d'atye, 
N'ey  parlat  mout  de  gascoun . 


Les  meUleurs  amis  de  M.  I.  SaUes 

lui  reprochent  de  ne  pas  ^viter  toujours 
le  gallicisme.  L.  C. 

Escoutan  un  cant  d'enfance^ 
Lou  Hilh  dou  castet  desert 
En  cerquo  le  remembrance, 
Mes  ne  trobe  pas  tout  I'ert. 


Atau,  quent  dou  co  s'esbelhe 
Le  butz  dou  pays  natiu, 
Lou  soun  qu'arribe  k  Taurelhe, 
Mes  lou  cap  qu'en  perd  lou  hiu. 


En  boulan  de  branque  en  branque,  E  quent  lou  gascoun  s'escape. 

Com  Tauset,  en  boste  abriu.  Tout  en  riscan  lou  prouc^s, 

Atz  audit  le  Daune  Blanquk  (1) ?. . .  Lou  praube cantayre  attrape 

Escusatz,  homi  de  Diu  I  Drin  d'ayude  en  lou  francds. 


Paris,  17  f^vrier  1893. 


Isidore  SALLES. 


(1)  Je  ne  Tai  pas  entendue,  —  pas  du  moins  k  TOp^ra ;  —  mais,  pour  plus 
d'un  homme  de  Dicu  lecteur  de  la  Reoue,  j'indiquerai  la  r^f^rence  aux  GEuvres 
de  Scribe  :  la  Dame  blanche,  acte  III,  so.  2,  choeur :  «  Chaniez,  joyeux  m^nes- 
trel,  etc.  »  Georges  : 


Od  done  ai-je  entenda  oet  air  qui,  malgrd  moi, 
Do  mes  jeox  fait  cooler  des  larmes  f 


L.  C. 
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QUESTIONS  ET  R^PONSES 


283«  Sur  un  ingdnieux  trait  de  oharitd  d'un  arohevdque  d*Auoh 

RiBPONSB.  —  Voyez  la  Question  aa  nam^ro  de  Janvier,  p.  52. 

Beaumont-de-Lomagne,  Janvier  1893. 

A  Monsieur  Tamisey  de  Larroque. 

Voici,  insatiable  curieux  que  vous  ^tes,  quelque  chose  concernant  votre 
question  sur  le  trait  de  charit6  d'un  archev^que  d'Auch  : 

En  1853,  un  jeune  homme  sorti  frais  6moulu  du  collie  commengait  k 
se  livrer  k  son  ardeur  de  coUectionner  des  objets  d'art .  C'6tait  T^poque  od, 
ayant  rencontre  un  livre  k  miniatures,  il  passa  une  nuit  sans  dormir  {k  cet 
Age !)  tant  il  avait  peur  de  voir  ce  livre  lui  6chapper.  C'6tait  T^poque  ot 
vous-m^me.  Monsieur,  faisiez  dix  kilometres  k  pied,  avec  deux  6normes 
in-folio  sous  vos  bras  triomphants . 

En  1853  dono  —  vous  voyez  que  je  precise,  m^me  k  quarante  ans  de 
distance  —  notre  jeune  collectionneur  d^nicha  k  Auch,  chez  un  brocan* 
tear  a  cheveux  blancs,  un  petit  tableau  (0,33  de  hauteur,  0,26  de  largeur) 
peint  sur  bois,  k  la  colle,  repr^sentant  la  Vierge  avec  I'enfant  J6sus  debout 
sur  ses  genoux,  et  un  ange  par  derri^re.  Simple  et  naif,  n*ayant  encore 
'rien  vu  en  fait  d'art,  rien  —  sauf  les  vitraux,  le  choeur  et  la  Mise  au 
tombeau  de  la  cath6drale  —  il  f  ut  touch^  de  la  simplicity  et  de  la  naivete 
de  oe  tableau ;  il  admira  surtout  Tattitude  modeste  de  la  Vierge,  ses  yeux 
chastement  baisses,  sa  ceinture  dor6e  et  les  6toiles  d*or  diss6mintes  sur  son 
manteau  vert  (aujourd*hui  toutes  ces  dorures  n'y  sont  plus) .  Pour  le  van- 
ter  sans  doute,  le  brocanteur  annonga  que  ce  tableau  provenait  de  chez  un 
archev^ue  d'Auch  dont  il  ne  dit  ni  ne  savait  le  nom,  et  raconta  tant  bien 
que  mal  Facte  de  sa  g6n6rosit6.  Comme  tout  le  monde  a  Auch  le  jeune 
homme  connaissait  cette  histoire ;  seulement  —  voyez  d6j^  percer  Tama- 
teur  —  il  fit  semblant  de  I'ignorer  et  ne  parut  ajouter  au  r^it  aucune 
importance,  tout  cela  pour  mettre  un  frein  aux  pretentions  du  marchand. 
II  paya  le  prix  convenu  (pas  bien  cher),  prit  le  tableau  et  Temporta  trem- 
blant  d'6motion,  sans  avoir  recueilli  des  explications  plus  amples,  qu'il 
regrette  aujourd'hui  de  n'avoir  pas  demandees. 

Le  jeune  collectionneur  de  1853  a  visits,  depuis,  les  mus6es  de  France 
et  d'ltalie ;  rest6  simple  et  naif,  il  admire  encore  et  tou jours  le  vieux 
tableau.  Rien  d'etonnant  que  ce  vieux  tableau  plut  singuli^rement  k 
Mgr  d'Apchon,  et  lorsque  le  pr61at,  Tattribuant  k  un  grand  maitre,  voulait 
le  faire  valoir  pour  cacher  sa  g6n6rosite,  il  ne  croyait  pas  dire  si  vrai  et  ne 
se  doutait  pas  que  cette  peinture  6tait  de  Holbein.  Quant  au  Journal  ency- 
clopMique  de  rann6e  1780,  il  tenait  sans  doute  k  faire  ressortir  davantage 
le  trait  de  charity  de  rarchev^que  lorsqu'il  dit  «  un  vieux  tableau  de  pen 
de  valeur  » .  En  dehors  de  cette  supposition  il  aurait  parle  sans  savoir  ce 
qu'il  disait. 

Mgr  d'Apchon  mourut  en  1783,  la  Revolution  eclata,  et  les  tableaux 
oomme  les  livres  ayant  leur  destin,  Toeuvre  de  Holbein  vint  echouer  chez 
un  brocanteur.  Quelle  cr6ance  faut-il  accorder  aux  paroles  du  vieux  bro- 
canteur, lequel  s'exprimait  cependaut  aveo  la  foi  du  charbonnior?  Qu'en 
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penseront  les  leoteura  de  la  Ret^ue  f  Qu'en  penserez-vous  vous-m^me, 
Monsieur  (1)? 

Au  beau  temps,  qiiittez,  cher  maitre,  quittez  pour  cinq  ou  six  jours 
votre  retraite  de  Gontaud,  remontez  la  Garonne  jusqu'^  Castelsarrasin;  Ik, 
prenez  la  valine  de  la  Gimone,  et  quand  vous  verrez  sur  le  bord  de  la 
riviere  une  petite  ville  qui  s'^tale  riante  et  gracieuse  sur  le  monticule  d'ou 
lui  vient  son  nom,  arr^tez-vous,  c'est  Beaumont.  Vous  y  trouverez  bon 
souper,  bon  gite  et  le  reste.  Ce  reste,  c'est  le  tableau  de  Mgr  d'Apchon  que 
je  vous  montrerai  avec  bien  d'autres  choses  encore  (2),  sans  compter  la 
statue  de  Fermat  par  Falgui^re  et  I'^glise  du  xiv*  si^cle. 

Au  retour,  ensemble  nous  assi^erons  le  ch&teau  feodal  de  Terride, 
mais  le  pont-levis  s'abaissera  vite  devant  nous .  Nous  ferons  halte  au 
ch&teau  prinoier  de  Saint-Roch^  dont  vous  m'avez  tant  manifesto  led^sir  de 
connaltre  la  collection  de  portraits ;  le  proprietaire  est  notre  confrere  k  la 
Soci6t6  aroli6ologique ;  c*est  vous  dire  Taccueil  que  nous  y  trouverons  (3). 
Enfln  nous  visiterons  le  cloltre  et  le  portail  de  Teglise  de  Moissac,  — 
un  cloitre  oomme  on  en  voit  pen,  un  portail  comme  on  n'en  voit  pas.  Vous 
n'aurez  pas  perdu  votre  temps,  et  vous  aurez  fait  grand  honneur  et  plaisir 
extreme k  votre  tout  d6vou6  j^^^^  FRAYSSINET. 

288.  Sur  un  Nodi  r6oent 

Connaissez-vous  le  Gratis  f  C'est  un  journal  hebdomadaire  illustr6,  dont 
la  devise  est  magnifique  (Patrie  et  charity)  ^  qui  donne  des  articles  char- 
mants  et  qui  ne  codte...  on  ne  le  croirait  pas  I.,  que  six  sous  par  an  I  Ne 
faudrait-il  pas  6tre  plus  gueux  que  Job,  plus /jaowore  qu'un  rat  de  gldyze, 
pour  se  refuser,  k  ce  prix,  un  abonnement  perp^tuel?  Oui,  pour  six  sous 
(trente  centimes)  —  qu'on  se  le  disc !  t-  on  a  de  jolies  gravures,  de  Tagr^a- 
ble  prose  et  m^me  —  ce  qui  est  im payable  1  —  de  la  d61icieuse  po6sie.  Pas 
plus  tard  qu'il  y  a  trois  jours  j'ai  trouve,  en  tete  du  num6ro  du  24  decem- 
bre,  une  ravissante  petite  pi6ce  intitulee  Noel  1892  et  d6di6e  —  oe  qui  a 
port6  bonheur  au  poifete  —  it  un  des  prMres  les  plus  distingue  de  notre 
ch6re  Gascogne,  «  A  M.  Fabb^  Desbons,  grand  vicaire  general  k  Tarche- 
veche  d'Auch .  »  Le  Noel  est  intitule  Chant  des  cloches  et  est  sign^  Marc 
DupuY .  Je  voudrais  bien  savoir  si  celui  qui  a  si  bien  fait  chanter  les  clo- 
ches est  un  de  nos  compatriotes,  comme  je  Tesp^re.  II  y  a  tant  de  Dupuy 
en  Gascogne  I  Que  Ton  m'apprenne  done  bien  vite  si  M .  Marc  Dupuy  a  la 
m^me  engine  que  son  Eminent  homonyme  de  Lectoure,  lequel  nous  a 
donn6  de  si  beaux  vers  sur  les  ParqueSy  de  si  excellents  livres  de  criti- 
que sur  la  Literature  russe^  Victor  Hugo,  etc.  etqui  va  bien t6t  nous  don- 
ner  un  Bernard  Palissy  que  les  lecteurs  dMicats  d^usteront  oomme  les 
buveurs  d6Ucats  d^gusient  cette  exquise  liqueur  —  qui  manquait  aux  ban- 
quets de  rOlympe  —  et  que  Ton  appelle  de  la  vieille  eau-de-vie  d'Arma- 
gnac.  T.  DE  L. 

(1^  Moi  je  pense  que  men  tr^s  aimable  correspondant  m^ritait  Tinefifable 
bonheur  de  trouver  un  Holbein  authentique.  Mais,  en  ce  cas,  quel  blaspheme 
que  le  mot  crodte  employ^  dans  la  question  k  laquelle  M.  Frayssinet  repond 
d'une  fagon  si  int^ressante  I  —  T.  de  L. 

(2)  Quel  malheur  que  je  ne  puisse  accepter  une  invitation  aussi  gracieuse, 
aussi  s^duisante  I  Ah  I  combien  je  reffrettemes  jambes  de  vingt  ans  I  —  T.  de  L. 

(3)  Get  accueil,  je  I'y  ai  trouv6  jaois,  et  le  chateau,  les  coHeciions,  les  chAte- 
lains,  resteroDt  k  jamais  inoubhables  pour  moi.  Notre  cher  directeur  a  sold6  en 
termes  si  justes  et  si  ^loquents  la  dette  de  tous  ses  compatriotes  et  amis  qui  ont 
6t6  les  hdtes  de  Saint-Roch,  que  jeme  garderai  bien  de  rien  ajouter  ^Thommage 
reconnaissant  qu'il  a  rendu  k  Mesdames  et  Monsieur  de  Monbrison ;  il  a  pay^ 
en  ^tincelantes  pieces  d'or.  Que  viendraient  faire  ici  mes  gros  sous  ?  ^  T.  db  L. 
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PIERRE-PAUL  DE  FAUDOAS 

CHANOINE   ET   CURE   DE   PESSAN,    EVEQUE   DE   MEAUX 


Pessan  n'a  pas  perdu  la  m6moire  de  M.  Pierre-Paul 
de  Faudoas,  qui,  au  commencement  de  ce  sifecle,  6chan- 
gea  rhumble  titre  de  cur6  de  cette  paroisse  centre  une 
crosse  6piscopale  et  fut  appel6  a  monter  sur  le  sifege  de 
Bossuet.  Mais  les  souvenirs  d6ja  lointains  de  son  passage 
au  milieu  de  nous  ne  tarderaient  pas  a  s'effacer,  si  on 
ne  se  Mtait  de  les  recueillir. 

La  vie  de  M.  de  Faudoas  appartient  a  Thistoire ;  aussi 
avons-nous  dH  nous  pr6occuper  de  quelques  points  noirs 
qui  semblaient  en  obscurcir  I'^clat,  non  pas  pour  les  cou- 
vrir  du  manteau  de  la  charit6,  mais  pour  faire  valoir  k 
leur  sujet  les  droits  de  la  justice. 

Lar6putation  deM.de  Faudoas  a  souflEert  de  certains 
propos  malicieux,  qui  ont  pu  faire  impression  sur  les 
meilleurs  esprits.  Ainsi,  a  Toccasion  du  Compte-rendu 
des  stances  de  V administration  provinciale  d'Auch 
en  1787,  public  nagu6re  par  M.  le  marquis  de  Galard- 
Magnas,  M.  le  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne^y 
apr^s  avoir  compl6t6  Tarticle  de  M.  de  Faudoas  par  quel- 
ques details  biographiques,  ajoutait :  a  Ce  pr61at  a  laiss6 
de  meilleurs  souvenirs  a  Meaux  qu'a  Pessan.  »  II  nous 
en  cotite  de  contredire  un  homme  qui  poss6de  au  plus 
haut  degr6,  depuis  plus  de  quarante  ans,  notre  estime  et 
nos  sympathies.  II  voudra  bien  pourtant,  nous  Tesp^rons, 
ne  pas  trouver  mauvais  que  nous  contestions  sur  ce  point 

(1)  Tome  xxxii  (1891),  p.  282. 

Tome  XXXIV.  -  Avril  1893.  11 
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Texactitude  de  ses  renseignements,  et  qu'en  tdchant  de 
r6tablir  la  v6rit6,  nous  nous  fassions  le  champion  de  notre 
illustrepr6d6cesseur*.  C'est  dans  ce  but  que  nous  nous 
sommes  d6cid6  a  prendre  la  plume. 


I 

Pierre-Paul  de  Faudoas-S6guenville,  dernier  flls  de 
noble  Charles  de  Faudoas-S^guenville  et  de  dame  Marie 
de  Labarthe  de  B6raut,  naquit  le  1®'  avril  1750  au  chateau 
de  Lalanne,  au  diocese  d'Auch.  —  Lalanne,  aujourd'hui 
dans  le  canton  de  Fleurance,  faisait  partie  k  cette  6poque 
de  la  paroisse  de  Miramont-Latour.  Faudoas,  berceau 
de  la  famille,  aprfes  avoir  appartenu  au  dioc6se  de  Tou- 
louse, appartient  maintenant  au  diocfese  de  Montauban 
et  se  trouve  k  une  petite  distance  de  Beaumont-de-Loma- 
gne.  Enfln  S6guenville,  dont  les  anc6tres  de  notre  pr61at 
6taient  aussi  les  seigneurs,  d6pend  aujourd'hui  de  la 
commune  de  Cabanac,  canton  de  Cadours  (Haute-Ga- 
ronne).  —  Les  Faudoas  descendaient  de  Tillustre  famille 
des  Barbazan,  dont  un  des  membres,  Arnaud-Guillem, 
d6fendit  h6rolquement   en  1420   centre  Henri  V,  roi 

(1)  Pr^venu  nous-m^me  par  certaias  bruits  populaires,  nous  avions  cm 
d'abord  qu*il  valait  mieux  ne  pas  remuer  ses  cendres  et  le  laisser  reposer  en 
paix.  Mais,  en  ^tudiant  la  vie  de  Mgr  de  Faudoas  dans  les  quelques  documents 
qui  nous  en  restent,  en  consultant  la  tradition  orale,  en  interrogeant  les  vieil- 
lards,  et  nous  en  avons  trouv6  cinq  on  six  qui  Tavaient  connu,  en  comptant  et  en 
pesant  tous  les  t^moignages  veuus  de  Meaux  ou  de  Pessan,  nous  avons  acquis 
la  conviction  que  cet  dveque  a  ^td  la  victime  d*une  calomnie.  Nous  d^clarons 
done  que  de  tout  ce  que  nous  avons  pu  d^couvrir  sur  M.  de  F.  depuis 
vingt-cinq  ans,  il  r^sulte  qu'il  fut  attaqu6  dans  ses  moeurs,  il  est  vrai,  au  mo- 
ment m6me  de  sa  promotion  h  T^piscopat,  mais  que  tous  ces  soup^ns  n'ayant 
aucun  fondement  s6rieux  ne  tard6rent  pas  de  tomber  sans  nuire  k  la  reputation 
de  celui  qui  en  etait  Tobjet.  S'ils  semblent  avoir  pris  une  nouvelle  force  dans  ces 
derni^res  ann^es,  cinquanie  ans  apr^s  la  mort  de  raccus4,  il  nous  serait  facile 
d'en  donner  Texplication ;  mais  il  est  sans  doute  plus  convenable  de  passer  vite 
sur  une  question  si  delicate.  Pour  justifler  Mgr  de  Faudoas  et  r^habfliter,  s'il  le 
^lait,  sa  m^moire,  nous  croyons  qu'il  suffit  de  faire  connaitre  sa  vie. 

[Quant  k  moi,  ce  que  j'en  ai  cru,  et  plus  ou  moins  donnd  k  entendre  id,  repo- 
sait  pr^cis^ment  et  uniquement  sur  le  t^moignage  de  M.  le  cur6  de  Pessan  lui- 
m^me,  que  je  remercie  de  r^parer  si  bien  notre  commune  erreur.  —  L.  C.) 
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d'Angleterre,  la  ville  de  Melun,  qui  devait  se  trouver 
quatre  cents  ans  plus  tard  sous  la  houlette  pastorale  de 
son  arrifere-neveu.  Pierre-Paul  avait  trois  soeurs  et 
quatre  fr6res,  dont  rain6,  Antoine-Joseph,  devint  le  p6re 
du  marquis  Paul-Eug6ne  de  Faudoas,  Iieutenant-g6n6ral, 
et  de  madame  la  duchesse  de  Rovigo. 

Charles  de  Faudoas  mourut  le  9  aotit  1750,  quelques 
mois  seulement  apr^s  la  naissance  de  son  flls  Pierre- 
Paul.  Sa  veuve,  dont  la  fortune  n'6tait  pas  en  rapport 
avec  sa  position  sociale,  quitta  d6s  lors  Lalanne  et  se 
retira  au  village  de  Miramont,  oti  ses  flls  fr6quent6rent 
r6cole  du  convent  des  Tertiaires  de  Saint-Frangois  *. 
Antoine,  fld^le  k  de  glorieuses  traditions,  embrassa  la 
carri^re  des  armes.  Pierre-Paul,  destin6  k  TEglise,  com- 
pl6ta  ses  6tude8  classiques  k  Toulouse  *  et  fit  sa  th6olo- 
gie  au  S6minaire  de  Saint-Sulpice.  Nous  ne  savons  oil  ni 
quand  il  fut  ord6nn6  pr^tre.  Nous  ne  connaissons  pas 
davantage  la  date  de  son  arriv6e  k  Pessan,  oH  il  fut  pourvu 
d'abord  d'un  modeste  b6n6flce. 

II  y  avait  dans  ce  village  une  vieille  abbaye  de  B6n6- 
dictins,  une  des  premieres  peut-6tre  qui  furent  fond6es 
dans  les  Gaules ;  du  moins  on  ne  pent  remonter  jusqu'ii 
son  origine,  et  elle  existait  d6ja  au  commencement  du 
VIII'  si^cle,  6poque  oil  elle  fut  br<116e  par  les  Sarrazins, 
Tan  725.  Elle6tait  plac6e  avec  son  6glise  sous  le  vocable 
de  Tarchange  saint  Michel.  Elle  fut  s6cularis6e  en  1746; 

(1)  Ce  couvent  avait  ^t6  fondd  en  1654  par  Henriette-Catherine  de  Bassabat- 
Pord^ac,  comtesse  de  Latour,  veuve  de  Bernard  de  Lary,  par  acte  pass6  devint 
M"  Espaignet,  noiaire  k  Miramont.  Elle  donna  le  sol  ou  Teglise  et  le  monastere 
furent  Mtis,  plus  18,000  livres.  Les  religieux  s'engagferent  k  avoir  six  pr^trea  en 
communaut^^dontquatre  devaient  dire chaque  jour  autantde  messes  derequiem^ 
k  perp6tuit6,  pour  Bern,  de  Lary,  4poux  de  la  fondatrice,  et  pour  son  fils 
Charles- Lotiis,  mar^chal  de  camp,  bless6  devant  Dunkerque  etmort  k.  Bruxelles 
en  juin  1652,  dont  le  corps  repose  dans  la  chapelle  du  couvent  de  Miramont, 
aujourd'hui  simple  grange  appartenant  k  M.  L^ziau,  de  Fleurance. 

(2)  C'est  au  plus  tot  dans  le  courant  de  1766  qu'il  se  rendit  k  Toulouse.  De  1762 
k  1766,  sa  signature  (avec  le  titre  d*6Uoe)  parait  souvent  dans  les  registres  pa- 
roissiaux  de  Miramont.  En  1766,  il  signe  l'abb6  de  Fai^doat^  ce  qiu  prouYQ 
qull  avait  d^j^  re^u  la  tonsure. 
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il  n'y  eut  plus  de  vie  claustrale  a  Pessan  depuis  cette 
6poque ;  mais  une  coll6giale  y  remplaga  Tabbaye,  et  k  la 
place  des  moines  ily  eut  des  chanoines.  Les  biens  mo- 
nastiques  avaient  6t6  divis6s  alors  en  deux  parts  :  une 
part  avait  6t6  conserv6e  a  rabb6  commendataire,  que  le 
rol  continua  d'y  nommer  et  qui  jusqu'^  la  R6volution 
fut  seigneur,  haut,.  moyen  et  bas  justicier  de  Pessan; 
Tautre  part  fut  affect6e  a  la  dotation  des  douze  membres 
qui  composaient  des-lors  le  nouveau  chapitre. 

Pierre-Paul  de  Faudoas  vint  occuper  un  de  ces  cano- 
nicats.  C'6tait,  croyons-nous,  vers  1778.  Le  nouveau 
chanoine  ne  devait  pas  se  trouver  stranger  a  Tombre  de 
la  vieille  abbaye;  il  y  retrouvait  des  souvenirs  de  famille. 
Dans  la  liste  des  anciens  abb6s  nous  voyons  au  moins 
trois  de  ses  parents  :  de  1473  k  1479,  Jean  II  de 
Vilhferes  de  la  Graulas,  6veque  de  Lombez  et  cardinal, 
grand  pr6lat  et  grand  diplomate,  dont  le  roi  Louis  XI 
utilisa  les  talents  dans  plusieurs  n6gociations  importan- 
tes;  —  de  1479  a  1491,  Bernard  II  de  Vilhferes  de  la 
Graulas,  qui  fut  en  m6me  temps  abb6  de  Saint-Denis ; 
—  et  de  1491  a  1498,  Jean  III  de  Faudoas,  neveu  des 
deux  pr6c6dents,  qui  avait  fond6  a  Pessan,  a  perp6- 
tuit6,  une  messe  quotidienne  qui  se  c616brait  apr6s  Theure 
de  prime.  Nous  croyons  que  depuis  la  s6cularisation  de 
Tabbaye,  il  y  a  eu  aussi  a  Pessan  d'autres  chanoines  du 
nom  et  de  la  famille  de  Faudoas ;  ne  serait-ce  pas  sur  la 
r6signation  de  Tun  d'eux  que  Pierre-Paul  vint  prendre 
possession  d'une  stalle  au  choeur  de  notre  6glise  ? 

M.  de  Faudoas  gagna  bientdt  Testime  de  ses  confre- 
res, et  lors  de  rAssembl6e  provinciale  de  1787,  pr6sid6e 
par  Mgr  de  Latour  du  Pin  Montauban,  archevfeque 
d'Auch,  les  chanoines  de  Pessan  le  d6l6gu6rent  pour  les 
y  representor,  quoiqu'il  fCit  sans  doute  un  des  membres 
les  plus  jeunes  du  chapitre. 
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M.  de  Faudoas  6tait  avantageusement  connu  ailleurs 
qu'a  Pessan.  L'6v6que  de  Condom  vint  Ten  arracher 
pour  se  I'associer  dans  Fadministration  de  son  diocese. 
Nous  ignorons  quels  rapports  avaient  pu  exister  jus- 
qu'alors  entre  Mgr  Alexandre-C6sar  d'Anteroche,  6v6que 
de  Condom,  et  notre  chanoine.  Nous  savons  seulement 
qu'en  1788  ce  dernier  devint  grand-vicaire  de  r6v6que, 
d6ja  avanc6  en  Age.  Mgr  d'Anteroche  songeait  k  Tavenir 
de  son  6glise  et  son  intention  6tait  de  se  preparer  un 
successeur,  dans  la  personne  de  M.  de  Faudoas.  Mgr 
AUou  ^  nous  dit  qu'il  Favait  d6ja  demand6  pour  coadju- 
teur.  Nous  ne  savons  pour  quels  motifs  les  voeux  du 
pr61at  ne  se  r6alis6rent  pas. 

M.  de  Faudoas  ne  demeura  pas  longtemps  a  Condom. 
Peut-6tre,  apr6s  avoir  eu  connaissance  des  projetsde 
Mgr  d'Anteroche,  fut-il  eflray6  des  hautes  et  d61icates 
fonctions  qu'on  voulait  lui  confler,  et  s'61oigna-t-il  pour 
ne  pas  accepter  le  lourd  fardeau  de  F6piscopat.  Cette 
supposition  neparait  pas  invraisemblable,  quand  on  sait 
que,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  M.  de  Faudoas  ne  Faccepta 
plus  tard  qu'en  tremblant  et  bien  a  contre-coeur.  D'aprfes 
la  tradition  locale,  il  quitta  Condom  parce  qu'il  regrettait 
Pessan,  o\i  le  rappelaient  d'ailleurs  les  devoirs  de  la 
pi6t6  filiale.  Pessan  n'6tait  pas  seulement  devenu  pour 
lui  comme  une  seconde  patrie  o\i  avec  ses  gotits  modestes 
il  se  plaisait  beaucoup.  Sa  m6re  Fy  avait  suivi  et  n'avait 
pu  ^e  r6signer  a  Faccompagner  a  Condom.  II  re  vint 
auprfes  d'elle  dans  les  premiers  jours  de  1789,  quand 
Mgr  d'Anteroche,  d6put6  aux  Etats-G6n6raux  par  la 
s6n6chauss6e  de  N6rac,  partit  pour  Paris,  et  il  put  re- 
prendre  a  Pessan  sa  stalle  de  chanoine,  sur  laquelle  il 
avait  sans  doute  prudemment  r6serv6  ses  droits. 

II  y  avait  a  cette  6poque  sur  le  territoire  de  Pessan,  et 

(1)  Chronique  des  dcegacs  de  Meauw.  Meaux,  Cocbet.  1876.  In-8s 
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tout  autour  de  la  vieille  abbaye  et  de  ses  douze  chanoi- 
nes,  plusieurs  excellentes  families,  nobles  et  chr6tiennes, 
constituant  un  milieu  social  tr6s  61ev6  :  —  au  chateau  de 
la  Trouquette,  la  famille  de  Socadaux ;  —  au  chateau  de 
Salleneuve,  la  famille  de  ce  nom ;  —  M.  Bernard  de  la 
Rochette,  chevalier  de  Saint-Louis  et  ancien  garde  du 
corps  de  Louis  XV,  au  chateau  de  la  Rochette,  —  etc. 
Ces  families,  toutes  fiddles  aux  vieilles  traditions  d'hon- 
neur  et  de  foi,  6taient  pour  le  pr6tre  d'un  immense  secours 
dans  Taccomplissement  de  sa  mission  aupr6s  du  peuple. 
Aussi  r6gnait-il  entre  elles  et  le  clerg6  de  la  paroisse  des 
rapports  d'autant  plus  6troits,  qu'ils  reposaient  sur  une 
parfaite  communion  d'id6es  et  sur  la  plus  enti6re  con- 
fiance.  M.  le  chanoine  de  Faudoas  6tait  plus  que  tout 
autre  Thomme,  Tami,  le  conseiller  de  ces  families.  Joi- 
gnant  a  la  gravit6  et  k  toutes  les  vertus  sacerdotales  la 
distinction  du  gentilhomme,  il  faisait,  dit-on,  le  charme 
de  tons  ces  salons  chr6tiens,  qui  le  recherchaient  et  ot  il 
6tait  tout  particuli^rement  gotit6. 

II  habitait  k  Pessan  avec  sa  mfere  la  maison  dite  Em- 
peyroutan,  qui  domine  agr6ablement  le  village  du  c6t6 
du  Nord.  Cette  maison  appartenait  alors  au  notaire  du 
lieu,  M®  Casaubon.  Bient6t  Thonorable  famille  Casaubon 
n'en  fit  plus  qu'une  avec  la  famille  de  Faudoas,  et  ces 
relations  amicales  ne  f  urent  pas  rompues  malgr6  le  temps 
et  les  distances.  Au  t6moignage  de  feu  M.  rabb6  Dubosc, 
missionnaire  d'Auch,  on  voyait  encore,  il  y  a  quelques 
ann6es,  chezM.  S6nac,  de  Theux,  parent  et  h6ritier  du 
dernier  Casaubon,  un  grand  nombre  de  lettres  adress6es 
k  cette  famille  par  r6v6que  de  Meaux. 

Cependant  F^tat  des  affaires  en  France  inspirait  de 
justes  alarmes.  Les  Etats-G6n6raux,  ouverts  le  4  mai 
1789,  n'avaient  pas  eu  le  bon  r6sultat  qu'on  en  avait  at- 
tendu  d'abord,et  lapartie  saine  dela  nation  venait  d'etre 
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effray6e  de  cette  journ6e  du  14  juillet  qui  fut  le  prelude 
de  tant  de  scenes  tragiques.  Dans  cette  p6riode  si  tour- 
ment6e,  la  population  de  Pessan,  tr6s  paisible  et  foncife- 
rement  religieuse,  donna  des  exemples  remarquables  de 
sagesse,  de  bon  sens,  d'attachement  a  la  foi  de  ses  pferes. 
II  est  vrai,  les  id6es  du  jour  y  tourn^rent  quelques  tfetes, 
qui  devaient  flnir  par  mener  la  commune;  mais,  pendant 
quelque  temps  encore,  grftce  k  la  sage  mod6ration  des 
consuls  et  k  Tesprit  conciliant  des  bons  chanoines,  la  paix 
continua  de  r6gner.  La  garde  nationale  pr6sentait  les 
armes  a  MM.  les  chanoines,  assistait  aux  processions  et 
aux  offices  de  T^glise,  et  les  assemblies  communales,  oft 
le  chapitre  6tait  toujours  repr6sent6,  ne  manquaient  pas 
d'allouer  des  fonds  «  pour  TEglise  abbatiale  et  coll6giale, 
pour  les  messes  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Marc,  et  pour 
Filluminaire  (sic)  de  la  Vierge.  »  Ces  articles  6taient 
encore  vot6s  en  1793. 

Dans  le  cahier  des  d61ib6rations  de  la  communaut6, 
nous  voyons  comment  fut  c616br6  a  Pessan  le  14*  juillet 
1790,  ce  premier  grand  anniversaire  auquel  on  a  voulu 
donner  depuis  un  nouvel  6clat.  La  pi^ce  est  curieuse  et 
d'un  style  ridicule,  mais  elle  montre  combien,  a  travers  les 
d6plorables  illusions  qu'ils  caressaient,  les  braves  gens 
de  cette  6poque  avaient  encore  conserve  la  foi  naive  et  le 
respect  de  TEglise*. 

Les  6v6nements  se  pr6cipitaient.  L'Assembl6e  Natio- 
nale avait  d6cr6t6  la  vente  des  biens  du  clerg6,  k  titre  de 
«  biens  nationaux  ».  A  la  date  dul6  aotit  1790,  la  muni- 
cipality de  Pessan,  sur  Tordre  du  Directoire  du  district 
d'Auch,  dresse  pour  sa  juridiction  communale  un  6tat 
de  tons  les  «  biens  fonds  ou  bMiments  »  ayant  appartenu 
au  chapitre  ou  a  Tabb^.  A  la  date  du  30  novembre,  ce  fut 
rinventaire  de  tons  les  a  meubles  et  effets  de  toute  sorte 

-    (1)  Voir  ^  la  fin  de  cet  article  la  note  A. 
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de  TEglise  et  de  TAbbaye  ».  II  n'y  avait  d'exception  ni 
pour  les  ornements,  ni  pour  les  pieuses  images,  ni  pour 
les  vases  sacr6s.  Heureusement  quelques  chr6tiens  avi- 
sos avaient  eu  soin  de  mettre  ces  objets  en  lieu  sdr, 
et  au  r6tablissement  du  culte  ils  furent  fldfelement  rendus  ^ 
Le  23  d6cembre  1790,  les  envoy6sduDirectoire  se  pr6- 
sent6rent  pour  faire  le  recolement  de  tous  les  objets  in- 
ventori6s  le  30  novembre  pr6c6dent.  Le  procureur  de  la 
commune  et  quelques  membres  de  la  municipality  les 
accompagnaient.Ils  invitSrent  MM.  les  chanoines  Mailhos 
et  Prieur,  syndics  du  chapitre,  et  M.  le  chanoine  d'Arca- 
mont  du  Chic,  cur6  de  la  paroisse,  a  les  suivre.  Arrives 
aux  sacristies,  les  commissaires,  pr6tendant  que  tous  les 
ornements  qu'ils  voyaient  n'6taient  pas  n^cessaires  pour 
le  service  curial,  invitferent  M.  d'Arcamont  k  faire  le 
choix  de  ceux  qu'il  d6sirait  garder. 

lis  sont  tous  k  cette  Eglise,  —  r^pondit  Tintri^pide  cur6,  —  et  tons 
n^ssaires  pour  les  offices  que  le  Chapitre  y  c6lfebre  avec  autant  de 
d^cenee  que  de  pi^t6.  Le  peuple  le  salt;  demandez-lui  s'il  veut  en  6tre 
priv6;  j'en  doute,  connaissant  son  z^le  et  son  amour  pour  tout  ce  qui 
touche  k  la  Religion.  Puisque  la  Divinity  veut,  Messieurs,  que  rhomme 
lui  manifeste  ses  sentiments  par  un  culte  exi^rieur,  pour  que  les  c^r^- 
monies  qui  composent  ce  culte  lui  soient  agreables,  il  faut  que  les  mi- 
nistres  qui  les  remplissent  soient  rev^tus  d'ornements  d^cents,  etils  ne 
sauraient  jamais  ^tre  trop  riches.  Par  consequent.  Messieurs,  tant  par 
respect  pour  Dieu,  que  pour  nous  soutenir  nous-m6mes  dans  des  sen- 
timents de  religion,  je  vous  declare  que  jene  vois  rien  desuperflu  dans 
tout  ce  qui  a  6t6  employ*^  jusqu'a  ce  moment  au  service  du  culte  dans 
cette  ^lise.  Au  contraire,  je  demande,  et  je  vous  prie,  Messieurs,  de 
le  dire  aux  administrateurs  qui  composent  le  Directoire  du  district, 
puisqu'ils  se  font  nos  protecteurs,  je  demande  que  cette  ^lise  soit 
pourvue  d'un  nouveau  poele  pour  les  processions  du  Saint-Sacrement, 
d'un  autre  drap  mortuaire,  d'un  grand  rituel,  et  d'une  6tole  violette  et 
blanche  pour  I'administration  des  sacrements.  II  serait  urgent  aussi 
de  r^parer  les  confessionnaux.  Voil^,  Messieurs,  ce  que  j'ai  a  vous 
r^pondre. 

(1)  Voir  les  notes  B  etc. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  157  — 

Cette  r6ponse  est  transcrite  tout  au  long  dans  le  regis- 
tre  et  sign6e  «  d'Arcamont,  chanoine-cur6  de  Pessan  ». 
Les  commissaires,  gagn6s  par  T^loquence  du  bon  cur6, 
reconnurent  qu'il  n'y  avait  pas  en  eflfet  de  superflu  dans 
les  ornements  et  autres  objets  de  T^glise.  lis  se  conten- 
t^rent  de  les  mettre  sous  la  garde  de  Francois  Peybernat, 
«  ancien  et  actuel  sacristain,  charg6  de  les  remettre  k 
M.  le  cur6  et  autres  prfetres,  quand  le  service  divin  dans 
ladite  6glise  Fexigerait.  » 

Le  23  d6cembre  1790  est  la  date  d'un  fait  plus  impor- 
tant pour  Pessan,un  desplus  m6morables  dans  les  annales 
de  la  paroisse.  D6jk,  depuis  quelque  temps,  le  chant  de 
rofflce  divin  avait  cess6  dans  T^glise  m6tropolitaine;  il 
avait  cess6  aussi  dans  T^glise  coll6giale  de  Saint-Orens. 
Nos  bons  chanoines,  ne  pouvant  croire  sans  doute  k  leur 
suppression,  continuaient  tranquillement  de  se  rendre  k 
leur  choeur,  et  les  louanges  de  Dieu  n'avaient  pas  cess6 
un  seul  jour  de  retentir  sous  les  votites  de  leur  6glise. 
C'est  le  23  d6cembre  1790  qu'ilsentendirent  leur  arr^tde 
mort.  A  la  suite  du  recolement  qu'on  venait  de  faire,  les 
commissaires  du  district  signifl^rent  aux  deux  syndics  du 
chapitre  dont  nous  avons  parl6  plus  haut,  MM.  Mailhos 
et  Prieur,  que  a  toutes  les  institutions  religieuses  6tant  d6- 
truites,  il  ne  leur  restait  plus  qn'k  se  dissoudre  au  nom 
de  la  loi.  »  Alors  MM.  les  syndics  prient  les  commissaires 
d'ins6rer  dans  le  proc6s-verbal  Texpression  des  sentiments 
dont  leurs  coeurs  d6bordent,  et  au  nom  de  tons  leurs  con- 
freres : 

Messieurs,  dirent-ils,  une  existence  de  plus  de  miUe  ans  [les  cha- 
noines 6taient  les  legitimes  successeurs  des  religieux  B6n6dictins,  dont 
la  fondalion  reinontait  au  moins  au  vii*  sifeclej,  avec  la  possession  de 
cette  v^ndrable  6glise  dont  nous  ^tions  les  curfe  primitifs,  ne  nous  a 
jamais  fait  oublier  que  nous  appartenons  aux  fidfeles  ses  bienfaiteurs, 
par  Tobligation  d'acquitter  envers  eux  les  pri^res  et  les  sacrifices  sti- 
pules dans  leurs  actes  de  donation,  k  TElat  par  le  devoir  sacr6  d'attirer 
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sur  lui  les  btoMictions  du  Ciel,et  aux  pauvres  en  les  regardant  oomme 
nos  co-propriitaires.  Ces  dettes  inviolables  de  notre  Atablissement, 
comment  pourrons-nous  disormais  les  satisfaire  t  Recevez  I'expres- 
sion  de  notre  dfeir  sincere  de  n^en  fetre  aflFranchis  ni  dans  la  substance 
ni  dans  la  mani6re;  et,  si  la  nature  des  ordres  que  vous  nous  signifiez 
ne  vous  pennet  pas  de  souscrire  h  nos  voeux,  souffrez  que  nous  vt)us 
transmettions  le  soin  d'y  faire  suppler.  C'est  le  demier  acte  de  notre 
fid^liti  aux  engagements  par  lesquds  nous  existions^  et  la  satisfaciion 
de  les  voir  acquittiis  par  I'Etat  serait  le  seul  adoucissement  que  Ton  put 
accorder  k  notre  douleur. 

Tout  ce  que  Ton  accorda  a  MM.  du  chapitre,  ce  fut 
d'inscrire  leurs  «  dol6ances  »  dans  le  registre  de  la  com- 
mune, oii  nous  les  avons  copi6es.  EUes  y  figurent  revfetues 
des  signatures  des  deux  syndics,  MM.  Mailhos  et  Prieur. 
Ce  document  ne  nous  a  pas  paril  d6plac6  dans  une  biogra- 
phic de  M.  de  Faudoas,  puisque  M.  de  Faudoas  6tait  lui- 
mfeme  membre  de  ce  chapitre,  dont  la  fin,  on  en  convien- 
dra,  n'a  pas  6t6  sans  honneur. 

On  a  trop  parl6  des  abus  de  Fancien  clerg6  et  de  la  cor- 
ruption qui  aurait  r6gn6  en  particulier  dans  les  convents. 
Quoi  quil  en  soit  du  pass6  de  ces  hommes  qu'on  a  tant  atta- 
qu6s,  on  a  vu  qu'au  moment  de  T^preuve,  s'il  s'est  trouv6 
parmi  eux  quelques  apostats,  il  y  a  eu  des  16gions  de  con- 
fesseurs  et  de  martyrs.  C'est  la  gloire  du  clerg6  de  Pessan 
de  n'avoir  pas  connu  d'apostat;  tons  nos  prfetres,  k  cette 
6poque  critique,  furent  de  la  race  des  confesseurs  et  des 
martyrs;  on  n'en  trouve  pas  un  dont  la  conduite  n'ait  6t6 
parfaitement  correcte  et  Tattitude  courageuse;  pas  un  qui 
ait  eu  la  iachet6  de  prfeter  un  serment  schismatique,  et 
qui  n'ait  paru  prM  a  verser  son  sang  pour  la  d6fense  de 
la  foi. 

Le  d6cret  de  T  Assembl6e  nationale  du  26  d6cembre  1790 
exigeait  de  tons  les  eccl6siastiques  en  fonctions,  le  ser- 
ment de  fld61it6  k  la  Constitution  civile  du  clerg6,  que  le 
Pape  Pie  VI  ne  tarda  pas  de  condamner.  M.  le  chanoine 
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d'Arcomont,  cur6  de  Pessan,  somm6  de  le  prftter,  s'y  refusa 
nettement  et  exigea  rinsertion  de  sa  r6ponse  dans  le  ca- 
hier  des  d61ib6ratioiis  communales.  Nous  ne  pouvons 
r6sister  au  plaisir  de  citer  cette  pi6ce  en  entier. 

M.  Gabriel  Seren,  officier  municipal,  est  venu  chez  moi,  dimanche 
13  f^vrier,  pour  me  faire  part  de  la  publication  qui  a  itA  laite  ce  m^me 
jour  du  d6cret  qui  enjointi  tous  6v6ques,  cur^set  autres  fonctionnaires 
eccl^iastiques  de  faire  le  serment  d'etre  fiddles  k  la  Nation,  k  la  Loi  et 
au  Roi,  et  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la  Constitution  dicrdtte 
par  TAssemblte  nationale  et  sanctionnfe  par  le  Roi.  Le  m6me  officier 
municipal  m'a  dit  que  la  loi  m'obligeait  k  prfeter  le  serment  aprfes  les 
huit  jours  r6volus,  c'est-a-dire  au  plus  tard  dimanche  27  courant. 

Messieurs,  un  point  de  cette  loi  paraissant  attaquer  Tantique  Consti- 
tution du  clerg^  de  France  et  la  Religion  de  J^us-Christ  tant  dans  ses 
dogmes  que  dans  sa  discipline,  je  viens  vous  dire  que  je  ne  devancerai 
pas  le  jugement  de  TEglise.  Je  ne  suis  pas  juge  de  la  foi,  je  n'en  suis 
que  le  gardien.  C'est  au  vicaire  de  Jfeus-Christ,chef  visible  de  TEglise 
8ur  la  terre,  et  au  corps  des  iv^es,  successeurs  des  ap6tres,  qu'a  6t6 
confix  ce  devoir  sacr6.  Vous  dites,  il  est  vrai,  que  nos  augustes  repr6- 
sentants,  d'accord  avec  le  Roi,  ont  consult^  le  Pontife  remain  sur  la 
constitution  civile  du  clerg6;  mais  le  chef  de  TEglise  n'a  pas  encore  r6- 
pondu,  que  je  sache;  je  suis  trop  attach^  au  Saint -P6re  et  aux  6v6ques 
mes  seuls  l^times  sup^rieurs  pour  ne  pas  aftendre  leur  decision. 
N^^tes-vous  pas  frapp^,  Messieurs,  des  anath^mes  dont  Jfeus-Christ, 
notre  Divin  Maltre,  menace  celui  qui  refuse  d'^couter  I'Eglise :  Qu'il 
soit  regard^  comme  un  paien  et  un  publicain,  dit-il !  Serais-je  assez 
l&n6raire  pour  m'^loigner  de  TEglise  en  me  pronongant  sur  un  point 
qui  n'est  pas  de  ma  competence?  Non  certes,  et  je  vous  declare,  Mes- 
sieurs, que  ma  rdsolution  est  de  vivre  et  de  mourir  dans  le  sein  de  la 
sainte  Eglise  catholique,  car  hors  d'elle  point  de  salut.  Le  Peuple  fran- 
cs, si  favoris6  du  Ciel,  veut-il  faire  repentir  le  Roi  des  Rois  de  Tavoir 
combl6  de  tant  de  dons  et  de  faveurs  pr6f6rableraent  k  tant  d'autres 
peuples  t  Pousserait-il  Tingratilude  jusqu'k  refuser  d'^couter  sa  divine 
Epouse  TEglise,  canal  par  lequel  nous  sont  manifestoes  les  volontOs 
duPfereetdu  Fils,  toujours  dictdes  par  TEsprit-Saint?  Pour  moi, 
Messieurs,  je  ne  m'y  r6soudrai  jamais.  En  cons^uence,  je  ne  viens 
que  vous  renouveler  les  declarations  que  j'ai  faites  plusieurs  fois  k  mon 
peuple,  dont  vous  faites  nombre.  Non,  je  ne  jurerai  pas,  et  j'attendrai  avec 
soumission  et  respect  que  TEglise  ait  parI6.  Alors^  si  elle  me  dit  que 
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ce  que  me  demande  C^sar  par  la  loi  n'est  pas  contraire  k  la  loi  de  Dieu, 
je  jurerai.  Sinonje  vous  affirme  que  j'aime  mieux  renoncerk  tout  pour 
demeurer  fiddle  k  mon  Dieu  :  aux  honneurs,  aux  richesses,  k  ma  posi  - 
tion;  oui,  m^me  au  bonbeur  que  j'avais  earess6  de  demeurer  jusqu'i  la 
fin  de  mes  jours  votrecur6...  Or,  que  servirait  k  Thomme  d'etre  le 
maitre  de  Tunivers,  s'il  venait  ^  perdre  son  toe  ?  Ah  !  Messieurs, 
croyez-moi,  m^prisons  les  biens  de  ce  monde,  rappelons-nous  que 
nous  ne  sommes  que  des  Strangers  sur  cette  terre,  et  pensons  k  TEter- 
nit6...  Croyez-moi,  il  n'y  a  que  celui  qui  6coute  Dieu  et  son  Eglise  qui 
ne  marche  pas  dans  les  t^n^bres. 

Ce  qui  suit  est  6crit  de  la  main  m6me  du  cur6 : 

Oui,  telles  sont  mes  opinions.  C'est  pourquoi  j'ai  signe  ce25  f^vrier 
1791  la  pr^sente  declaration,  certifiant  que  jen  ai  dict6  mot  par  mot  le 
contenu  au  secretaire  de  la  conmiune,  comme  une  preuve  de  ma  sou- 
mission  k  TEglise. 

D'ARCAMONT, 
Chanoine-cur6  de  Pessan. 

II  nous  a  sembl6  que  de  tels  accents,  qui  rappellent  les 
saintes  hardiesses  des  Ambroise,  des  Hilaire  et  des 
Athanase,  m6ritaient  d'6tre  entendus,  et  pourraient  en- 
core, au  besoin,  servir  d^exemple. 

M.  de  Faudoas  et  tous  ses  confreres  du  chapitre 
6taient  en  parfaite  communion  d'id^es  et  de  principes 
avec  M.  d'Arcamont;  mais  la  loi  du  serment  n'atteignant 
que  les  fonctionnaires,  ils  ne  furent  pas  mis  en  demeure 
de  se  prononcer  sur  cette  question,  et  on  les  laissa  tran- 
quilles  quelque  temps  encore.  Celui-ci,  au  contraire, 
fut  en  butte  a  toutes  les  attaques.  Le  courage  avec  lequel 
il  se  d6fendait  et  son  z61e  apostolique  le  faisaient  redou- 
ter  des  partisans  de  la  Revolution,  qui  Thonoraient  d'une 
haine  toute  particulifere.  II  ne  put  pas  tenir  longtemps 
devant  la  persecution.  Son  dge  avanc6  ne  lui  permettant 
gu6re  plus  d'exercer  le  saint  ministfere  ni  d'6tre  d'aucune 
utility  a  son  peuple,  ce  vaillant  confesseur  de  la  foi  quitta 
Pessan  dans  le  courant  de  mai  1791  et  se  retira  dans  sa 
famille,  au  chateau  d'Arcamont.   Poursuivant  partout 
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ses  victimes,  la  Revolution  vint  encore  Ten  chasser  et  le 
forcer  de  s'exiler  en  Espagne  pour  conserver  sa  vie.  Mal- 
gr6  son  grand  dge,  M.  d'Arcamont  put  revoir  sa  patrie 
et  rentrer  dans  sa  famille,  oil  il  est  mort  dans  une  ex- 
treme vieillesse  au  commencement  de  ce  si6cle.  II  avait 
6t6  pendant  quelques  ann6es  vicaire-g6n6ral  de  Mgr  de 
Narbonne-Lara,  6v6que  de  Gap,  avant-dernieir  abb6  com- 
mendataire  de  Pessan. 

M,  d'Arcamont  avait  c6d6  a  la  force  en  s'6loignant  de 
son  troupeau,  mais  il  savait  qu'il  ne  le  laissait  pas  sans 
guide  et  sans  pasteur;  plusieurs  de  ses  confreres  du 
chapitre,  encore  pleins  de  jeunesse  et  de  force,  devaient 
y  demeurer  et  prendre  soin  des  4mes.  Peut-6tre  est-ce 
par  suite  d'une  promesse  faite  au  saint  vieillard.  Dans 
ce  cas,  ils  y  furent  bien  fiddles,  car,  d'apr^s  la  tradition 
locale,  on  eul  la  messe  a  Pessan  sur  plusieurs  points  de 
la  paroisse  pendant  toute  la  Revolution  et  personne  ne 
mourut  sans  sacrements.  On  dit  qu'en  pleine  Terreur, 
il  y  eut  quatre  ou  cinq  pr^tres  k  la  f ois  dans  les  cachettes 
de  Nest^ve  ou  de  la  Trouquette.  M.  d'Arcamont  n'avait- 
il  pas  compt6  sur  M.  de  Faudoas,  doiit  il  connaissait 
rintelligence  et  le  d6vouement,  et  n'est-ce  pas  h  lui  sur- 
tout  qu'il  avait  confi6  la  paroisse  ?  On  serait  port6  a  le 
croire,  en  voyant  le  z61e  qu'il  y  d6ploya,  ne  craignant 
pas,  durant  les  mauvais  jours,  d'exposer  sa  liberty  et 
sa  vie. 

Mais  cen'6tait  pas  encore  rheure  dubourreau.  Avantque 
le  troupeau  ftit  6gorg6,  le  mercenaire  se  pr6senta.  Notre 
((  cur6  jureur  »  venait  de  Boucagnferes,  et  se  nommait 
Paul  Arqu6.  II  6tait  d'autant  plus  coupable  d'avoir  pr6t6 
le  serment  constitutionnel  que  son  simple  titre  de  vicaire 
ne  Ty  obligeait  pas.  Nomm6  par  Tadministration  civile 
au  m6pris  de  toutes  les  lois  canoniques,  Paul  Arqu6  6tait 
priv6  de  tout  pouvoir  16gitime  et  sans  aucune  mission ; 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  162  — 

aussi  re?ut-il  Faccueil  qu'il  m6ritait.  Arriv6  et  install6 
le  5  juin  1791  dans  notre  pauvre  6glise  profan6e,  il  n'avait 
pas  encore  trouv6  de  logement  au  village  le  83,  malgr6 
les  demandes  r6it6r6es  de  la  municipality  et  toutes  les 
d-marches  du  sieur  Antoine  Bessagnet,  procureur  de  la 
commune,  qui  s'6tait  fait  son  protecteur,  apr^s  avoir 
trahi  rabb6  commendataire,  messire  de  Gelain  de  Cer- 
nay,  dont  il  avait  6t6  Fintendant  et  Thomme  de  conflance. 
C'est  apparemment  dans  la  maison  de  ce  seryiteur  infi- 
d61e,  a  ((  Sainte-Catherine  »,  que  I'intrus  trouva  asile 
dans  les  premiers  temps.  On  Tinstalla  le  23  dans  une 
maison  dont  M.  d'Arcamont  avait  refus6  les  clefs,  parce 
qu'elle  6tait  sa  propri6t6  particulifere,  et  dont  on  enfon^a 
les  portes. 

Avec  quelle  profonde  tristesse  les  prfetres  fiddles  ne 
durent-ils  pas  voir  ce  malheureux  frfere  vendu  k  leurs 
ennemis  souiller  de  ses  sacrileges  les  autels  de  cette  ch^re 
6glise  o\i  ils  ne  pouvaient  plus  entrer  !  A  cette  grande 
douleur  vint  s'en  ajouter  une  autre  bien  cruelle  pour 
M.  de  Faudoas  :  sa  mere,  bris6e  sans  doute  par  les  emo- 
tions  et  les  chagrins  bien  plus  que  par  T&ge,  mourait 
k  ses  c6t6s  le  23  juilletl791.  Voici  Tacte  de  d6c68,  tel  que 
nous  le  trouvons  dans  le  registre  pass6  depuis  quelques 
jours  dans  les  mains  du  cur6  constitutionnel : 

L'an  1791  et  le  24  juillet,  le  corps  de  Madame  Marie  de  Labarthe 
de  B^raut,  veuve  de  messire  Charles  de  Faudoas,  d6c6dde  d'hier  en 
cette  paroisse,  a  T&ge  de  69  ans,  munie  des  sacrements,  a  ii6  enterr^e 
dans  le  cimetiere  en  presence  des  sieurs  Jean  S6ris,  maltre  en  chirurgie, 
et  FranQois  Peybernat,  sacristain,  qui  ont  sign6  de  ce  requis.  Sign^  : 
S6ris,  Peybernat;  Arqu6,  cur6. 

Cette  inhumation,  dont  Facte  est  sign6  et  6crit  tout 
entier  de  la  main  de  Paul  Arqu6,  a-t-elle  r6ellement  6t6 
pr6sid6e  par  lui  ?  II  est  permis  d'en  douter ;  le  flls  de  la 
()6funte  n'aurait  certainement  pas  accept^  le  minist^re 
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de  rintrus.  Ce  minist^re  lui  aurait-il  6t6  impost  par  la 
force  ?  Dans  ce  cas,  quel  cr6ve-coeur  pour  M.  de  Faudoa& 
de  voir  le  corps  de  sa  v6n6rable  m6re  conduit  au  cime- 
ti^re  par  un  prfetre  schismatique  1  Mais  il  est  proba- 
ble que  cette  profanation  fut  6pargn6e  k  la  d^pouille 
de  M"^®  de  Faudoas,  et  que,  si  elle  fut  priv6e  de  fun6- 
railles  solennelles,  eUe  fut  au  moins  accompagn6e  jus- 
qu'Jt  sa  dernifere  demeure  par  les  pri^res  de  son  fils  et  de 
beaucoup  d'autres  fiddles  de  Pessan,  qu'elle  avait  6difl6s 
par  ses  vertus  depuis  plus  de  dix  ans.  Le  cur6  constitu- 
tionnel,  seul  possesseur  du  registre,  aura  r6dig6  comme 
il  Taura  entendu  Tacte  d'inhumation,  se  gardant  bien  de 
laisser  comprendre  qu'elle  a  6t6  faite  sans  sa  participa- 
tion. 

Ce  ne  pouvait  plus  6tre  un  sentiment  de  pi6t6  flliale 
qui  retenait  a  Pessan  M .  de  Faudoas.  Aprfe3  la  mort  de 
sa  m6re,  quand  tant  d'autres  s'en  allaient  au  loin  pour 
fuir  la  persecution,  n'est-ce  pas  un  motif  de  z61e  et  de 
charit6  qui  Fa  fait  demeurer  au  milieu  de  ce  peuple  qu'il 
aimait?  M.  Destieux,  doyen  du  chapitre ;  MM.  Mailhos, 
Dufourg,  Lamothe,  Pagne  6taient  partis  dans  le  but  bien 
naturel  de  pour  voir  k  leur  stiret6  ;  M.  Lubis  6tait  mort 
dans  les  premiers  jours  de  1792 ;  restaient  MM.  Prieur, 
Dupouy  et  Gavarret,  qui  6taient  aussi  d'anciens  chanoi- 
nes.  D'autres  prfetres,  chfiU3s6s  de  leurs  paroisses  par  la 
persecution,  6taient  venus  ici  chercher  asile  dans  leurs 
families  :  M.  Frangpis  Peybernat,  cur6  de  Lartigue ; 
M.  Prosper  Sentoux,  cur6  de  Mont-d  Astarac,  un  autre 
vaillant  qui  devait,  aprfes  M.  de  Faudoas,  en  1805,  deve- 
nir  a  son  tour  cur6  de  Pessan,  oH  il  est  mort  comme  un 
saint  en  1821. 

Que  de  faits  6difiants,  que  d'anecdotes  piquantes,  que 
de  details  curieux  on  aurait  pu  encore  recueillir  il  y  a 
30  ou  40  ans  I  Aujourd'hui,  k  peine  si  nous  entendona 
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de  cette  6poque  lointaine  quelques  6chos  aflaiblis  qui  ne 
nous  apprennent  pas  grand'chose.  Quant  aux  documents 
6crits,  ils  nous  manquent  totalement  pour  toute  cette 
fin  du  XVIIP  si^cle.  Les  registres  de  r6tat-civil  ne  sont 
plus  tonus ;  le  cahier  des  deliberations  communales, 
tomb6  dans  des  mains  ignares,  ne  renferme  plus  rien 
d'irit6ressant ;  on  ne  sait  m6me  plus  r^diger  un  proc6s- 
verbal  de  r6union  ;  tout  semble  se  ressentir  de  la  viola- 
tion universelle  des  lois  chr6tiennes. 

On  6tait  en  93,  rann6e  n6faste.  Les  autels  6taient  ren- 
vers6s,  les  6glises  ferm6es  ou  chang6es  en  temples  de  la 
Raison,  les  pr6tres  traqu6s  comme  des  b6tes  fauves. 

Que  devint  alors  M.  de  Faudoas  ?  Passa-t-il  en  Espa- 
gne,  comme  le  pr6tend  Mgr  Allou  ?  Nous  avons  trouv6 
dans  les  registres  de  la  commune  de  Pessan  une  pi6ce 
qui  semble  bien  Tindiquer  : 

Du  9  avril  1793,  an  II  de  la  R^publique  une  et  indivisible.  —  D^ 
livr6  un  passeport  au  citoyen  Faudoas,  pr^lre,  ci-devant  chanoine  de 
r<^glise  de  Pessan,  lequel,  pour  ob^ir  ^  la  loi  de  la  deportation  du  26 
aout  1792,  declare  vouloir  se  retirer  en  Espagne,  en  passant  par  Mas- 
seube,  Monlr^jeau  et  Bagn6res-de-Luchon.  —  Ag6  de  43  ans,  taille 
5  pieds  1  pouce,  cheveux  et  sourcils  ch^tains,  yeux  bleus,  front  relev6, 
nez  aquilin,  bouche  grande,  menton  rond,  visage  ovale.  Et  pr^tez-lui 
aide  et  assistance  au  cas  de  besoin. 

Et  au  cahier  des  charges  locales  de  la  municipality, 
pour  cette  m6me  ann6e  1793,  k  la  colonne  des  articles 
perdus  pour  Timposition  mobili^re,  nous  trouvons  :  a  Le 
citoyen  Faudoas,  ci-devant  chanoine,  disparu.  » 

N6anmoins,  s'il  faut  en  croire  un  vieillard,  fils  de  Tan- 
cien  valet  de  chambre  de  Mgr  de  Faudoas,  et  qui  avait 
beaucoup  entendu  parler  du  pr61at  par  son  p6re,  M.  de 
Faudoas  ne  passa  pas  en  Espagne  et  ne  s'61oigna  m6me 
pas  de  Pessan;  ce  qui  nous  avait  fait  supposer  que  la  de- 
mande  d'un  passeport  n'6tait  qu'une  feinte  pour  tromper 
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les  espions  et  d6router  la  police.   Le  t6moignage  de 
Mgr  AUou  modifie  un  peu  notre  opinion.  II  se  pent  que 
M.  de  Faudoas  n'ait  pas  fait  un  long  s6jour  en  Espagne, 
qu'il  ait  6t6  tromp6  comme  tant  d'autres  exil6s  par  de 
faux  bruits  de  r6action,  et  que,  rentr6  pr6matur6ment 
en  France,  il  ait  eu  besoin  de  se  cacher  de  nouveau  au 
sein  de  cette  population  fiddle;   mais  on  ne  pent  guSre 
douterqu'il  ne  s'y  soit  r6fugi6  au  moins  quelque  temps. 
Nous  en  croyons  plutdt  sur  ce  point  la  tradition  de 
Meaux,  dont  Mgr  AUou  est  Forgane.  On  a  entendu  Ik- 
bas,  plus  tard  qn'k  Pessan,  les  r6cits  du  vieil  6v6que  sur 
cette  p6riode  si  dramatique  de  sa  vie,  et  un  entourage  in- 
telligent, comme  devait  Tfetre  le  sien,  ne  pouvait  pren- 
dre le  change  sur  un  fait  aussi  important.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  passeport  de  M.  de  Faudoas,  en  nous  donnant 
son  signalement,  nous  vaut  au  moins  le  plaisir  de  con- 
naitre  vagufement  le  portrait  du  pr61at,  qui  aux  qualit6s 
morales  joignait,  parait-il,  un  physique  des  plus  agr6a- 
bles. 

Des  jours  plus  heureux  allaient  enfln  se  lever  sur  la 
France.  DepuislelS  brumaire  (7nov.  1799),  on'renais- 
sait  k  resp6rance.  Bonaparte,  premier  consul,  entra 
bient6t  en  n6gociations  avec  le  Saint-Si6ge,  et  le  con- 
cordat fut  conclu  k  Paris  le  15  juillet  1801,  lorsque  d6jSt, 
gr^ce  aux  dispositions  bienveillantes  du  gouvernement, 
beaucoup  d'6glises  s'j6taient  rouvertes  pour  accueillir  la 
foule  empress6e  des  fiddles. 

Nous  voudrions  savoir  quand  et  par  qui  r6glise  de 
Pessan  fut  rouverte,  qui  la  purifla  des  profanations  dont 
elle  avait  6t6  souill6e,  quel  prfetre  eut  le  bonheur  d'y  of- 
frir  pour  la  premiere  fois  le  saint  sacrifice  :  tout  autant 
de  questions  laiss6es  sans  r6ponse  tant  par  les  documents 
que  par  la  tradition.  II  y  a  quelques  raisons  de  cralndre 
que  ce  ne  soit  Paul  Arqu6,  Fintrus,  qui  y  rentra  le  pre- 
Tome  XXXIV.  12 
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mier-  Avec  une  Constance  digne  d'une  meilleure  cause, 
il  ne  8'6tait  pas  6loign6  du  troupeau  dont  il  n'6tait  pour- 
tant  pas  le  pasteur ;  et  quand  s'ouvrit  une  ere  nouvelle 
d'apaisement  et  de  libert6,  tandis  que  les  pr6tres  fldfeles, 
trait6s  de  r6fractaires,  6taient  encore  en  butte  a  des 
tracasseries  qui  ne  cess^rent  qu'avec  le  concordat, 
TEglise  constitutionnelle,  arm6e  des  lois  qui  Favaient 
6tablie,  eut  toutes  les  faveurs  des  autorit6s  encore  r6vo- 
lutionnaires.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  rfegne  de  Tintrus  tou- 
chait  a  sa  fin ;  pen  de  temps  apres  le  concordat,  et  dans 
sa  premifere  ordonnance  (8  octobre  1803),  Mgr  Jean  Ja- 
coupy,  6v6que  d'Agen,  sous  la  juridiction  duquel  se  trou- 
vait  Pessan  par  suite  de  la  suppression  du  si6ge  d'Auch, 
nommait  cur6  de  cette  paroisse  M.  Pierre-Paul  de  Fau- 
doas,  ancien  chanoine,  etlui  donnait  pour  vicaire  un  autre 
chanoine  de  Pessan,  M.  Barth61emy  Prieur. 

(A  stiivre.)  L'Abb6  Paul  GABENT, 

Cur6  de  Pessan. 


NOTE  A 

Verbal  de  ee  qui  s^estpass^  A  Pessan,  le  14  juillet  1790^  en  memoire 
du  pacte  J^d^raiif  g^n4ral  du  royaume. 

Ce  jour  d*amnislie  fraternelle  que  les  voeux  unanimes  de  la  nation 
consacr^tent  k  l*tinion  des  Frangais  fut  annonc^  chez  nous  le  dimanche 
pt^o^dent  pat  M.  le  cilrden  la  chaire  mtoe  de  v6rit6. 

Le  mardi  13  du  courant,  quand  la  tert©  se  couvrit  de  son  ombre, 
toutes  nos  cloches  k  la  volee  sonn^rent  pendant  une  demi-henre  pour 
annoncer  que  le  lendemain  etait  le  jour  tant  d^sir^. 

Aux  premieres  lueurs  de  Taurore  les  6chos  de  nos  colines  viennent 
frapper  nos  murs  du  son  des  hautbois  etdes  chants  d*all6gresse  de  nos 
bergers;  d^k  le  moissonneur  aux  champs  ramasse  ses  javelles  pour 
reinpllK^r  d'avani^  le  temps  qu*il  destine  k  ce  jour  de  gloire. 

A  pjine  sur  notre  b^misph^re  le  soleil  de  ses  rayons  brillants  dore  Id 
terre  que  le  canon  du  Gers  se  fait  entendrei  et  que  le  carillon  joyeux 
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de  nos  cloches  de  Pessan  r^pfetent  mille  fois  le  salut  k  ce  jour  nouveau. 

Apres  sept  heures  le  tambour  bat,  la  caisse  fait  des  roulements  dans 
renceinte  et  autour  du  village,  et  par  intervalle  de  demi-heure  re- 
commence Tappel. 

A  dix  heures  bat  la  g^n^rale.  Alors  MM.  les  oflSciers  municipaux, 
animfe  du  z^le  et  de  Tamour  patriotique  qui  les  guide,  se  rendent  avec 
empressement  k  rh6tel-de-ville,  d^lib^rent  un  instant,  et  font  r6peteT 
I'appel. 

Dans  peu  la  commune  s'assemble,  et,  sans  distinction  de  r^ng  ni 
d'4ge,  compose  notre  garde  nationale  qui  se  postait  devant  la  maison 
de  ville.  Mais  la  place  ne  peut  la  contenir;  en  cons^uence,  elle  sort  et 
defile  sur  la  voie  pubhque,  fait  quelques  quarts  de  conversion  de  qua- 
tre  en  quatre,  ferment  les  rangs,  rentrent  dans  le  bourg,  et  sur  deux 
lignes  ranges  de  rh6tel-de-ville  k  T^lise  attendent  onze  heures  et 
demie  pour  escorter  et  faire  passer  MM.  les  officiers  municipaux  entre 
les  deux  rangs.  Partez,  fidfeles  ex^cuteurs  de  nos  lois,  dignes  appuis  de 
la  liberty,  et  justes  d6positaires  de  nos  droits,  partez,  guidez  nos  pas  I 
Aliens  offrir  nos  hommages  au  Dieu  qui  conduit,  soutient  et  prot^e  la 
nation  et  le  roi  ainsi  que  nos  voeux. 

Rendus  k  T^lise  ou  le  chapitre  du  lieu,  tout  compost  d'exceUents 
citoyens,  nous  avait  devanc^  et  ^taient  d^j^  sous  T^tendard  de  la  croix 
en  grande  c6r6monie,  toujours  port6  pour  r6dification  publique;  Theb- 
domadier  et  ses  ministres,  rev^tus  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
chassubles,  plac6s  au  pied  de  Tautel,  chantferent  Veni  creator  spiri- 
ills,  et  la  procession  se  fit  avec  tout  Tordre  et  la  d^cence  possibles. 
Ensuite,  le  Kyrie  fut  solennellement  chants,  et  le  c616brant,  servi  par 
un  diacre  et  un  sous-diacre,  comment  la  messe.  En  face  de  Tautel, 
six  gi*enadiers  furent  places  comme  appuis  inflexibles  de*  nos  voeux 
dans  Taugusle  sacrifice.  MM.  les  officiers  municipaux  bordaient  la 
balustrade  du  sanctuaire  en  face  de  Tautel.  Venaient  ensuite  les  offi- 
ciers de  la  garde  nationale,  k  la  t^te  de  la  l^on  qui  6tait  ratngde  sur 
quatre  lignes  et  qui  tenail  tout  le  centre  jusqu'^  la  porte  ;  les  femmes 
occupaient  les  deux  c6t6s  de  T^lise,  et  hors  la  porte  ^taient  post^s 
plusieurs  fusiUiers  pour  faire  une  d6charge  au  premier  coup  de  ba- 
guette qui  se  donne  pour  le  Sanctus,  pour  T^Wvation  et  le  Domine 
non  sum  dignus, 

A  la  cons^^ration^  le  tambour  et  le  commandant  avertissent  de  , 
mettre  genoux  k  terre  pour  adorer  la  sainte  victime  qui  daigne  des- 
cendre  sur  I'autel.  Le  c616brant  6l6ve  Thostie,  et  en  mtoe  temps  nos 
officiers  61fevent  aussi  leurs  sabres  vers  le  ciel,  en  signe  du  sang  et  de 
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la  vie  m6me  qu'ils  offrent  k  la  Divinity  pour  la  defense  de  la  foi  et  de 
nos  lois. 

Apres  la  messe  et  raction  de  grAce,  la  garde-nationale  se  replie  pour 
sortir  de  F^lise,  loujours  dans  la  mdme  forme,  par  division  de  qua- 
tre,  va  se  poster  sur  la  place  de  la  Confederation,  oil  elle  fait  une  cir- 
culalion  en  forme  de  deux  tiers  de  cercle,  laissant  le  vide  de  Tare  pour 
recevoir  MM.  les  ofiiciers  munieipaux,  oil,  s'^tant  rendus  en  face  de 
la  16gion,  M.  le  commandant  fit  faire  un  profond  silence,  et  M.  le 
Maire  prononga  le  discours  suivant  : 

Voici  le  jour  solennel,  nos  tres  chers  coneitoyens,  oil  la  nation  vous 
appelle  pour  prononcer  le  serment  civique.  Son  intention  est  que  nous 
jurlons  de  nous  defendre  comme  homines,  de  nous  respecter  et  de  nous 
aimer  comme  6gaux,  et  la  m^me  ceremonie  qui  se  fait  en  co  moment  dans 
tout  le  royaume  s'accomplit  dans  la  capitale  de  la  patrie,  en  sorte  que  tous 
les  citoyens  prennent  un  Dieu  d'amour  k  temoin  de  I'engagement  auguste 
de  s'aimer  et  de  se  lier  ensemble  pour  I'int^ret  commun .  La  religion  et  la 
patrie  rdunissent  done  ici  tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  grand  et  de  plus 
sacr6  pour  Tavancement  de  riotre  bonheur.  Fr^res  dans  tous  les  temps  par 
la  religion,  nous  ledevenons  encore  aujourd'hui  par  la  patrie.  La  loi  des 
hommes  nous  commande  en  ce  jour  ce  que  la  loi  de  Dieu  nous  a  toujours 
ordonn^.  Soyons  done  Meles  a  Tune  et  h.  Tautre  ;  elles  s'appuient  rautuel- 
lement ;  elles  ne  peuvent  etre  en  contradiction .  Dieu  sera  done  temoin  du 
serment  que  nous  aliens  faire  pour  le  bonheur  et  la  libertd  de  tous  les 
hommes.  Faisons  bien  attention  aux  obligations  qu'il  nous  impose  d'etre 
obeissants,  justes  et  chari tables ;  et  songeons  que  nous  ne  pouvons  jamais 
etre  meilleurs  patriotes,  qu'en  etant  de  veritables  Chretiens. 

Chers  coneitoyens,  je  jouis  d'avance  des  sentiments  par  lesquels  vous 
r6pondez  aux  institutions  de  Dieu  et  de  la  nation,  et  ce  sera  pour  mol  un 
des  plus  beaux  jours  de  la  magistrature  que  vous  m*avez  fait  I'honneur 
de  me  confier,  si,  avec  la  meme  ferveur  de  religion  et  de  patriotisme,  vos 
coeurs  r6p6tent  le  serment  que  je  viens  prononcer,  et  auquel  vous  mar- 
querez  votre  assentiment  en  levant  la  main  :  Je  jure  de  maintenir  de  tout 
mon  pouvoir  la  constitution  de  TEtat,  d'etre  fidMe  k  la  nation,  k  la  loi  et 
au  roi 

Si  nous  sommes  fldeles  et  constants  au  serment  que  nous  venons  de 
faire,  nous  pouvons  nous  regarder  comme  le  peuple  le  plus  heureux  de  la 
terre,  et  I'avantage  qui  nous  en  reviendra  ne  cessera  de  nous  faire  dire  : 
Vive  la  nation,  vive  la  loi,  vive  le  roi. 

,  Alors  la  legion  fit  entendre  un  tonnerre  d'applaudissements ;  mais 
M.  le  commandant  fit  faire  silence  et  r6pliqua  en  ces  termes  : 

La  justice  tout  ensemble  et  la  douceur  qui  caract^risent  votre  adminis- 
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tration,  M.  le  maire,  augmentent  chaque  jour  la  satisfaction  que  nous 
avons  gout^  depuis  le  commencement  do  vous  avoir  k  notre  t^te.  Nous 
ne  pouvons  que  vous  fdliciter  de  ce  que  vos  coll6gue8,  MM.  les  offlciers 
municipaux,  s'empressent  de  seconder  votre  soUicitude  pour  le  bonheur 
public.  Mais  k  Tamour  que  vous  meritiez  deja  de  notre  part  les  sentiments 
que  vous  venez  d'exprimer  nous  foroent  d'ajouter  Testime  et  la  v6n6ra- 
tion  la  plus  profonde. 

En  otablissant  le  patriotisme  sur  la  religion,  vous  reunissez  les  plus 
doux  be^oins  de  nos  coeurs.  Nous  nous  conduirons  selon  ces  principes  dans 
Tobeissanco  que  vous  avez  droit  d'attendre  de  nous.  II  est  juste  que  les 
vertus  civiles  et  religieuses,  que  vous  nous  avez  si  bien  recommand6es, 
doviennent  votre  recompense  par  la  ild61ite  que  nous  apporterons  k  les 
pratiquer. 

Et  commanda  derechef  de  lever  la  main,  ce  qui  fut  promptement 
et  glorieusement  ex6cut^,  et  TAssenablte  applaudit  et  poussa  un  vivat 
que  MM,  les  ofRciers  municipaux  et  officiers  de  la  garde-nationale 
r^p^lerent  en  faisant  un  rondeau  dans  renceinte  de  la  legion  :  Vive  la 
nation,  vive  la  loi,  vive  le  roi,  vive  la  liberty,  vive  la  garde-nationale, 
vive  la  municipalite 

Dans  notfe  Champ  de  Mars  arborons  la  douceur  et  la  paix ;  nous 
planterons  le  palmier  et  Tolivier  pour  faire  des  couronnes  k  nos  offi- 
ciers qui  r6pliqueront  :  Vive  la  nation. 

Dans  notre  Champ  de  Mars  nous  planterons  la  vigne,  pour  donner 
a  boii'e  k  nos  guerriers,  qui  tous,  le  vorre  k  la  main,  cbanteront  : 
Vive  la  nation,  vive  le  roi,  etc. 

Dans  le  parterre  de  Mars,  nos  officiers  cultiveront  Toeillet  et  la  vio- 
lette,  pour  faire  des  bouquets  &  nos  fiUettes,  qui  chanteront :  Vive  la 
liberty,  vive  la  nation,  etc. 

Aprte  cette  legfere  effusion  de  nos  sentiments  patriotiques,  M.  le 
commandant  de  la  garde-nationale  fit  d6filer  la  l^on,  qui,  de  la 
place  de  la  Conf6d«^ration  k  rH6lel-de-Ville  ne  forme  que  deux  lignes, 
entre  Ifesquelles  la  municipality  passe  pour  se  rendre  k  rH6tel-de- 
Ville,  oil  s'^lant  retires,  MM.  les  officiers  municipaux  firentde  tr6s 
sinceres  I'emerciemenlsk  la  garde  nationale,  qui  y  r^pondit  par  un 
vivat  et  par  plusieurs  d&harges  de  mousqueterie.  Et  la  garde-natio- 
nale, de  concert  avec  la  municipalite,  renvoya  lac^.r^monie  de  la  Wn^ 
diction  des  drapeaux  pour  apr^s  la  moisson.  Ensuite  la  16gion  se 
s^para  et  alia  d^poser  les  armes  pour  prendre  la  faucille  aux  cris  de  : 
Vive  la  moisson,  vive  la  nation,  vive  la  loi,  vive  le  roi. 
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NOTE  B 

L'an  dix-sept  quatre-vingt-dix  et  le  seize  aout ,  par 

M.  Mailbos,  procureur  de  la  commune,  a  ^16  repr6sent6  que  la  com- 
muuaut6  de  Pessan  renferme  plusieurs  biens  nationaux  et  qu'il  serait 
expMient  pour  ladite  communaute  de  taire  des  offres  en  soumission 
pour  racquisition  d'iceux  pour  profiter  des  avantages  qui  y  sont  atta- 
ches par  le  d6cret  de  l'Assembl6e  natronale  du  14  mai  1790  accordds 
aux  municipalitds. 

La  dite  Assembl6e  a  d6cid6  qxx'k  Tegard  de  tous  les  objels  nationaux, 
biens-fonds  ou  b^timents,  qui  se  trouvent  enclass6s  dans  la  juridiction 
de  Pessan,  elle  fait  Toffre  pour  Tacquisition  d'iceux  suivant  la  teneur 
qui  suit : 

1°  La  m^tairie  de  Lassalle  (au  Chapitre),  affermde  par  un  contrat 
mixte,  savoir  : 

En  bl6,  60  sacs  i  10  fr.  le  sac 600  fr. 

En  avoine,  15  sacs  a  4  fr 60 

Le  vin  non  affermd,  2  barriques 30 

Coupe  bois,  chaque  ann^ 20 

Total 710  fr. 

A  distraire  pour  les  cas  fortuits  :  88  francs  15  sols,  reste  621  francs 
5  sols. 

Ajouter  encore  le  revenu  suivant  :  Volaille,  70  francs ;  profits  ca- 
suels  de  toute  esp6ce  de  bdtail  (annte  ordinaire),  J50  francs,  ce  qui 
porte  le  revenu  total  k  841  francs  5  sols. 

Sur  ce  revenu  il  faut  distraire  les  impositions  de  tailles,  200  francs. 
Reste  net  de  revenu  annuel  la  somme  de  641  francs  5  sols,  qui  forme 
le  capital  de  12,825  francs  ; 

2°  La  mdtairie  de  I^ouqu^re  (au    Chapitre),  estimde  14,400  francs; 

3*^  La  pitee  dite  aux  PlanUs,  estimde  1,200  francs; 

4°  Le  jardin  du  Chapitre  partag6  en  dix  portions,  qui  donne  le 
revenu  annuel  quitte  de  toute  charge  de  40  francs,  estim6  800  francs ; 

5^  Le  lieu  dit  a  Lagarifere,  terre,  sol  et  grange,  880  francs ; 

6°  L'ancien  monast^re,  situ6  dans  le  bourg,  y  compris  le  logement 
de  Pabb6,  le  tout  partage  en  onze  portions,  tombant  de  vdtustd,  sans 
aucun  ospoir  d'en  tirer  un  revenu  et  une  grange  dite  Vesiahlerle^  -  - 

7°  Le  bois  de  Ladevfeze,  cstim6  4,000  francs; 
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8°  La  chapelainie  de  la  Garigue,  consistant  en  une  m^tairie  dite  au 
TucoSancet,  estim^e  2,853  francs; 

9^  La  m^tairie  de  la  Crabfere,  appartenant  k  TabM,  estimie 
4,300  francs ; 

10°  La  chapelainie  de  Domec,  consistant  en  la  mitairie  dite  k 
THiver,  destin^e  et  affectAe  k  la  fondation  perp6tuelle  d'une  messe 
k  chaque  jour  de  f6te  et  de  dimanche,  et  k  d'autres  ceuvres  pies  d^tail- 
l^s  dans  Tacte  de  fondation,  6,360  francs. 

Les  susdits  objcts  en  total  forment  un  revenu  annuel  de  2,380  li- 
vres  18  sols. 

Ce  qui  forme  un  capital  de  47,618  livres,  dont  la  municipality  et  le 
Conseil  g^n^ral  de  la  commune  fait  la  soumission  et  se  oonformeront 
aux  d&rets  y  relatifs  a  raison  de  la  vente  des  biens  nationaux. 

NOTE  C 

-  Nous,  maire  et  officiers  municipaux  de  Pessan,  et  sur  le  r6quisitoire 
k  nous  fait  par  le  sieur  procureur  de  la  commune  pour  inventorier  tous 
les  meubles  et  effets  du  chapitre  dudit  Pessan  et  avoir  k  s'y  conformer 
k  vu  d'une  lettre  du  16  octobre  1790  k  nous  adress^e  par  le  syndic  du 
Directoire  du  district  d'Auch  relative  au  dteret  du  20  mars,et  k  Tartide 
12  de  celui  du  20  avril,  exige^dit  qu'il  soit  fait  sans  d61ai  un  inventaire 
du  mobilier,  des  tilres  et  papiers  dependants  de  tous  bin6fices,  corps, 
maisons  et  communaut^  de  tout  sexe,  et  cette  obligation  a  &{i  renou- 
velee  par  Tarticle  8  du  dicret  du  18  juin.En  vertu  de  cette  commission 
a  nous  adress6e,  nous  nous  sommes  transport^  dans  la  sacristie  de 
r^lisede  Pessan,  ou  nous  avons  trouv6  MM.  Mailhos  et  Prieur,  cha» 
noines,  qui  nous  ont  dit  ^tre  commissaires  nomm^s  par  le  Chapitre 
pour  nous  faire  Texhibition  de  tous  les  objets  quiregardentencommun 
ledit  Chapitre;  et  en  leur  presence,  avons  proc6d6  k  Tinventaire  desdits 
meubles  et  eflfets  comme  suit : 

1**  Avons  trouvi^  dans  ladite  sacristie  qui  est  commune  audit  chapitre 
et  k  la  paroisse  :  trois  calices  avec  leurs  pat^nes  et  une  coupe  de  calice 
et  une  autre  patfene,  le  tout  en  argent; 

2^  Deux  croix  en  argent.  Tune  pour  les  processions,  et  I'autre  plus 
petite  k  Tusage  des  morts; 

30  Un  encensoir  avec  la  nav^tte,  le  tout  en  argent; 

4"  Une  autre  croix  en  argent,  que  le  c616brant  porte  k  la  nmin  aux 
processions; 

5"^  Un  goupillon  en  argent; 
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6^  Une  fontaine  en  6tain; 

7°  Vingt  aubes,  huit  cordons,  vingt  amicts,  trente  purificatoires; 
8*^  Cinq  nappes  d'autel,  dix  serviettes  pouressuyer  les  mains; 
9°  Sept  chaises  :  deux  blanches,  une  en  soie  et  Tautreen  camelot  de 
laine;  deux  rouges,  une  en  soie  et  Tautre  en  camelot  de  laine;  une  en 
camelot  de  laine  noire,  une  en  camelot  de  laine  verte,  une  en  camelot 
de  laine  violette; 

10*^  Un  ornement  blanc  complet  en  damazane,  autre  ornement  com- 
plet  en  soie  rouge,  trois  chasubles  avec  leurs  6toles  et  manipules,  Tune 
en  soieet  les  deux  autres  en  laine,  deux  ornements  complets  noirs,run 
en  drap  et  Tautre  en  camelot,  plus  une  chasuble  noire  en  soie,  quatre 
chasubles  vertes,  dont  irois  en  soie  et  une  en  camelot  de  laine,  un  orne- 
ment violet  complet  en  camelot  de  laine  et  deux  chasubles.  Tune  en 
soie  et  Tautre  en  camelot  de  laine,  plus  deux  autres  ornements  blancs 
en  soie; 

11^  Une  6charpe  blanche  en  soie,  trois  bourses  vertes  avec  leurs 
voiles,  quatre  bourses  avec  leurs   voiles  rouges,  trois  autres  en  violet 
avec  leurs  voiles; 
12°  Trois  missels  et  deux  rituels  fori  vieux  et  trois  cahiers  des  morts; 
13**  Un  prie-dieu,  quatre  paires  de  burettes  en  cristal  et  un  tableau 
servant  k  la  preparation  k  la  messe. 
De  \k  nous  nous  sommes  rendus  au  choeur  et  avons  trouv6  : 
1®  Un  ornement  complet  en  soie  rouge,  avec  une  bourse  et  son  voile 
conformes;  un  ornement  complet  en  soie  blanche  avec  des  ileurs  de 
plusieurs  couleurs  et  pluvial  conforme,  avec  galons  d'or;  deux  chasu- 
bles fond-blanc  avec  diff^rentes  couleurs,  galons  soie  jaune,  deux  cha- 
subles rouges  Tune  en  soie  et  Tautre  en  camelot  de  laine,  une  chasuble 
en  camelot  de  laine  verte,  un  ornement  complet  blanc  et  une  autre  cha- 
suble du  m^me,  une  chasuble  en  canxelot  noir,  unechasuble  en  camelot 
violet; 

2°  Un  missel,  un  graduel,  trois  antiphonaires,  un  martyrologe  etun 
tableau  pour  la  preparation  a  la  messe. 
Ensuite  nous  sommes  descendus  dans  Teglise  et  avons  trouv^ : 
1°  Le  maltre-autel  garni  de  ie  igitur,  de  six  chandeliers  avec  six 
cierges  en  fer  blanc,  d'un  crucifix  en  cuivre  jaune  et  d'une  lampe  en 
cuivre; 
[  2°  Un  poele  k  quatre  batons  garni  en  etoffes  de  soie; 

3**  L'autel  de  la  paroisse  dans  le  tabernacle  duquel  nous  rcconnais- 
sons  qull  y  a  un  ciboire  et  un  ostensoir  en  argent,  garni  de  chande- 
liers en  cuivre  jaune  avec  six  cierges  en  fer  blanc  et  une  croix  de  cuivre, 
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au-devant  duquel  est  suspendu  un  lustre  en  bois  blanchi  et  deux  1am- 
pes  en  cuivre; 

4°  Un  grand  chandelier  en  bois  pour  placer  le  cierge  pascal  et  un 
pupitre  en  bois  avec  un  voile  de  laine  pour  le  couvrir  lorsqu'on  chante 
I'Evangile. 

Ensuite  nous  nous  sommes  transport's  dans  la  salle  capitulaire,  ou 
nous  aTons  trouv6 : 

1°  Un  cofiEre-fort  ferm^  k  trois  cl6s,  dont  Messieurs  les  commissaires 
susdits  nous  ont  fait  Touverture  et  dans  ledit  coffre  nousavons  trouv6: 
une  liasse  concernant  la  directe  de  Saint-Christau  et  de  Saint-Chris- 
talet,con tenant  plusieurs  parchemins  et  papiers;— une  liasse  contenant 
plusieurs  parchemins  et  papiers  relatif s  &  la  vicairie  perp^tuelle,  dimes 
et  seigneuries  d'Aulon; — une  liasse  contenant  chartes,donations  et  fon- 
dations  faftes  en  faveur  de  Tabbaye  et  chapitre  de  Pessan,  le  tout  en 
parchemin;  —  une  liasse  de  fondations,  donations  et  cartulaires  dudit 
chapitre; — une  liasse  contenant  divers  papiers  dans  un  grand  parchemin 
concernant  Tachat  des  fruits  d^cimaux  de  Saint-Christau,  en  bl6,  orge, 
foin,millet,de  Tan  1542; — une  liasse  contenant  des  parchemins  concer- 
nant les  titres  de  la  cure  vicairie  perp6tuelle  de  Pessan,  de  la  sacristie 
et  des  charges  respectives  d'icelles;  —  une  bolte  en  fer  bl^nc  contenant 
Toriginal  de  la  bulle  de  secularisation  de  Tabbaye  de  Pessan,avec  Tacte 
de  la  fulmination; — un  grand  livre  reli6,  ^criture  demain,contenant  la 
reconnaissance  tant  g^n^rale  faite  par  les  conseils,  que  particuli^re  par 
les  tenanciers  du  lieu  de  Pessan  en  Tan  1627;  —  un  livre  reli6  en  par- 
chemin, contenant  les  aflEeftmes  de  Pessan,  d'Aulon  et  de  Lahitte; — un 
livre  relie,  6criture  de  main,  contenant  les  reconnaissances  de  la  com- 
munaute  de  Pessan,  Tan  1145; 

29  Avons  trouv6  dans  ladite  salle  une  grande  armoire  k  deux  bat- 
tanls  ferm6e  k  clef,  apr^s  Touverture  de  laquelle  avons  trouv6 :  un 
livre  des  deliberations  anciennes  du  chapitre  commence  en  1616;  — 
une  liasse  de  plusieurs  parchemins  cotee  n9  a;  —  une  liasse  contenant 
plusieurs  parchemins  cotee  n°  b;  —  une  liasse  de  parchemins  relatifs  k 
rinstallation  des  offices  clostraux; — un  livre  latin  fort  ancien  contenant 
les  regies  de  Saint-Benolt;  —  une  liasse  de  sentences  arbitrales  entre 
I'abbe  de  Pessan  et  celui  de  Berdoues; —  un  martyrologe  en  burin  {vdin  f) 
du  xHi®  si^cle; — un  long  cartulaire  contenant  plusieurs  donations;—  un 
sac  de  toile  contenant  les  pieces  du  proems  de  la  secularisation;  —  une 
liasse  de  papiers  relatifs  k  dififerents  inter^ts  du  Chapitre;  —  une  liasse 
de  papiers  relatifs  au  prieure  de  Grenadette;  —  un  cahier  en  parchemin 
contenant  la  commission  en  faveur  de  Jean  d'Affis  et  Enfielme  de  Paul, 
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de  vendre  plusieurs  biens  pour  le  soutien  de  la  guerre  et  la  conserva* 
tion  du  royaume;  —  un  livre  des  quotes,  un  autre  des  dfeim^  et  un 
autre  des  obits  et  fondations  du  Chapitre;  —  une  liasse  de  parchemins 
concernant  les  fiefs  et  censives  de  Montaigut;  —  une  liasse  de  par- 
chemins concernant  la  reparation  de  I'^glise;  —  une  liasse  contenant 
difiE6rents  papiers  et  parchemins  relatifs  aux  offices  claustraux,et  encore 
d'autres  liasses  et  papiers  6pars  dont  on  ne  pent  f aire  le  detail  precis. 

3°  Sept  livres  de  chant,  antiphonaires  et  graduels  du  choeur. 

4**  II  y  a  encore  dans  ladite  salle  une  table  et  neuf  chaises  de  paille. 

Nous  nous  sommes  transport^  au  tinal  dudit  chapitre  ou  nous 
avons  trouv^  :  1°  Quarante  comportes;  2*  sept  tonneaux  et  une  tine 
d6mont6e;  3*»  deux  cuvoirs,  quatre  tinons  et  une  barrique;  4°  au  gre- 
nier,  vingt-cinq  sacs  de  toile,  une  mesure  contenant  un  demi-sac,  une 
coupe  et  un  crible  de  peau;  5°  une  tehelle  tant  k  Tusage  du  chapitre 
q\xh  celui  de  la  communaut^,  soit  pour  les  incendies,  soit  pour  les 
reparations  des  maisons. 

Tons  les  susdits  articles  nous  ont  ii&  pr^sentes  par  MM.  les  Com- 
missaires  dudit  chapitre,  MM.  Mailhos  et  Prieur,  qui  se  sont  prftt^s  de 
bonne  gr^  pour  nous  aider  k  en  faire  le  detail. 
Pessan,  SO^ovembre  1790. 

Oni  sign^  :  Mi^iLHOs  et  PrieuRj,  chanoines] 
Seren,  Sentoux,  Junqua.  secretaire, 

Ensuite,  nous  nous  sommes  pr^sentes  au  tinal  de  M.  VahhA  de 
Pessan,  oil  nous  avons  trouve  le  sieur  Bessagnet,  son  representant, 
en  presence  duquel  nous  avons  inventorie  trois  tonneaux  et  deux 
tinons,  et  rien  de  plus.  Nous  nous  nous  sommes  transportes  dans  la 
cave  dudit  abbe  oil  nous  avons  trouve  deux  tinons ;  dans  les  greniers 
dudit  abbe  et  autrcs  appartements,  ofa  nous  n'avons  trouve  qui  lui  soit 
propre  qu'une  vieille  mesure.  Desquels  eflEets  dudit  abbe  ledit  sieur 
Bessagnet  s'est  rendu  garant  pour  nous  les  representor  k  la  premiere 
requisition  qui  lui  en  sera  faite. 
Pessan,  30  novembre  1790. 

Ont  sign^  :   Bessagnet,  Sentoux,  Seren, 
Mailhos,  Junqua,  secretaire, 

Ensuite,  nous  nous  sommes  transportes  chez  M.  le  cure  de  Pessan 
pour  faire  Tinventaire  des  titres  de  la  chapellainie  Domec,  destinee  a 
une  messe  perpetuelle  aux  jours  de  dimanche  et  de  fetes  et  autres 
ojuvres  pies;  lequel  cure  a  dpnne  sa  reponse  par  ecrit  :  «  Sur  la 
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connaissance  que  M.  le  cur6  a  eu  par  M.  le  procureur  de  la  commune 
que  la  municipality  voulait  procMer  i  Tinventaire  des  meubles  et 
effets  de  la  maison  dont  il  a  Mnii  de  M.  Pierre  Domec,  il  lui  a 
r^poudu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  et  qu'aucun  d&5ret  de  TAssemblte 
nationale  accept^  par  le  roi  ne  soumet  aucune  d^pendance  dudit  testa- 
ment i  aucune  declaration.  En  consequence,  il  n*en  a  donn6  aucune 
devant  le  directoire  du  district,  d'aprfes  le  conseil  m6me  d*un  adminis- 
Irateur.  L'Assembiee  devant  6tre  consultte  par  le  d6partement  pour 
cet  objet  et  autres  de  m6me  nature,  M.  le  cur6  fait  offre  h  la  munici- 
pality, comme  il  en  a  fait  au  Directoire  du  district  que,  si  aprfes  la 
consultation  du  d6partement,  TAssembl^e  nationale  d^crfete  que  lesdits 
biens  doivent  6tre  regard^s  comme  biens  eccl6siastiques,  il  recevra  la 
municipaliie  et  lui  permettra  de  faire  Tinventaire  ordonn6. 
»  Pessan,  30  novembre  1790. 

9  Sign6  :  d'Arcamont,  chanoine,  cur6  de  Pessan.  » 


NOTES  DIVERSES 


CCCn.  Une  dMlnition  de  U  grAoe  par  le  cardinal  de  Polignao 

M.  E.  de  Bude  publie  dans  le  recueil  de  rAcad6mie  des  sciences  morales 
et  politiques  une  notice  sur  J dcob  Vernet,  qui  est  surtout  compos^e^  Taide 
de  documents  in^dfts  ^man^s  les  uns  de  Vernet,  les  autres  des  correspon- 
dants  du  c6l^bre  th6ologlen.  Void  un  curieux  passage  tir6  (page  677)  d'une 
des  lettres  Rentes  par  Vernet  pendant  son  voyage  en  Italie  (1729) :  «  Le 
cardinal  de  Polignac  fait  un  des  ornements  de  Rome  (1).  II  me  disoit, 
Tautre  jour,  que  les  th^ologiens  ont  6trangement  brouill6  la  mati6re  de  la 
Grdce,  en  y  cherchant  des  myst^res  et  en  y  appliquant  des  definitions 
purement  scolastiques.  Rien,  disoit-il,  de  plus  simple.  La  Grdce  agit  sur 
nous  comme  la  raison  et  Teloquonoe,  quand  on  salt  la  faire  valoir,  C'est 
ainsi  que  Virgile  nous  repr^sente  uno  nation  apais^  par  le  discours  d*un 
homme  grave.  Si  un  homme  peut  tant  sur  les  autres,  que  sera-ce  de  Dieu 
m^me?  Ce  langage  me  satisftt  si  fort  que  jene  pus  m'emp^cher  de  lui  dire 
que,  sur  ce  pied-li,  il  ne  falloit  pas  chercher  ailleurs  que  chez  lui  un  exem- 
ple  du  pouvoir  de  la  persuasion  sur  les  esprits  et  de  cet  attrait  victorieux 
dont  on  parle  tant.  »  Le  compliment  de  Vernet  6tait  d'autant  plus  m^rite, 
que  reioquence  du  cardinal  dtait  vraiment  irresistible,  comme  Tattestent 
divcrses  anecdotes  qui  sent  dans  tous  les  m6moiros  et  aussi  dans  toutes  les 
m^moires. 

T.   DE  L. 

(1)  V^ernet  ^tait  un  des  habitues  du  salon  du  futur  archeveque  d'Auch :  il  y 
rencoQ trait  tous  les  personnages  distingu(^s  de  Home  et  aussi  tputes  les  o^l^- 
brit^s  de  passage, 
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SOIREES  ARCHEOLOGIQUES 

AUX    ARCHIVES   D^PARTEMENTALES 


JI 

Stance  du  6  F^vrier 


Pr^sidence  de  M.  de  CARSALADE  du  PONT 


Presents :  MM.  Balas,  Ben^trix,  Calcat,  Castex,  Cocharaux, 
CoLONiEu,  Daudoux,  Decker,  Bellas,  Bespaux,  Borbes,  Emba- 
SAYGUES,  Journet,  Francou,  Lacomme,  Lagarde,  Lapeyr^re,  a. 
LozEs,  M^.TiviER,  Nazaries,  Sansot  et  TiERNY,  secretaire. 

La  stence  s'ouvre  k  8  heures  1/2  aux  Archives  d6partemen tales. 

La  baronnie  de  Ooyne 

M.  de  Carsalade  donne  communication  de  la  lettre  suivante  de 
M.  rabb6  Mauquie,  cur6  de  Caussens,  au  sujet  de  la  donation  de  cer- 
taines  terres  du  pays  de  Goyne,  faite  k  Tabbaye  de  Conques  et  rapport^ 
pr6c6demment  par  M.  Cabrol. 

«  Pardonnez-moi  de  venir  me  m^ler  aux  doctes  discussions  des 
»  Soirees  archtologiques,  mais  une  affirmation  de  M.  Cabrol,  dans  sa 
»  s^nce  du  10  octobre  1892,  m'y  soliicite. 

»  Le  savant  soci^taire  mentionne,  comme  donn6  a  Tabbaye  de 
»  Conques,  sous  le  rfegne  du  roi  Robert,  un  mansus,  in  villa  quoe 
»  vocaiur  Gopino  in  vicaria  Centoranga.  II  croit  pouvoir  assimiler 
»  ce  dernier  vocable  k  Saint-Orens  dans  le  €ondomois.  Je  crois  qu'il 
»  est  dans  Terreur  et  qu'il  s'agit  ici  de  Saint-Martin-de-Goyne. 

»  Le  mot  vicaria  ne  saurait  avoir  ^t^  employ^  pour  designer  une  , 
»  simple  localite;  il  doit  indiquer  une  circonscription  gouvernee  par  un 
»  lieutenant  du  vicomte  de  Lomagne,  sous  la  suzerainet6  duquel  ces 
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»  pays  se  trouvaient  alors.  Le  nom  en  aura  chang^  dans  la  suite  des 
»  temps. 
»  Je  suis  amen6  k  celte  interpretation  par  la  mention  relative  k 

>  Berrac  et  celle  qui  la  suit  :  unum  mansum  in  Bairag  et  alium  in 
»  Gopino.  Ce  dernier  membre  de  phrase  n'indique  pas  un  nom  de 
»  lieu,  mais  bien  une  manse  qu'on  ne  nomme  pas,  situfe  dans  le  pays 

>  ou  baronnie  de  Goyne.  Les  documents  de  T^poque  nous  rendent 
»  absolument  certains  de  Texistence  de  cette  baronnie;  elle  renfermait 
»  le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  les  paroisses  de  Saint-Martin-de- 

>  Goyne,  Saint-Mdzard,  BeiTac,  Pouy-Roquelaure  et  La  Roque- 
»  Engalin.  La  baronnie  de  Goyne  dtait  une  annexe  du  pays  de  Fi- 

>  marcon,  que  les  geographies  ttodales  semblent  avoir  ignord  jusqu'a 
»  ee  jour,  mais  que  Ton  connaissait  bien  avant  1789.  » 

Carreaux  en  faience  d^corde  du  chAteau  de  Latour 

M.  de  Carsalade  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tadministrateur 
du  musee  de  Sfevres,  k  qui  un  sp^imen  des  carreaux  du  chateau  de 
Latour  a  dte  envoyd  et  d'apr^s  lequel  ces  carreaux  seraient  bien  de  la 
fabrication  du  xvii^  siecle.  Leur  provenance  exacte  est  difficile  k  deter- 
miner, mais  c'est  k  Nevers  et  en  Normandie  que  I'on  trouve  les  prin- 
cipaux  centres  de  fabrication  des  carreaux  de  dallage  et  de  rev^tement. 
L'influence  italienne,  qui  est  bien  visible  dans  les  carreaux  du  chateau 
de  Latour,  s'y  fait  sentir  partout  au  ddbut.  II  serait  peut-6tre  tdm^raire 
d'aflSrmer  que  ceux-ci  sont  d'origine  normande,  mais  ce  qu'on  pent 
dire,  c'est  qu'ils  rappellent  le  type  des  carreaux  normands  qui  mesu- 
rent  gendralement  0™  135  sur  0""  015  d'dpaisseur. 

M.  de  Carsalade  ajoute  cependant  que  Topinion  du  savant  adminis- 
trateur  du  mus6e  de  Sevres  n'est  point  partagde  par  d'autres  drudits 
tr6s  compdtents  qu'il  a  consultds  sur  cette  question.  Beaucoup  d'entre 
eux  voient  dans  les  carreaux  de  Latour  un  produit  de  fabrication  dtran- 
g^re,  probablement  italienne,  et  il  convient  de  rappeler  que  c'dtait  aussi 
Tavis  exprimd  par  M.  le  Prdfet,  k  la  reunion  dn  10  octobre  1892. 

Les  riches  archives  du  ch&teau  de  Latour  ne  contiennent  aucun  docu- 
ment ayant  trait  k  ces  carreaux;  tout  ce  qu'on  pent  dire,  c'est  qu'un 
inventaire  du  mobilier  en  1622  nous  indique  que  la  chapelle,  trfes 
modestement  meublde,  avait  alors  un  plancher  et  non  un  carrelage.  Un 
second  inventaire,  fait  en  1678,  ne  parle  pas  du  plancher  et  ne  men- 
tionne  pas  davantage  les  carreaux,  mais  les  details  qu'il  donne  sur  la 
chapelle  sont  d'une  telle  richesse,  d'un  tel  luxe,  qu'il  n'est  pas  t^md- 
raire  de  supposer  que  ces  carreaux  faisaient  partie  de  Tensemble  de  ces 
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splendides  dte)rations  et  qu'ils  y  furent  places  par  la  comtesse  de  Lary 
de  Latour,  soeur  de  la  mar^chale  de  Roquelaure.  C'est  elle,  en  effet, 
qui  fit  si  magnifiquement  restaurer  la  chapelle  du  chateau  de  Latour. 
M.  M^tivier  ne  croit  pas  que  ce  soit  une  preuve  suffisante,  et  il  n'est 
pas  surpris  que  les  divers  inventaires  de  la  chapelle  ne  raentionnent 
pas  les  carreaux.  D'apr^s  lui,  ils  n'etaient  pas  destines  primitivement 
i  la  chapelle;  on  n'a  fait  qu'utiliser  k  une  ^poque  post^rieure  une  cer- 
taine  quantity  de  carreaux,  peut-^tre  de  fabrication  r6gionale,  qui  avaient 
paru  int^ressants.  Ce  qui  le  prouverait,  c'est  qu'on  n'avait  carrel^ 
qu*une  partie  de  la  chapelle,  qui  n'est  pourtant  pas  tr^s  grande. 

Le  pr^hislorique  dans  le  Gers 

M.  Calcat  a  re^u  la  visite  de  M.  de  Saint- Venant,  inspecteur  des 
for^ts  k  Uzes,  qui  dresse  en  ce  moment  une  carle  indiquant  les  d^cou- 
vertes  faites  en  France  d'objets  en  silex  du  grand  Pressigny, 

Le  d^partement  du  Gers  ne  figure  pas  sur  cette  carte.  C'est  ce  qui  a 
motiv6la  d-marche  de  M.  de  Saint- Venant.  II  importerait,  en  efltet,  de 
combler  cette  lacune.  Aussi  M.  Calcat  adresse-t-il  un  pi-essant  appel 
k  tons  les  membres  de  la  Soci6t^,  et  notamment  ^  M.  le  docteur 
Louges,  de  D6mu,  dont  la  collection  pr^historique  est  fort  belle.  Tout 
instrument  en  pierre  authentiquement  d6couvert  dans  notre  pays  m^- 
riterait  d'etre  d6crit  et  communique. 

La  station  du  Grand  Pressigny  (Indre-et-Loire),  ou  la  matifere  pre- 
mie est  si  abondante,  se  trouve  comprise,  selon  la  classification  de 
M.  de  Mortillet  (1)^  dans  la  grande  division  appelte  le  Robenhdusien^ 
^ge  de  la  pierre  taill6e  et  en  partie  polie.  On  comprend  done  que  cette 
station  si  richeet  bien  caract6ristique,  dont  les  produits  ont  6t6  r^pandus 
au  loin,  ait  6t6  prise  par  M.  de  Saint-Venant  pour  type  de  comparaison; 
elle  nous  permet  d'appr&ier  T^tendue  de  cette  indnstrie  et  les  pays  qui 
ont  pu  6tre  en  rapport  avec  elle. 

II  n'y  a  pas  eu  de  carrifere  de  silex  dans  la  region  qui  a  form^  le 
d^partement  actuel  du  Gers;  les  peuplades  primitives  qui  Tont  habitfe 
out  surtout  transform^  en  outils  k  leur  usage  les  cailloux  de  quartzite 
dont  la  contr^  est  abondamment  pourvue.  Le  quartzite  delate  fort  mal; 
aussi  les  lames  que  Ton  trouve  sont-elles  courtes  et  plus  ou  moins  d^ 
fectueuses.  M.  Calcat  pr6sente  deux  outils  prihistoriques  trouvis  au- 
thentiquement dans  le  pays;  Tun  doit  6tre  place  au  premier  temps  de 

(1)  Le  Pr^historique,  antiquiU  de  Vhomtne,  par  Gabriel  de  Mortillet,  profes- 
seur  d'anthropologie.  —  Paris,  Reinwald,  1868.  I11-8* 
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Tage  de  la  pierre  —  c'est  ceque  M.  de.Mortillet  appelle  le  coup  de 
poing  chelUen  —  elle  est  en  quartzite,  d6eouverte  h  Aurimont,  mesu- 
rant  11  cent,  de  long  sur  8  cent,  de  large,  au  tranchant  en  demi-cercle. 
Le  second  marque  la  fin  de  l'4ge  dc  la  pierre;  c'est  une  hache  polie  en 
quartzite,  trouvee  k  finjoulet,  pres  Auch,  plus  longue  que  large,  se 
terminant  en  pointe  et  mesurant  13  cent,  de  longueur. 

II  faudrait  aussi  rechercher  les  nucleus,  trouQons  de  roche  ou  noyaux, 
qui  ont  servi  h  fournir  des  lames,  dont  nous  pourrions  determiner  les 
dimensions.  A  titre  de  sp^imen,  M.  Calc^t  communique  un  nucleus 
qui  vient  du  Grand  Pressigny,  au  petit  Carroi,  commune  d'Abilly;  il 
mesure  27  cent,  de  longueur.  C'est  du  silex.  II  en  est  qui  ont  de  plus 
grandes  dimensions.  On  les  appelle  dans  les  campagnes  livres  de 
beurrSy  comme  Ton  appelle  ici  pierres  du  tonnerre  les  hachettes  polies 
rencontrfes  sur  le  sol.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  des  quartzites  qu'il 
faut  chercher  mais  aussi  d'autres  loches  ^trang^res  au  pays  qui  n'y 
arrivaient  que  par  voie  d'fchange;  il  y  a  1^  toute  une  s6rie  de  rappro- 
chements k  faire  et  qui  m^rite  d'etre  signal6s  aux  savants  qui  s'occu- 
pent  du  pr^historique, 

Socidtds  de  fernmes  pendant  la  Revolution:  Les  Amazones  nationales 

A  propos  de  la  communication  faite  demi^rement  par  M- B^n^trix 
sur  la  SocUt^  des  r^publicaines  d'Auch,  M.  Despaux  fait  remarquer 
que  la  ville  d'Auch  n'^tait  pas  la  seule  ^)0ssedant  k  cette  6poque  des 
soci^t^  r^publicaines  de  femmes;  il  en  existait  une  notamment  k 
Aulnay  dans  le  Poitou  et  void  ce  qu'on  lit  k  ce  sujet  dans  le  Journal 
des  dicrets  de  UAssembUe  Nationale  pour  les  habitants  des  cam- 
pagnes (1) : 

«  Nous  avons  esquiss^  les  maux  que  Tinfluence  minist^rielle,  le 
»  fanatisme  imb^ile  et  Taristocratie  expirante  ont  caus^  dans  plu- 
»  sieurs  parties  du  royaume;  plagons  k  c6t6  de  ce  lugubre  tableau,  la 
>  peinture  consolante  des  sentiments  de  patriotisme  et  de  fraternity  qui 
»  unissent  les  nombreux  amis  de  la  Constitution. 

»  Les  jeunes  citoyennes  de  la  ville  d'Aunay  en  Poitou,  viennent  de 
»  former  entre  elles  une  milice  sous  1^  titre  d' Amazones  Nationales. 
»  Elles  ont  envoys  k  TAssemblte  (Nationale),  une  adresse  dont  la  lec- 
»  ture  a  excit6  les  plus  vifs  applaudissements, 

»  Qui  pent  douter  du  succte  de  la  Revolution  si  les  femmes  rani- 
»  ment  par  leurs  discours  et  par  leur  exemple  le  feu  sacr^  que  les  hom- 
»  mes  portent  dans  le  cceur  pour  la  defense  de  la  Libert^.  » 

(1)  N'  19,  semaine  du  8  au  14  mai  1790,  page  42. 
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Glochette  en  bronze  trouvde  4  Auoh 

M.  Despaux  soumet  a  1  examon  des  raembres  de  la  Soci6t(^  une  clo- 
chette  en  bronze  trouvee  k  Auch^  d'une  forme  assez  curieuse  et  qui, 
d'apr6s  sesornements  et  sesciselures,  parait  remonler  au  xvi*  sifecle.  II 
rappelle  k  ce  sujet  I'origine  et  Tusage  des  cloehettes. Aujourd'hui  encore 
la  clochetie  dont  on  se  sert  k  la  messe  indique  les  differenies  parties 
de  rOffice  divin.  Mais  autrefois  on  ne  s'en  servait  pas  seulement  k 
rint^rieur  de  Teglise.  C'est  la  clochette  en  main  que  le  confrere  des 
Penitents  parcourait,  la  nuit,  les  rues  de  Paris  en  criant,  de  la  voix  la 
plus  lamentable :  «  R6veillez-vous,  gens  qui  dormez,  priez  Dieu  pour 
les  tr6pass6s.  »  II  6tait  difficile  que  le  sommeil  le  plus  profond  r^sistat 
k  Tappel  m^lancolique  du  clocheteur,qui,  pour  se  faire  entendre  encore 
plus  surement  des  dormeurs,  frappait  quelquefois  les  portes  des  mai- 
sons  avec  son  baton.  Get  usage  se  maintint  dans  Paris  longlemps 
m^me  apr^s  que  les  autres  coutumes  et  traditions  du  moyen  ^e, 
furent  tomb6es  en  d6su6tude.  II  6tait  encore  en  pleine  vigueur  vers  le 
milieu  du  xvii®  si^le,ainsi  que  le  prouvent  les  vers  suivantsde  Saint- 
Amant,  Tun  des  premiers  membres  de  TAcad^mie  frangaise,  aujour- 
d'hui  un  pen  oubli6 : 

Le  clocheteur  des  tr^passes, 

Sonnant  de  rue  en  rue, 
De  frayeur  rend  les  coeurs  glaces, 

Bien  que  le  corps  en  sue. 
Et  mille  chiens,  oyant  la  triste  voix, 

Lui  r^pondent  k  longs  abois. 

Ces  tons  ensemble  confondus 

Font  des  accords  fun^bres 
Dont  les  accents  sent  epandus 

En  I'horreur  des  ten^bres, 
Que  le  silence  abandonne  ^  ce  bruit 

Qui  r^pouvante  et  le  detruit. 

Lugubre  courrier  du  Destin, 

Eftroi  des  &mes  lAches, 
Qui  si  souvent,  soir  et  matin, 

M'6veilles  et  me  f^hes, 
Va  faire  ailleurs,  engeance  du  d^mon, 

Ton  vain  et  tragique  sermon. 

Get  appel  du  po6te  f ut-il  entendu  t  G'est  k  pr6sumer.  Toujours  est- 
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il  que  la  ronde  nocturne  du  Penitent  n'avait  plus  lieu  k  Paris  au  d^but 
du  xvin®  si^le. 

Quant  k  la  clochette  soumise  k  la  Soci6t6  et  qui  sans  doute  n'a  pas 
servi  k  un  aussi  lugubre  usage,  M.  Despaux  laisse  k  d'autres  le  soin 
de  dteider  k  quelle  6poque  elle  remonte. 

M.  M^tivier  fait  remarquer  que  les  ornements  de  cet  objet  ne  sont 
pas  suffisamment  caract^risliques  pour  qu'on  puisse  se  prononcer,avec 
une  certitude  absolue,  sur  sa  date.  La  forme  en  est  trfes  originale  et 
tendrait  k  faire  supposer  que  c'est  la  partie  sup^rieure  d'un  petit  vase 
en  bronze,  sans  doute  ancien,  qu'on  a  utilis6  pour  en  faire  une  clo- 
chette. 

Les  prisons  A  Auoh  sous  la  Terreur. 

Communication  de  M.  Delias. 

Les  arrestations  de  pr^tres,  d'aristocrates  et  de  suspects  commencfe- 
rent  k  Auch  au  mois  d'avril  1793.  Mais  bien  avant  cette  date  on  voit 
quelle  importance  avaient  prise  les  Jacobins  de  la  Soci6t6  populaire  ou 
montagnarde. 

D6jk,  le  28  Janvier  1792,  un  attroupement  compost  de  cinq  k  six 
cents  personnes  vient  troubler  les  deliberations  du  Directoire  du  d^par- 
tement.  c  Les  Jacobins  envahissent  la  salle  du  Directoire,  prennent  les 
»  administrateurs  k  la  gorge,  les  meurtrissent  k  coups  de  poing  et  de 
»  b^ton,  tralnent  le  pr&ident  Lafiteau  par  les  cheveux  et^  k  grand'- 
»  peine,  lui  font  gr&ce  de  la  vie.  Lafiteau,  bless6  au  front  d'un  coup 
»  d'6p6e,  est  contraint  de  quitter  la  ville.  * 

(Extrait  des  deliberations  du  Directoire  du  d^partement  et  iQttre  au 
roi  du  28  Janvier  1792.  —  Archives  Nationales,  fiche  7,  n°  3220.) 

Les  Jacobins,  par  Tinsubordination  qu'ils  provoquent  dans  la  troupe, 
extorquent  aux  officiers  leur  demission.  «  La  municipalite  d'Auch  a 
»  persuade  aux  sous-officiers  et  soldats  du  V^  bataillon  (1)  que  leurs 
»  chefs  prenaient  des  mesures  pour  se  retirer.  »  (Lettre  du  3  fevrier 
1792  deM.de  Narbonne,  ministre,  k  son  collie  M.  Cahier. 
Archives  Nationales,  fiche  7,  n°  3229.) 

II  faut  ajouter  que  la  destruction  des  registres  de  Tancienne  Societe 
populaire,  dont  il  a  ete  parie  k  la  dernifere  seance,  enleva  aux  citoyens 
qu'on  voulait  perdre  les  preuves  de  leur  civisme  et  de  leur  attache- 
ment  k  Tunite  de  la  Republique. 

C'est  le  21  mars  1793  que  furent  institues  les  comites  revolution- 
naires.  lis  avaient  pour  principale  mission  d'arrfeter  les  suspects. 

(1)  Royal- Pologne. 
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Les  premieres  arrestations  k  Auch  furent  op^rtes  en  vertu  d*ua 
arr6t6  du  d^partement  du  Gers,  du  16  avril  1793,  visant  un  d6cret  de 
la  Convention  nationale  du  27  mars  pr^cMent. 

«  L'arr^t^  du  16  avril  ordonnant  I'arrestation,  dans  chaque  muni- 
»  cipalit^,  des  Aristocrates  dit  qu'ils  seront  r^unis  au  chef-lieu  du 
»  d^partement  k  la  maison  du  Pensionnai  de  cette  ville. 

»  Les  Aristocrates  r^unis  seront  tenus  solidairement  de  pourvoir  k 
»  leur  entretien  et  de  payer  40  sols  par  24  heures  k  chaque  garde  na- 
»  tional  ou  autre  charge  de  leur  garde.  Ceux  qui,  k  raison  de  leur  tur- 
I  bulence  ou  de  leurs  propos  s^itieux  ou  despectueux  (sic),  dans  la 
»  maison  de  reunion,  paraitront  repr^hensibles  k  la  municipality 
9  d'Auch,  pourront  6tre  iransfer^s  par  le  temps  qu'elle  arbitrera,  d  la 
»  iour  dite  des  archives  (1).  Les  aristocrates  pauvres  seront  nourris  k 
»  la  table  et  aux  dt^.pens  des  riches  r^unis  (reclus).  » 

D^s  le  mois  d'avril  1793,  les  aristocrates,  pr^tres  et  suspects,  arr^tfe 
furent  reclus  au  Pensionnai, 

En  mai  1793,  TArcAececA^  servit  dgalement  de  maison  de  r&lusion 
pour  les  personnes  suspectes;  le  1®^  octobre  1793,  T^lise  du  convent 
de  Camarade,  place  Sainte-Marie,  servit  de  maison  de  rtelusion  pour 
les  prfetres  r^fractaires. 

Avant  de  procMer  aux  arrestations,  on  dressa  la  liste  des  suspects, 
d'aprfes  les  instructions  qui  suivent : 

«  Vous  regarderez  comme  suspect  tout  ci-devant  mousquetaire, 
»  gendarme,  garde  du  corps  de  Monsieur  ou  d'Artois,  tons  officiers 
»  retires  du  service  depuis  la  Revolution,  tout  pr6tre,  tout  eccl6siasti- 
»  que  qui  ne  fait  pas  le  service  d'une  paroisse,  eussent-ils  m^me  pr^t^ 
»  le  serment  le  15  aout...  •  (Circulaire,  en  date  du  3  juin  1793,  du 
procureur  syndic  du  d6partement  du  Gers  aux  municipalit^s.) 

Les  reclus,  arr6t6s  sur  d^nonciation  des  comit^s  r^volutionnaires  ou 
de  la  Soci^M populaire  d'Auch,  furent  pris  dans  toutes  les  conditions 
sociales;  il  y  avait  parmi  eux  des  ci-devant  nobles,  des  ci-devant 
seigneurs,  beaucoup  d'hommes  de  loi,  des  laboureurs  et  m6me  des 
domestiques. 

On  arr^ta  aussi,  en  vertu  d'un  mandat  d'amener  du  procureur 
syndic  Rey,  dat^  d'Auch  le  19  octobre  1793,  les  Anglais,  Ecossais, 
Irlandais,  Hanovriens,  de  Tun  et  Tautre  sexe,  et  tous  sujets  du  roi  de 
la  grande  Bretagne. 

D'autres  mandats  d'arrSt  sont  d'une  concision  aussi  remarquable 

(1)  La  Tour  dea  archioea  du  chapitre  de  Sainte-Marie,  V.  Archives  du  Gers, 
s^e  G.  26.  Deliberation  du  chapitre  du  17  septembre  1743. 
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qu*imp6ralive.  L'ordre  en  vertu  duquel  le  citoyen  Seilhan,  ancien 
professeur,  est  traduil  dans  la  maison  d'arr^t  h  Auch,  est  ainsi  congu  : 

«  Le  concierge  de  la  maison  recevra  le  citoyen  Seilhan  et,  pour  sa 

»  garanlie,  j'appose  ma  signature. 

»  Lantrac.  » 

Pareil  billet  pour  larfelusion  d' Alexandre  Ladrix  (homme  de  loi) 
et  de  plusieurs  citoyens. 

Les  aristocrates  et  les  muscadins,  arrfet6s  par  ordre  des  divers 
comit6s  de  surveillance  pour  incivisme,  furent  transf^rfe  le  4  germinal 
anil  (24  mars  1794)  dansle  Temple  de  /a /?aison  (la  cath6drale); 
ils  y  furent  occup^s  k  6triller  les  chevaux. 

Le  proems- verbal  de  la  stance  de  la  Soci6t6  montagnarde  d'Auch  du 
12  germinal  an  II  (1®**  avril  1794)  dtablit  qu'il  s'^leva  une  longue 
discussion  k  leur  sujet  : 

o  Paris-Marat  se  plaint  de  ce  que  la  municipality  n'a  requis  que 
»  les  filles,  qu'on  appelait  ci-devant  servantes,  pour  balayer  les  ordures 
»  de  la  maison  de  r^clusion;  il  est  d'avis  qu'une  commission  appelle 
»  le  lendemain  toutes  les  citoyennes,  indistinctement,  k  balayer  le 
»  Temple  de  la  Raison  que  les  reclus  ont  sali.  Desmolin  dit  que  la 
»  domesticity  est  abolie. . .  Delisle  observe  que  la  municipality  n'a  pas 
»  le  droit  de  requ^rir,  mais  seulement  d'inviter;  il  ajoute  que  Touvrage 
»  qui  reste  k  faire  au  Temple  de  la  Raison  doit  toe  fait  par  les 
»  domestiques  des  reclus  et,  s'ils  n'y  suffisent  pas,  qu'il  faut  y 
»  employer  leurs  femmes. 

»  Sur  la  motion  de  Paris,  la  Soci6t6  passe  k  Tordre  du  jour  (1).  » 

Les  reclus  avaient  6t6  entass^s  comme  un  vil  troupeau  dans  le 
Temple  de  la  Raison,  ou  la  mort  et  les  maladies  les  dMmferent.  Suif 
la  motion  de  Lantrac,  «  on  d6cida  qu'ils  seraient  enferm6s  dans  le 
»  choeur  du  Temple,  pendant  qu'on  solenniserait  la  f6te  de  la  d6cade, 
>  et  qu'avant  on  y  brulerait  du  romarin  pour  purifier  Fair  qu'ils 
»  avaient  infect^.  »  (2^  rapport  fait  le  19  germinal  an  III  (8  avril 
1795)  k  la  Soci6t6  populaire  d'Auch  par  son  comit^  d'instruction, 
pages  40  et  41.  Aucb,  Lacaze,  imprimeur.) 

Le  S^minaire  servit  quelque  temps  de  maison  de  rtelusion  pour 
les  Aristocrates,  aux  termes  d'un  arr6t6  du  Directoire  du  d6parte- 
ment  du  13  mv6se  an  II  (2  Janvier  1794). 

(1)  V.  Arch,  depart.,  s^rie  L,  n*  694,  folios  78  et  79. 
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M.  I'abW  Lamazouade  {La  persecution  conire  le  clerg^  du  d^parie- 
ment  du  Gerssous  la  R^oolution^  Auch,  Capin,  libraire,  1879)  donne 
la  liste  des  pr^tres  qui,  le  5  mai  1793,  devaient  quitter  le  sol  de  la 
R^publique,  si  leurs  intirmit^s  leur  permettaient  de  s'expatrier. 

lis  ^taient  au  nombre  de  deux  cent  qualre-vingt-six.  II  donne  ^ale- 
mei^t  la  liste  des  cent  pr^tres  ou  religieux  enfermfe  dans  les  maisons 
de  rdclusion  d'Auch. 

Outre  ces  prfetres  reclus,  il  est  d'autres  citoyens  victimes  de  la  Ter- 
reur  qui  restferent  incarc^r^s  k  Auch,  du  14  thermidor  an  n  (27  aout 
1794)  au  7  pluvi6se  an  in  (26  Janvier  1795). 

Ces  reclus  6taient  au  nombre  de  deux  cent  cinquante-huit,  r6partis 
commesuit: 

Cent  cinquante-deux  dans  Tancien  convent  des  Ursulines  du  Chemin 
Droit; 

Cinquante  dans  Tancien  convent  des  Ursulines  de  Camarade; 

Cinquante-six  au  Pensionnat  (r6serv6  aux  femmes); 

Au  total :  deux  cent  cinquante-huit,  soit  deux  cent  deux  hommes  et 
cinquante-six  femmes. 

Ces  detenus  devaient  pourvoir  eux-m6mes  k  leur  entretien  et  k  leur 
nourriture  k  raison  de  40  sous  par  jour  pour  chacun  d'eux.  Un  dScret 
de  la  Convention  Nationale  ordonna,  k  la  date  du  26  brumaire  an  n 
(17  novembre  1793),  que  les  riches  detenus  paieraient  pour  les 
pauvres, 

L'arr6t6  du  22  germinal  an  in  (11  avril  1795),  du  Directoire  du  d6- 
partement  du  Gers,  conserve  aux  Archives  d6partementales,  donne  la 
liste  des  deux  cent  cinquante-huit  reclus  ci-dessus  et  r^partit  les  som- 
mes  trouv6es  sur  eux,  lors  de  leur  arrestation;  elles  s'61evaient  k 
20,438  livres  3  sols  6  deniers,  qui  leur  furent  rendus  en  assignats, 
deduction  faite  des  retenues  pour  leur  nourriture  k  40  sous  par  jour 
pour  chacun;  on  leur  rendit  14,666  livres. 

A  partir  du  21  messidor  an  vii  (9  juillet  1799),  le  ci-devant  couvent 
des  Carmelites  d'Auch  servit  de  maison  de  r^clusion  aux  pr^tres  in- 
serment6s. 

La  liste  des  personnes  recluses  au  ci-devant  archevftch^  d'Auch  et 
dans  une  des  maisons  nationales  de  Condom  existe  aux  Archives  dd- 
partementales  du  Gers;  elle  est  imprim6e  et  porte  la  signature  de  Lan- 
trac,  president  du  d^partement  du  Gers  (1). 

(1)  Cette  liste  ne  porte  ni  date  ni  nom  d'impnmeur. 
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La  rfelusion  avait  6t6  ordonnte  par  diff^rents  comitfe  de  surveil- 
lance, et  6tait  motivte  pour  aristocratie  ou  incimsme,  savoir : 

Pour  le  district  d'Auch 74  hommes. 

—  Miranda 58      — 

—  L'lsle-Jourdain 40      — 

—  Condom. 51      — 

—  Lectoure 24      — 

—  Nogaro  47      — 

Ensemble 294 

Les  reclus  k  Lectoure,  pour  cause  de  giron-  \  350 

disme,  6taient 56 

II  faut  ajouter  k  cette  liste  les  femmes  recluses 
pour  cause  d'incivisme  et  d* aristocratie,  savoir : 

Au  pensionnat  k  Auch 55 


fil 
A  Lectoure 6  ' 

Au  total 411  reclns. 


MademolseUe  d'Esparbds  de  Lussan  A  U  BastUle 

M.  Delias  a  relev6  dans  un  ouvrage  peu  consult^,  les  M&moires  de 
la  Bastille,  les  faits  suivants  relatifs  k  Madamoiselle  d'Esparbfes  de 
Lussan  : 

«  Marie  d'Esparb^s  de  Lussan,  fille  de  condition,  ^6e  de  45  ans 
»  ou  environ,  native  du  chateau  de  Feugeac,  paroisse  de  Saint-M&ard, 
»  diocese  de  Lectoure,  fut  mise  k  la  Bastille,  le  3  f6vrier  1762,  pour 
•  avoir  compost  une  histoire,  laquelle  si  on  ne  se  fut  persuade  que 
»  c'^tait  une  fable,  eut  6t6  propre  k  donner  de  I'inqui^tude  sur  la  suret6 
»  de  la  personne  du  roi;  car  elle  pr6tendoit  qu'il  y  avoit  des  conjures 
»  qui  avoient  form6  le  complot  d'attenter  aux  jours  de  Sa  Majesty.  » 

Cefut  Ji  M.  le  contr6leur  general  qu'elle  s'adressa  pour  donner  le 
premier  avis  de  cette  pr6tendue  conspiration. 

Elle  lui  mandait  par  une  lettre  qu'elle  lui  6crivit  le6  d^cembre  1761, 
qu'au  mois  d'octobre  pr6c6dent,  faisant  un  petit  voyage  dans  son  pays, 
aux  environs  d'Agen,  et  6tant  dans  sa  lili^re,  elle  fut  jointe  sur  le  che- 
min  par  cinq  particuliers  k  cheval  qu'elle  ne  connaissait  pas  et  qui 
suivirent,  un  peu  de  temps,  sa  litifere;  que  comme  ces  cavaliers  par- 
laient  ensemble  avec  beaucoup  de  vivacity,  elle  avait  entendu  qu'il 
etait  question  d'un  complot  et  qu'ils  devaient  arriver  k  Versailles,  k  la 
fin  de  Janvier,  pour  Tex^cuter, 
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Son  avis  ayant  paru  hasard6,  on  ferivit  k  M.  Tintendant  de  Bor- 
deaux pour  le  prier  de  faire  des  informations  sur  le  compte  de  la  demoi- 
selle de  Lussan,  et  savoir  quel  degrd  de  confiance  on  pouvait  avoir  de 
cet  avis. 

M.  rintendant  r6pondit  en  envoyant  un  interrc^atoire  que  son  sub- 
d61^u6  avail  fait  subir  k  cette  demoiselle,  qu'elle  ^tait  d'un  caract^re 
hardi  et  violent  et  qu'elle  pouvait  avoir  imaging  cette  histoire  pour  se 
donner  quelque  importance. 

Elle  fut  transf^r^e  k  ses  frais  de  la  Bastille  au  couvent  du  Paravis, 
ordre  de  Fontevrault,  commune  deFeugarolles(Lol-et-Garonne),ou  sa 
pension  fut  6galement  payte  sur  son  bien;  ensuite  elle  fut  trans- 
f6rte  k  Astaffort,  d*ou  il  paralt  qu'elle  n'^tait  pas  sortie,  malgr6  les 
vives  soUicitations  qu'elle  avait  faites  et  fait  faire  pour  n'y  pas  rester. 

L'auteur  que  je  cite  relate  encore  le  fait  suivant  : 

«  Comme  la  demoiselle  de  Lussan  se  tenait  toujours  sur  la  nega- 
tive, on  mit  dans  sa  chambre,  k  la  Bastille,  la  femme  d'un  sieur 
Colinet,  ferivain  pour  le  public,  afin  de  tenir  compagnie  k  cette  demoi- 
selle, la  servir  et  tocher  de  lui  tirer  les  vers  du  nez.  La  Colinet  6lait 
trfes  fine  et  trfes  adroite,  mais  ses  ruses  n'eurent  aucun  succ6s  aupr^ 
de  la  demoiselle  de  Lussan.  »  (Tome  ui,  pages  3^8). 

sepultures  protestantes  A  Lectoure  en  1562.  —  Consequences  de  I'Bdit  de 

Janvier 

M.  Tiemy  rappelle  que  I'ddit  de  Janvier  1561,  oeuvre  de  pacification 
du  chancelier  rH6pital,  permetlait  I'exercice  de  la  religion  reform^e 
hors  de  I'enceinte  des  villes.  C'est  k  cause  de  cela  que  le  Parlement  de 
Toulouse  refusa  d'abord  de  I'enregistrer  et  qu'il  ne  s'y  decida  que  le 
6  f^vrier.  II  y  voyait  une  reconnaissance  officielle  du  culte  nouveau, 
ce  qui  n'^tait  pas  fait  pour  lui  plaire. 

L'^lise  r^formfe  de  Lectoure  qui  comptait  d&jk  de  nombreux  adh^ 
rents  ne  perdit  pas  de  temps,  elle  se  h^ta  de  profitcr  des  concessions 
faites  par  T^dit.  Le  20  f^vrier,  nous  voyons  M«  Cortade,  licenci^,  se 
presenter  devant  les  magistrats  du  S6n6chal,  au  nom  de  a  ceulx  de 
I'esglise  refform^  de  Lectore  »  et  il  demandc  qu'il  leur  soit  baill6  im 
lieu  pour  ensevelir  leurs  morts.  Apr6s  deliberation  on  d^signe  pour  cet 

(I)  M^moirca  historiquos  et  authcntiques  sur  la  Bastille,  dans  une  suite  de 
300  emprisonnements  de  1475  k  nos  jours.  A  Londres  et  ii  Paris,  chez  Buisson, 
1789,3  vol.  in-S"  (par  Carra.  Barbier,  Diet,  des  anonymes,  vol.  2,  p.  388,  n»  11647. 
—  Brunei,  Manuel  du  libralre,  4«  ed.  t.  5,  n'  24162.) 
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usage  le  cimetifere  du  Saint-Esprit  situ6  derri^re  T^glise  de  ce  nom(l). 

M.  Tierny  a  cru  devoir  relever  cet  acte  en  faisant  rnventaire  som- 
maire  du  tends  du  s6n6chal  d'Armagnac,  parce  qu'il  le  considfere 
comme  trte  important.  Cast,  en  effet,  la  premiere  fois  que  Ton  voit 
r^glise  r6tenn6e  de  Lectoure  affirmer  son  existence  par  un  document 
ofBciel  et  devant  un  tribunal. 

11  ajoute,  k  propos  de  cette  question  des  sepultures,  que  Tacte  ici 
mentionn6  n'est  pas  le  seul.  Quelques  jours  plus  tard,  h  propos  d'un 
autre  protestant  d6cM6,  nomm6  Labarthe,  un  sien  cousin  demande 
qu'il  lui  soit  permis  de  le  faire  ensevelir  «  au  temple  du  Convent  des 
Prescheurs,  hors  la  prAsenle  ville,  »  oil  les  anc^tres  dudit  Labarthe 
ont  de  tout  temps  6t6  ensevelis.  Et  ce  qui  nous  surprend  davantage, 
c'est  qu'il  ajoute  qu'il  en  a  d6]k  parl6  aux  religieux  du  convent  et  qu'ils 
y  consentent.  Dans  ces  conditions,  Tautorisation  demandte  lui  est  ac- 
cord^e  (2). 

On  avouera  que  les  religieux  de  Saint-Dominique  firent,  en  cette 
occasion,  preuve  d'une  grande  tolerance. 

V6Aii  de  Janvier  fut  d'ailleurs  interprfet6  de  la  faQon  la  plus  liberate 
par  les  magistrats  du  s6n4chal;  nous  les  voyons,  en  effet,  envoyer  une 
d^l^ation  au  pr6che  du  ministre  et  une  autre  k  la  messe  paroissiale. 
La  d«51ib6ration  suivante  en  fait  foi : 

•  Par  Mons.  Foissin,  juge-maige,  assistans  Mons.  Vacquier,  lieu- 
»  tenant,  du  Verdier,  Roux,  Aulino,  Lucas,  Garros  et  Cane,  conseil- 
»  liers,a  est6  ordonn6  et  arrest^  que  demain  dimanche  vingt-deuxiesme 
»  febvrier  mil  V°  soixante  ung  (1562)  (3)  de  matin^  yront  a  la  presche 

>  que  se  fera  par  le  ministre,  scavoir :  les  dictz  s^  juge-n:iaige,  du  Ver- 

>  dier,  advocat  en  la  seneschausc6e,  Garros  et  Cane  conseilliers;  et  a 
)>  la  presche  que  se  fera  a  Sainct-Gervaix  les  dictz  s*"  Vacquier,  Ueu- 
»  tenant,  Roux,  procureur  en  la  seneschaucfe,  Aulino  et  Lucas  con- 
»  seilliers.  Et  ceulx  que  yront  le  matin  a  la  presche  du  ministre  yront 
»  Tapr^s-disnte  a  la  presche  que  se  fera  a  Sainct-Gervaix;  et  ceulx  qui 
»  auront  estA  le  matin  a  Sainct-Gervaix  yront  a  Taprfes-disnte  a  la 
»  presche  que  se  fera  par  le  ministre,  le  tout  suy  vant  Tedict  du  Roy  et 
»  arrest  de  Messieurs  de.Partement  et  pour  esviter  esmotion  et  trouble 
»  et  tenir  le  peuple  en  paix  et  bonne  unyon.  Et  aussi  M®  Jehan  Tar- 

>  tanac  consul  yra  a  lad.  presche  que  se  fera  par  le  mynistre^  jusque 
»  aultrement  soict  ordonn6  (4).  » 

(1)  Arch.  d^p.  B,  ll,f<»219. 

(2)  Arch.  d^p..  B  11,  f"  228. 

(3)  L'ann6e  commen^ait  le  25  mars. 

(4)  Arch.  d^p.  B,  ^  222. 
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On  ne  pouvait  faire  preuve  de  plus  d'6clectisme  :  ceux  qui  allai^t 
au  pr^che  le  matin  se  rendaient  aux  v^pres  Tapr^s-midi;  et  ceux  qui 
avaient  assist^  k  la  messe  le  matin  achevaient  de  sanctifier  leurdiman- 
che  en  allant  au  pr6che.  Peut-6tre  aussi  6tait-ce  un  moyen  de  ne  pas 
compromettre  tel  ou  tel  des  conseillers,  suspect  d'etre  favorable  aux 
id6es  nouvelles.  D'ailleurs  TEdit  avait  d^fendu  k  tons  les  «  pr^heurs  » 
d'userdans  leurs  sermons  d'injures  ou  d'invectives  et,  en  se  rendant 
aux  offices^  les  conseillers  ne  faisaientqu'exeroer  leurdroitdesurveillance. 

II  faut  bien  reconnaltre  que  les  dispositions  et  Tapplication  lib^rale 
de  TEdit  de  Janvier  ne  prfeerv^rent  pas  Lectoure  des  troubles  religieux. 
En  vain,  quelques  jours  plus  tard,  le  25  fevrier,  rappelle-t-on  aux 
consuls  les  mesures  de  police  prises  par  M.  de  Burie,  gouvemeur  de 
Guyenne  (1) :  i  la  fin  de  cette  m^me  ann6e,  Lectoure,  comme  beaucoup 
de  villes  du  midi,  tombait  au  pouvoir  des  protestants,  et  TannSe  sui- 
vante  elle  6tait  reprise  par  Monluc. 

M.  de  Carsalade  fait  observer  qu'on  a  de  nombreux  exemples  au 
XVI*  si^le  de  protestants  enterr6s  dans  les  ^lises.  II  cite  notamment 
le  cas  de  Jeanne  de  Biran,  dame  de  Lamothe-Gohas,  qui,  dans  son  testa- 
ment du  5  d^mbre  1592,  demande  k  6tre  ensevelie  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  de  La  Romiouac,  pr6s  La  Sauvetat,  au  tombeau  de 
ses  pr6d6cesseurs,  «  en  la  manifere  qui  est  observte  entre  ceux  de  la 
religion  reformfe.  »  Elle  renouvelle  cette  prescription  dans  un  second 
testament  du  5  f^vrier  1600. 

M.  Tiemy  ajoute  que  ces  exemples  de  tr6s  large  tolerance  doivent 
6tre  signal^s;  ils  sont  peut-6tre  sp6ciaux  k  nos  contrees.  Dans  le  dio- 
cese d'0rl6ans  (au  xvii®  sitele^  il  est  vrai)  des  poursuites  furent  inten- 
ttes  contre  la  demoiselle  de  Lorge,  qui  avait  fait  inhumer  dans  nme 
chapelle  de  I'^glise  paroissiale  le  corps  de  Montgomery  son  pfere. 

Le  Montgomery  dont  il  est  question  ici  est  le  fils  du  fameux  capi- 
taine  protestant  si  c^lfebre  dans  nos  guerres  de  religion. 

C'est  k  I'occasion  de  cette  sepulture  qu'Henri  IV  6crivit  la  lettwi  sui- 
vanteque  M.  Jules  Doinel,  archivisle  du  Loiret,  a  public  dans  son 
Rapport  au  Pr^fet  de  Tannic  1892. 

Lettre  missive  de  Henri  IV  d  V^veque  (T Orleans. 

€  De  par  le  Roy.  Notre  am6  et  feal,  ayans  est^advertiz  de  Tenterre- 
ment  du  feu  comte  de  Montgomery  en  une  chappelle  qui  estoit  de  sa 

(1)  Arch.  d^p.  B.  11,  f«  233.  V.  ^galement  le  r^gleraenl  de  police  du  17  decem- 
bre  1561  (B.  11,  ^  166;  publi^e  dans  VAnnuaire  da  Gors,  aan^e  1893. 
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Seigneurie  de  Lorge,  laquelle  chappelle  est  tellement  abandonn^e 

qu'il  n'en  peult  arriver  aulcun  prejudice  k  la  dignitt^  ny  aux  privil- 

Ifeges  de  TEsglise.  Pour  plusieurs  bonnes  considerations  importantes  h 

nostre  service,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  que  vous  ayez  k  lais- 

ser  le  corps  dudit  comte,  en  ladite  chappelle  ou  il  est  enterre,  sans  y 

apporter  aucune  nouveaut^  sur  peine  de  nous  desplaire  et  de  nous  res- 

pondre  de  ce  qui  en  pourroit  arriver.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donn6 

k  Paris  le  22«  jour  de  juillet  1609.  » 

Sign6 :  Henry. 

Et  plus  bas :  Brulart. 

On  voit  qu'k  Orl&ins  Tenterrement  d'un  seigneur  protestant  dans 
une  6glise  catholique  6tait  consid6r6e  comme  pouvant  porter  atteinte  k 
la  dignity  de  la  religion  et  que  Tintervention  du  Roi  fut  n6cessaire  pour 
qu'on  passAt  sur-ce  fait  accompli. 

La  liste  des  communications  6tant  6puis6e,  la  Soci6t6  s'ajoume  au 
6  mars,  date  de  sa  prochaine  reunion. 
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D'un  r6cent  travail  sur  Louis  de  Foix  (1). 

C'est  avec  un  triple  sentiment  de  reconnaissance  que  je  viens  recom- 
mander  la  savante  et  int6ressante  brochure  de  M.  GauUieur.  D'abord, 
en  bon  gascon,  je  sais  gr^  au  vaillant  archiviste  de  nous  avoir  appris 
bien  des  choses  sur  T^minent  architecte  qui,  s'il  ne  nous  appartient  pas 
par  sa  naissance,  nous  appartient  par  Torigine  de  sa  famille.  Ensuite, 
j'ai  6i&  fort  touchy  des  6loges  que  Tauteur  a  daign^  donner  k  son  hum- 
ble pr^curseur.  Enfin  et  surtout,  je  suis  charm6  de  la  fagon  courtoise 
et  loyale  dont  il  relive  mes  p6ch6s  d'omission  et  autres  plus  graves 
pfehfe  (2).  La  critique,  quand  elle  est  accompagn^e  de  bonne  foi  et  de 

(1)  Ernest  Gaullieur,  archiviste  de  la  ville  de  Bordeaux,  offlcier  de  rrnstruc- 
tion  publique.  Louis  de  Foix.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Soci6t^  de  Giographie 
commerciale  de  Bordeaux  (octobre  et  novembre  1892).  Bordeaux,  Gou- 
nouiihou,  gr.  in-8"  de  50  p.,  avec  deux  gravures,  qui  reprcsenteni  Tune  le  phare 
du  XIV"  si^cle  dit  la  Tour  des  Anglais,  Tautre  le  phare  de  Louis  de  Foii. 

(2)  Le  plus  grave  de  tous  est  celui  que  j*ai  commis  en  attribuant  i  Louis  de 
Foix  (Reoue  de  Gascogne,  t  ix,  p.  494)  une  lettre  qui  incontestablement  n'est 
pas  de  lui.  M.  Gaullieur,  au  lieu  de  demander  la  t^ie  du  coupable,  comme  n'eus- 
sent  pas  manqu^  de  le  faire  quelques  hypercritiques,  veut  bien  m'accorder  le 
b^n^fice  des  circonstances  att<^nuantes  (p.  24).  C'est  un  juge  qui  se  transforme 
en  avocat. 
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sympathie,  est  un  fortifiant  acte  de  chants,  et  comme  ua  cordial  qui 
relive  et  ragaillardit  un  bomme  chanoelant,  afltaibli.  Loin  de  la  repous- 
ser  avec  les  mesquines  rancun^  de  la  vanit6  bless4e,  il  faut  raocueillir 
comme  un  bienfait.  La  devise  de  tons  les  travailJeurs  devrait  6tre 
celle-ci :  Aimons-nous  et  redressons-nous  les  uns  les  autres. 

Apr^s  avoir  chaleureusement  remerci^  M.  Gaullieur  de  ses  trou- 
vailles, de  ses  amabilit^s  et  de  ses  observations,  je  vais  analyser  son 
travail,  en  signalant  particuli^rement  les  points  ou  il  complete  et  par- 
fois  rectifie  les  communications  que  j'ai  eu  Thonneur  d'adresser  sur  le 
sujet  k  la  Revue  de  Gascogne  (1). 

li'archiviste  de  la  ville  de  Bordeaux  constate  (p.  4)  que  ce  n'est  pas 
seulement  dans  son  Histoire  universelle  que  J.- A.  de  Thou  parlede 
Louis  de  Foix,  mais  aussi  dans  les  M6moires  oil,  k  trois  reprises  et 
dans  trois  passages  diflf^rents,  il  dit  qu'il  itait  parisien  et  que  son  p^ 
portait  le  nom  de  la  contr6e  dont  il  dtait  originaire,ajoutant  que  lema- 
gistrat-historien  devait  ^tre  bien  inform^  de  toutes  les  particularitds 
relatives  k  rarchitecte,puisqu*il  avaitavec  lui  des  relations  trteintimes, 
k  ce  point  que  Louis  de  Foix  lui  fit  des  aveux  dont  on  a  lieu  de  s'6ton- 
ner,  car  ils  sont  loin  d'etre  a  sa  louange...  (2). 

Je  n'ose  ni  approuver  ni  contredire  Tassertion  que  voici  (p.  5) : 
€  Apr^s  de  longues  et  minutieuses  rechercbes,je  crois  pou voir  af firmer, 
sans  toulefois  en  fournir  la  preuve  mat^rielle,  que  Ting^nieur  parisien 
etait  de  la  famille  mftme  des  comtcs  de  Foix,  mais  d'une  branche  colla- 
tdrale.  Si  je  ne  me  trompe,  Louis  de  Foix,  n6  vers  1530  k  Paris,  devait 
6tre  le  fils,  legitime  ou  b^tard,  pen  importe,  de  Tun  des  Mres  cadets  de 
Gaston  de  Foix.  >  Pour  connaitre  la  valeur  de  cette  conjecture,  il  faut 
attendre  la  dteouverte  de  quelque  pi6ce  r6v6latrice.  M.  Gaullieur  est  un 
^rudit  trop  prudent  et  trop  judicieux  pour  vouloir  que  dans  le  doute  on 
ne  s'abstienne  pas.  Lui  qui,  depuis  de  longues  ann^es,  vit  au  milieu 
des  documents  historiques,  le  sait  mieux  que  personne :  Quan  lou 
papey  parlo  paSj,  digun  diou  parla. 

En  revanche,  les  details  fournis  sur  Louis  de  Foix  consider^  comme 
horloger  k  la  Cour  d'Espagne  (p.  8)  sont  confirm^  par  les  comptes  de 
la  maison  royale  conserves  aux  archives  de  Simancas  et  communiques 

(1)  J'aime  k  rappeler  que,  pour  mes  debuts  dans  noire  cher  recueil,  j*ai  public 
voili  pres  de  trente  ans  una  s6rie  d'articles  sur  Louis  de  Foiw  et  la  tow  cte 
Cordouan. 

(2)  L'auteur  veut  parler  des  fails  qui  se  rapportent  A.  la  mort  de  I'intortun^ 
don  Carlos  et  au  role  joud  par  Louis  de  Foix  dans  ces  mysUirieux  ^v^nements 
qui  oui;4t6  Tobjet  de  tant  do  travaux,  dont  le  plus  r6centetle  meilleur  est  celui 
du  biographe  de  la  reine  Elisabeth  de  Valois,  M.  Alphonse  de  Ruble. 
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k  M.  GauUieur  par  un  obligeant  6rudit  de  Tolfede,  don  Torribio  del 
Campillo,  comptes  dont  feu  Gachard  avait  d6ji  tir6  grand  parti,comme 
j'ai  eu  soin  de  Tindiquer  dans  mon  premier  travail  (1).  Reproduisons 
le  r^m6  donn6  par  M.  GauUieur  des  extraits  des  papiers  de  Siman- 
cas  :  «  Le  r6veille-matin  [pay6  170  ducats  k  Louis  de  Foix,  le  2  juillet 
1567]  fut  ofiEert  par  Philippe  II  k  la  reine  Isabel  de  la  Paz;  mais  son 
inventeur  avait  d^k  construit  pour  ce  prince  plusieurs  instruments 
cbronom6triques.  En  1565  notamment,  Louis  de  Foix  exteuta  pour  le 
roi  d'Espagne  une  pendule  extr^mement  compliqufe  qui  indiquait, 
avec  les  heures,  les  jours,  les  mois  et  aulres  divisions  du  temps.  Cette 
pendule  avait,  paralt-il,  la  forme  d'un  temple  orn6  de  colonnes  dans  le 
style  n6o-grec.  L'architecte  apparaissait  sous  Ting^nieur  m&anicien.  » 

L'auteur  dit  tr^  bien  (m^me  page)  qu'il  ne  pouvait  pas  venir  k 
Tesprit  du  roi  d'Espagne  de  faire  construire  par  un  architecte  frangais 
un  monument  tel  que  le  merveilleux  palais  de  TEscurial,  destine  k 
consacrer  le  souvenir  de  la  d^faile  de  ses  compatriotes  en  la  joum^e 
de  Saint-Quentin,  et  qu'il  est  naturel  de  penser  que  les  talents  del'ar- 
chitecle  parisien  ne  furent  utilisfe  k  cette  occasion  qu'en  sous-ordre, 
sous  la  direction  de  Tarchitecte  espagnol.  C'est  ce  qui  explique,  ajoute- 
t-il,  comment  Thistorien  de  Thou,  exag^rant  de  la  plus  honnfete  foi  du 
monde,  Timportance  des  services  rendus  k  Philippe  II  par  Louis  de 
Foix,  a  pu  dire  qti'il  avait  construit  TEscurial  (2). 

En  ce  qui  regarde  les  travaux  de  notre  demi-compatriote  en  Bre- 
tagne  (1567-mai  1572),  M.  GauUieur  se  contente  de  renvoyer  aux 
Documents  in^dits  sur  Louis  de  Foix  publics  k  Nantes  par 
M.  Charles  Marionneau;  mais  ence  qui  touche  ses  travaux^  Bayonne 
{k  partir  du  19  juin  1572),  aprfes  avoir  cit6  une  substantielle  brochure 
de  M.  rabb6  Bessell^re  (3),  11  exhibe  un  document  nouveau,  une  lettre 
d'Honorat  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  gouverneur  de  la  Guyenne, 
adresste  au  roi  Charles  IX,  le  25  avril  1572,  oil  nous  lisons  (p.  9) : 
«  S'il  vous  plaisoit,  Sire,  m'envoyer  mestre  Louys,  Ting^nieur,  qui 

(1)  P.  13,  note  2. 

(2)  Je  me  souviens  qu*(i  I'dpoque  oil  feu  le  vicomte  de  Gferes  —  dont  j'ai  in- 
86r6  ici  I'eloge  nc^crologique  —  travaillait  aux  notices  biographiques  qu'il  voulait 
consacrer  h  tous  les  bommes  c<^16bres  de  ]a  region,  nous  eumes,  au  sujet  de  Louis 
de  Foix  ^  I'Escurial,  une  discussion  enjou^e.  M.  de  G^res  me  rappelait  que 
M.  de  Mouy  (devenu  depuis  un  grand  personnage  diplomatique)  avait  fait  de 
mon  bdros  un  simple  ma^n.  Moi  de  me  r^crier  et  de  souienir  que  je  ne  me 
r6signerais  jamais  k  admettre  qu'il  avait  porU  Voiseau,  Mon  aimable  contra- 
dicteur  n'insista  pas. 

(3)  Do  la  question  bayonnaise  dans  ses  rapports  aooc  la  richesse  du  pays 
(Aire-sur-i'Adour,  1874,  in-8»). 
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est  prfes  de  vous,  lequel  est  trfes  bien  et  qui  est  neoessaire  (1)  pour  la 
fortiffication  de  Bayonne,  estant  icy  nous  aviserons  k  ce  qu'il  y  faut 
faire  (2)...  » 

La  partie  la  plus  importante  de  la  notice  est  naturellement  celle  qui 
concerne  le  constructeur  de  la  tour  de  Cordouan  (3).  L'archi visle.  de  la 
ville  de  Bordeaux,  profltant  largement  de  la  richesse  du  d^p6t  confix  k 
sa  garde,  etablit,  d'apr^s  les  pi^s  officielles  (p.  10-11),  qu'en  1581, 
Henri  III  donna  Tordrek  Louis  de  Foix  de  se  rendre  k  Cordouan  pour 
verifier  par  lui-mtoe  I'^tat  de  d^radation  de  la  tour  des  Anglais, 
dont  une  partie  venait  de  s'6crouler,  et  de  faire  Testimation  des  tra- 
vaux  n^ssaires  pour  la  mettre  en  bon  dtat;  que  celui-ci  se  transporta, 
en  fdvrier  1582^  k  Cordouan,  accompagn^  de  M®  Jehan  Lehoulx  et  de 
quelques  autres  experts;  que  le  r^sultat  de  cette  premiere  visite  fut  que 
la  tour  k  moiti6  d^molie  ne  pouvait  toe  r6par6e  k  moins  de  50,000 
6cus  sol;  que  le  roi  ordonna  de  lever  28,000  6cus  d'or  sur  les  habitants 
des  provinces  int6ress6es  k  la  conservation  du  phare  et  4,000  sur  la 
comptablie  de  Bordeaux^  k  raison  de  2,000  6cus  par  an.  M.  Gaullieur 

(1)  Je  proposerais  de  lire  :  lequel  salt  trds  bien  ce  qui  est  n^cessaire.  U  me 
semble  que  la  modification  s'impose  :  lequel  est  trds  bien  n'a  pas  de  sens. 

(2)  La  confiance  et  Tamiti^  dont  m'honore  M.  Gustave  Saige,  direcleur  des 
archives  du  palais  de  Monaco,  m'ont  permis  de  prendre  connaissance  de  divers 
documents  in^dits  conserves  dans  ces  archives  et  rclatifs  aux  travaux  accomplis 
par  Louis  de  Foix,  soit  pour  r^parer  les  fortifications  de  Bayonne,  soit  pour 
changer  le  cours  de  TAdour  et,  suivant  Texpression  du  po^te,  pour  dompter  le 
fleuve  rebelle.  On  lira  ces  documents,  dont  quelques-uns  sont  sign^s  Louis 
de  Foio},  dans  la  correspondance  du  mar^chal  de  Matignon,  qui  occupera  une 
place  considerable  dans  le  prdcieux  recueil  dont  M.  Saige  a  d6jA  donn6  trois 
volumes  aussi  soigneusement  ^dites  qu'ils  sont  splendidement  imprimis.  A  pro- 
pos  de  la  signature  de  Louis  de  Foix,  je  dirai  qu'on  en  irouve  le  fac-simil6  dans 
la  brochure  de  M.  Gaullieur  (p.  13),  d'apr^s  un  proems- verbal  des  archives 
municipales  de  Bordeaux.  Voici  comment  Tauteur  parte  de  cet  autographe  : 
«  L'^criture,  tr6s  belle,  est  d'une  grande  fermete;  les  caract^res,  grands  et  bien 
formes,  indiquent,  avec  le  m^me  gout  des  arts,  une  vigueur  intellectuelle 
pen  commune.  »  M.  Gaullieur  a  parfaiiement  raison  :  Tecriture  de  Louis  de  Foix 
est  magniflque  de  nettet^  et  d'(5nergie.  La  premiere  fois  que  je  la  vis,  j'en  fus 
impressionnd.  C*dtait  vraiment  la  griUe  du  lion. 

(3)  Je  neglige  (de  crainte  d'etre  trop  long)  ce  que  dit  M.  Gaullieur  (p.  13)  de 
rassainisseraeut  de  la  ville  de  Bordeaux  par  Louis  de  Foix,  k  la  suite  de  la 
cruelle  6pid6mie  de  1585-86.  L'ing^nieur  visita  la  palud  de  Bordeauw,  a  suite 
de  marais  infects  situ^s  au  nord  de  la  ville  depuis  le  convent  des  Chartreux  de 
Vauclaire  jusqu'i  la  jalle  de  Blanquefort,  ou  s'^lfeve  aujourd'hui  le  riche  et  beau 
quartier  des  Chartrons,  »  et  en  conseilla  la  suppression  plus  de  dix  ann^es 
avant  rarrivee  de  Conrad  Gaussen,  ce  qu'a  ignore  Teminent  historien  du  dess6- 
chement  des  marais  en  France,  M.  le  comte  de  Drenne.  Du  reste,  ce  qui  excuse 
ce  dernier,  c'est  que  les  documents  in<5dits  relatifs  k  cette  affaire  ont  M  tou^ 
r^cemment  d^couverts  par  M.  Gaullieur,  lequel  en  a  public  quelque  chose 
dans  le  Bulletin  municipal  ojfjficiel  de  la  oille  de  Bordeaux  (1"  d^cembre  1892, 
p.  180). 
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raconte  ensuile,  tou jours  k  la  sure  clart6  des  documents  originaux 
(p.  13  et  suiv.),  comment  Louis  de  Foix  consolida  la  tour  des  Anglais, 
comment  il  lulta  centre  de  redoutables  difficult^  financieres,  comment 
il  entreprit  la  construction  d'un  nouveau  phare,  par  quelles  tribula- 
tions (y  compris  Temprisonnement)  il  eut  k  passer.  Les  nombreuses 
requites  adress6es  au  roi  Henri  IV  par  le  malbeureux  architecte,  oblige 
de  suspendre  les  travaux,  sont  tour  k  tour  analys6es,  ainsi  que  les 
lettres-patentes  et  autres  pitees  dej^  publifes  ou  encore  in6dites  (telles 
que  contrats,  rapports,  etc.).  M.  Gaullieur  nous  montre  (p,  35)  Pierre 
de  Foix  associ6  pour  Tavenir,  le  18  juin  1594,  k  Toeuvre  de  son  p^re 
et  il  fait  remarquer  avec  une  juste  fierti  que  «  Texistence  de  Pierre 
de  Foix  est  restte  jusqu'Ji  Tannfe  1877  compl^tement  inconnue  (1)  et 
qu'aucun  des  6crivains  qui  se  sont  occup6s  de  la  tour  de  Cordouan  ne 
paralt  en  avoir  eu  connaissane-e.  » 

Apr^s  avoir  cordialement  f61icit6  M.  Gaullieur  de  sa  d6couverte, 
j'exprimerai  le  regret  qu'il  n'ait  pas  consult^  le  tome  xix  des  Archives 
historiques  de  la  Sainionge  et  de  I'Aunis  public  en  1871  ou,  dans 
un  excellent  travail  de  M.  Charles  Dangibeaud  sur  la  maison  de 
Rabaine  en  Sainionge  (p.  44-219),  se  trouvent  divers  renseignements 
nouveaux  relatifs  k  Louis  de  Foix  et  k  sa  famille.  Je  vais,  k  Taide  de 
ces  renseignements,  completer  le  travail  de  M.  Gaullieur  comme  il  a 
compl6t6  le  mien  (par  pari  refertur)^  et,  k  la  suite  de  ces  mutuelles 
contributions  additionnfes,  nous  serons,  lui  et  moi,  pour  employer  la 
vieille  formule,  quittes  et  bona  amis. 

Des  documents  publife  par  M.  Dangibeaud,  il  r^sulte  qu'uiie  fille 
de  Louis  de  Foix  6pousa,  en  Saintonge,  Jean  de  Saint  Mauris,  ^uyer, 
seigneur  de  Rochave  et  de  Saint-Seurin  de  Clerbise.  A  la  r6v6lation 
faite  par  M.  Gaullieur  d'un  fils  de  Ting^nieur,  nous  opposons  done 
triomphaleme^t  la  r^vdlation  d'une  fille  du  m6me  inginieur.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  :  M-  Dangibeaud  nous  apprend  encore  que  Louis  de 
Foix  avait  achet6  une  propri6t6  assez  considerable,  prfes  de  Mosnac 
(arrondissement  de  Jonzac),  la  terre  de  Faviferes,  et  qu'il  mourut  sans 
avoir  eu  le  temps  de  la  payer  enti6rement,  puisque  ce  fut  son  gendre 
qui  acheva  d'en  solder  le  prix  k  Taide  du  produit  de  la  vente  du  cha- 
teau de  Rochave  dont  devint  ainsi  possesseur  Josias  de  Bremond 
d'Ars  (1561-1651),  un  des  anc^tres  de  mon  savant  ami  le  comte  Ana- 
tole  de  Bremond  d'Ars,  marquis  de  Migrd.  Voici,  de  plus,  un  rensei- 

(1)  Dans  la  stance  de  la  Soci6t6  arch^ologique  de  Bordeaux  du  12  avril  1877, 
acte  fut  donn^  &  M.  Gaullieur  de  ce  qu*il  avait  trouv6  les  preuvesde  Texistence 
au  xw  si^cle  de  rarchitecte  Pierre  de  Foix,  fils  et  associ^  de  Louis  de  Foix. 
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gnement  relatif  au  fils  trouvd  par  M.  GauUieur.  En  rann^  1606, 
Pierre  de  Foix  prenait  les  litres  d'^cuyer  et  de  sieur  de  Faviferes, 
comme  I'atleste  le  manuscrit  638  de  la  Bibliothfeque  de  La  Rochelle. 

Get  incident  vid6,  revenons  k  la  notice  de  M.  Gaul  lieu  r.  Notre  ex- 
cellent guide  nous  fait  assister  (p.  39)  k  la  reprise  des  travaux  de  re- 
construction du  phare,  k  la  visite  k  Cordouan  de  deux  jurats  de  Bor- 
deaux, dont  un  6tait  porteur  d'un  nom  c616bre,  Tavocat-po^te  Pierre  de 
Brach  (1),  aux  expertises  des  architectes  Louis  Baradier  et  Pierre  Ar- 
douin,  k  Tentrevue  du  marshal  de  Matignon  et  de  Louis  de  Foix  k 
Mortagne  (12  septembre  1596),  etc.  Apr^s  avoir  reproduit  en  grande 
partie  la  «  belle  et  remarquable  leltre  communique  par  M.  Tamizey 
de  Larroque  k  la  Revue  de  Gascogne  »^  oil  Henri  IV  6tait  suppli^ 
(6  septembre  1599)  de  prot6ger  Toeuvre  de  rach^veraent  du  plus  beau 
phanal  de  VEuropSy  M.  Gaullieur  termine  ainsi  sa  notice  (p.  51-52)  : 
«  De  tons  les  documents  connus  ou  imprim^  jusqu'^  ce  jour  (aout 
1890),  cet  acte  [un  acte  du  2  Janvier  1602]  est  le  dernier  dans  lequel 
figure  Louis  de  Foix,  de  son  vivant.  Chose  triste  k  dire,  on  ignore 
absolument  la  date  de  sa  mort  et  celle  de  sa  naissance.  Tout  fait  sup- 
poser  que  rhabile  ing^nieur,  forc6  par  le  manque  de  fonds  de  sus- 
pendre  de  nouveau  les  travaux  du  phare,  et  d^ol^  de  ce  contre-temps, 
mourut  dans  le  courant  de  Tannic  1606,ant^rieurement  au  25  aout  (2), 
Oil  mourut-il  ?  A  Royan,k  Bordeaux,a  Paris?  Nous  Tignorons  encore. 
Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  tout  est  myst^re.  La  tradition 
veut  qu'il  ait  ^\&  enseveli  k  Cordouan,  sur  ces  rocbes  nues  qui  remon- 
tent  aux  formations  gtologiques  du  globe,  c'est-^-dire  aux  premiers 
^es  du  monde,  et  servirent  de  fondement  k  Toeuvre  si  bardie  qu'il  sut 
dresser  au  milieu  des  flots.  II  est  dtrange  que  Ton  ne  retrouve  aucune 
trace  de  cet  6v6nement  ni  dans  les  chroniqueurs  bordelais  contempo- 
rains,  ni  dans  les  registres  de  la  jurade,  ni  dans  les  not^s  manuscrites 
des  clercs  de  ville.  Esp^rons  que  des  recherches  ult^rieures  dissiperont 
ces  t^n^bres  myst^rieuses  qui  voilent  encore  aujourd'hui  la  fin  de  cet 
homme  de  g6nie.  » 

(1)  M.  Gaullieur  rappelle(p.  40)  que  les  oeuvres  po^tiques  deTamide  Flori- 
moad  de  Raymond  out  6t6  publi6es  «  par  un  aimable  et  spirituel  ^nidit  »  et  que 
Sainte-Beuve  a  plac6  T^dition  de  M.  R.  Dezeimeris  «  parmi  les  plus  savantes 
et  les  meilleures  r^impressions  modernes.  » 

(2)  M.  Dangibeaud  (article  sur  Louis  de  Foix  et  la  tour  de  Cordouan.dvias  la 
Reoue  de  Saintonge  at  d'Aunis  du  !■='  mars  1893,  p.  90)  ue  pense  pas  que  Fas- 
sertion  de  M.  Gaullieur  doive  etre  accept^e  et  je  suis  oblige  de  reconnaitre  avec 
le  savant  critique  que  les  raisons  donnc^es  par  le  biographe  «  ne  sent  rien  moins 
que  justes.  »  M.  Dangibeaud  adresse  aussi  k  M.  Gaullieur,  au  point  de  vue  g6o- 
graphique,  quelques  observations  (p.  89)  dont  ce  dernier  devra  tenir  compte,  car 
son  contradicteur  connait  k  merveiUe  le  terrain. 
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Oui,  esp6rons-le.  Esp^rons  mftme  qu'k  M.  Gaullieur  —  c*est-i-dire 
au  plus  digne  —  sera  rtfeerv6  Thonneur  de  d6voiler  le  grand  secret. 
Mais,  au  sujet  de  I'^poque  oil  disparut  de  ce  monde  notre  commun 
h^ros  (1),  ce  n'est,  ce  me  semble,  ni  k  Paris,  ni  k  Bordeaux  qu'il  faut 
ia  chercher :  c'est  en  Saintonge  ou,  accabl^  par  tant  de  fatigues  physi- 
ques et  morales,  le  vieux  lutieur  avait  enfin  trouv6  les  douceurs  de  la 
retraite  en  sa  terro  de  Favi^res.  Les  amis  du  pittoresque  regretteront 
qu'au  lieu  de  s'6teindre  prosaiquement  au  milieu  de  la  paix  des  champs, 
Louis  de  Foix  ne  soit  pas  mort  k  Cordouan  m6me,  entour6  de  la  sau  • 
vage  po&ie  des  fiots  retentissants,  et  que  son  tombeau,  comme  celui 
de  Chateaubriand,  ne  soit  pas  sans  cesse  salu6  par  la  clameur  immense 
de  la  mer;  mais  les  plus  belles  fantaisies  du  monde  n'ont  aucune  se- 
duction pour  ceux  qui,  comme  nous,  prisent  par  dessus  tout  Texacti- 
tude  historique  et,  respectueux  courtisans  d'une  reine  incomparable, 
disent,  en  s'inclinant  devant  elle  :  Laisaez  passer  la  v^iie  / 

T.deL. 

NOTES  DIVERSES 


CCCm.  Guves  baptismales  en  plomb  de  fabxioation  toulousaine 

Dans  mes  Excursions  de  la  Socidt6frangaise  d'archdologie  dans  le  dd- 
partement  du  Gers,  j'ai  parl6  de  la  cuve  baptismale  de  Lombez  (2;;  et  j'ai 
observe  que  les  ornements  de  la  bande  superieure  ont  6t6  faits  avec  le  moule 
qui  a  servi  pour  celle  de  Puycasquier.  Elies  sent  done  sorties  de  la  mtoe 
fabriqae. 

J'ai  observe  aussi,  mais  sans  en  tirer  cons6quence,  que  les  deux  bandes 
histori^es  qui  ornent  la  cuve  de  Lombez  n'en  font  pas  compl^tement  le 
tour;  qu'il  existe  une  sorte  de  rapi6gage  form6  par  une  bande  pos6e  vertica- 
lement  dont-le  jmoulage  repr^sente  ane  rosace  k  six  p^tales  et  une  fleur 
delis. 

Or,  on  voit  dans  r^glise  de  Cintegabelle  (3)  des  fonts  baptismaux  en 

(1)  Epoque  ainsi  circonscrite:  elle  ne  peut  commencer  qu'apres  le  2  Janvier 
1602,  et  ne  peut  se  prolonger  au  deli  de  1616,  ann^e  ou  Pierre  de  Foix  nou 
apparait  comme  cMtelain  de  Favi^res  et,  par  consequent,  comme  h^ritier  de  son 
p^re,  M.  Dangibeaud  (article  plushautcit^)  indiquela  recherche  que  voici:  «  Les 
Saint-Moris  n'avaient  pas  cess6  d'etre  seigneurs  de  Rochave  en  1610.  Cette  terre 
n'^tait  done  pas  vendue  i  cette  Epoque.  Peut-etre  en  suivant  la  piste  des  Saint- 
Moris  trouverait-on  la  solution  souhait^e  du  probl^me.  » 

(2)  Recue  de  Gascogne,  t.  xxiii,  p.  409.  — Tirage  h  part,  pp.  60  i  62.  —  VioUet- 
le-Duc  a  d^rit  et  dessin6  les  fonts  baptismaux  de  Lombez  dans  son  Diction- 
naire  raiaonni  d' architecture,  t.  v,  pp.  541  et  542. 

(3)  Haute-Garonne,  sur  la  ligne  de  Toulouse  i  Foix.  —  M.  Ernest  Rosohach 
(Foiof  et  Comminges,  pp.  330  et  331)  a  d^crit  et  dessin^  les  fonts  baptismaux  de 
CintegabeUe. 
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plomb  orn6s  de  bandes  histori^es  ot  Ton  retrouve  la  rosace  et  la  fleur  de  lis 
de  Lombez.  Cette  rosace  et  cette  fleur  de  lis  ont  et6  faites  dans  les  deux 
cuves  baptismales  avec  les  memes  mouks;  elles  sont  done  de  la'meme  fa- 
brique. 

Des  fonts  baptismaux  de  Cintegabelle  on  pent  rapprocher :  ceux  de 
Maurs  (Cantal),  oh.  Ton  voit  un  sagittaire  et  des  animaux  fantastiques  (1), 
et  ceux  de  Villecomtal  (Aveyron)  a  cause  des  rinceaux  de  la  bande  ini&- 
rieure. 

Voili  done  cinq  cuves  baptismales  de  la  m6me  fabrique.  Cette  fabrique 
6tait  toulousaine,  car  la  cuve  de  Cintegabelle,  k  laquelle  toutes  les  autres 
se  rattachent,  porte  la  croix  k  douze  pointes  terminees  par  des  perles, 
qui  est  la  croix  de  Toulouse  (2).  A.  L. 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

269.  Sur  le  P.  L^au 
R^PONSB  —  Voyez  la  Questiorit  nomdro  de  d^cembre  1891,  t.  xxxii,  p.  562. 

II  y  a  longtemps  que  M.  T.  de  Larroque,  citant  une  lettre  du  P.  Leau  k 
Marca,  k  la  date  du  i8  mai  1639,  demandait  des  renseignements  sur  ce 
j^uite. 

A  cette  ^poque,  c'6tait  un  controversiste  appel6  en  B6arn  pour  la  conver- 
sion, des  protestants.  Nous  retrouvons  le  P .  L6au,  sept  ans  plus  tard,  re- 
pr^sentant  le  P.  Andr6  BaloUe,  recteur  du  college  royal  de  Pan,  dans 
I'achat  de  la  maison  de  la  Haube,  a  Oloron,  oh.  les  J^suites  d^iraient  s'6ta- 
blir.  Dans  cet  acte,  qui  est  du  6  fevrier  1666  (Arch.  B.  P.  E,  2041,  f .  43 
r'),  le  P .  L6au  prend  la  qualite  de  «  deppute  du  Reverend  P6re  recteur, 
faysant  pour  luy  et  les  autres  jesuites  du  colege  ro3ral  »  et  slgne  Pierre 
LdaUy  de  la  Compagnie  de  J^sus. 

La  residence  et  la  mission  projetees  des  J6suites  ne  purent  se  faire  k 
Oloron,  par  suite  de  I'opposltion  des  jurats,  qui  pretendirent  que  «  I'^tude 
n'engendrait  que  fain^antise  »  atendut  que  las  estudis  de  las  leires  n'en- 
gendren  que  gourrirUs,  nou  y  ha  pas  loc  d'admete.  Depuis,  un  Oleronais 
patriote  a  enleve  la  page  qui  contenait  cette  deliberation  compromettante 
pour  rhonneur  de  ses  aleux.  V.  D. 

(1)  Reoue  de  Gascogne,  t.  xxiii,  p.  410. 

(2)  La  note  qu'oa  vient  de  lire  a  6t6  ^crite  d'apr^  des  dessins.  Pour  6tablir 
d'une  faQOQ  absolument  sure  la  th^e  que  je  mets  en  avant  il  faudrait  de  bons 
estampages. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ANECDOTES 


VIC-FEZENSAC    AU    XV**    SIEOLE 


Quo  Deus,  el  quo  dura  vocat  fortuna,  sequamur. 
(Eneide,  xii,  677.) 

II  y  avait  autrefois  a  Vic-Fezensac  un  notaire  si  res- 
pectable que  sa  m6moire  6tait  naguere  encore  vivante 
parmi  ses  concitoyens,  quoique  pr6s  d'un  sifecle  ait  pass6 
sur  sa  tombe. 

Avec  les  vertus  de  son  6tat,  Jacques-Antoine  Gautier 
poss6dait  la  passion  du  travail  et  sans  doute  beaucoup 
de  pi6t6  :  car  il  m6ditait  Cornelius  a  Lapide  et  les 
Idiotce  meditationes,  dont  on  trouve  des  extraits  et 
commentaires  6crits  de  sa  main,  oubli6s  entre  les  feuil- 
lets  de  ses  registres.  II  avait  trouv6  dans  son  6tude  quel- 
ques  anciens  papiers  ou  parchemins  de  ses  pr6d6cesseurs; 
loin  de  les  d6daigner  comme  choses  inutiles,  il  apprit  a 
les  lire  et  y  reconnut  des  documents  qui  int6ressaient  la 
ville  et  le  pays.  II  en  fit  part  au  chapitre  de  Saint-Pierre 
et  au  clerg6  qui,  alors  comme  aujourd'hui,  formait  natu- 
rellement  la  classe  la  plus  6clair6e  et  la  plus  amie  des 
occupations  intellectuelles. 

Pour  lui  venir  en  aide,  le  chapitre  lui  confla  en  1763 
une  partie  de  ses  archives,  c'est-k-dire  une  centaine 
de  registres  de  notaires,  recueillis  successivement  et 
conserves  par  les  chanoines;  les  plus  anciens  dataient  de 
1394,  les  plus  modernes  de  la  fin  du  xvi®  sifecle. 

Les  travaux  de  J. -A.  Gautier  sur  ce  nouveau  fonds 
Tome  XXXIV.  —  Mai  1893.  14 
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lui  donnferent  une  sorte  de  reputation.  Le  savant  Ch6rin 
se  mit  en  rapport  avec  lui  pour  examiner  certaines  ques- 
tions d'6tiquette  de  cour,  qui  nous  paraissent  maintenant 
bien  pu6riles,  mais  dont  la  solution  avait  de  Timportance 
h  cette  6poque,  puisque  c'6tait  le  chemin  des  faveurs 
royales.  Un  grand  nombre  de  families  anciennes  de  notre 
pays  eurent  aussi  recours  a  la  bonne  volenti  du  notaire 
pour  se  procurer  leurs  vieux  titres  honorifiques,  au 
moyen  d'extraits  des  anciens  actes  couch6s  sur  ces  vieux 
registres.^ 

Enfin  les  B6n6dictins  qui,  jusqu'a  la  veille  de  la  catas- 
trophe qui  les  an6antit,  m6ditaient  une  grande  histoire 
de  France  compos6e  selon  les  principes  de  leurs  histoires 
provinciales,  envoyerent  un  des  leurs  a  Vic-Fezensac. 
Dom  Villevieille  recueillit  dans  r6tude  de  J. -A.  Gau- 
tier  quantity  de  notes,  qui  sont  maintenant  classics  selon 
leur  ordre  alphab6tique  dans  les  87  volumes  in-folio  du 
cabinet  des  Manuscrits  (Bibliotheque  nationale)  que  Ton 
nomme  Tresor  (jdndalogique  *.  La  Revolution  arriva  :  la 
collection  Gautier  fut  dispers6e,  dilapid6e,  d6chir6e;  ses 
restes  passferent  aux  mains  de  Tabbe  de  Verges  et  de  la 

(1)  Jusqu'au  tiers  du  xvi"  si^clo,  les  notaires  tenaient  trois  series  de  registrcs : 
!•  le  sumptum,  sur  lequel  ils  inseraient  au  courant  de  la  plume  tous  les  actes 
comrae  sur  un  livre  journal,  sans  form ules  et  souvent  d'une  ires  mauvaise  Ven- 
ture et  tous  les  mots  en  abreg^;  aussi  la  lecture  en  est-elle  laborieuse ;  2"  le  nota- 
tum^  un  peu  mieux  ecrit,  oil  ils  transcrivaient  les  actes  du  sumptum  que  les 
parties  voulaient  se  r^server  de  faire  grossoyer;  et  enfin,  3»  le  c/rossatum,  sur 
lequel  les  grosses  dtaient  redig(^es  en  minute,  mais  seulement  en  vertu  d'une 
ordonnance  rendue  par  le  juge  k  la  requisition  des  parties. 

J.- A.  Gautier  a  prcsque  tou jours  note  les  honoraires  qu*il  a  re^us  pour  les 
expeditions  qu'il  a  cu  &  livrer,  surtout  tiroes  de  ces  sumptum  si  rebelles  au 
d(^chiffrement;  aux  eccl^siastiques  il  ne  demandait  que  le  reraboursement  du 
papier,  controllfi  et  scaau;  aux  autres  une  si  faible  somme  que  uul  archivisle 
ne  se  coutenterait  du  quintuple. 

(2)  Dora  Villevieille,  qui  passa  25  ans  de  sa  vie  b.  visiter  les  archives,  trouva 
aussi  des  registres  du  xv  si^cle  chez  M*  Comyn,  notaire  i  Lectoure;  ils  parais- 
sent perdus.  11  vit  les  archives  de  Montaut,  de  Maravat,  de  Malartic,  de  Lahitte, 
de  Lupp6,  de  Saint-Orens,  de  I'lsle-Jourdain.  Cent  ans  auparavant  Dom  Estien- 
not  avait  visits  les  archives  de  toutes  les  abbayes  pour  la  composition  du  Gallia 
Christiana;  ses.recueils  sont  au  departement  des  manuscrits  de  la  Bibliotheque 
nationale. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  199  ^ 

aux  archives  du  Grand  S6minaire  d'Auch.  On  y  puisera 
toujours  avec  un  vif  int6r6t,  non  les  grands  traits  de 
rhistoire,  puisque  les  notaires  ne  sont  pas  des  historiens, 
mais  des  details  de.  moeurs  et  d'habitudes  quotidiennes, 
et  par-dessus  tout  la  preuve  irr6cusable  de  la  vigueur 
des  ftmes  et  de  la  grandeur  de  cet  esprit  chr6tien  qui 
r^gnait  alors  en  maitre  et  qui  forme  pour  nous  un  si 
humiliant  contraste  avec  le  mat6rialisme  et  rimpi6t6 
tyrannique  qui  d6shonorent  T^re  contemporaine. 

Un  tiers  au  moins  des  actes  sont  des  fondations  d'obits, 
des  donations  aux  6glises,  aux  confr6ries,  aux  pauvres 
pr6tres.  lis  commencent  tons  par  Fin  vocation  In  nomine 
Dei;  ils  se  terminent  par  le  serment  jur6  sur  les  quatre 
Eaangiles  de  Dieu,  ou  sur  le  Te  igitur  du  Missel*. 
*  II  semblerait  que  cette  soci6t6  n'avait  d'autre  pens6e 
que  les  fins  derni^res  de  rhomme,  le  service  de  Dieu  et 
Texercice  de  la  pri6re.  Le  mot  intuitu  pietatis  revient 
constamment  comme  le  motif  qui  determine  les  contrac- 
tants. 

Les  testaments  surtout,  m6dit6s  avec  un  soin  minutieux, 
sont  une  preuve  6difiante  de  cette  pi6t6  qui  p6n6tre  tons 
ces  hommes.  II  faudrait  pouvoir  en  publier  plusieurs,  k 
Texemple  de  la  commission  du  Ministi'.re  de  V Instruction 
publique  qui,pour  les  regions  du  Nord,  en  a  fait  imprimer 
un  grand  nombre  dans  la  Collection  des  documents 
inddits. 

Avant  de  quitter  cette  terre,  le  mourant  jette  un 
dernier  regard  sur  la  cath6drale  d'Auch,  son  6glise  M6re 
et  Maitresse,  dont  ses  descendants  vont  f aire  un  monument 

(1)  Le  serment  a  6t6  pr^t^  chez  les  notaires  en  posant  la  main  sur  les  Evangiles 
et  le  Te  Igitur  jusqu'au  milieu  du  xvn"  si^cle.  Les  religieux  juraient  en  portant 
la  main  sur  leur  poitrine  (more  religiosorum  manum  supra  pectus  ponendo, 
acte  du  3  aoiit  1474). 

Les  huguenots  jur^rent  la  main  dextre  levee  k  Dieu  (d  cause  de  sa  religion 
pretendue  reformie).  On  les  dislinguait  d'ailleurs,  dans  la  vie  courante,  en  ce 
qu'ils  ne  disaient  pas  le  Benedicite, 
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superbe,  et  lui  16gue,  le  riche  des  6cus  d'or,  le  pauvre 
quelques  ardits.  Pendant  plus  de  cinquante  ans  aucun 
testament  n'oublie  cette  Iib6ralit6,  probablement  propos6e 
par  nds  archev6ques  k  la  pi6t6  de  leurs  dioc6sains  en  vue 
de  la  reconstruction  de  Sainte-Marie  d'Auch. 

Ensuite  le  testateur  laisse  une  petite  somme  a  chacune 
des  6glises  de  la  ville,k  chacune  des  confr6ries,desoeuvres 
et  des  convents :  aux  quatre  ordres  de  pauvret6,  qui  sont 
les  Augustins,  les  Carmes,  les  Dominicains  ou  Pr6cheurs, 
les  Franciscains  ou  Frferes  Mineurs;  a  Notre-Dame  de 
Roncevaux,  a  Notre-Dame  du  Puy,  a  Rocamadour  et  a 
Saint-Antoine  de  Viennois.  Ce  dernier  hdpital  est  un 
sujet  de  pr6dilectioi;i,  probablement  a  cause  de  T^tablis- 
sement  que  les  chanoines  hospitallers  de  cet  ordre 
poss6daient  a  Pont-d'Arratz,  en  Lomagne. . 

lis  prennent  un  soin  pieux  de  leur  sepulture  :  ils  en 
d6signent  le  lieu,  les  honneurs.  les  anniversaires,  le 
nombre  des  messes  et  m6me  celui  des  pr6tres  assistants. 
La  crainte  d'etre  inhumes  en  terre  profane  leur  est 
insupportable.  La  veillede  labataille  de  Verneuil,fatale 
k  nos  Armagnacs,  les  Anglais  avaient  achet6  un  champ, 
Tavaient  enclos  et  fait  b6nir  pour  servir  de  cimetifere  a 
ceux  qui  allaient  mourir  le  lendemain.  Le  cimetifere 
pr6par6  pour  la  bataille  de  Bouvines  avait  une  chapelle 
avec  messefond6e  a  perp6tuit6.  Encore  en  1653, «  Mgr  de 
Mental, commandant  a  Sainte-Menehould,  en  provision 
d'un  si6ge  long  et  meurtrier,  fit  tracer  et  b6nir  un 
nouveau  cimetiere  le  long  des  glacis  de  la  place*  ». 

Pierre  de  Benquet  d'Arblade  est  p6n6tr6  de  ce  senti- 
ment. Oblig6  de  quitter  sa  patrie  pour  aller,  sur  Tordre 
qu'il  en  a  re^u,  combattre  les  ennemis  du  roi  dans  des 
pays  strangers  (in  alienis partibus),  il  a  quitt6  tristement 
les  douces  campagnes  d'Arblade.  II  est  pauvre,  toute  sa 

(1)  Burette,  Hiat.  de  Sainte-Menehould,  page  312. 
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legitime  est  de  200  6cus  d'or,  plus  une  petite  part  encore 
indivise  dans  la  succession  de  sa  m6re  Audine  deu  Calhau. 
Des  pens6es  sombres  Tont  tourment6  pendant  la  route; 
en  passant  a  Vic  il  entre  dans  la  maison  de  Dieuzaide 
Vacquier,  notaire,  et  lui  dicte  son  testament... 

S'il  a  Je  bonbeur  de  revoir  sa  palrie  d'Armagnac  et  d'y  niourir,  il 
veut  6tre  enterr^  dans  l'6glise  des  Fr6res  Mineurs  de  Nogaro,  devant 
Tautel  Saint-Antoine,  au  Jieu  ou  son  oncle  Bertrand  deu  Calhau  est 
inhum6.  C'est  \k  que  comme  fiddle  chr^tien  il  ordonne  que  son  corps 
soil  d^pos^.  S'il  lui  faut  au  conlraire  mourir  dans  quelque  bataille,  il 
veut  ^tre  enterr^  en  terre  sacrfe;  et  cependant  il  se  soumet  entiferement 
k  la  volont6  de  Notre  Seigneur  et  R^dempteur  J^sus-Christ  et  de  sa 
bienheureuse  M6re.  D'ailleursil  instituele  convent  des  Fibres  Mineurs 
de  Nogaro  heritier  universel^sauf  pour  25  6cusd'or  r6serv6s  k  d'autres 
eglises,  dont  2  6cus  pour  Sainte -Catherine  de  Fierbois. 

Ce  testament,  dont  le  texte  vaut  beaucoup  mieux  que 
cette  analyse,  nous  a  int6ress6  au  sort  de  ce  jeune  homme. 
Avant  de  mourir  dans  un  combat  et  d'etre  enterr6  dans 
un  de  ces  cimeti6res  de  bataille,  il  devint  sage  et  vaillant 
homme  de  guerre  :  en  1470  et  ann6es  suivantes,  Pothon 
de  Harbelade  6tait  un  des  cent  douze  gentilshommes  de 
la  chambre  du  roi,  retenus  a  20  6cus  de  gages;  il  regut 
plusieurs  gratifications  pour  cntretenement  de  son  6tat, 
et  surtout  une  somme  de  12  6cus  d'or  en  1476  pour  aller 
de  cc  pays  de  France  en  celai  de  Gascoigne^.  Done,  il 
revit  son  cher  Armagnac.  Y  mourut-il?  Je  ne  sais. 

Et  ceux  qui  restaient  dans  leur  maison  pouvaient  aussi 
s'exposer  a  la  redoutable  inhumation  en  terre  profane. 
On  sait  qu'au  moyen  age  Texcommunication  (escomenge) 
6tait  prononc6e  par  les  officialit6s  a  titre  de  peine  civile 
et  comminatoire  dans  certains  cas  d6termin6s  par  le  droit 
canonique  et  sp6cialement  pour  d6faut  de  paiement  des 
dettes.  Le  corps  de  Texcommuni^  6tait  enterr6  hors  de 

(1)  Comptes  de  la  maison  du  roi  Loui3  XI.  Coll,  Legraud.  Bibl.  nationaioj 
Manuscrits. 
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r^glise  et  des  cimeti^res.  Les  registres  des  notaires  pr6sen- 
tent  un  grand  nombre  d'actes  par  lesquels  des  h6ritiers, 
qui  ont  renonc6  h.  la  succession,  se.  reconnaissent  n6an- 
moins  d6biteurs  de  toutes  les  dettes  sur  leursbiens  person- 
nels, afln  d'obtenir  main-lev6e  de  Texcommunication  et 
le  transport  du  cadavre  en  terre  sainte. 

Les  actes  et  les  faits  qui  vont  suivre  justifieront  les 
reflexions  qui  pr6c6dent;  mais  ces  notaires  qui  nous  les 
ont  fournis  m6ritent  encore  un  moment  de  patience  et 
d'attention. 

lis  6taient  au  nombre  de  sept;  ils  se  qualifiaient  notarim 
auctoritate  nobilium  virorum  capiiuU  TolosanL  D'oii  Ton 
doit  conclure  qu'aprfes  avoir  fait  leurs  6tudes  a  Toulouse 
ils  passaient  un  examen  devant  le  tribunal  des  Capitouls 
qui  leur  d61ivrait  un  brevet. 

Tons  ceux  dont  les  registres  sont  conserves  au  S6mi- 
naire  d'Auch  iStaient  ou  bacheliers  ou  licenci6s  en  droit 
civil  et  canonique,  ce  qui  6tait  fort  utile,  car  ils  exer^aient 
une  partie  des  fonctions  du  juge,  qui  6tait  souvent  absent. 
Le  comte  d'Armagnac  avait  deux  juges  pour  le  Fezensac, 
Tun  a  Auch,  Tautre  a  Vic;  laBalse  s6parait  leurs  ressorts. 
Ils  n'6taient  pas  s6dentaires,  mais  ambulants,  pour  se 
rapprocher  du  justiciable;  ils  se  rendaient  done  a  jour  dit 
dans  chacune  des  villes  de  leur  juridiction,  dont  les  consuls 
6taient  tonus  de  leur  fournir  des  assesseurs  jur6s.  Le  m6me 
systfeme  rfegne  encore  en  Angleterre,  et  un  ancien  d6put6, 
membre  de  rinstitut,  propose  deler6tablir  en  France. 

Le  juge  avait  done  besoin  d'un  lieutenant;  le  parchemin 
qui  couvre  un  des  registres  d'OdetDufaur  est  une  commis- 
sion du  15  octobre  1473,  par  laquelle  Jean  Magnan,  juge 
ordinaire  de  Fezensac  (Vic  et  Lavardens)  citra  et  ultra 
Baysani,  pour  noble  et  puissant  Imbert  du  Bouchage, 
nomme  lieutenants  en  son  absence  Guillaume  Neveu, 
Jean  Ducret  et  Odet  Dufaur,  notaires  de  Vic, 
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Tranquillis6  sur  Texercice  de  la  justice  urbaine,  ce 
juge  partait  accompagn6  d'un  ou  plusieurs  des  cinq 
sergents  r^sidant  a  Vic.  Les  sergents  ( servient es)  6taient 
a  cheval,  casque  en  t6te  et  cuirasse  au  corps,  tenant  cette 
masse  d'armes  qu'on  leur  voit  dans  le  monument  de 
Bouvines  (6glisede  Saint-Denis  en  France),  et  que  TUni- 
versit6  fait  encore  aujourd'hui  porter  devant  ses  facult6s 
par  un  homme  en  robe  noire,  comme  un  signe,  absolu- 
ment  faux  d'ailleurs,  de  police  et  d*autorit6 :  cette  masse 
n'assomme  plus  que  des  concurrents  g6nants. 

En  temps  de  guerre,  le  juge  6tait  accompagn6  d'hommes 
de  guerre,  ainsi  qu'on  pent  le  voir  sur  les  quittances *de 
niossen  Mars,  juge  de  Fezensac,  dont  voici  une  : 

Saichent  tuit  que  je  Bernard  Mars,  juge  de  Fezensac,  ay  eu  et  regeu 
de  Jacques  Lempercur,  tresorier  des  guerres  du  roy  nostre  sire,  par  la 
main  de  Guillemiii  Larcher  son  lieutenant,  en  prest  sur  les  gaiges  de 
moy  et  des  gens  d  arme  et  de  pie  de  ma  compagnie  dcsservis  et  k  des- 
servir  en  la  visitation  des  lieux  de  la  jugerie  de  Fezensac  sous  le  gouver- 
nementde  Mons  lecomle  d*Armignac,  lieutenant  du  roy  nostre  sire  es 
pais  de  ia  langue  doc,  Irante  neuf  livres  douize  solz  huit  dcniers  tour- 
nois",  desquels  jo  me  tieng  pour  bien  payez.  Donnd  sous  mon  seel  le 
vi«  jour  de  septembre  Tan  mccci^v. 

(Sceau  ^cartele  au  1  et  3  un  arbre,  au  2  et  4  trois  fasces  ondees 
avec'Texergue  s.  mosse.  mars. — Titres  scell^s.  Biblioth^que  nationale.) 

C'est  pendant  ces  chevauch6es  du  juge  en  chef  que  les 
lieutenants  commissionn^s  par  lui  rendaient  la  justice 
dans  la  ville. 

Ces  notaires  juges  6crivent  tons  leurs  actes  et  m^me 
leurs  lettres  famili^res  en  latin.  C'est  pour  eux  la  langue 
sacr6e;  ils  se  feraient  scrupule  de  ne  pas  traduire  en  latin 
les  noms  des  objets  les  plus  vulgaires,  des  choses  de  manage 
telles  que  serviettes,  draps,  plats  ou  assiettes,  mais  aussi 
les  noms  propres.  Dans  des  milliers  d'actes  on  ne  surprend 
qu'un  mot  fran^ais  devant  lequel  lenotaire  s'est  d6courag6. 
Le  17  mai  1416,  noble  Oger  de  Monlezun  et  Bernard 
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Lanage  sa  caution,  confessi  sunt  dehere  Garsie  de 
BaqueriOy  burgensi  Vici presenti,  videlicet  septem  scutos 
auri  computando  xxvii  duplos  pro  scutOy  et  hoc  ratione 
emptionis  wiius  lorice  sioe  cota  de  malha  et  duorum 
((  avant-bras  »  quos  habiUsse  realiter  dicit  etpromiMt  sol- 
vere, he  mot  avant-br as,  piece  d'armure  que  Ton  a  ensuite 
appel6e  brassard,  n'a  pas,  en  efiEet,  d'6quivalent  en 
latin. 

La  traduction  des  noms  propres  exigeait  un  effort 
d'imagination,  pui^qu'on  avait  Thabitude,  non  pas  de  leur 
donner  une  forme  latine,  mais  d'en  rechercher  le  sens 
et'  de  le  faire  passer  en  latin,  comme  par  une  espece  de 
calembour.Ainsi  surlescomptesde  la  raaison  dePhilippe- 
Auguste,  imprimis  a  la  fin  de  V  Usage  des  Fiefs  de 
Brussel,  on  dit :  Pectus  anseris,  pour  Pidoie,  nom  d'une 
famille  de  la  bourgeoisie  parisienne,  devenue  plus  tard 
fort  puissante  et  m616e  aux  revolutions  du  xiv^  si6cle. 
Fidfeles  a  cette  tradition  bizarre,  les  notaires  de  Vic  disent 
Odode  Vallibus^ovLvOiioiidLQ^dXz^Bernardus  de  Vitrina 
pour  Bernard  de  Labeyrie;  Guillelmus  de  Fabrica  pour 
Guillaume  Laffargue;  Odetas  Fabri  pour  Odet  Dufaur; 
parochia  de  Vulture  pour  paroisse  du  Bout6;  parochia 
Ossonis  in/eriori^  pour  Sous-debat. 

II  est  assez  difficile  de  reconnaitre  dans  le  mot  de 
Vallatis  ce  nom  de  Desbarats,  en  fran^ais  Desfoss6s,  si 
commun  dans  notre  pays  qu'il  a  servi  de  type  a  Moliere 
pour  amuser  les  parisiens  a  nos  d6pens.  Ces  transfor- 
mations pretent  a  rire  et  rappellent  trop  les  grosses 
plaisanteries  du  coll6gien  qui  traduit  sapeur-pompier  par 
sua  timor  pons  pes. 

II  faut  aussi  se  plaindre  de  certains  hearts  d'imagination, 
tels  que  celui  que  Ton  voit  dans  le  pr6ambule  d'un  testa- 
ment de  rann6e  1441.  Nullus  in  came  natus  mortem 
evadere  potest :  nee  Plato,  nee  Aristoteles,   qui  twita 
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scientia  et  rcrtim  experientia  olim  insigniti  fuerant^  a 
morte  evadere  potuerunt 

Nous  qui  nous  croyons  des  savants  et  ne  manquons 
gu^res  de  d6nigrer  les  anc6tres,nousdirions  tout  de  suite 
que  le  latin  de  ces  notaires  est  du  latin  de  cuisine.  lis  ne 
se  piquaient  certainement  pas  d'6crire  comme  Cic6ron, 
pas  plus  que  leurs  successeurs  nos  contemporgtins  ne 
pr6tendent  imiter  Bossuet.  Mais  facilement  on  leur 
pardonnera  les  expressions  fautives,  les  atteintes  port6es 
a  la  rigueur  de  la  grammaire,  en  favour  de  la  facilit6  et 
de  Tabondance  du  langage,  de  la  hauteur  et  quelquefois 
delapo6sie  de  la  pens6e.  Ne  pouvant  pas  6crire  sous  la 
dict6e  des  parties,  pblig6s  de  traduire,  il  faut  quils  se 
p6n6trent  de  Tid^equ'en  leur  exprime,  qullspartagentles 
sentiments  dont  on  leur  fait  part,  afin  de  les  reproduire 
avec  toute  leur  force  dans  cette  langue  latine  qui  n'est  pas 
intelligible  pour  la  plupart  des  contractants.  Ainsi  nous 
devons  signaler  le  testament  de  Bernard  de  Lavardac, 
seigneur  d'Aumensan;  le  notaire  6crit :  Nobllisvir  Bcr- 
nardus  de  Lcwavdaco,  dominus  de  Au/nensano,  senex 
et  ill  decrepitudine  const ituf us,  etc.  De  quelque  franchise 
qu'il  ait  voulu  se  piquer,  le  notaire  n'a  certainement  pas 
dit  au  testateur  qu'il  6tait  en  6tat  de  d6cr6pitude.  On  sait 
d'ailleurs  qu'aprfes  avoir  6crit  Facte,  ils  le  lisaient  ou  r6ci- 
taient  en  donnant  aux  assistants  la  traduction  du  latin  en 
gascon,  de  mfeme  qu'aujourd'hui  nos  notaires  modernes  ex- 
pliquent  en  langue  gasconnecequ'ilsont  6crit  enfrangais. 

Cette  latitude  qui  leur  est  laiss6e  donne  un  int6r6t 
special  et  presque  litt6raire  a  leurs  actes.  Ils  6chappent 
a  tout  propos  a  ces  formules  froides,  seches,  r6pugnantes 
qui  sont  aujourd'hui  la  rfegle  universelle.  Comme  on  a 
eu  depuis  le  Par/ait  notaire  de  Papon,  de  Mass6  ou 
autres,  les  notaires  de  Vic  se  faisaient,  a  leur  entr6e  en 
f onctions,  un  formulaire  ou  cahier  de  modules,  dont  il  y  a 
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aux  archives  du  S6minaire  plusieurs  exemplaires.  Mais 
d6s  qu'unpeu  d'exp6rience  leur  est  venue,  ils  y  sent  heu- 
reusement  infidMes  et  laissent  parler  leur  esprit  et  leur 
coeur. 

Pour  designer  une  personne  morte,  on  disait  alors 
quondam;  des  expressions  plus  fortes  leur  viennent 
souvent  sous  la  plume,  dam  vivebat  hamanis.  —  Vita 
functus  esty  il  s'est  acquitt6  de  la  vie,  il  afini  son  6preuve, 
slcatfulelis  christicola.  —  Cum  dies  suos  in  Domino 
clause r it  extremos, 

Dans  les  pr6ambules  des  testaments,  aux  formules 
copi6es,  qui  sont  d'un  bon  style  et  profond6ment  d6votes, 
ils  ajoutent  fr6quemment  des  versets  de  TEcriture  Sainte, 
ou  de  la  liturgie,  ou  des  citations  des  saints  Pferes :  Ut  ait 
beatus  Augustinus  —  ut  ait  beatus  Thomas.  Le  p6ch6 
parentis  protoplasti  a  fond6  la  mort.  II  faut  faire  son 
testament  a  I'exemple  du  fils  de  Dieu  qui,  avant  de  subir 
la  mort  de  la  chair,  mortem  corporalem,  a  laiss6  son 
Testament  a  ses  fideles.  Tel  a  voulu  faire  son  testament, 
antequam  caligo  mortis  obumbraret  oculos  suos. 

Finissons  par  la  narration  d'une  sc^ne  de  famille. 

Un  vieux  chevalier,  qui  pendant  toute  sa  jeunesse  a 
fait  la  guerre  aux  Anglais  et  aux  Bourguignons,  Ray- 
mond-Arnaud  de  Castelbajac,  seigneur  d'ArrouMe,  s*est 
retir6  dans  sa  maison  de  Ferrabouc,  non  loin  de  ses 
anciens  compagnons  d'armes,  G6raud  de  La  Palli^re, 
Vergognan  et  Baulat.  De  temps  en  temps  ils  se  rencon- 
trent  dans  le  jardin  des  Pr6montr6s  de  Vic  et  y  traitent 
leurs  affaires  sous  les  conseils  et  en  la  goci6t6  des  reli- 
gieux.  Castelbajac  a  projet6  le  mariage  de  son  Ills  ain6, 
Guillaume  Garcias,  avec  Bourguine  de  Besolles.  Le  13 
juillet  1463,  les  families  et  les  amis  sont  reunis  dans  la 
salle  du  chMeaude Besolles.  Lenotaire  a  r6dig6  le  contrat 
de  mariage  oH,  suivant  la  coutume,  Raymond-Arnaud  a 
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donn6  tout  son  bien  h  son  fils;  la  dot  de  la  future  doit 
servir  a  arranger  les  affaires  de  lamaison. 

Ensuite  Raymond-Arnaud  emmfene  sou  fils  dans  unechambre^art^e 
(in  reirocamera  dicti  casiri),  il  s'asseoit  et  lui  dit :  S'il  arrive  que  vous 
cessiez  de  me  servir  et  de  m'honorer  comrae  un  fils  doit  servir  son 
p^re,  si  votre  Spouse  me  Iraite  mal,  si  vous  recevez  tout  ou  partie  de  sa 
dot  hors  ma  prfeence  et  sans  mon  consentement;  la  donation  que  je 
viens  de  vous  faire  est  nullo  et  sera  r^voqute  pour  cause  d'ingratitude. 
Alors  le  noble  Guillaume  Garcias,  comme  fils  ob^issanl  ainsi  que  la 
natui-e  le  veut  et  que  le  pr^pte  de  Dieu  le  commande,  se  met  k  genoux 
et  d^couvrant  sa  t^te  (amoto  berro  a  capite),  les  mains  plac^es  dans 
celles  de  son  p6re,  promet  et  jure  que  lui  et  sa  femme  le  serviront  bien 
et  loyalement,  qu'ils  ob^iront  k  ses  commandements,  utjilii  etfilice 
debent  honorare  pairem  suum  et  mandaia  seroare,  ut  ait  sapiens,  id 
est  verbum  Dei,  Honora  patrem  et  matrem  si  vis  longe  vivere  super 
terram. 

Ce  style  ne  vaut-il  pas  mieux  que  ce  plat,  fort  coftteux 
d'ailleurs,  que  nous  servent  nos  notaires  lorsque  nous 
marions  nos  enfants?  —  a  En  contemplation  dudit 
mariage  ledit  sieur  X...  et  la  dame  son  6pouse  donnent 
et  constituent  en  dot  audit  sieur  futur  6poux,  qui  accepte 
et  les  en  remercie,  la  somme  de...,  etc.  » 

La  langue  vulgaire,  commune,  universelle,  6tait  le 
patois  gascon.  Les  gens  de  toute  classe  n'en  parlaient  et 
n'en6crivaientpasd*autre.  Quandles  notaires  constatent, 
m^me  entreles  plus  hauts  personnages,  des  conversations 
ou  interpellations,  elles  sont  toujours  en  gascon  sans 
melange  de  frangais,  Les  actes  sous  signature  priv6e  de 
m6me,  lenotaire  lestranscrit  sic  romaaciis  verbis  scripta. 

Toutes  les  lettres  qui  leur  sont  adress6es,  dont  un  bon 
nombre  restent  annex6es  aux  actes  qu'elles  concernent, 
sont  aussi  en  gascon  *. 

(1)  J*y  releve  (8  d^cembre  1417)  une  expression  que  je  crois  bien  oubli^e 
aujourd'hui,  celle  de  sa  en  re:  «  La  nobla  Johanna  de  Lebret  dona  de  Curton 
et  de  Guissen  sa  en  re,  »  c'est-i- dire,  la  feue  noble  Jeanne  d'Albret.  J'ai  vu  le 
meme  mot  ^crit  cat  an  arrlcs  sur  une  lombe  de  Tann^e  1358  ^  I'abbaye  de  la 
Bussi^re,  diocese  d'Autun.  «  Ci-gist  Estienne  de  Marigny  cai  an  arries  sire  de 
Som^rnon  qui  trespassa....,  etc.  » 
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Voici,  a  titre  d'exemple,  un  billet  6crit  par  Andr6  de 
Saint-Etienne,  le  plus  riche  marchand  de  la  ville,  dix  fois 
consul,  g6n6reux  bienfaiteur  de  T^glise  et  des  pauvres : 

Siremaislre  Dieuzayda,  jo  bos  pregi  que  rompats  la  carta  en  que  m'es 
obligat  Vidau  de  Bosigon  abitant  de  Gondrine  Maiiautde  Riberaque 
m'erp,n  tenguts  en  xviii  ecus.  Jo  son  content  e  ben  pagat.  Fey  o  xn  de 
mars  Ian  l. 

Assi.  Andrieu  de  Sent  Estephe. 

Autre  obligation  sous  seing  priv6  : 

Sapian  tots  qui  lo  present  cartal  beiran,  ne  legir  ausiran,  que  jo  Hodet 

de  Montescui  ei  agut  hun  arosin  moresa  de  Johan  de  Masencoma 

senhor  de  Moncla  en  nom  de  prest,  car  jo  le  debi  tornar,  en  eas  que 

larosin  se  pergosa  de  desfortuna  que  jo  permeto  de  lou  pagar  la  soma 

de  XXXV  escuts,  el  de  so  jo  lo  permeti  de  lo  pagar  de  jor  en  jor :  et  per 

mayor  fermesa  ei  escriut  e  senat  lo  present  cartel  de  ma  propria  man, 

Ian  M.iiii. «  lxhi.  lo  nii*'  jor  de  mars  en  presenciade  Ramonet  Daribera 

e  de  Antoni  de  Pegarda. 

HoDET  DE  Montescui, 

Senhor  de  Sent-Johan  ainsin  es. 

II  s'agit  ici  d'Odet  de  Montesquiou,  seigneur  de  Saint- 
Jean-d' Angles. 

Mais  il  faut  enfln  essayer  de  tirer  des  registres  des 
notaires  de  Vic  quelques  renseignements  precis,  capables 
de  compl6ter  Tint^ressant  tableau  que  Dom  Brugfeles  et 
apres  lui  rabb6  Monlezun  nous  ont  donn6  de  T^tat  eccl6- 
siastique  et  civil  de  Vic-Fezensac. 

On  nous  pardonnera  nos  digressions,  car  ceci  n'est  pas 
un  travail  complet,  mais  seulement  un  bref  recueil  d'anec- 
dotes  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  laisser  perdre,  puisqu'elles 
viennent  d'une  source  encore  inconnue  des  lecteurs  de 
la  Revue. 

Cyphien  La  PLAGNE-BARRIS, 
(A  suiorc) 
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PIERRE-PAUL  DE  FAUDOAS 

CHANOINE  ET  CURE  DE  PESSAN,  EVEQUE  DE  MEAUX 

(Suite  etjin*) 


La  nomination  de  M.  de  Faudoas  a  la  cure  de  Pessan 
dut  6tre  accueillie  avec  des  larmes  de  joie.  Tout  brillant 
de  raur6ole  des  confesseurs  de  la  foi,  il  devenait,  aprSs 
d1n6narrables  6preuves,  le  pasteur  d'un  peuple  qui  Tai- 
mait  depuis  plus  de  vingt  ans  et  pour  le  salut  duquel  il 
avait  d6jiL  pendant  les  mauvais  jours  expos6  tant  de  fois 
sa  liberty  et  sa  vie ! 

Mais  de  tous  c6t6s  quel  spectacle  affligeant !  L'antique 
abbaye  de  Saint-Michel,  Thonneur  de  la  paroisse,  6tait 
livr6e  au  marteau  de  la  bande  noire  qui,  sans  piti6  pour 
ce  magnifique  monument,  en  a  disperse  les  pierres  aux 
quatre  vents  du  ciel.  Le  cloitre  avec  ses  richesses  artisti- 
ques  n'6tait  pourtant  pas  encore  tomb6  sous  les  coups  de 
ces  vandales,  et  nos  vieillards  se  souvenaient  naguSre 
encore  d'y  avoir  suivi  dans  leur  enfance  les  processions 
qu'y  faisait,  le  coeur  bien  6mu  sans  doute,  M.  de  Faudoas, 
en  les  accompagnant  de  nombreux  encensements  en  Thon- 
neur  des  g6n6rations  qui  y  dorment. 

La  vieille  abbatiale  6tait  veuve  de  son  chapitre ;  les 
chants  de  Tofflce  quotidien  ne  retentissaient  plus  sous 
ses  voAtes,  et  ses  murs  d6pouill6s  n'6talaient  qu'une 
aff reuse  nudit6.  M.  de  Faudoas  mit  tout  en  oeuvre  pour 
rendre  au  moins  a  son  6glise  quelque  chose  de  son  an- 
cienne  splendeur.  Les  croix,  les  statues,  les  pieuses  ima- 

(•)  Voir  la  livraison  d'avril,  page  149. 
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ges,  que  la  prudence  avail  fait  enlever  avant  Tinventaire 
r6volutionnaire  et  cacher  dix  ans  entiers  dans  des  mai- 
sons  particulieres,  furent  fid^lement  restitu6es.  M.  de 
Faudoas  re§ut  alors  de  la  famille  Sentoux  les  vingt-deux 
grands  tableaux  qui  ferment  la  belle  galerie  de  peinture 
sacr6e  dont  notre  6glise  est  Ahve,  et  qui  aurait  p6ri  sans 
les  sages  precautions  de  cette  pieuse  famille.  Ce  dut^tre 
surtout  une  grande  joie  et  une  douce  consolation  pour  le 
bon  cur6  de  retrouver  et  de  pouvoir  remettre  k  une  place 
d'honneur  la  statue  de  Notre-Dame  de  Piti6,  v6n6r6e 
dans  cette  6glise  depuis  des  si^cles,  et  qu'on  n'avait 
conserv6e  pendant  la  Revolution  qu'en  la  magonnant 
secretement  dans  r6paisseur  d'une  muraille.  Les  autels 
de  la  vieille  abbatiale  avaient  6t6  bris6s  ou  6taient  tomb6s 
de  v6tust6.  Un  seul  6tait  encore  convenable;  c'est  celui 
qui,  enlev6  a  la  chapelle  des  religieuses  Ursulines  du 
Chemin  Droit,  fut  donn6  par  les  administrateurs  des  direc- 
toires  du  district  et  du  d6partement  k  r6glise  de  Pessan, 
sur  la  demande  du  cur6  constitutionnel,  a  la  date  du 
30  septembre  1792;  il  occupe  maintenant  la  chapelle 
domestique  du  chateau  de  Salleneuve.  Les  ornements 
sacerdotaux  manquaient  dans  cette  6glise  qui,  lors  de 
rinventaire  fait  le  30  novembre  1790,  en  poss6dait  plus 
de  soixante;  ils  avaient  servi  probablement  a  quelqu'un 
de  ces  incendies  officiels  d6cr6t6s  centre  les  signes  du 
fanatisme  et  de  la  supertition.  Le  riche  ornement  com- 
plet  donn6  en  1747  par  Mgr  de  Charleval,  6v6que  d'Agde 
et  abb6  de  Pessan,  fut  d'abord  le  seul  qui  rest&t  k  M.  de 
Faudoas,  parce  qu'il  avait  eu  le  soin,  parait-il,  de  le  cacher 
lui-mfeme  avant  les  mauvais  jours. 

Plus  encore  que  F^diflce  materiel,  T^diflce  spirituel 
avait  souffert  durant  ces  temps  si  troubles.  L'instruction 
religieuse  avait  6t6  fort  n6glig6e,  et  beaucoup  de  jeunes 
gens  de  vingt  ans  n'avaient  pas  fait  la  premiere  commu- 
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nion.  Au  t6moignage  des  contemporains,  le  nouveau  cur6 
passait  son  temps  k  instruire,  a  cat6chiser,  soit  h,  T^glise, 
soit  dans  sa  maison;  et  comme  il  6tait  extrfimement  bon, 
pas  un  n'6chappa  h  Taction  de  sa  charit6,  et  toute  cette 
jeunesse  put  participer  bient6t  au  plus  gpand  acte  de  la  vie 
chr6tienne. 

M.  de  Faudoas  pouvait  compter  sans  doute,  pour  Taider 
dans  ce  ministfere  p6nible  de  Tenseignement,  sur  le  con- 
eours  de  son  vicaire  et  de  quelques  autres  prStres  que 
r^e  et  les  inflrmit6s  retinrent  a  Pessan,  m6me  apr6s  le 
Concordat;  mais  il  ne  trouva  pasd'auxiliaire  plus  d6vou6  et 
plus  pr6cieux  queM"®BenoiteCasaubon.  Cette  excellente 
chr6tienne  avait  un  ascendant  merveilleux  sur  la  jeunesse 
et  6tait  devenue  par  ses  bienfaits  une  puissance  dans  la 
paroisse.  On  la  voyait  constamment  entour^e  d'un  grand 
nombre  de  petits  enfants  r6unis  pour  apprendre  la  pri^re 
et  le  cat6chisme;  mais  elle  s'appliquait  d'une  manifere 
sp6ciale  k  conserver  Tinnocence  des  jeunes  fiUes  et  ^  les 
former  >  la  vertu.  Connaissant  les  dangers  qu'elles  cou- 
rent  dans  nos  campagnes  les  jours  de  ffeteetde  dimanche, 
M"®  Casaubon  voulait  que  dans  Tintervalle  des  offices 
elles  se  rendissent  dans  sa  maison,  oii  elle  leur  procurait 
des  d61assements  honn6tes;  et,  comme  son  autorit^  6tait 
incontest6e,  aucune  jeune  fiUe  n'aurait  os6  y  manquer. 
A  cette  6poque  se  rapporte  un  fait  assez  amusant,  qui 
montre  la  haute  port6e  morale  de  M"®  Casaubon  et  son 
influence  sur  la  jeunesse  de  Pessan.  Nous  le  tenons  de 
M.  rabb6  Dubosc,  k  qui  M"®  Casaubon  Favait  elle-m6me 
racont6.  C'6tait  le  jour  de  la  f6te  locale,  le  jour  de  Saint- 
Lizier .  La  jeunesse  d'alors,  parait-il,  ressemblait  a  la  ndtre, 
et  les  parents  k  cette  6poque  n'6taient  pas  plus  s6v6res 
pour  leurs  enfants  quils  ne  le  sont  de  nos  jours.  On  vou- 
lait danser...  Une  bande  de  jeunes  gens  n'avait  rien 
n6gljg6  pour  organiser  la  partie  et  pour  embaucher  les 
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danseuses.  Mais  on  avait  compt6  sans  la  vigilante  M"' 
Casaubon.  Ces  jeunes  gens  6taient  assembles  sur  la  place 
situ6e  pr6s  de  la  porte  de  Dessous,  les  yeux  braqu6s  sur  la 
maison  Casaubon,  attendant  avec  impatience  la  sortie  des 
jeunes  filles  qui  s'y  6taient  r6unies,  et  dont  le  concours 
leiir  paraissait  assur6.  Entre  temps  les  musiciens  prennent 
leurs  violons  et  commencent  de  jouer  un  air  de  danse.  Ce 
futle  signal.  Aussitdt  un  mouvement  s'op6reduc6t6dela 
maison  Casaubon,  la  grande  porte  vitr6e  qui  donne  sur  la 
galerie  ext6rieure  s*ouvre  a  deux  battants,  et,  au  grand 
6bahissement  du  public,  on  voit  les  jeunes  filles  sauter, 
danser  en  cadence,  s'amuser  comme  des  foUes  sous  le 
regard  de  celle  qui  les  aimait  comme  une  mfere.  Espi6gles 
comme  on  Test  k  leur  ^e,  elles  flrent  de  la  galerie  plus 
d'un  pied  de  nez  aux  jeunes  gens  d6confits  et  penauds.  II 
parait  pourtant  qu'en  bons  enf  ants  ils  en  prirent  leur  parti 
et  finirent  par  danser  de  leur  c6t6  avec  un  incomparable 
entrain.  La  soir6e  fut  charmante,  on  s'en  donnaaccBur- 
joie  de  part  et  d'autre.  On  ajoute  que  le  bon  cur6  se 
promenait  a  la  mfeme  heure  dans  son  jardin  et  riait  de 
bon  coeur  du  succ6s  de  cette  malice. 

M.  de  Faudoas  6tait  universellement  estim6  et  aim6  a 
Pessan,  et  il  ne  songeait  qu'a  y  vivre  paisiblement  en  s'y 
acquittant  de  ses  humbles  fonctions  de  cur6;  mais  ses 
parents  6taient  a  Paris,  et  ils  y  6taient  devenus  des  person- 
nages  puissants.  Sa  ni6ce  Marie-Charlotte-F61icit6  de 
Faudoas,  d'abord  dame  d'honneur  de  la  reine  Hortense, 
avait  6pous6  en  1802  le  g6n6ral  Savary,  depuis  due  de 
Rovigo,ministre  de  la  police. Au  commencement  de  f^vrier 
1805,  le  cur6  de  Pessan  re?ut  de  cette  niece  une  lettre  qui 
le  pressait  de  se  rendre  a  Paris  pour  une  affaire  impor- 
tante.  M.  de  Faudoas,  qui  aimait  beaucoup  ses  parents, 
n'osa  pas  r6sister  a  ce  d6sir,  malgr6  Tennui  que  lui  causait 
le  voyage.  Ses  amis  augment^rent  son  chagrin  en  le 
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mena^ant  de  la  mitre  et  en  lui  pr6di8ant  qu'on  nele  laisse- 
rait  pas  revenir.  Une  personne,  d6c6d6e  en  1876  a  Tftge 
de  quatre-vingt-cinq  ans,  se  souvenait  d'un  mot  sorti  de  la 
bouche  du  bon  cur6  dans  cette  circonstance,  et  elle  Tavait 
encore  present  a  Tesprit  apr^s  plus  de  70  ans,  tant  elle  en 
avait  6t6  frapp6e.  Aveo  cette  liberty  que  les  enfants  seuls 
osent  prendre  vis-a-vis  deleurs  sup6rieurs  :  «  M.  le  cur6, 
lui  dit-elle,  on  dit  que  vous  ne  reviendrez  pas  et  que  vous 
allez  6tre  6v6que.  —  Pauvre  enfant,  lui  r6pondit  M.  le  cur6 
en  luifaisant  une  caresse,  mais  d'un  air  tr6s  s6rieux,  prie 
avec  moipour  qu'iln'en  soitpas  ainsi,  car,  dans  ce  cas,  j'ai- 
merais  mieux  passer  le  restede  mes  jours  a  Enlubis.  »  En- 
lubis6taitunebarraque  en  ruines,  perdue  au  fond  des  bois, 
qu'on  a  fini  de  d6molir  dans  ces  derni^res  ann6es.  Personne 
ici  ne  douta  de  la  sinc6rit6  du  langage  et  de  la  parfaite 
modestie  du  bon  cur6.  Quant  k  lui,  effray6  par  ses  pressen- 
timents  et  le  coeur  trop  triste  pour  avoir  le  courage  de  faire 
des  adieux,  il  partit  pour  Paris  incognito  et  pendant  la 
nuit  au  commencement  de  f6vrier  1805*. 


II 


M.  de  Faudoas  avait  dH  pressentir  d'apr6s  la  rumeur 
publique  ce  qui  Tattendait  k  Paris;  mais  il  est  bien  certain 
qu'il  n'en  6tait  pas  express6ment  inform6;  on  le  lui  avait 
cach6  parce  qu'on  connaissait  sa  modestie  et  qu'on 
pr6voyaitses  resistances.  Ce  fut  sur  sa  route  qu  11  connut 
par  un  journal  le  d6cret  du  30  Janvier  pr6c6dent,  qui  le 
nommait  k  r6v6ch6  de  Meaux.  Sa  douleur  en  fut  si  grande 
et  sa  f rayeur  telle  qu'il  songeait  a  revenir  sur  ses  pas  et 
a  regagner  sa  petite  paroisse.  Arriv6  a  Paris  et  entour6 

(1)  Toute  la  paroisse  le  pleura,et,malgr^  les  bruits  malveillants,  venus  d'Auch, 
qui  coururent  alors  sur  son  compte,  son  nom  n*a  pas  cess6  d'etre  prononc^  ici 
avec  le  plus  grand  respect  et  d'y  r^veiller  les  plus  vives  sympathies. 
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par  sa  famille,  il  n'eut  plus  sa  liberty  et  fut  obIig6  de  se 
laisser  faire.Leministre  Portalis,auquelil  s'6taitempress6 
de  porter  ses  protestations,  d'accord  avec  les  siens,  se 
garda  bien  d'agr6er  son  refus.  Pour  Tencourager,  on 
Tadressa  a  Mgr  de  Juign6.  M.  de  Faudoas  dut  se  jeter 
avec  une  grande  confiance  dans  les  bras  de  cet  ancien 
archevfeque  de  Paris,  puisqu'il  s'en  rapporta  entiferement 
k  lui  pour  le  choix  de  ses  collaborateurs.  C'est  des  mains 
de  ce  saint  pr61at  qu'il  re^ut  MM.  d'Argent  et  Camus 
pour  grands-vicaires,  et  M.  Lambert  pour  secr6taire. 
MM.  d* Argent  et  Lambert  avaient  6t6  form6s  a  T^cole 
m6me  de  Mgr  de  Juign6,  dont  ils  avaient  6t6  le  premier 
vicaire-g6n6ral,  et  le  second  secretaire;  M.  Camus  avait 
6t6  grand- vicaire  de  Nancy;  il  fut  en  1810  nomm6  6v6que 
d'Aix-la-Chapelle.  Tons  les  trois,  comme  r6v6que  dont  ils 
allaient  partager  les  travaux,6taient  d'anciens  confesseurs 
de  la  foi,  et  avaient  travers6  la  Revolution  sans  se  rendre 
coupables  d'une  faiblesse. 

Le  Souverain  Pontile  Pie  VII,  venu  en  France  pour 
sacrer  TEmpereur  le  29  novembre  pr6c6dent,  6tait  encore 
&  Paris,  qu'il  nedevait  quitter  que  le  4  avril.  II  est  probable 
que  r6v6que  nomm6  de  Meaux  lui  fut  pr6sent6.  Toujours 
est-il  que  Tinformation  canonique  lui  fut  enti^rement 
favorable;  car,  dans  un  consistoire  secret  tenu  k  Paris  le 
22  mars,  le  Pape  le  pr6conisa  6v6que  de  Meaux,  et  comme 
ses  buUes  ne  pouvaient  lui  6tre  exp6di6es  de  Rome 
que  plus  tard,  le  cardinal  Caprara  lui  remit  ce  m6me 
jour,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  un  d6cret  qui  le 
nommait  administrateur  apostolique  de  son  nouveau 
dioc6se. 

M.  de  Faudoas  fut  sacr6  a  Notre-Dame  par  le  cardinal 
de  Belloy,  archev6que  de  Paris,  le  21  avril  1805.  Remai^ 
quons  en  passant  que  le  cons6crateur  avait  alors  96  ans.  Ce 
pr6Iat  presque  centenaire  6tait  un  homme  d'une  grande 
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vertu,  un  modfele  de  charity  6vang61ique,  qui  fut  appel6  le 
Pfepe  des  Pauvres. 

Le  nou vel  6 vfique  de  Meaux  ne  pou vait  encore  s'installer 
que  dans  son  palais  Episcopal,  oh  il  re§ut  le  9  octobre  les 
hommages  du  Chapitre.  D6s  Farriv^e  de  ses  buUes,  il  se 
mit  en  mesure  de  prendre  possession  canonique  de  son 
sifege.  II  fut  solennellement  installs  k  la  cath6drale,  ainsi 
qu'k  la  salle  capitulaire,  par  MM.  Camus  et  de  ChMeau- 
renaud,  d616gu6s  du  Chapitre,  le  17  mai  1806.  Deux  jours 
aprSs,  il  rendit  une  ordonnance  contenant  de  nouveaux 
statuts  pour  le  Chapitre  de  sa  cath6drale.  Ce  r^glement, 
qui  n'est  pas  tout-a-fait  conforme  aux  regies  canoniques, 
fut  accepts  et  sign6  par  tous  les  chanoines  qui  Tavaient 
sollicit6. 

Le  20  d6cembre  1806  parut  un  mandement  prescrivant 
Tadoption  du  cat6chisme  k  Tusage  de  toutes  les  6glises  de 
TEmpire.  Ce  cat6chisme,  auquel  on  a  justement  reproch6 
un  chapitre  par  trbp  politique,  6tait  d'ailleurs  presque 
enti^rement  tir6  du  cat6chisme  de  Bossuet,  et  portait 
Tapprobation  du  cardinal  Caprara,  16gat  du  Saint-Si6ge. 

Un  des  actes  les  plus  importants  de  T^piscopat  de  Mgr 
de  Faudoas  fut  un  mandement  du  25  novembre  1807, 
suivi  d'un  rfeglement  d6taill6  sur  Tadministration  g6n6rale 
du  diocfese,  qu'ildiviseendeuxarchidiacon^s,  celuideBrie 
povir  le  d6partement  de  Seine-et-Marne,  et  celui  de 
Champagne  pour  le  d6partement  de  la  Marne.  Ce  rfegle- 
ment  6tablissait  aussi  des  conferences  eccl6siastiques,  un 
s6minaire  pour  les  jeunes  clercs,  et  une  chaire  dite  de 
Bossuet  destin^e  a  perp6tuer  la  doctrine  et  k  d6velopper 
les  beaut6s  litt6raires  de  ce  grand  g6nie.  N'ayant  rien 
tant  a  coeur  que  d'6tablir  un  grand  et  un  petit  s6minaire, 
d6ja  le  5  novembre  1807  Mgr  de  Faudoas  avait  achet6 
pour  le  compte  du  diocfese  les  restes  de  Tancienne  abbaye 
de  Chftage,  et  le  12  du  m6me  mois  il  avait  annonc6  cette 
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bonne  nouvelle  au  clerg6  en  lui  demandant  son  concours 
en  faveur  d'une  oeuvre  si  importante. 

Nous  ne  savons  sous  quels  auspices  M.  de  Faudoas 
6tait  arriv6  a  Meaux  et  quelles  impressions  on  avait  a 
son  6gard  avant  de  le  connaitre.  Peut-6tre  eut-il  a 
vaincre  bien  des  preventions.  D'ailleurs  le  modeste 
emploi  qu'il  remplissait  encore  la  veille  n'6tait  pas  de 
nature  a  flatter  son  dioc6se.  II  est  done  probable  qu'on 
ne  lui  fit  pas  un  accueil  trfes  chaud,  Et  n6anmoins  nous 
savons  par  Mgr  AUou,  qui  a  su  nous  parler  de  son  pr6- 
d6cesseur  avec  toute  rimpartialit6  de  Thistorien,  que 
Mgr  de  Faudoas  se  concilia  le  respect  et  Taffection  de 
tons  ses  dioc^sains  et  fit  la  conqufete  de  tons  les  coeurs. 
Nous  Tavons  dit,  le  trait  distinctif  de  son  caractfere  fut 
la  bont6.  La  pi6t6,  la  charit6,  le  sentiment  du  devoir 
6taient  venus  largement  perfectionner  ce  don  de  nature. 
II  n'6tait  peut-6tre  pas  un  savant,  ni  un  orateur,  ni  un 
6crivain;  mais  il  6tait  si  affable,  si  plein  d'une  cordialit6 
vraie,  qui  n'excluait  ni  le  discernement  ni  la  sagesse, 
qu'il  attirait  et  captivait  tons  les  coeurs  par  le  charme 
de  ses  relations.  Par  sa  bont6,  Mgr  de  Faudoas  fit  rentrer 
au  bercail  un  grand  nombre  d'ames  6gar6es.  Parmi  les 
p6cheurs  de  son  troupeau,  ilen6taitunquelebonpasteur 
tenait  surtout  a  ramener  a  Dieu.  Nous  voulons  parler  de 
Tancien  6v6que  constitutionnel  de  Seine-et-Marne,  Pierre 
Thuin,  qui  n'avait  cess6  d'habiter  Meaux  dont  il  se  disait 
toujours  6v6que.  Ce  fantdme  de  pr61at  n'avait  pas  reni6 
sa  foi  ni  prostitu6  son  caract^re  pour  descendre  comma 
d'autres  aux  derniers  exc6s  de  Tabjection,  mais  il  pers6- 
v6rait  dans  sa  r6volte  et  vivait  en  dehors  de  la  commu- 
nion de  la  sainte  Eglise.  A  propos  de  ce  personnage, 
qu'on  nous  permette  une  anecdote  assez  piquante.  C'6tait 
en  1791.  Thuin,  sacr6  par  Tinf^me  Gobel,  avait  pris 
possession  le  11  avril  du  palais  Episcopal  de  Meaux,  que 
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r6v6que  legitime,  Mgr  de  Polignac,  avait  6t6  forc6 
d'abandonner.  Au  retour  du  triste  voyage  de  Varennes, 
Louis  XVI  fut  amen6  a  r6v6ch6  de  Meaux  pour  y  passer 
la  nuit  du  24  au  25  juin.  Thuin  se  pr6sente  a  la  descente 
de  la  voiture  en  exprimant  au  roi  combien  il  se  sentait 
honor6  de  le  recevoir  dans  sa  demeure.  «  Votre  demeure! 
r^pondit  Louis  XVI,  e'est  celle  deM.de  Polignac.  » 
Quelques  instants  apr^s,  T^veque  intrus  s'excusait  auprfes 
du  roi  de  le  recevoir  dans  une  demeure  d6meubl6e. 
-  Louis  XVI,  continuant  de  lui  faire  la  leQon  :  «  Je  vous 
approuve,  Monsieur,  lui  dit-il,  on  fait  bien  de  ne  pas 
faire  des  frais  d'ameublement,  lorsqu'on  n'est  pas  chez 
soi.  »  Pierre  Thuin  vivait  encore  au  commencement  de 
1808,  toujours  obstin6  dans  sa  d6sob6issance.  Mais  Mgr 
de  Faudoas  voulait  a  tout  prix  sauver  cette  ame,  et  il  y 
r6ussit  a  force  de  priferes  et  de  bons  proc6d6s.  Thuin 
mourut  a  Meaux,  parfaitement  r6concili6  avec  TEglise, 
le  29  Janvier  1808.  Lui  tenant  compte  de  son  repentir 
et  de  sa  retractation,  Mgr  de  Faudoas  permit  m6me,  pour 
faire  plaisir  a  la  famille  du  d^funt,  qu'on  plagM  sur  son 
cercueil  les  insignes  6piscopaux. 

II  ne  perdit  pas  de  vue  Toeuvre  des  s6minaires.  Pendant 
que  les  travaux  d'am6nagement  de  Ch^age  se  terminaient, 
il  r6unit  dans  son  6v6ch6  les  quelques  Aleves  qui,  r6pon- 
dant  a  son  appel,  lui  6taient  venus  de  Chalons,  de  Reims 
et  de  toutes  les  parties  de  son  diocese.  II  put  les  installer 
H  Chiage  sur  la  fin  del808;  mais  en  octobre  1810,  leur 
nombre  6tant  devenu  heureusement  trop  considerable, 
on  fut  oblige  de  s6parer  le  petit  et  le  grand  s^minaire,  et 
Monseigneur,  peu  pr6occupe  de  ses  aises  et  de  son  repos, 
reprit  dans  son  palais  tout  le  personnel  de  ce  dernier. 
Get  etat  de  choses  dura  jusqu'en  1816.  Ce  fut  seulement 
sous  la  Restauratlon,  le  16  octobre  de  cette  ann^e  1816, 
que  Tancien  s6minaire  de  Meaux,  devenu  college  com- 
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munal,  fut  restitu6  a  T^v^que.  Pendant  six  ans  r6vech6 
de  Meaux  fut  done  transform^  dn  s6minaire,  et  Mgr  de 
Faudoas,  heureux  au  milieu  de  ces  jeunes  616ves  du  sanc- 
tuaire,  s'y  montra  toujours  pour  eux  le  meilleur  des 
p6res. 

Plein  de  z61e  pour  la  sanctiflcation  de  ses  pretres,  il 
r6tablit  dans  son  diocese  Tusage  des  retraites  eccl6sias- 
tiques  en  1818..  La  premiere  fut  prech6e  cette  mfeme  ann6e 
par  M.  Desmares,  missionnaire  de  France.  M.  Boyer,  de 
Saint-Sulpice,  si  connu  comme  th^ologien  et  comme  pr6- 
dicateur,  pr6cha  celle  de  1819. 

Mgr  de  Faudoas  a  public  un  grand  nombre  de  mande- 
ments.  lis  sont  dus,  dit-on,  a  la  plume  de  ses  grands- 
vicaires.  M.  Camus,  nomm6  en  1810  a  r6v6ch6  d'Aix-la- 
Chapelle,  est  Tauteur  pr6sum6  de  ceux  qui  ont  paru 
jusqu'a  cette  6poque.  On  croit  que  ceux  qui  furent  donnas 
ensuite  ont  6t6  composes  par  M.  Pellet,  qui  lui  succ6da 
dans  Tadministration  du  diocese.  Comme  a  peu  pres  tous 
les  mandements  6piscopaux  de  ce  temps-la,  ceux  de 
r6v6que  de  Meaux  ont  souvent  pour  objet  de  prescrire 
des  priferes  publiques  pour  appeler  les  benedictions  de 
Dieu  sur  nos  armies,  ou  des  Te  Dewn  pour  le  remercier 
des  victoires  qu'elles  avaient  remport6es,"  et  on  y  trouve  a 
Tadresse  de  FEmpereur  des  61oges  et  des  flatteries  qui 
etonnent  et  t6moignent  bien  du  peu  de  liberty  laiss^e 
aux  6v6ques.  Leur  position  devenait,  en  etfet,  de  plus  en 
plus  difficile,  depuis  que  Napoleon,  enivr6  de  gloire, 
s'6taitfaitlepers6cuteurderEglise  etlege61ier  du  Souve- 
rain  Pontife.  Mgr  de  Faudoas  assista  au  pr6tendu  concile 
de  1811,  mais  il  y  fut  constamment  du  nombre  des  6v6- 
ques  qui,  malgr6  les  exigences  de  TEmpereur,  ne  voulu- 
rent  rien  arr^ter  sans  Tapprobation  du  Souverain  Pontife. 

II  eut  la  douleur  de  voir  Pie  VII  captif  dans  son  dio- 
cese. Le  malheureux  Pontife  6tait  a  Fontainebleau  le 
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25  Janvier  1813  quand  Napol6on  lui  arracha  par  la  vio- 
lence la  signature  d'un  Concordat  qui  fut  presque  aussit6t 
r6tract6  par  le  Pape  et  viol6  par  TEmpereur  lui-m6me. 
Les  6v^ques  fldeles  ne  manqu6rent  pas  d'aller  offrir  leurs 
hommages  et  leurs  consolations  a  Tauguste  prisonnier, 
que  ses  6preuves  rendaient  doublement  sacr6.  Mgr  de 
Faudoas  fut  des  premiers  a  s'acquitter  de  ce  pieux  devoir; 
il  vint  a  Fontainebleau  le  5  f6vrier,  accompagn6  de  ses 
grands- vicaires,  MM.  Pellet  et  Lambert.  II  y  retournait 
quelques  jours  apres,  mais  le  tyran  ombrageux  avait 
donn6  ses  ordres,  et  il  ne  fut  plus  possible  aux  6v6ques 
de  s'agenouiller  aux  pieds  du  Vicaire  de  J6sus-Christ. 

Pendant  la  campagne  de  1814,  Napoleon,  revenant  de 
la  Champagne,  passa  la  nuit  du  15  au  16  f^vrier  au  palais 
Episcopal  de  Meaux.  II  parait  qu'il  s'6tait  annonc6;  aussi 
se  montra-t-il  d'abord  tr6s  m6content  de  Tabsence  de 
r6v6que.  On  le  calma  en  lui  apprenant  que  Mgr  de 
Faudoas  6tait  a  Paris  aupres  de  sa  niece,  la  duchesse 
de  Rovigo,  malade  en  ce  moment. 

Malgr6  ses  relations  avec  TEmpire,  r6v6que  de  Meaux 
dut  voir  sans  trop  de  peine  la  chute  d'un  homme  qui, 
apres  avoir  rouvert  les  ^glises  et  relev6  les  autels,  s'6tait 
fait  lege61ierdu  SouverainPontife.  Quand  le  10  avril,  qui 
6tait  le  jour  de  PA^ues,  le  comte  d'Artois,  frere  du  roi, 
arriva  a  Meaux,  le  clerg6  se  porta  en  foule  a  sa  ren- 
contre et  le  conduisit  processionnellement  a  la  cath6- 
drale,  oil  un  Te  Deum  solennel,  autoris6  par  r6v6que, 
fut  chant6  en  actions  de  graces  du  retour  des  Bourbons. 

La  position  des  6veques  fut  tres  delicate  pendant  les 
Cent-Jours.  Mgr  de  Faudoas,  qui  se  trouvait  a  Paris,  fut 
bien  oblige  d'assister  a  la  messe  qui  fut  c616br6e  par 
Mgr  de  Barral,  archev^que  de  Tours,  a  Tassembl^e  du 
Champ-de-Mai;  mais  il  s'6tait  assur6  auparavant  qu'il  ne 
lui  serait  demand^  ni  vote  ni  serment. 
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En  1817  il  adh6ra  pour  ce  qui  le  concernait  au  Concordat 
conclu  le  11  juin  entre  le  pape  Pie  VII  et  le  roi  Louis  XVIII , 
et  consentit  a  ce  que  le  d6partement  de  la  Marne  fut 
distrait  du  dioc6se  de  Meaux  pour  T^rection  de^  dio- 
ceses de  Reims  et  de  Chalons.  L'humble  cur6  de  Pessan, 
6lev6  d'une  manifere  si  inattendue  sur  le  si6ge  de  Bossuet, 
6tait  aussi  devenu  de  fait  6veque  de  Chalons  et  de  Reims. 
A  lui  revenait  done  le  droit  et  Thonneur  de  sacrer  les 
rois  de  France,  et  si  Louis  XVIII  avait  eu  la  piet6  de 
Charles  X,  son  frfere,  c'est  Mgr  de  Faudoas  qui  aii- 
rait  6t6  appel6  sans  doute  a  verser  Thuile  sainte  sur 
le  front  du  monarque  dans  Tancienne  m6tropole  de 
Reims,  devenue  une  simple  6glise  paroissiale  de  son 
dioc6se. 

Le  Concordat  du  11  juin  1817,  qui  6tablissait  42  nou- 
veaux  sieges,  n'ayant  pas  eu  de  suites  parce  qu'il  ne  fut 
pas  accept6  par  les  Chambres,  le  Pape  adressa  le  25  aoiit 
1819,  a  r6v6que  de  Meaux  un  bref  pour  Tavertir  de 
continuer  a  exercer  sa  juridiction  sur  tout  son  diocfese, 
tel  qu'il  existait  pr6c6demment.  Mais  le  pr61at  n'usa  pas 
longtemps  de  la  prorogation  de  ces  pouvoirs.  Sa  sant6  ne 
lui  permettant  plus  de  visiter  son  vaste  diocese,  il  voulut 
se  d^charger  enfin  d'un  fardeau  qu'il  n'avait  pas  recher- 
che et  que  sa  d61icatesse  de  conscience  lui  avait  fait 
toujours  trouver  bien  lourd.  Mgr  Allou  n'explique  pa^s 
autrementlademissiondeM.de Faudoas.  Mais  on  dit  que 
d'autres  raisons  le  d6terminerent  a  descendre  de  son 
siege.  Quoiqu'il  eiit  garde  avec  le  Pouvoir  une  attitude 
digne,  sans  transiger  jamais  avec  sos  devoirs,  les  parents 
haut  places  qu'il  avait  au  service  do  TEmpire  lui  avaient 
valu,  dans  une  mesure  compromettante,  les  bonnes  graces 
de  ce  gouvernement.  Aussi  souslaRestauration,devint-il 
suspect  a  raison  surtout  de  son  neveu,  si  tristement 
ceiebre  par  le  meurtre  du  due  d'Enghin  et  que  les  Bour- 
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bons  d^testaient  souverainement.  Le  due  de  Rovigo,  qui 
s'6tait  prudemment  expatri6  a  la  fin  de  I'Empire  et  qui 
depuis  quatre  ans  avait  supports  toutes  les  privations  de 
I'exil  a  Malte,  a  Smyrne,  en  Angleterre,  press6  de  revoir 
sa  belle  famille,  compos6e  de  huit  enfants,  venait  de 
rentrer  en  France.  La  police  avait  aussitdt,  par  ordre 
du  roi,  mis  la  main  sur  sa  personne  et  Tavait  conduit 
en  prison  a  TAbbaye  et  traduit  en  jugement. 

Dans  ces  douloureuses  circonstances,  r6v6que  de  Meaux 
se  h^ta  de  descendre  de  son  siege,  en  implorant  la  grftce 
de  son  neveu;  sa  demission  est  dat6e  du  3  septembre  1819. 
Elle  fut  accept6e,  mais  la  grdce  de  son  neveu  lui  fut 
refus6e.  Le  due  de  Rovigo  passa  en  conseil  de  guerre  et 
fut  pourtant  aequitt6.  Mais  tous  ces  tragiques  6v6nements 
avaient  bris6  le  coeur  de  Mgr  de  Faudoas.  II  en  con?ut 
une  telle  douleur  qu'a  partir  de  ce  moment,  retir6  a  Paris, 
il  ne  voulut  plus  vsortir  de  sa  retraite.  Un  ami  Ty  suivit 
et  tint  a  ne  jamais  se  s6parer  de  lui,  M.  Lambert,  son 
ancien  vicaire  g6n6ral,  cet  homme  de  foi  et  de  coeur  que 
Mgr  de  Juign6  lui  avait  particuli6rement  d6sign6  au  d6but 
de  son  6piscopat  pour  6tre  son  soutien  et  son  conseil,  et 
qui  6tait  devenu  pour  r6v6que  de  Meaux  un  autre  lui- 
m6me.  Devenu  aveugle,  Mgr  de  Faudoas  passait  tout  son 
temps  a  prior  etne  songeait  plus  qu'a  se  preparer  a  bien 
mourir .  II  v6cut  encore  quatreans  dans  T^dification  de  tous 
ceux  qui  pouvaient  Tapprocher,  etil  s'6teignita  Paris  sur 
la  paroisse  Saint-Paul-Saint-Louis,  le  3  avril  1824,  a  Tage 
de  74  ans,  dans  les  bras  de  son  ami  fiddle  et  du  docteur 
Campardon,  d'Auch.  Celui-ci,  d6c6d6  a  Auch  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  1878, 6tait  alors  aParis  pour 
ses  6tudes  de  m^decine,  et  sa  famille,  originaire  de  Pessan, 
connaissait  beaucoup  Mgr  de  Faudoas.  C'est  pour  ce  motif 
qu'il  6tait  entr6en  relations  avec  le  vieux  pr61at.  D6ja  en 
1819  il  6tait  all6  le  visiter  a  Meaux,  et  comme  T^veque, 
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alors  d^missionnaire,  avail  besoin  d'un  appartement  k 
Paris,  c'est  son  jeune  ami  qui  fut  charg6  de  lelui  procurer. 
Avec  ses  goixts  s6rieux,  M.  Campardon  se  plaisait,  malgr6 
sa  jeunesse,  dans  la  soci6t6  de  Mgr  de  Faudoas,  et  dans 
son  attachement  pour  lui,  il  travailla  jusqu'a  la  fin  a  lui 
iaire  oublier  ses  chagrins  et  a  adoucir  Tamertume  de  sa 
p6nible  retraite. 

Le  docteur  Campardon  aimait  a  rappeler  ces  souve- 
nirs; il  ne  parlait  de  Mgr  de  Faudoas  qu'avec  une  profonde 
v6n6ration,  et  les  larmes  lui  venaient  aux  yeux  en  se 
souvenant  decelles  qu'il  avait  vu  verseraupauvre6veque. 
«  Qu'on  Ta  fait  souffrir!  nous  disait-il.  On  avait  m6me 
attaqu6  ses  moeurs,  mais  c'est  une  infamie.  Sans  doute 
ce  n'6taitpas  un  Bossuet,  pour  en  occuper  le  si6ge,  mais 
c'6taitun  digne  6v^que,  et  le  plus  patient  des  hommes...)) 
Pour  qui  se  souvient  parmi  nous  du  docteur  Campardon, 
de  son  esprit  fin,  de  sa  rare  sagacit6,  son  jugement  en 
vaudrabien  un  autre. 

Mgr  de  Faudoas  ne  voulut  pas  oublier  dans  son  testa- 
ment, 6crit  en  1820,  ses  anciens  paroissiens  de  Pessan.  II 
laisse  en  mourant  2,000  fr.  aFhdpitalde  Meau-x;  2,000 fr. 
aux  Fr6res  des  Ecoles  chr6tiennes;  2,000  fr.  au  s6minaire; 
1,000  fr.  pour  messes  a  acquitter  a  son  intention  par  les 
chanoines  et  pr^tres  du  s6minaire,  et  1,000  fr.  pour  les 
pauvres  de  Pessan. 

II  y  a  quelques  ann6es,  un  de  nos  compatriotes  duGers 
visitait  le  cimeti6re  du  Pere Lachaise.  Ses  yeux  se  port6rent 
par  hasard  sur  un  modeste  monument  fun6raire,  dont 
r^pitaphe  le  frappa  et  captiva  un  instant  toute  son  atten- 
tion. C'6tait  le  tombeau  de  Mgr  Pierre-Paul  de  Faudoas- 
S6guenville,  ancien  6veque  de  Meaux.  Pourquoi  les  restes 
v6n6rables  du  pr61at,  puisque  cela  se  pratique  souvent 
m6me  pour  les  6v^ques  d^missionnaires,  n'ont-ils  pas  6t6 
port6s  sous  les  voiltes  de  son  ancienne  cath6drale  dans  le 
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caveau  oii  reposent  ses  pr^d^cesseurs?...  Quand  on  se 

souvient  de  sa  pi6t6  et  de  sa  modestie,  n'est-il  pas  permis 

de  supposer  qu'on  n'afait  qu'ex6cuter  ses  volont6s,  et  que 

ce  pauvre  tombeau,  perdu  dans  Timmense  cimeti6re,  est 

le  dernier  t6moignage  d'une  humility   qui  a  pu   6tre 

m6connue  des  hommes,  mais  que  Dieu  n'aura  pas  laiss6e 

sans  recompense? 

L'Abb6  Paul  GABENT, 

Cur6  de  Pessan. 

A  PPEN  DICE 


M.  Courbin 

J'ai  dil  dans  mon  premier  article  Sur  M.  de  Faudoas  que  pendant  la 
R(^volution  il  n'y  eut  pas  de  defection  dans  le  clerge  de  Pessan.  On 
m'oppose  M.  Courbin.  M.  Courbin  naquit  en  eflfet  h  Pessan,  ou  il  fut 
^Iev6  par  les  soins  du  chapitre;  mais  il  ne  i-emplit  jamais  de  fonclion 
ecxjifeiastique  dans  la  paroisse.  Au  moment  de  la  Revolution,  il  venait 
seulement  d'etre  ordonn6  pr^tre.  II  fut  pris  de  vertige  et  les  id^es 
nouvelles  lui  tournerent  la  t6te.  Ce  fut  une  pr6cieuse  recrue  pour  I'Eglise 
constituiionnelle;  car  on  dit  que  M.  Courbin  6tait  un  hommede  talent. 
Malgrd  sa  jeunesse,  T^v^que  intrus,  Paul-Benoit  Barthe,  en  fit  un  de 
ses  vicaires  ^piscopaux.  Plus  tard,  M.  Courbin  repara  noblement  ces 
premieres  annees  d'^^arement.  Apr^  avoir  retract^  tons  ses  serments, 
il  desservit  successivementdans  le  diocese  les  paroisses  de  Saint-Martin 
(Nogaro)  el  de  Panjas,  et  il  y  a  laiss6  la  reputation  d'un  saint  pretre. 
II  mourut  k  Panjas  vers  1836.  Pour  reparer  dans  la  mesure  du  possible 
le  tort  fait  a  TEglise  par  son  apostasie,  il  s  appliqua  avec  beaucoup  de 
zele  k  former  de  bons  prfetres.  II  eut  la  consolation  de  preparer  de  douze 
a  quinze  sujels  pour  le  Seminaire.  L'excellent  M.  Pandelle,  mort  il  y 
a  quelques  annees  snp^rieurdu  Petit  Seminaire d* A uch,futdccenombre, 
et  il  avait  conserve  h  M.  Courbin,  k  qui  il  se  croyait  redevable  de  sa 
vocation,  un  souvenir  plein  d'une  lendre  reconnaissance.  J'ai  6t6bien 
<Mifi6  un  jour  en  voyant  avec  quelle  ferveur  et  quelle  exquise  delica- 
lesse  ce  saint  vieillard  priait  dans  notre  ^lise  et  inviiait  les  autres  k 
prior  pour  celui  qu'il  regarduit  comme  son  insigne-bienfaiteur. 

P.  G. 
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VIEUX  NOELS  FR4NCAIS  ET  PATOIS 


{Suite  et  Jin*] 


NOELS  SUB  AIRS  NOUVEAUX 


Suii  L*AiH  :  Donne  bo  I  re 


Donne  gloire, 

Chante  gloire 
A  ce  grand  prince  des  Cieux, 
Ce  Roy  d'eternelle  vie. 
Qui  sort  du  sein  de  Marie 
Pour  nous  rendreglorieux! 

Taro  tantaro 

Pasteurs,  au  devoir  I 

Courez  tous  le  voir. 
Anges  du  Ciel, 
Tronipett^s,  sonnez,  sonnezi 
Que  Ion  Ian  la  tiro  liro  lanliro 
Lon  Ian  la  tiro  liro  lanliro 

Lon  Ian  la 

Tiro  liro  la  (1). 

L'honime  lascho 

Se  destache. 
Et  toy,  serpent  raalheureux, 
Prens  ton  sac  et  ta  boutique 
Puisqu'avoc  ta  rhdtorique 
Tu  vas  brusler  dans  lesfeux. 


Taro  tantaro, 

Chantons,  clicrs  amis, 

L'enfer  est  soubsmis. 
Anges  du  Ciel, 
Trompettes,  sonnez,  sonnez ! 
Que  lon  Ian  la  tiro  liro  lanliro 
Lon  Ian  la  tii'o  liro  Ian  liro 

Lon  Ian  la  tiro  tiro  la . 

Une  estable 

Mizerable 
Bride  Thonneur  des  onfers, 
Et  ce  beau  filz,  quy  nous  presche 
Parmy  le  foin  d'unc  cresche, 
Nous  arrache  de  ces  fers. 

Taro  tantaro 

Volez,  cherubins, 

Venez,  seraphins, 
Anges  du  Ciel, 
Trompettes,  sonnez,  sonnez! 
Que  lon  Ian  la  tiro  liro  lanliro 
Lon  Ian  la  tiro  liro  lanliro 

Lon  Ian  la 

Tiro  liro  Ian  la. 


Fin 


(•)  Voy.  n'  de  f*3vrier,  p.  62. 

(1)  Ces  ritournelies  tiro  liro  la.  eic,  etaieiit  empruntees  trcs  probablcmcnl  a 
la  chanson  :  Donne  boire.  On  en  trouve  de  semblables,  ct  pour  la  ni^me  raison, 
en  maint  chant  spiriluel  de  Tcpoque. 
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VI 
AULTRE 

Suii  i/air  de:  Chatillon 


Miracle  le  plus  grand  de  tous ! 
Mist^re  inaccessible  I 
Le  Verbe  inpassible 
Vient  souffrir  pour  nous. 
11  quitte  le  trosne 
Pour  un  peu  de  foin, 
Et  se  met  k  Taumosne 
Sans  qu'il  eust  b:?soin 
De  prendre  tant  de  soin . 

Le  Fils  n6  dans  I'^ternite, 
Sa  premiere  naissance, 
Venant  de  Tessance 
De  la  Trinite. 
Mais  pour  nous  paroistre 
Trouvant  ce  milieu 
II  veut  encore  renaistre 
Dans  un  pauvre  lieu, 
Se  faisant  Homme-Dieu . 

Pour  venir  dans  ces  nativites, 
Que  Tune  est  cternellc 
L'aultre  temporelle. 
Par  des  v6rites, 
Tout  le  ciel  Thonore 
Dedans  les  neuf  coeurs, 
Et  la  terre  Tadore 
Dans  ses  serviteurs 
Soyent-ils  rois  ou  pasteurs. 


Le  temps  vient  recevoir  ses  lois 

Et  la  nuit  sous  un  voile 
Deslivre  une  etoile 
Quy  guide  les  roys . 
L'argent  de  Diane 
Paroist  en  tous  lieux 
Lorsque  le  boeuf  et  I'asne 
Font  k  quy  mieux  mieux 

Imitera  les  cieux. 

L'enfer  dans  ces  troubles  divers, 
Merveilhe  sans  seconde, 
Ne  fait  plus  la  ronde 
Dessus  Tunivers. 
II  brise  les  chaisnes, 
II  tremble  d'effroy, 
Et  dans  ses  justes  pegnes 
Cognoissant  son  roy 
II  plie  sous  sa  foy. 

Courons  done  tous  en  ces  beaux  lieux, 

Allons  tous  recognoistre 
Notre  unique  Maistre 
Descendeu  des  Cieux. 
Puisque  les  plan^tes 
Luy  rendent  Thonneur, 
Que  Tenfer  et  les  bestes 
Perdent  leur  f  ureur, 

Offrons  luy  nostre  cceur. 


VII 


AULTRE  (1) 

Le  Verbe  de  Dieu  sans  changer  Le  Fils  ne  dans  T^ternit^ 

S'unit  k  la  nature  humayne. 

11  passe  pour  un  estranger 

[Le  Verbe  de  Dieu  sans  changer.] 

Mais,  pour  nous  tirer  du  danger 


Naist  aujourd'huy  dans  une  cresche. 
On  trouve  dans  la  Trinity 
Ce  Fils  ne  dans  T^ternite. 
Mais  pour  monstrer  I'humilit^ 


Quy  nous  alloit  mettre  k  la  chaisne,   Que  sa  parfaite  amour  nous  presche, 

Le  Verbe  de  Dieu  sans  changer  Ce  Fils  n6  dans  I'eternitd 

S'unit  k  la  iiature  humayne.  Naist  aujourd'huy  dans  une  cresche. 

(1)  Ce  noel  est  compost  d'une  s^rie  de  triolets.  On  en  trouve  de  pareils  dans 
les  anciens  recueils;  il  y  en  a  un,  par  exemple,  dans  le  Convert  armonieus  des 
Noels  notweaux  de  Fr.  Fezed^.  cur6  de  Flamarens.  Voir  un  art.  de  M.  Ldonce 
Couture,  R.  de  G.  de  1870  (t.  xi,  p.  361;  le  Noel  en  question,  p.  373;. 
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Les  Anges  en  cest  lieureux  jour 
Quittent  le  Clel  pour  une  estable 
lis  out  veu  triompher  I'amour, 
Les  Anges  en  cest  heureux  jour. 
Mais,  pour  venir  faire  Tamour 
A  celuy  que  le  Ciel  accable, 
Les  Anges  en  cest  heureux  jour 
Quittent  le  Ciel  pour  une  estable. 

Les  diables  et  tons  leurs  ageants 
Commencent  k  baisser  les  cornes. 
lis  vouloient  faire  les  meschants 
Les  diables  et  tous leurs  ageants. 


Au  penser  de  tous  ces  malheurs 
II  ne  fault  plus  qu'Adara  se  cache. 
Le  Ciel  a  coule  de  douceurs 
Au  penser  de  tous  ces  malheurs. 
Mais,  puisqu'avec  I'eau  de  ses  pleurs 
Dieu  vient  le  laver  de  sa  tache, 
Au  penser  de  tant  de  malheurs 
II  ne  fault  plus  qu*Adam  se  cache. 

Par  un  exc^s  de  charitc 

Dieu  guerit  nostre  premier  homme. 

II  sauve  sa  posteritc 

Par  un  exc^s  de  charite. 


Mais,des  puis  qu'au  mi  lieu  des  champs  Mais,  quoiqu'il  eusse  merite 
Dieu  vient  leur  prescrire  les  homes,    Le  mal  que  luy  causoit  la  pomme. 


Les  diables  et  tous  leurs  ageants 
Commencent  a  baisser  les  cornes. 

II  ne  fera  pl.us  le  mutin 
Celuy  qui faisoit  tant  de  courses. 
Sy  Tenfer  n*a  poinct  de  latin 
II  ne  fera  plus  le  mutin. 
Mais,  ayant  perdeu  son  autin 
Sans  en  espdrer  les  ressources, 
II  ne  fera  plus  le  mutin 
Celuy  qui  faisoit  tant  de  courses. 


Par  un  exc6s  de  charite 

Dieu  gu(^rit  nostre  premier  homme. 

Dans  ceste  noble  guerison 
Le  medecin  faict  le  malade, 
Le  juge  se  met  en  prison 
Dans  ceste  noble  gu6rison. 
Mais,  faisant  vomir  le  poison 
Quy  prouvenoit  d'une  assalade, 
Dans  ceste  noble  guerison 
Le  medecin  faict  Iq  malade. 


VIII 


AULTRE 

siiK  i/aui  hks  Pelgnes  de  buis 


Crestias,  hurbits  les  els  (1), 

La  neyt  es  arribado. 

Per  canta  les  noels 

A  Taunou  de  I'intrado 
D'un  Diu  pie  de  caritat, 
Que  nais  sur  un  fais  de  pailho 
Per  far  beze  son  humilitat. 


El  a  quitat  le  eel 
Et  le  se  de  son  paire 
Per  prendre  nostro  pel  (2) 
Dins  aquel  d'uno  maire. 
El  es  pie  de  caritat, 
Que  nais  sur  un  fais  de  pailho 
Per  far  beze  soun  humilitat. 


(1)  «  Ouvrez  les  yeux.  »  Ces  trois  derniers  cantiques  sont  languedociens.  Nous 
les  avions  attribu^s  d'abord  ix  la  region  de  nos  voisins  d'outre-Garonne;  mais 
rarticle  te,  les,  trahit  le  pays  toulousain,  d'ou  nous  venaient  beaucoup  de  can- 
tiques. On  trouve  une  note  locale  dans  I'allusion  du  4*  couplet  k  la  rago  goun- 
drino;  ^videmment  le  copiste  a  substitu^  goundrino  t  moundino  (toulousaine). 

(2)  Pel,  peau. 
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Desia  les  partoureletz 
Et  las  pastoureletos 
Ban  beze  a  troupeletz 
Al  son  do  lour  muzetos 
Un  Dill  pie  de  caritat. 
Que  nais  sus  un  fais  de  pail  ho 
Per  far  beze  son  humilitat. 


Bous  autres,  joubencels 
De  la  ra^  goundrino, 
Seguits  les  pastourels 
Dambe  lour  chaloumino. 
Un  Diu  pie  de  caritat 
Que  nays  sur  un  fais  de  pailho 
Per  far  beze  son  humilitat. 


Mes  per  pla  boun  ana 

Prep  d'aquels  anges  bantou  (?) 

Cal  b6  s'enfarina 

Le  pel  e  may  le  mantou  (1). 
L*enfan  pic  de  caritat 
Que  nais  sur  un  fais  de  pailho 
N'ayme  pas  le  pel  enfarinat. 
Fin 

IX 

AULTRE 

Sun  l'aih  :  Qu'en  diroLUon 


lino  puncello,  dedins  un  estable, 
S*es  aiagudo  sense  cap  de  mal 
D'un  fllh  aymable, 
D'un  maioural  (2), 
Que  fa  dire  en  gardan  le  bestial : 
Bibo  Nadal ! 

A  sa  neyssenso  la  maudito  rago  (3) 
E  les  sarians  del  demon  infernal 

An  pres  la  casso 

Touts  a  bel  tal, 
Per  n'augy  pas  le-  mot  medicinal : 

Bibo  Nadal ! 


l.es  angels  rabits  d'aquelo  albado 
S'en  soun  anadis  sus  un  terminal  (4), 

Pey  dins  la  prado 

Dam  le  bestial, 
Per  y  canta  d'un  ayi^e  tout  joubial : 

Bibo  Nadal ! 

Les  pastourels,taleu  qu'an  augit  I'anjo, 
An  pouspousal  (5)  lous  bes  et  lour 

A  uno  granjo  [oustal 

Sense  pourtal, 
Per  y  crida  jusqu'al  darnie  badal : 

Bibo  Nadal ! 


Quesy  nousautz  n'aben  paslalicentio 
D'adoura  Diu  dins  aquel  fenial  (6), 

Anem  almensos  (7) 

Al'espitaKS), 
Per  tesmoigna  que  disem  coumo  cal : 

Bibo  Nadal! 
Fin 

(1)  Le  pel  e  may  Ic  mantou,  «  le  poil  et  aussi .  1c  manteau,  »  c'est-ii-dire  le 
dessous  et  le  dessus.  Tame  el  le  corps. 

(2)  Majouraly  flls  de  grande  maison. 

(3)  I^a  maudlto  rapo  est  celle  desdiables,  qui  fuient  i\  tout  basard  {d  bet  tal). 

(4)  Terminal,  colline,  sommet  61c ve. 

(5)  Pouspousatyde  postponcreAs^n  bergers  estiment  leurs  biens  et  leur  maison 
au-dessous  d'une  grange  sans  portail .  Ce  dernier  d4tail  se  trouve  aussi  dans  un 
noel  palais  ancien,  qui  sechantc  encore  parfois  en  Armagnae,  et  qui  commence 
ainsi :  Josep  ct  mea  Mario  s'en  ban  en  ta  Bctlem.  Dans  un  des  couplets,  on 
trouve  ceci :  Dcuant  aquero  granjo,  Nou  y  a  pas  nat  pourtal. 

.6)  Fenial,  feniere. 

(7)  Almensos,  au  moins. 

(8;  U  y  avait  k  Gondrin  un  hopital  trds  ancien  d^di^  h  S.  Nicolas. 
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AULTRE 

Sun  Las  Fullhantinos 

Aro  qu'abem  vizitat  Cousi,  beu  d'aquel  julep, 

Et  pregat  Qu'as  pus  prep  (3), 

Diu  dins  sa  nativitat,  A  la  santat  de  Josep, 

Qu'abetu  ausido  la  messo,  D'aquel  auiol  venerable 

Banissem  {bis)  nostro  tristesso.  Qu'abem  bist  (6ts)dedins  Testable. 

Coumensem  de  fa  Nadal  Et  tu,  Peyre,  qu*as  belhat 

Dins  I'oustal  Et  railhat, 

Sense  brique  souraeilhal,  May  empey  cantourleiat, 

Sense  crento  d'estre  bistes  (1),  Pauso  bitoment  la  pato 

Coumencein  (bis)  de  rigoulistes !  Sus  aquel  (bis)  flacou  d'oupiato  (4). 

Ya  que  trobe  Tuchauet  (2)  Quand  aurem  fait  lusy  I'el 

Del  claret,  Jouts  la  pel  (5), 

Per.  saluda  Tenfantet,  Anirem  canta  noel, 

Echuguem  uno  gouteto  .       Et  direm  touts  en  partiio  : 
Per  Tamour  (bis)  de  sa  mayreto.  Lausat  sio  {bis)  le  frut  de  bido. 

Fin 

NOTES  DIVERSES 

CCCIV.  Un  mot  historique  du  g^n^ral  Tartas 

En  1849,  I'Assemblee  Nationale  fut  appel6e  k  voter  la  dotation  du  prtei- 
dent  de  la  Republique. 

Un  certain  nombre  de  depute,  le  general  Tartas  entre  autres,  vot^rent 
centre  I'augmentation  demanddo  par  le  minist6re. 

Get  acte  d*opposition  n'empecba  pas  le  brave  general  de  se  presenter,  le 
jour  m^me,  k  la  soiree  de  I'Elys^e. 

—  Eh  bien !  mon  cher  g6neral,  lui  dit  le  Prince  Napoleon,  vous  avez 
done  vot6  centre  moi  ce  matin? 

—  Monseigneur,  repond  Tartas  avec  un  geste  superbe,  la  main  peut  se 
tromper  quelquefois,  mais  le  coeur  jamais  I.  S. 

(1)  Este  bistes,  6tre  vus.  Quant  aux  vers  suivants,  on  lestraduirait  volon tiers 
aujourd'hui  par  :  «  commen^ns  par  rigoler.  » 

(2)  Uchau  ou  uchauet,  quart  de  piute. 

^3)  Qu'as  pus  prep,  que  tu  as  plus  pr^s  de  toi. 

(4)  Oupiato,  boisspn  opiac^e,  mot  pris  au  figure  pour  le  vin  qui  fait  dormir. 

(5)  Apr^s  le  reveillon,  chacun  va  se  coucher,  et,  «  quand  on  aura  fail  luire 
Toeil  sous  la  peau,  »  c*est-ii-dire  qu'ou  sera  frais  et  dispos  dans  la  matinee,  on 
cbantera  noel. 
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Les  etiides  historiques  dans  les  Basses-Pyr6n6e8* 

Nous  sommes  en  retard  avec  la  Revue  de  Gascogne;msdse\\enous 
excuserait  bien  si  nous  lui  disions  tous  les  motifs  qui  nous  ont  fait 
retarder  la  redaction  de  ce  Courrier  historique.  Quand  on  fait  soi-mfeme 
la  «  cuisine  »  d'une  Revue,  on  est  fort  emp6ch6  d'aider  k  celle  des 
autres.  Bref,  nous  y  voici. 

Le  Bulletin  de  la  SocUU  des  sciences  et  arts  de  Bayonne  est  un 
pen  plus  foumi  que  par  le  pass6.  Depuis  1892,  il  a  d6cid6ment  de 
Tampleur.  II  a  public  d'abord  V Invasion  du  Labourd  et  si^ge  de 
Fontarabie  (1636-1638),  par  X.  C'est  une  suite  de  documents,  lettres 
et  m^moires  du  mar6chal  de  Gramont,  du  due  de  Lavalette,  du  cardinal 
de  Richelieu,  du  cardinal  de  Sourdis,  etc.  Marca  lui-m6me,  Tun  des 
plus  feconds  ^pistoliers  du  xvu®  sifecle,  parait  dans  la  galerie.  —  L'His- 
ioire  de  la  marine  militaire  de  Bayonne,  par  E.  Duc^r^,  sera  fort 
int6ressante.  Tous  les  chapitres  parus  sont  d'un  style  facile  et  vulgari- 
sateur.  C'est  un  peu  comme  les  itin6raires  qui  ddcrivent  les  cdtes  de 
rOc^n,  de  Bayonne  k  Santander  et  Bilbao.  La  technique  des  vieux 
b&timents  allant  h  Terre-Neuve  k  la  p6che  de  la  baleine  est  mise  k  la 
porl6e  de  lout  le  raonde  :  ce  qui  est  fort  agr&ible.  Nous  savons  d'ail- 
leurs  que  M.  Duc6r6a  confi6  k  une  autre  Soci6t6un  travail  document^ 
sur  la  question  irfes  peu  connue  de  la  p6che  de  la  morue.  —  Le  mfeme 
savant  poursuit  son  travail  sur -Bayonne  d^eaa  forte.  Les  charmantes 
gravures  qui  accompagnent  le  texte  lui  donnent  beaucoup  d'attrait. 
Nous  faisons  des  voeux  pour  que  M.  Duc^r6  continue  longtemps  ses 
Eludes  sur  Bayonne  et  ressuscite  notrevieille  cit6  (1).  — Si  j'^tais  «  Un 
monsieur  de  Torcheslre  »  quelconque,  je  dirais  mon  avis  sur  la  com^die 
en  trois  actes  de  MM.  Daniel  L6on  et  Louis  Labat,  intitulde  le  Fils 
adoptify  qui  remplit  les  35  premieres  pages  de  la  4®  livraison  de  1892. 
Je  ne  sais  trop  jusqu'^  quel  point  cette  joyeuse  comedie  enti'e  dans  le 
cadre  des  Eludes  de  la  Soci^t6.  —  Un  petit  travail  de  M.  Webster  Sur 
quelques  inscriptions  du  pays  basque  nous  enseigne  comment  les 

(•)  Voir  au  tome  pr^c^dent,  p.  276. 

(1)  J'esp^re  parler  bient6t  ici  des  deux  derniers  volumes  de  M.  Duo6r6  sur 
les  Rues  de  Bayonne.  J'ai  trait6  longuement  du  premier.  (R.  de  G,,  i.  x,  p.  379.) 

—   L.    C. 

Tome  XXXIV.  16 
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Strangers  ^tudient  les  vesliges  du  passi  dans  notre  pays.  Cela  nous 
fait  quelque  peu  honte.  Le  clerg6  pourrait,lui  aussi,  uliliser  ses  loisirs 
k  recueillir  les  debris  qui  subsistent  encore,  un  peu  partout,  des  ^ges 
6coul6s.  Nous  poussons,  nous  poussons  toujours  :  ce  n'est  pas  encore 
arrive.  M.  Webster  reproduit  les  inscriptions  basques,  latines,  fran- 
Qaises,  des  maisons,  des»eglises  et  des  tombes.  Ilyenade  tr^s  curieuses : 
quelques-unes  bien  interpret^es,  d'autres  aussi,  peu  comprises.  La 
tameuse  inscription  de  la  Madeleine,  pres  Tardets,  ne  nous  r^vfele  pas 
encore  sa  myst^rieuse  signification.  Nous  esp^rons  que  M.  Webster 
ne  s'arr^tera  pas  1^  et  continuera  de  d^pouiller,  pour  notre  profit,  son 
carnet  de  vieilles  notes. 

•  * 

Le  Bulletin  de  la  Soci^i6  des  Sciences ^  Lettres  et  Arts  de  Pau 
est  un  peu  en  retard.  Nous  en  sommes  encore  a  Tannic  1891-1892. 
La  V^  livraison  contient  le  Testament  de  Donat  Du  Clos,  chanoine 
de  Lescar  et  cur^  de  Buzy  (1574).  M.  Menjoulet  en  a  parl6  dans  sa 
Chronique  d'Oloron.  Mais  le  texte  en  6tait  in^dit.  Nous  Tavons 
public  d'apr^s  la  copie  et  le  registre  du  presbyt^re  du  Buzy.  On  y  voit 
en  particulier  la  soUicitude  de  ce  bon  cure  qui  s'expatrie,  —  on  ne  sail 
au  juste  k  quelle  date,  —  pousse  jusqu'^  Rome,  devient  abr^viateur 
dans  la  chancellerie  pontificale  et  va  mourir  k  Toulouse  en  1574,  loin 
du  B6arn  qu'il  aime  et  de  son  ancienne  paroisse  de  Buzy  k  qui  il 
laisse  les  plus  grands  t6moignages  de  son  affection;  il  ne  pent  plus  la 
revoir  k  cause  de  Tintol^rance  du  protestantisme  :  tous  les  pr^tres  sont 
exiles  et  ne  peuvent  que  prier  Dieu  de  leur  rouvrir  les  portes  de  la 
patrie.  En  mourant^  Du  Clos  laisse  une  somme  considerable  pour  les 
pauvres,  les  jeunes  fiUes  k  marier,  les  maitres  d'&ole,  les  6tudiants, 
la  chapellenie  de  Saint-Blaise.  M.  de  Monthyon  et  les  philanthropes 
modernes  ont  eu  depuis  longtemps  des  pr^urseurs  modestes  et 
inconnus.  Et  observons  bien  que  les  bienfaits  de  Donat  Du  Clos  se 
sont  perpetuus  jusqu'k  la  Revolution  fran^aise  :  alors  les  capitaux 
places  sur  les  Monts-de-Pidt6  de  Rome  se  sont  perdus  k  jamais. 
Plusieurs  tentatives  pour  les  recouvrer  n'ont  pas  abouti.  Quoi  qu'il  en 
soitj  le  charitable  cur6  mdriterait  une  statue  —  on  en  616ve  aujour- 
d'hui  aux  plus  m6diocres  personnages!  —  ou  un  monument  comm^- 
moratif  dans  la  commune  de  Buzy. 

Le  Cakier  des  Griefs  de  Cast6tis,  public  par  M.  Louis  Batx»ve,  et 
les  Cahiers  des  Griefs  r^dig^s  par  les  communaut6s  de  Soule  en 
1789,  par  M.  le  D**  Larrieu,  rentrent  dans  la  s^rie  de  travaux  edit^s 
d6ji  par  notre  Soci^t^  paloise  sur  le  mtoe  sujet,  et  qui  lui  donnent  un 
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rang  tr^  honorable  parmi  les  Soci^t^s  de  province.  II  est  certain  qu'on 
trouve  1^  une  source  de  documents  indispensable  pour  connaltre  T^tat 
des.esprits  k  la  fin  du  si^le  dertaier.  On  voil  parfout,  dans  Texpos^des 
griefs  de  chaque  commune,  une  moderation  qui  contrasto  6trangement 
avec  les  revendicalions  f^roces  de  TAssembWe  Constituante  et  de  la 
Convention.  M.  le  D**  Larrieu  continuera  k  nous  donner  le  fruit  de  ses 
laborieuses  recherches.  —  M.  H.  Barthety  public  dans  la  2**  livraison 
Lefort  de  C^sar  et  Saint-Ambroise  de  Narcastet.  Insistant  k  peine 
sur  ce  cast^ruy  et  avec  quelque  raison,  car  nous  en  sommes  r^duits 
aux  conjectures  sur  la  destination  de  ces  terrassements  si  nombreux 
que  Ton  rencontre  dans  nos  pays,  M.  B.  rappelle  le  p^lerinage  qui  a 
lieu  k  Saint- Ambroise  et  ou  Ton  porte  les  petits  enfants  qui  ne  peuvent 
pas  marcher.  On  dit  alors  qu'ils  ont  le  mal  de  Saint-Ambroise.  Voil^ 
qui  est  tout  k  fait  local,  car  les  Bollandistes  ne  disent  rien  k  ce  sujet. 
Quelques  indications  sur  d'autres  lieux  de  ddvotion  terminentce  travail. 
Nous  y  remarquons  le  Seni-Ploradou  (Saint-Pleureur)  de  la  crypte 
de  Mifaget,  ou  Ton  porte  6galement  les  petits  enfants  «  qui  pleurent,  » 
et  s'en  retournent  plus  ou  moins  gu6ris.  Je  n'oserais  m'insurger  centre 
la  foi  nmve  des  foules,  et  dire  que  tout  cela  est  pure  superstition.  Au 
contraire,  k  Saint-Jean  d'Arrien,  les  faits  miraculeux  sont  constat&s  par 
un  document  du  xn«  si^le  public  dans  le  Gallia  Christiana,  —  La 
Mortality  d  Pan  (1873-1884)  par  M.  le  D-^  de  Musgrave-Clay,  nous 
donne  la  statistique  officielle  de  ces  maladies  qui  viennent  assombrir 
ce  beau  ciel  de  Pau^  dont  la  reputation  est  justement  europ^enne.  Nice 
ne  pent  pas  lutter  —  c'est  un  fait  certain  —  centre  notre  station  d'hiver  I 
Dix-neuf  planches,  ou  des  lignes  noires,  rouges  et  bleues  font  des  zig- 
zacs  d^mesur^s,  accompagnent  cette  savante  etude  «  ad  usum  medi- 
coram,  »  On  pent  le  dire  sans  paraltre  fac^tieux. 


On  nous  permettra  de  parler  un  peu  de  nos  Etudes  historiques  et 
religieuses  du  diocese  de  Bat/onne.  Sans  pr^tendre  k  une  grande 
valeur  scientifique,  cette  publication  ne  d^parera  pas  Tensemble  de  nos 
revues  de  province.  Je  signalerai  en  particulier  les  documents  sur 
saint  L^on,  sainte  Engrdce  et  sainte  Quitterie;  sur  cette  demifere 
sainte,  M.  Tabbe  Breuils  a  fait  une  etude  absolument  neuve  et  fort 
remarquee,  —  les  Paroisses  du  pays  basque  pendant  la  Revolution, 
par  M.  Tabbe  Haristoy,  les  Documents  sur  N.-D.  de  Sarrance,  la 
re^tion  de  certaines  poesies  basques  de  Dechepare,  par  M.  Spencer 
Dadgson,  la  Monographic  de  SerreS'Saintc-MariCy   par  M.   J. 
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Chigud,  cur6  de  la  paroisse,  les  Observations  critiques  sur  VHistoire 
de  VEglise  r€jorm€e  d'Osse  que  d'aiicuns  trouvent  trop  longues  et 
d'autres  trop  courtes,  etenfin  le  Livre  des  Oraisons  de  Gaston  Ph6bus, 
public  pour  la  premiere fois  par  M .  Tabb^  de  Madaune,  du  elerg6  de  Paris. 
Ce  dernier  travail  vient  d'etre  mis  en  brochure  et  se  vend  s6par6nient 
en  une  plaquette  de  luxe,  6dit6e  par  la  maison  Vignancour,  k  Pau. 
On  ne  saurait  dire  quelle  masse  de  renseignements  se  trouvent  ainsi 
reunis  k  la  fin  de  Tannfe.  Nous  avons  donn6  en  plus  pour  prime  k  nos 
abonn6s  les  Statuts  st/nodaux  de  Bayonne  de  1533,  prte^d^  d'une 
introduction  et  de  notes,  oil  nous  avons  ^laird  le  texte  de  tous  lei? 
documents  possibles.  Dans  Tintroduction,  nous  avons  surtout  fait 
Thistorique  de  tous  les  synodes  dioc^sains.  La  copie  du  texte  de  1533 
a  6t6  faitesur  Texemplaire  unique  dela  Biblioth^ue  Nationale. 


En  dehors  des  revues,  il  y  a  des  ouvrages  k  signaler.  D'abord  et  en 
premiere  ligne  le  Livre  des  Etahlissements  (in-4°  de  211-542  p.  et 
deux  heliogravures),  6dit6  avec  le  pius  grand  luxe  par  la  ville  de 
Bayonne.  lA  se  trouvent  les  papiers  de  famille  de  la  cite,  les  plus 
anciens,  les  plus  c616bres.  Si  un  incendie  les  avait  d^truits !  Mainte- 
nant,  ils  ne  redoutent  plus  les  atteintes  du  feu.  MM.  Duc6r6,  Itur- 
bide,  Bemadou,  Poydenot  ont  collabor6  k  cette  oeuvre  patriotique. 
Les  textes  latins  et  gascons  sont  d&ormais  k  la  port6e  de  tout  le 
monde  (1).  A  quand  la  suite  ?  Et  la  publication  des  manuscrits  du 
chanoine  Veillet? 

Parmi  les  beaux  livres,  n'oublions  pas  le  ravissant  Album  de 
Texposition  retrospective  de  Pau  de  1891  (in-fol.  de  xi  112  p.). 
50  notices  illustrtes  de  planches  de  Dujardin  rappelleront  aux  genera- 
tions futures  les  merveilles  de  notre  exposition  paloise. 

Le  magistral  ouvrage  de  MM.  Blanchet  et  Schlumberger  sur  la 
Numismatique  du  Beam  (2  vol.  in-8°,  Histoire  et  Description  des 
monnaies  avec  17  planches.  Paris,  Leroux,  rue  Bonaparte,  28)  est 
une  bonne  fortune  pour  noire  pays.  Ce  sera  desormais  le  manuel 
classique  de  ceux  qui  voudront  connaJtre  ces  mati^res  toujours  un  pen 
difficiles  et  speciales.  Le  tome  1®^  s'occupe  de  Tadministration,  des 
ateliers  monetaires,  du  cours  de  la  monnaie,  des  medailles,  des 
jetons;  40  pi^s  justificatives  et  une  table  des  noms  de  lieux  et  de 
personnes  complfetent  Touvrage  de  M.  Blanchet.  Le  travail  est  puise 

(1)  Voir  ci-apr6s,  sur  cette  publication,  un  article  de  M.  Tamizey  de  Larroque* 
—  L.  C. 
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aux  sources  ofBcielles;  la  Chambre  des  Comples  de  Pau  et  de  Nerac 
a  fourni  le  plus  grand  nombre  de  documents;  il  a  fall u  compulser 
soigneusement  les  Archives  des  B.-Pyr6n6es.  M.  Blancbet  a  pu 
m6me  determiner  la  plupart  des  diff6rents,  c'est-^-dire  des  marques 
de  fabrication  des  graveurs  etmonnayeurs.  Outre  les  nombreuses  pi6ces 
qu'il  a  signalbcs  et  dont  il  sp(k3ifie  la  valeur,  j'en  signalerai  une  dont 
je  viens  de  trouver  mention  et  que  je  n*ai  vu  indiquer  nulle  part. 
Dans  un  compte  de  1572,  Ton  trouve  deux  «  carjuoaus  d*or,  » 
Quelle  en  etait  la  valeur?  Peu  de  chose,  sans  doute,  car  ils  figurent 
m^me  apres  les  deniers.  Etait-ce  m6me  une  pifece?  (V.  Arch,  B.-P, 
E.  1783,  f.  121  v°).  M.  Blanchet  n'a  pu  encore  d&;ouvrir  aucune 
m^daiile  de  Tancienne  Acad^mie  de  Pau,  qui  en  a  fait  frapper  une 
centaine.  Avis  aux  collectionneurs !  Le  -  catalogue  descriptif  des  mon- 
naies  vraiment  b^arnaises  »,  par  M.  Schlumberger,  de  Tlnstitut,  ne 
saurait  6tre  plus  soigncusement  fait.  Les  types  divers  sont  admira- 
blement  graves.  Le  nez  bourbonien  des  rois  de  la  derni^re  race  se 
dessine  dans  les  profils  de  la  raaison  d'Albret.  Pour  tout  dire,  la  Numis- 
maiique  du  B^arn  est  un  ouvrage  qui  restera  :  ce  sera  le  seul  guide 
sur  dans  ces  questions  si  peu  connues. 

Sur  la  langue  basque,  outre  les  ouvrages  de  pi6t6  publics  k  Bayonne, 
je  citerai  la  jolie  plaquette  de  M,  ^'inson  :  Les  peiites  ceuores  basques 
de  Sf/lvain  Pouvreau  (Chalon-sur-Sa6ne.Marceau,  in-8«>  de  xvi-99  p.) 
Ce  Pouvreau  ^tait  unpr^trede  Bourges,(^ar6,  on  nesaittrop  comment, 
dans  notre  pays  au  xvn®  sifecle  et  devenu  grand  bascophile  devant 
TEternel.  De  cesmorceaux,  je  mentionnerai  particuli^rement  la  Gram- 
maire  de  la  langue  basque  et  un  Sermon  pour  la  Peniecote, 

Ms  Spenser  Dodgson  a  voulu completer  \sl Bibliographie  basque  de 
M.  Vmson  en  y  ajoutant  la  listedes  editions  ou  des  ouvrages  omis. 
Cela  a  fait  Tobjet  de  deux  longs  articles  de  la  Remie  des  Biblioth^ques. 
Les  amateurs  de  basque  seront  bien  aises  de  connaitre  ce  travail  perdu 
dans  un  recueil  qui  n'est  pas  h  la  port^e  de  tout  le  raonde.  Je  recois  k 
rinstant  des  articles  du  mtoe  auteur  (tirages  a  part  de  8  p.)  Tun 
intitule  Verbi  Leic^arragani  dictionariolum  topoiheiicum,  Tautreune 
concordance  de 207  formes  des  verbes  employes  par  le  mtoe  Ligarrague 
dans  Tepitrc  de  saint  Jean.  Tout  cela  est  cit6  pour  les  sp6cialistes. 

N'oublions  pas  cependant  la  Notice  sur  M,  le  capitaine  Duvoisin, 
par  M.  A.  Haristoy,  parue  dans  le  Bulletin  dcBorda.  C'esl  une  etude 
subslantielle,  tres  nourrie.  bien  ccrite  et  pr6cieuse  pour  la  partie 
bibliographique. 

VAmbassade  en  Espagne  pendant  la  Revolution  (Plon.  ln-8^  do 
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vii-356  p.),  par  M.  Grandmaison,  nous  r^vMe  des  details  peu  connus 
sur  le  s6jour  des  6v6ques  frangais  dans  la  p6ninsule.  La  sereine  figure 
de  Tarchevftque  d'Auch,  Mgr  de  la  Tour  du  Pin,  y  paralt  avec  la 
sagesse  et  la  prudence  qui  caract^risaient  le  saint  pr^lat. 

L'histoire  d'une  cit6  basque-nacarraise,  Garris,  Safoire  et  son 
march^y  par  M.  Berdeco  (Saint-Palais.  ClMes,  in-12  de  32  p.);  VEloge 
fun^bre  de  M,  l*abb6  Belsaguy,  cur6  de  Saint- Jean-Pied-de- Port, 
par  M.  Bid^aray;  une  Notice  sur  le  P.  Archange,  gardien  des 
Franciscains  de  Pau,  sont  des  brochures  qui  rappellent  des  persounages 
dont  ^nom  ne  saurait  p^rir.  —  Citons  encore  dans  le  genre  historique 
VEnsayo  apologetico  historico  y  critico  acerca  del  padre  Moret  y 
de  las  origenes  de  la  monarquia  de  Nabarra,  par  don  Arturo  Cam- 
pion. C*est  un  travail  fort  enthousiaste  du  savant  P.  Moret,  Tauteur 
des  Annates  de  Navarre.  On  y  trouve  une  thfese  assez  curieuse  sur 
la  langue  basque  qu1l  dit  avoir  6l6  le  parler  primitif  de  toute  TEspagne. 
Malheureusement,  M.  Campion  ne  connait  pas  assez  les  travaux 

publifc  en  France. 

« 
«  • 

II  faut  au  moins  indiquer  les  travaux  si  solides  de  M.  J.-F.  Blad6, 
dont  la  f6condit6  est  sans  ^gale  (J).  D'abord  les  Ibires  (Lamy,  Agen, 
in-8*^  de  40  p.)  La  these  du  savant  auteur  consiste  k  prouver  :  «  1*^  Que 
les  habitants  du  pays  basque  frangais  descendent  d'Aquitains  etablis 
dans  cette  portion  des  Pyrtotes  avant  les  temps  historiques;  2**  qu'a 
aucune  ^poque  et  notamment  vers  587,  les  Vascons  espagnols  n'ont 
jamais  conquis  le  moindre  territoire  endeg^  des  monts;  3"*  que  Texten- 
sion  du  nom  de  Vasconie  k  la  Novempopulanie^  dfes  le  vii«  si^Ie, 
provient  de  causes  tout  autres  qu'une  prdtendue  conqu6le  ».  Je 
recommande  aux  amateurs  la  discussion  sur  I'anciennet^  de  Tidiome 
basque  et  les  reflexions  sur  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  ce  sujet, 
Peu  de  travaux  ont  une  aussi  grande  importance  dans  les  Etudes  sur 
notrepays  basque.  La  G6ographie politique  du  S.-O.  de  la  Gaule 
frani;aise{exiv.  de  la  Rev.  de  Gdog.  de  M.  Drapeyron,  in-8**  de  24  p.) 
est  un  travail  fait  d'apres  le  cosmographe  anonyme  de  Ravenne,  sur  la 
Guasconia  et  la  Spanoguasconia.Ce  dernier  terme  ne  se  irouve  nulie 
autre  part.  C'est  lenom  de  I'ancien  duche  de  Vasconie.  II  y  a  peu  d'iden- 
tifications,  mais  il  y  en  ad'heureuses,  p.  ex.  celle  de  Aguisla,  Aguissa 
(Aquis^   Dax,  que   les    basques  appcllent    encore  Akice).   J*appelle 

(1)  la  Reoue  consacrera  bientdt  un  article  d'easemble  aux  brochures  histori- 
ques de  M .  Blad^.  — -  L.  C. 
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Inattention  de  nos  lecteurs  sur  ce  point,  mis  en  lumi^re  par  M.  Blad6, 
que  bien  des  cit^s  au  vii«  si^le  n'^taient  pas  des  si6ges  ^piscopaux. 
Rien  done  d'^tonnant  que  Bayonne  ne  figure  qu'un  pen  tard  parmi  les 
villes  Episcopates.  Enfin  voici  la  Fin  du  premier  duch^  d'Aquitaine 
(Le  Pay  in-8°  de  113  p.);  tout  est  excellent  dans  ce  m^moire.  Nous, 
pyr6neens,nous  sommes  surtout  int^ressEs  aux  dissertations  de  Tauteur 
surlaNavarre,  son  nom,  les  Basques  au  vii*  etauviii'siMe,  Texp^dition 
de  Charlemagne,  la  defaitede  Roncevaux.  D'apr6s  M.Blad6,le  desastre 
qui  an^utit  Tarri^re-garde  de  Tarmi^e  du  grand  empereur  est  du  aux 
Vascons  ou  Basques  espagnols  Etablis  dans  la  Haute-Navarre.  Tout 
cela  peut  tout  au  plus  6tre  indiquE.  Et  maintenant  j'espfere  qu'avec 
M.  TabbE  Duchesne,  M.  Blad6  va  bientdt  jeter  quelques  lumi^res  sur 
les  obscurit^s  profondes  qui  entourentroriginedenoseglisesgasconnes 
et  aquitaines.  C'est  mon  plus  ardent  souhait.  V.  D. 


BIBLIO&RAPHIE 


Deux  r^centes  publications  relatives  k  Bordeaux 
et  a  Bayonne 

I 

Bordeaux.  Aper^u  historique,  sol,  population,  lndustrie,  commerce, 
ADMLNisTRATioN,  pubUe  par  la  nmnicipalite  bordelaise.  Paris,  Hachette; 
Bordeaux,  Feret.  1892.  3  vol.  in-4o  et  un  atlas  du  m^me  format. 

Dans  la  preface  de  I'ouvrage.  dal6e  du  1«^  mars  1892,'M.  A.  Baysse- 
lance,  alors  maire  de  Bordeaux,  loue  et  remercie  en  excellents  termes 
tous  ceux  qui  Tout  aide  k  former  le  pr^cieux  recueil  qu'il  a  eu  Thenreuse 
idee  de  publior,  meitant  en  premiere  ligne  son  chef  de  cabinet,  M .  Ting^ 
nieur  Bonnet,  ancien  616ve  de  Tecole  polytechnique,  qui  a  ^\&  Torgani- 
sateur  et  le  directeur  de  la  belle  entreprise.  C'est  pour  moi  un  doux 
devoir,  avant  de  commencer  a  rendre  compte  de  la  publication,  de  louer 
et  de  remercier  a  mon  tour  Tancien  maire  de  Bordeaux  pour  sa  noble 
initiative  et  son  z^le  g^n^reux.  L'administration  de  M.  Baysselance, 
comme  celle  de  son  pr^d^cesseur  et  successeur  M.  Daney,  laissera 
d'excellents  souvenirs  aux  Bordelais,  mais  je  ne  crains  pas  de  trop 
m'avanc>er  en  d^larant  qu'un  de  ses  meilleurs  titres  k  la  reconnaissance 
de  ses  adrainistr^s  —  et  aussi  k  celle  des  travailleurs  de  la  region  — 
sera  le  monument  que  de  ses  mains  patriotiques  il  a  6lev6  en  Thonneur 
de  la  ville  de  Bordeaux. 

Enumerons  rapidement  les  principales  richesses  qui  remplissent  les 
trois  volumes  et  Tatlas.  Le  tome  i  s'ouvre  par  une  6tude  de  M.  Camille 
Jullian  sur  Thisloire  de  la  capitale  de  la  Guyenne.  C'est  le  magnifique 
ponique  de  Tedifice.  Le  savant  professeur  divise  cette  6tude,  qui  forme 
le  chapilre  V^  (p.  1-76).  en  dix  morc^aux  :  Des  origines  jusqu'en 
1789,  la  population^  les  regimes  poliiiques,  I' organisation  munici" 
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pale,  VEglisBy  le  commerce^  comment  la  ville  s'esi  formee,  les 
quariierSy  les  monuments,  conclusion,  M.  Jullian  a  mis  en  lAte  de 
son  lumineux  r6sum6  historique  quelques  mots  que  je  liens  b.  repro- 
duire  :  «  Nous  avons  n6glig6  Thistoire  des  hommes,  pour  nous  attacher 
k  celle  des  mces  qui  ont  peupl6  notre  ville,  des  institutions  civiles  et 
religieuses  qui  Tout  gouvern^e,  des  habitudes  dont  est  faite  son  exis- 
tence, des  monuments  qui  la  ddcorent.  Nous  nous  sommes  surtout 
efforcii  de  montrer  en  quoi  le  pass^  de  Bordeaux  se  ratlache  k  son 
present,  en  quoi  TcBuvre  des  sifecles  de  jadis  a  pn^par^  Toeuvre  du  xix**. 
Le  livre  dont  ce  r6sum6  est  la  preface  montrera  quel  a  6t^  le  travail 
des  generations  d'autrefois.  Avant  d  exposer  et  de  glorifier  le  present, 
rhistorien  a  le  devoir  de  rendre  homraage  aux  regimes  disparus  (1).  > 

Je  n'analyserai  pas  le  travail  de  M.  Jullian  :  la  density  des  rensei- 
gnements  qui  y  sont  contenus  ne  me  le  permettrait  pas.  II  nie  sufBra 
de  dire  que  ces  magistrales  pages  donnent  la  plus  favorable  id^e  de  oe 
que  sera  Thistoire  complete  de  Bordeaux  et  du  Bordelais  dont  je 
demandais  kTauteur,  dans  ma  Notice  sur  Jules  Delpit,  la  plus  prom  pie 
publication  possible,  publication  que  je  lui  redemande  iustamment  ici 
au  nom  de  la  province  de  Gascogne,  aimable  soenr  de  Taimable  Aqui- 
taine  (2). 

Je  ne  toucherai  pas  au  chapitre  II :  la  langue  gasconne  d.  Bordeaux 
par  M.  Bourciez,  professeur  k  la  Faculty  des  ieltres,  M.  L6once  Couture 
I'ayant  appr6ci6  ici  (3)  en  juge  souverain  aprfes  lequel  il  y  aurait  outre- 
cuidance  k  ne  pas  opiner  du  bonnet.  Le  chapitre  III  sur  les  sceaux  et 
blasons  de  ta  vllle,  orne  de  belles  gravures,  a  el^  r^dig^  par  M.  Gaul- 
lieur,  archiviste  de  la  ville  :  c*est  dire  qu'il  est  irr^prochable  (4).  Le 
m6me  eioge  est  du  au  chapitre  V,  qui  sort  en  graude  parliedela  mtoe 
savante  main  :  Archives  d^partemeniales  et  municipales  (5),  le  reste 

(1)  M.  Bayssellance  (p.  ix)dit  de  cet  avant-propos  historique  :  «  Noiis  Tavons 
demand^  tout  naturellement  au  professeur  d'histoire  de  Bordeaux  a  la  Faculty 
des  leitres,  M.  Jullian,  dont  les  ouvrages  archeologiques,  publics  dans  les  volumes 
de  nos  ArchiceSf  ont  valu  i\  la  ville  de  Bordeaux  de  si  nombreuses  et  chaleu- 
reuses  felicitations  du  monde  savant  de  France  et  de  I'etranger.  11  a  bieii  voulu 
consacrer  ses  vac^nces  k  achever  pour  nous  cette  histoire  municipale  loule  nou- 
velle  qui  sert  de  prologue  ^  I'ouvrage.  » 

(2)  A  propos  du  mot  Burdigala  (p.  6),  M.  Jullian  n'apas  rappele  que  Ton 
trouve  la  forme  Burdialo  sur  des  monnaies  m<^rovingiennes.  Voir  Prou,  Ino. 
somm.  des  monnaies  miroc.  de  la  collection  d'Am^court,  Paris,  1890.  Cf.  A. 
Thomas,  Also,  Essai  etymologiquc,  Paris,  1892,  p.  10.  Extrait  du  tome  xxi  de 
la  Romania. 

(3)  Num^ro  de  f^vrier  1893,  p.  89. 

(4)  M.  GauUieur  ne  verra  pas  le  t<^moignage  que  je  lui  rendais  ici :  on  Tenlerre 
au  moment  meme  ou  j'ecris  ces  lignes  (4  avril);  il  emporte  tons  mes  regrets,  et 
c'est  avec  emotion  que  je  salue  le  cercueil  de  ce  grand  travailleur. 

(5)  M.  Gaullieur  nous  apprend  (p.  143)qu'on  vertu  d'une  decision  prise  paries 
jurats  en  mai  1659,  Pierre  Louvet  (de  Beauvais),  docteur  en  medecine,  fnl 
charge  de  classer  et  de  cataloguer  les  archives  municipales,  que  cet  inventaire 
par  ordre  alphabolique  forme  un  registre  in-f^de  515  pages  etque  ce  paJeographe 
offrit  aux  jurats  le  manuscrit  de  son  Abrege  de  rHlstolra  d'Aqultaiiie,  de 
Guycnne  tt  de  Gasrogne,  ce  qui  lui  valut  uiie  gratification  de  .^00  hvres.  Je  tire 
de  la  page  146  une  autre  particularit(^ :  «  Tout  ce  qui  fut  emporte  [ix  Paris,  apres 
la  repression  par  le  conn^table  de  Ti^raeute  de  la  Gabelle]  ne  fut  pas  perdu,  et 
au  xvii«  siecleles  jurats  eurentl'heureuse  idre  de  s'adresser  a  la  famille  de  Mont- 
morency pour  faire  rentrer  dans  los  archives  de  Bordeaux  quelques-uns  des 
docuftieuts  enlevds.  L'un  des  jurats,  M.  Secondatde  Koques,  seigneur  de  Mon- 
tesquieu, fut  envoys  h.  Paris  avecle  procureur-syndic,  M.  de  Blanc.  lis  s'adres- 
s^rentk  un  gentilhomme  de  M.  de  Montmorency,  lui  promettant.  s*il  appuyaii 
leur  juste  revendication  et  la  faisait  reussir,  une  haquenec  do  50 pistoles.  La 
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de  ce  chapitre  ayaht  ^t6  6crit  par  M.  Brutails,  digne  successeur  de 
M.  Gouget  aux  archives  de  la  Gironde.  C'est,  du  reste,  roceasion  de 
conslarer  que,  pour  presque  toutes  les  monographies,  on  a  eu  le  soin 
de  sadresser  aux  nommes  les  plus  comp6tents,  h  des  sp6cialistes 
renomm^s.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  chapkre  sur  laiVam/sma- 
ii^ue  bordelaise  a  ^l6  demande  au  savant  de  Bordeaux  qui  connait  le 
mieux  les  monnaies  et  medailles  locales,  M.  Emile  Lalanne,  directeur 
du  poids  public. 

L'article  sur  rh6tel  de  la  prefecture  (ancien  h6tel  Saige)  (1),  contient, 
outre  r^num^ralion  de  tous  les  pr^fets  du  ddpaYtement  de  la  Gironde 
(de  1809  k  nos  jours),  divers  dkails  curieux  an  milieu  desquels  je 
irouve  une  hisloriette  qui  nous  montre  dans  un  de  ces  administraleurs 
un  singulier  ami  des  lumidres  (p.  164) :  t  Le  pr6fet  qui  remplaga  le 
directeur  du  d^partement  s'installa,  d6s  Tann^  1800,  dans  le  palais  de 
Tarchev^que.  C'^tait  M.  Thibaudeau,  avocat  distingu6  de  Poitiers,  qui 
siegea  h  la  Convention  nationale  ou  il  vola  la  mort  de  Louis  XVI, 
puis  se  rallia  au  gouverncmenldu  18  brumaire  et  fut,  de  par  les  consuls, 
le  premier  pr^fet  de  la  Gironde.  Une  l^gende,  peut-6lre  un  pen  m^di- 
sante,  raconte  que  le  nouveau  prefet  se  fit  reraettre  tous  les  sceaux  de 
cire  appendus  aux  6dits  et  aux  ordonnanc^s  des  rois  de  France  exislant 
aux  archives  du  d^partement,  et  qu'il  en  fit  faire  des  bougies  pour 
^lairer  ses  salons  et  ses  bureaux.  Nous  ne  nous  porlons  pas  garant  de 
I'anecdote,  mais  on  dit  que  c'est  k  cetle  circonstance  qu'est  due  la 
p^nurie  de  nos  archives  en  fait  de  sceaux  anciens.  » 

Le  chapitre  VII  sur  le  Corps  municipal  [le  Maine  et  les  Jurats  du 
XIV®  au  xvni"  si^cle,  —  Administration  int6rieure  de  VHotel  de 
Ville.  —  Municipality  bordelaise  de  1787  k  1892.  —  Hotel  de  Ville, 
etc.)  est  emprunt6  en  trfes  grande  partie  a  la  Preface  du  Liore  des 
coutumes  public  par  M.  H.  Barckausen,  et  on  ne  pouvait  en  v6rit6 
puiser  k  meilleure  source  (2).  Signalons  (p.  189-190)  une  liste  par 
ordre  chronologiquede  tous  les  maires  do  Bordeaux,  de  1173  k  1789, 
le  premier  en  date  ^tant  le  sire  de  Monedey  et  le  dernier  le  vicomte  de 
Noe,  marshal  de  camp.  Cette  liste  est  suivie  d'une  autre  liste  des 
maires  bordelais,  de  1805  k  1888. 

Nous  abordons  raaintenant  la  seconde  partie  du  tome  i  {sol,  popu- 
lation, industries  commerce),  Les  details  les  plus  exacts  el  les  plus 
minutieux  sont  successivement  donnas  1^  par  les  6crivains  qui  out  le 
plus  d'autorit^  sur  la  geographic,  la  geologic,  Fhydrologie  de  Bordeaux, 
sur  les  mouvements  du  sol,  sur  la  climatologie  (3),  sur  les  voies  et 

mission  dont  ce  gentiihomme  voulut  bien  se  charter  ayant  ^te  couronn<^e  de 
succes,  les  papiers  furent  rendus  k  M.  de  Roques  qui,  de  son  c6t(>,  tint  parole  et 
donna  500  livres  a  I'obligeant  entremetteur.  » 

(1)  On  sail  que  le  proprietaire  de  cet  hotel  et  chef  de  la  faraille  de  Saige,  si 
honorablement  connue  ti  Hazas  et  a  Condom  comme  ii  Bordeaux,  avail  ete  une 
des  victimcs  de  IVchafaud  re\  olutionnaire  (25  octobre  1793).  Voir  le  saisissant 
r^cit  de  M.  Aurelien  Vivie  dans  son  iriste  et  beau  livre  sur  ia  Terreur  a  Bor- 
deaux. C'est  M.  A.  Vivie,  ancien  chef  de  division,  k  la  prefecture,  qui  a  fourni 
au  recueil  Thistorique  de  I'administraMon  dopartementale  depuis  sa  creation. 

(2)  L'^rainent  erudit  a  fourni  bien  d'autres  pages  au  recueil  que.  faute  d'espace, 
je  parcours  plus  que  je  ne  Texamine,  et  toutes  ses  communications  sont  de  Vor 
en  barro. 

(3)  l/6tudesur  le  climat  bordelais  est  de  M.  Uayet,  directeur  de  I'O'jservatoire 
de  Bordeaux.  Ce  savant  constate  que  la  moycnne  des  jours  de  pluie  y  est  de  203 
par  an.  Ce  calcul  effrayant  ne  donne  que  trop  raison  au  vieux  dicton  : 

A  Board^ou 
Touyoun  pUoa. 
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jardins  (c'estk-dire  les  rues,  les  boulevards,  les  ponts,  les  squares,  les 
promenades)  (1),  sur  Tethnographie,  sur  Thabitation  k  Bordeaux 
(article  partieuli6rement  int^ressant),  sur  la  d^mographie  (avec  multi- 
ples tableaux  qui  feront  les  d(ilices  des  amateurs  de  statistique :  Trahit 
sua  quemque  voluptas),  sur  lesproduilsdu  sol,  en  commenQant  natu- 
rellement  par  les  vins  et  la  viticulture,  sujet  Irait^  con  amore  par  un 
dcrivain  qui  re^arde  le  vin  «  comme  un  des  principaux  6l4ments  vitaux 
de  Bordeaux  »  et  qui  nous  fournit  des  renseignements  aussi  complets 
qu'enthousiastes  sur  les  vignobles  bordelais  et  sur  le  nectar  que  Tony 
r^colte,  consid^r^s  dans  le  pass6  et  dans  le  temps  present.  A  ce  morceau, 
oil  les  anecdotes  les  plus  agr&ibles  se  m^lent  aux  chiflFres  les  plus 
s^rieux,  succ6de  une  6tude  tr^s  bien  faite  sur  les  produits  foresiiersy 
bois  et  r^sines.  Dans  le  chapitre  sur  Vindustrie  on  distingue  une  atta- 
chante  histoire  de  Timprimerie  k  Bordeaux  du  xv*  au  xix®  si6cle.  Puis 
se  d^roulent  dlnstructifs  renseignements  sur  la  verrerie,  la  faiencerie, 
la  porcelainerie,  les  distilleries,  les  raffineries,  les  constructions  de 
navires,  les  manufactures  de  TEtat.  la  corderie,  la  tonnellerie,  la  pr6- 

{►aration  des  conserves  alimentaires,  les  s6cheries  de  monies,  Thuilerie, 
es  tanneries,  le  conseil  de  prud'hommes,  les  syndicats  professionnels, 
etc.  Ce  chapitre  presque  encvclop^dique  est  sui vi  de  chapitres  non  moins 
nourris  sur  le  commerce  (commerce  maritime,  commerce  par  voies 
ferries,  foires  et  march^5  divers  (2),  postes  et  tel6graphes,  telephones). 
Le  chapitre  X  constitue  une  monographic  de  la  chambre  de  commerce 
qui  ne  laisse  rien  k  d^sirer  (Famphibologie  est  voulue,  car  dans  les  deux 
sens  ^assertion  est  ^alement  vraie). 

Dans  le  tome  ii,  tout  aux  choses  administratives,  on  s'occupe  des 
finances  municipales,  des  budgets  et  comptes  d'administration  k  partir 
du  XV®  si6cle,  des  emprunts,  des  impositions,  de  Toctroi,  du  poids 
public,  du  plagage,  des  droits  de  stationnement,  des  droits  de  voirie, 
de  Talimentation  publique,  de  Tabattoir,  du  prix  du  pain  et  de  la 
viande  du  xv«  au  xix®  sifecle,  des  travaux  publics  (eaux  et  fontaines, 
^outs,  pavages),  des  h6tels  et  caf^s,  du  nettoiement  des  voies,  de 
r^clairage  de  la  ville  passant  par  ses  phases  progressives  :  chandelle, 
huile,  gaz,  lumifere  61ectrique,  des  moyens  dc  circulation  et  de  trans- 
port, des  h6tels,  auberges,  logements  garnis,  debits  de  boissons,  de  la 
securite  int^rieure  et  exr^rieure  (armte,  marine  miliiaire,  police  muni- 
cipale,  sapeurs-pompiers),  de  Thygi^ne  publique  (logements  insalubres, 
vaccine,  conseils  sanitaires,  conseil  d'hygi^ne,  etc.),  de  la  justice  et 
prisons  (organisation  judiciaire,  justice  commerciale,  barreau  de  Bor- 
deaux, palais  de  justice,  prisons)  (3). 

Parmi  les  curiosit^s  de  ce  volume  si  touflfu  j'6num6rerai  :  le  budget 
^tabli  en  1554,  pendant  la  mairie  de  Pierre  Eyquem,  seigneur  de 
Montaigne,  un  des  pr^d^esseurs,  comme  magistral  municipal,  de  son 
illustre  fils,  I'auteur  des  Essais;  Wtat  des  revenus  de  la  ville  en  1668 

(1)  Nolons  que  la  superflcie  de  Bordeaux  s'el^ve  aujourd'hui  ^  3,977  hectares 
71  ares  85  centiares,  la  moiU6  environ  de  la  superficie  de  Paris. 

(2)  Inditjuons  (p.  523-525)  la  reproduction  des  lettres-patentes  par  lesquelles 
Charles  IX,  ^tant  a  Bazas  en  juin  1565,  rdtablillcs  foires  de  Bordeaux  du  1"  mars 
et  du  15  octobie,  lesquelles  se  tiennent  aux  niemes  dates  encore  aujourd'hui. 

(3;  Tout  ce  qui  regarde  I'organisation  Judiciaire  en  Guyenne  et  le  barreau 
^irondin  est  I'oeuvre  d*un  jeune  avocat  fort  distingut'%  M.  A.  Nicolal.  J*ai  men- 
tionn6  et  \o\i6  son  travail,  a  I'occasioa  du  tirage  iipart  en  112  pages,  dans  une 
des  chroniques  du  Poly  billon  de  1892.  M.  Nicolal  a  Tintcntion  de  revenir  sur 
le  sujet  et  de  le  trailer  avec  de  grands  d^yeloppements. 
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et  1669,  au  beau  moment  du  minist^re  de  Colbert,  avant  Timeute  de 
1675  qui,  comme  celle  de  1548,  fut  si  cruellement  r6primte  et  coula  si 
cher  k  la  ville;  le  tableau  des  moyennes  annuelles  des  d6penses  failes 
pour  rinstructioa  primaire  de  1826  k  1890;  le  tableau  des  emprunts  de 
1526  k  1780  (1);  la  reproduction  de  T^dit  des  lantemes  promuIgu6  par 
le  Roi'Soleil  en  juin  1697;  une  notice  biographique  sur  le  corsaire 
bordelais  Louis  de  Briolle,  capitaine  de  frigate  en  1789,  qui,  e^  1809 
et  1810,  fit  une  si  rude  guerre  aux  navires  anglais  (2);  divers  docu- 
ments (de  1558  k  1759^  relatifs  aux  archers  du  guet  et  k  son  capitaine; 
de  brillants  portraits  de  divers  membres  du  barreau  girondin,  notam- 
ment  de  Garat  (n6  k  Usiaritz),  qui  fut  professeur  de  philosophic  k 
Bordeaux  en  mtoe  temps  qu'avocat  au  Parlement,  de  Vergniaud, 
VAigle  de  la  Gironde,  de  Gensonn6,  de  Lain6,  de  Ravez,  de  Pey- 
ronnet,  de  Martignac,  de  Brochon,  d'Aur6lien  Des^ze,  de  Dufaure  (3); 
la  liste  des  svndics  de  la  compagnie  des  avocats  (de  1662  k  1750),  le 
Tableau  de  Tordre  des  avocats  (de  1760  k  1790),  la  liste  des  avocats 
jurats  (de  1665  k  1790),  le  Tableau  des  b&tonniers  de  Tordre  des 
avocats  (de  1811  k  1892),  etc. 

C'est  encore  d'administration  qu'il  s'agit  dans  le  tome  m,  et  surtout 
dinslruction  publique.  Cette  6tude,  tr^5  6tendue  et  qui  n'occupe  pas 
moins  de  308  pages,  se  divise  ainsi  :  enseignement  (primaire,  secon- 
daire,  sup^rieur),  observatoire  de  Bordeaux  (k  Floirac),  bibliothfeque 
de  la  ville,  cours  sp^iaux,  sciences,  lettres,  societ^s  savantes,  soci6t6s 
m^icales.  Le  reste  du  volume  est  rempli  par  un  remarquable  chapitre 
sur  les  Beaux-Arts,  ou  tiennent  large  place  les  mus6es  et  les  th^tres, 
et  par  divers  autres  chapitres  sur  les  cultes  et  cimetiferes,  sur  Tassis- 
tance  publique  et  privde,  sur  le  Mont-de-pi^t6^  sur  les  institutions  de 
pr6voyance,  notamment  sur  la  Caisse  d'^pargne,  question  a  Tordre  du 
jour,  sur  les  soci6t6s  et  associations  di verses.  II  y  a  fort  k  louer  dans 
tout  cela.  Les  pages  sur  la  Faculty  des  lettres,  sur  la  Faculty  des 
sciences  r^rganisee  en  1838  par  un  des  ministres  les  plus  z^l^  et  les 
plus  liberaux  qui  aient  ^t6  mis  ^  la  t6te  de  T University,  le  comte  de 
Salvandy,  sur  TAcad^mie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Bordeaux,  sur  les  Beaux-Arts  k  Bordeaux  (Farticle  —  et  c'est  tout 
dire  —  est  de  M.  Charles  Marionneau,  correspondant  de  TJnstitut 
(Acad^mie  des  Beaux-Arts),  toutes  ces  pages,  dis-je,  sont  k  lire  et  k 
relire.  Mais,  il  faut  bien  Tavouer,  la  sinc^rite  n'6tant  pas  moins  obli- 
gatoire  dans  les  observations  que  dans  les  ^loges,  j'ai  ^prouv6  une 
p^nible  deception  en  voyant  I'dtroite  place  accord6e  k  Thistoire  de  la 

(1)  En  1611  on  emprunta  38,000  livres  pour  la  r«^ption  du  prince  de  Conde; 
en  1617,  40,000  livres  pour  I'entrde  de  Louis  XllI;  en  1758,  30,000  livres  pour  la 
reception  du  due  de  Hichelieu. 

(2)  A  propos  d'intr^pides  marins,  protestons  centre  Terreur  (p.  385)  (juienl^ve 
k  Mont-de-Marsan  un  glorieux  h6ros,  Dominique  de  Gourgues,  et  qui  ic  trans- 
forme  en  «  un  Bordelais.  » 

(3)  Le  nom  de  cet  homme,  dont  le  caractere  fut  toujours  h.  la  hauteur  du  talent 
et  qui  joignait  a  une  piet6  profonde  une  probity  antique,  je  ne  puis  IVcrire  sans 
penser  k  une  scene  ^mouvanie  qui  m'a  et^  racontee  par  un  de  ses  amis  et  qui 
m^riterait  d'etre  plus  connue,  car  elle  est  un  grand  exeraple.  Dufaure,  voyant 
venir  la  mort,  dit  k  ses  enfants  rt^unis  autour  de  lui :  Mesenfants,  jene  veux 
I>as  vous  quitter  sans  avoir  repute  devant  vous  le  Credo.  Et  Tadmirable  chr«^- 
tien,  se  soulevant  sur  son  lit  de  douleur,  r^cita  d'une  voix  momentan^ment 
affermie  par  I'^nergie  de  la  volenti  les  paroles  sacr^es.  Epuis6  par  ce  g^n(5reux 
effort,  pen  de  minutes  aprds  il  s*endormit  douccment  dans  le  Seigneur.  Ainsi 
meurent  les  bommes  qui  ont  toujours  noblement  v^cu  | 
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Biblioth^que  publique  de  Bordeaux.  Je  m*atiendais  k  savourer  des 
details  abondants,  plantureux,  sur  cette  magnifique  collection  dont  je 
garde  un  si  reconnaissant  souvenir,  car  c'esl  Ja  qu'  «  en  Tavril  de  mes 
ans  »,  comme  s'exprimaient  les  pontes  du  xvi**  si^le,  j'ai  fait  connais- 
sance  avec  Doni  Bouquet  et  Dom  Vaissete.  Le  conservateurd'unaussi 
riche  d^p6t,  M.  Celeste,  a  Iromp^  mes  esp^rances,  et  tout  en  goutant 
beaucoyp  ses  renseignements  et  documents  sur  les  bienfaiteurs  de 
r^tablissement  J.-J.  Bel,  le  president  Barbot,  le  financier  Beaujon, 
etc.,  etc.  (1),  j'ai  vivement  regretl^  qu'il  ne  nous  entrellnt  pas  de  quel- 
ques-uns  au  moins  des  joyaux  dont  il  a  la  garde.  L'hi^oire  des  livre^ 
ne  devait-elle  pas  accompagner  Thistoire  de  la  BibliotMque  (2)?  J'ai 
6prouv6  une  autre  deception  et  j'exprime  un  nouveau  regret  au  sujet 
de  r^lude  sur  les  ecrivains  bordelais^  laquelle  est  vraiment  par  trop 
insufBsanle.  Je  nesais  pas  et  je  ne  veux  pas  savoir  qui  en  est  I'auteur, 
mais  que  de  fois  je  me  suis  ^ri6  :  Quel  dommage  que  ce  travail  n'ait 
pas  6t6  confie  k  la  fine  et  delicate  plume  qui  a  trace,  voila  d^jk  trente 
ans,  le  savant  discours  sur  /a  renaissance  des  letires  A  Bordeaux! 
Ce  n'est  pas  M.  R.  Dezeimeris  qui  eiit  fait  de  Sulpice-Sev^re  un 
Bordelais  (p.  246),  qui  eut  aussi  m^tamorphos6  Florimond  de  Raymond 
en  un  enfant  de  Bordeaux  (m^mepage),  qui  n'eut  vu  dans  cet  6crivain 
de  tant  de  verve  et  de  talent  qu'un  «  controversiste  passionn^  »,  et  qui 
eiitciteainsiletraite  qui  estbien  autre  chose  qu'un  «  bizarre  factum  »  : 
Erreur  populaire  de  la  papesse  Jeanne  a  Bordeaux!  D6cid^ment 
rhisiorien  de  la  litterature  bordelaise  n'a  jamais  jet6  un  coup  d'oeil  sur 
un  seul  exemplaire  du  volume  pour  lequel  il  se  montre  si  s6v^re.  A  la 
page  suivante,  il  annexe  sans  fagon  aux  ecrivains  indigenes  un  Angou- 
moisin  comme  Elie  Vinet  et  un  P^rigourdin  comme  Michel  Montaigne. 
Et  que  dire  de  ses  apprt^ciations?  Croit-on  qu'il  ne  loue  dans  M.  R. 
Dezeimeris  que  son  d^sinteressement  (3)  f  Son  langage  aussi  fait 
parfois  sourire,  et,  apres  nous  avoir  monlr(^  (p.  250)  Edmond  G6raud 
«  incendiant  de  son  royalisme  ardent  les  colonnes  du  Memorial 
bordelais,  *  il  nous  montre  (p.  253)  le  gascon  Jean  de  la  Jess^ 
—  que  vient-il  faire  dans  cette  galore  (4)?  —  «  versificateur  acharn^, 
qui  ereinta  P^ase  et  mit  sa  muse  sur  les  dents.  »  Le  myst^rieux 
auteura  oublie  de  mentionner  divers  prosateurs  et  pontes,  bordelais 
d'origine,  qui  out  ^t6  Thonneur  de  leur  ville  natale,  mais  en  revanche 
il  a  exhum6  un  personnage  aussi  obscur  que  «  Digosius,  moiti6  alchi- 
misle»  moiti6  pcfeie,  p^re  cl'un  ^norme  po6me  sur  la  transmutation  des 
m^taux.   » 

V Album  renferme  28  planches  qui  represenlent  :  les  armes  de  la 
ville  de   Bordeaux,   Bordeaux  pendant    les    trois  premiers   siecles, 

(1)  Pamii  les  documents  on  doit  citer  un  billet  et  une  lettre  de  Montesquieu, 
rami  de  Bel  et  de  Barbot,  les  testaments  de  ces  deux  bibliophiles,  le  roglenient 
(du  28  juillet  1791)  pour  la  police  intt^rieure  de  la  bibliotheque,  etc. 

(2)  L'u  critique  aussi  savant  quejudicieux.  M.  leclianoine  K.  Allain,  a  deplore 
avant  moi,  dans  Pexcellente  Reciie  cat/iollque  do  Dordcaawy  dont  11  est  un  des 
directeurs,  que  M.  Celeste  n'ait  pas  donne  plus,  d'ampleur  A  sa  notice  sur  la 
Bibliotheque.  Tons  les  bibliophiles  de  France  et  de  Navarre  s'associeront  a  nos 
doleances. 

(3)  «  Editeur  nouveau  et  dt^sintoresso  des  CEucrcs  poetlques  de  Pierre  de 
Brach  et  (en  collaboration  avec  H.  Barckausen)  des  Essais  de  Montaigne 
d'apres  le  texte  primitif.  »  (P.  249.) 

(4)  11  est  vrai  que  dans  la  meme  galere  I'auteur  introduit  le  languedocien  Vital 
d*Audiguier  et  meme  I'^cossais  Georges  Buchanan. 
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Bordeaux  de  I'an  300  k  Tan  1100,  de  1100  k  1300  (I),  Bordeaux  vers 
1450  (d'apr^s  le  plan  de  M.  Leo  Drouyn),  Bordeaux  en  1733,  avant 
les  grands  travaux  des  iutendants,  Bordeaux  sous  Louis  XVI,  apr^s 
ees  grands  travaux,  Bordeaux  en  1891,  avec  ses  accfoissements  succes- 
sifs,  Bordeaux  vers  1450  (vue  cavali^re,  par  M.  Leo  Droujni), 
Bordeaux  sous  Frangois  1^**  (vue  cavali^re,  d'apr^s  la  cosmographie 
de  Munster  et  Belleforest),  Bordeaux  en  1889  (vue  g^n^ral^,  par 
M.  Hugo  d'Al^si),  monnaies  merovingiennes  des  vn«  et  vni«  sidles, 
costume  des  jurats  de  Bordeaux  au  xvin^  si^le,  distribution  annuelle 
des  pluies  dans  la  Gironde  (1882-1891),  limites  successives  de  la 
commune  de  Bordeaux,  habitation  d'un  n^ociant  en  vins  (xvin^ 
sitele),  habitation  d'un  grand  armateur  (fin  du  m6me  si^le),  habita- 
tions ouvri6res  (6poque  actuelle),  chais  et  caves  du  cours  du  M6doc, 
Bordeaux  en  1891  (postes  et  tel^aphes,  r^eau  t^l^phonique,  octroi, 
^outs;  pavage,  etc.). 

M.  le  maire  Baysselance  rend,  k  la  fin  de  sa  pr^fac^,  un  juste 
hommage  k  la  maison  Gounouilhou  qui  a  mis  tant  de  soin  et  tant  de 
gout  dans  ['impression  de  Bordeaux,  Tons  les  amis  des  beaux  livres 
remercieront  les  Millanges  du  xix«  siMe  d'avoir,  en  cette  bienheureuse 
ann^  1892,  ajout^  aux  chefs-d'oeuvre  de  la  typographic  frangaise, 
avec  le  splendide  Montaigne  et  le  non  moins  splendide  La  Bodtie  de 
mon  cher  confrere  et  ami  Paul  Bonnefon  (2),  les  quatre  volumes  oil 
texte  et  gravures  sont  si  dignes  d'une  des  plus  admirables  villes  de 
TEurope. 

II 

Archives  municipales   de  Bayonne.    Livre   des   Etablissements. 
Bayonne,  imprimerie  A.  Lamaign^rey  1892,  in-4\ 

Je  commencerai  Tarticle  sur  la  publication  bayonnaise  comme  j'ai 
termini  I'article  sur  la  publication  bordelaise,  par  I'^loge  de  Timpri- 
meur.  Les  presses  de  M.  Lamaign^re  jouissaient  deja  d'un  grand 
renom  :  le  Livre  des  Etablissements  est  d'uneex^ution  irr^prochable 
et  mettra  le  sceau  k  la  reputation  du  typographe  de  la  rue  Jacques 
Lafitte.  Je  me  h4te  de  dire,  tant  il  me  tarde  d'etre  juste  pour  tous,  que 
chacun  k  Bayonne  a  su  faire  merveilleusement  son  devoir,  la  munici- 
paiite,  d'une  part,  representee  par  un  maire  tr^  intelligent  et  tr^s  zel6, 
M.  Leo  Pouzac,  et,  d'autre  part,  la  commission  charg^e  de  choisir  et 
d'editer  les  documents  bayonnais,  compos6ede  MM.  Camille  Deivaille, 
conseiller  municipal,  L^on  Hiriart,  bibliothecaire-archiviste,  Henri 
Poydenot,  Charles  Bernadou  (3),  Pierre   Iturbide,  Edouard  Duc^re, 

(1)  M.  C.  JuUian.  coinme  nous  Tapprend  la  Preface  (p.  ix).  a  donu6  les  indi- 
cations n^cessaires  pour  faire  dessiner  par  M.  Julien  DuKacinski,  chef  de  bureau 
^  rH6tel  de  Ville,  les  six  plans  historiques  de  Hordeaux,  qui  ont  ete  «  dresses 
avec  beaucoup  de  soin.  en  prenant  pour  points  de  repere  les  monuments  les  plus 
anciens  reiev^s  sur  les  plans  g6om<^triques  modernes,  »  et  qui  constituent  «  un 
document  tout  nouveau  et  tres  exact  mis  k  la  disposition  des  historiens  borde- 
lais.  » 

(2)  Voir  dans  le  Bulletin  critique  le  compte-rendu  de  ces  deux  ouvragas,  qui 
assignent  au  jeune  bibUotb^caire  de  TArsenal  un  rang  41eve  parmi  nos  travail- 
leurs  d'^lite. 

(3)  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  M.  Bernadou  a  ooUabor^  —  mais  trop 
rarement  —  ^  la  Reouo  de  Gascogne.  11  a  ^t^  aussi  mon  tr^s  aimable  et  tr^s  utile 
collaborateur  quand  j'ai  pr6par6  le  recueil  des  Lettres  incites  d: Adrian  d^Aa- 
premont,  oicomte  d*Orthe. 
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biblioth^caire-archiviste  adjoint  (1).  Le  maire  est  le  president  de  la 
commission,  M.  Poydenoten  estle  vice-pr6sident  et  M.  Duc6r6  en  est 
le  secretaire. 

La  Preface,  oeifvrede  MM.  Poydenotet  Bernadou,  contienl  ea  ses 
LU  substantielles  pages  tons  les  i*enseignements  desirables  sur  les 
archives  de  Bayonne,  sur  le  volume  actuel  et  sur  le  programme  des 
futures^  publications.  On  y  rappelletout  d'abord  qu'  «  au  lendemain  de 
rincendie  du  31  d^cembre  1889,  aui  avait  presque  an&mti  la  Biblio- 
theque  et  le  Mus6e  d*histoire  naturelle,  »  la  Soci^te  des  Sciences  et  Arts 
demanda  k  la  municipality  que  «  la  ville  de  Bayonne  sauv4t  k  tout 
jamais  ce  qui  reslait  de  ses  Archives  en  publiant  les  pieces  les 
plus  pr^cieuses,  ainsi  que  Tavaient  dejk  fait  Paris  et  plusieurs 
villes  de  province,  »  notamment  «  la  ville  de  Bordeaux,  en  1864, 
aprfes  un  terrible  incendie  qui  avait  d^vor^  nombre  de  ses  docu- 
ments. »  On  raconie  le  bon  accueil  qui  fut  fait,  le  7  mai  1890, 
par  le  Conseil  municipal  k  la  proposition  de  la  Society.  On  nous 
apprend  ensuite  que  les  Archives  de  Bayonne  ant^rieures  k  1790 
formaient,  k  la  veille  de  la  catastrophe  du  dernier  jour  de  1889,  un  des 
plus  riches  tr6sors  de  province  :  «  Compos6es  de  621  registres  et  de 
1,971  liasses,  elles  offraient,  pour  le  moyen  Age,  la  renaissance  et 
Tancien  regime,  un  ensemble  de  documents  unique  qui  permettait  de 
reconstituer  la  vie  communale  de  notre  ville,  si  originale  et  si  puis- 
sante,  du  xn*  au  xvu*'  si^cle  (2).  »  On  ajoute  (p.  iii-iv)  :  «  Pour  le 
moyen  ^e,  jusqu'en  1451,  trois  registres  seulement  nous  restent :  le 
Livre  des  Etahlissements  de  1336,  le  Livre  des  Coutumes,  compila- 
tion des  premieres  ann^es  du  xv®  si6cle,  le  Cartulaire  de  Vahhaye  de 
Saint- Bernard,  venu  dans  nos  Archives  avec  le  fonds  de  la  commune 
de  Saint-Esprit.  Les  autres  documents  de  celte  premifere  p^riode  se 
composent  de  quelques  pi^s  detach^es...  Mais  s*ils  sont  pen  nom- 
breux,  ces  documents  sont  du  plus  haut  int6r6t  et  permettent  de 
reconstituer  la  vie  interieure  et  exterieure  de  la  cite  bayonnaise  sous  la 
domination,  le  plus  souvent  nominale,  des  rois  d'Angleterre  :  charte 
de  commune,  etahlissements  communaux,  coutume  et  legislation, 
accords  et  traiies  de  paix,  tout  se  trouve  1^  condense  en  quelque  600 
ou  800  pages.  » 

Citons  un  autre  passage  de  cette  preface  si  bien  faite  (p.  iv),  au  sujet 
du  soin  jaloux  avec  lequel  on  gardait  les  archives  de  Bayonne :  t  Nous 
pouvons  constater  les  preuves  de  ce  zeie  patriotique  d^  la  premie 
moitie  du  xiv*  si^cle.  C'est  en  1336,  en  eflFet,  que  le  maire  Guilhem- 
Arnaut  de  Biele  a  Tingenieuse  idee  de  faire  transcrire  sur  un  beau 
cartulaire  tons   les  documents  etablissant  k  cette  epoque  les  droits  et 

(1)  Les  nombreux  travaux  de  M.  Duc^re  ont  6te  souvent  lou^s  ici  jwur  M.  L. 
Couture,  comma  ils  ont  6t6  lou^s  par  moi  dans  divers  p^riodiques  parisiens.  J'ai 
sous  les  veux  un  d^Iicieux  petit  volume  du  sous-biblioth6caire  :  Contes  d'un 
bibliophile  bayonnais,  1891.  Ce  n'est  pas  seulement  un  bijou  typographi^ue ; 
c'est  aussi  une  s^rie  de  r^cits  composes  avec  un  spirituel  enjoueroent  et  ou  livres 
et  manuscrits  jouent  le  principal  role.  Voir  surtout  les  contes  intitules :  le  Cata- 
logue, V Almanack  lyrique  des  dames,  la  Bible  de  Neuchdtel,  le  manuscritde 
Kairouan,  un  4diteur  Jantaatigue,  le  Licro  d'heures. 

(2)  En  1869,  j'eus  le  plaisir  ae  passer  quelques  heures  ^  la  biblioth^ue  de 
Bayonne  en  compagnie  de  MM.  Balasque  et  Dulaurens,  et  ces  aimables  guides 
me  montr^rent  avec  une  complaisance  infinie  tout  le  dessus  du  panier  de  Tad- 
mirable  collection  des  manuscrits.  J'avais  garde  de  cette  visite  une  impression 
qui  devait  rendre  particuli^rement  douloureuse  pour  moi  le  desastre  survenu 
vingt  ans  apr^s. 
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privileges  de  la  cit6  bayonnaise,  son  r^me  int6rieur,ses  rapports  avec 
ses  voisins.  C'est  quelque  50  ou  60  ans  plus  tard,  vers  1400,  que  nos 
prud'hommes  font  ^rire,avec  la  plupart  de  ces  docunienls,la  coutume 
bayonnaise  du  xni®  sifecle,  si  origiuale  et  si  vivante.  »  Suivent  force 
details  sur  les  soins  mat^riels  dont  la  ville,  comme  une  bonne  mfere, 
entoura,  du  xv*  si^cle  jusqu'au  xix**,  le  fragile  trdsor  de  ses  papiers  et 
parchemins,  sur  le  souci  co;istant  qu'elle  eut  d'y  mettre  de  loin  en  loin 
le  plus  d'ordre  possible  par  des  invenlaires,  des  ciassemenls,  des  copies 
nombreuses  et  m^thodiques  des  actes  les  plus  importants  (1).  Les 
auteurs  de  la  preface  retracent  ensuite  Thistoire  des  divers  projets  de 
publication  jusqu  en  1790  des  documents  bayonnais.  lis  reproduiseut 
(p.xvn-xxi)  le  rfeum6  de  Tinventaire  dress^  par  M.Edouard  Dulaurens 
qui,  de  1854  k  1880,  classa  d^finitivement  les  registres  et  dossiers, 
«  se  consacrant  k  ce  grand  ceuvre  avec  une  ardeur,  une  intelligence  et 
une  patience  de  ben^dictin,  inspirees  par  le  plus  vif  amour  de  la  patrie 
bayonnaise.  » 

J'appelle  loute  Tattention  des  lecteurs  sur  Vordre  et  la  m^thode 
adopt^s  pour  la  publication  des  archives  (p.  xxin-xxvi)  et  sur 
Tanalyse  du  Livre  des  Etablissements  (p.  xxvi-l).  Le  tableau  de 
Bayonne  au  moyen-dge  d'apr^s  le  livre  des  Etablissements  occupe, 
dans  cette  analyse,  une  large  et  brillante  place. 

Que  dirai-je  de  la  reproduction  du  Libre  dous  establimens^  sinon 
que  les  6diteurs  ont  admirablement  tenu  les  engagements  qu'ils  avaient 
pris  en  ces  termes  (p.  xxvii) ;  «  Nous  avons  voulu  rendre  autant  que 
possible  au  manuscrit  sa  vraie  physionomie  en  publiant  tout  d'abord 
le  Livre  des  Etablissements  avec  toutes  les  adjonctions  post^rieure- 
ment  intercal^es  dans  les  feuillets  laiss^  en  blanc;  nou«  Tavons  fait 
suivre  de  tons  les  feuillets  ajout^s  depuis,  et  nous  avons  rejet^  k  la  fin 
les  20  premiers  feuillets.  Le  livre  a  k&  divis^  en  cinq  parties,  d'aprte 
les  indications  m^mes  du  manuscrit;  tons  ces  documents  ont  il^  trans- 
crits  dans  Tordre,  ou  plul6t  le  pittoresque  d^sordre  des  textes,  et 
num^rot^  de  1  ^  530.  Un  tilre  et  la  date  ont  ^t^  joints  1  chaque  document 
ou  s6rie  de  documents  de  m^me  nature.  Tons  les  documents  ajout^>s 
ou  Merits  post6rieurement  k  1336  et  ne  faisant  pas  d^s  lors  partie  du 
manuscrit  primitif,  ont  ^t6  marqu6s  d'une  ast^rique.  > 

C'est  double  plaisir  de  lire  dans  un  texte  aussi  correct  et  aussi 

(I)  Je  d^tache  de  la  page  ix  ce  portrait  d'lin  archiviste-mod^le  (xw  si^cle) : 
«  Un  de  nos  clercs  de  ville  les  plus  remarquables,  donl  le  vieux  nom  avait  illustr6 
le  si^e  Episcopal  de  Bayonne  au  moyen  ftge,  maitre  Jehan  Prat,  dit  de  Luc, 
consacre  de  iongues  annees  ^  ^tudier  et  ^  classer  les  archives.  Nomm^  k  vinst 
ans»  en  1537,  syndic  de  la  ville,  puis  clerc  de  ville  en  1563,  il  fut,  pendant  plusde 
50  ans,  tout  h  la  fois  Tarchiviste  ^clair^  et  le  conseiller  consciencieux  de  la 
maison  de  la  ville;  aid6  de  la  plume  infatigable  et  toujours  claire  et  414gante  de 
ses  grefflers,  Dumarquet  et  Dutoya,  il  dresse  deux  gros  et  curieux  extraits  de 
toutes  les  letU-es  patentes,  privileges  et  contrats  m^thodiquement  classes,  et  un 
terrier  portant  toutes  les  cr^ances  et  rentes  de  la  ville;  mais  surtout  il  ouvre  la 
belle  s^rie  de  ces  registres  de  deliberation  et  de  ces  copies  des  lettres  de  la  ville 
qui  vont  de  1565  et  de  1571  h  la  Revolution.  »  Rapprocnons  de  Jeban  de  Prat  un 
autre  bienfaiteur  de  Bayonne  (au  point  de  vue  paieographique) :  «  Get  inven- 
taire  (de  1730  en  deux  gros  registres)  est  Toeuvre  de  Verdier  Maffre,  ancien 
echevin,  consul  et  jugede  la  Bourse,  ancien  directeur  de  l*H6pital,  membre  de 
la  Chambre  de  commerce,  un  de  ces  bourgeois  bayonnais  qui  alJiaient  h.  une 
profonde  intelligence  des  affaires  commerciales,  le  vif  amour  de  leur  cite.  Charge 
tout  k  la  fois  dela  verification  des  dettes  de  la  vUle  etdu  classementdes  archives, 
Verdier  Maffre,  aide  de  trois  ou  quatre  ecrivains,  depouilla  et  rangea  papiers, 
parchemins  et  registres,  avec  Tordre  qu*ils  reclamaient.  » 
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nettement  imprim^  tant  de  documents  les  uns  si  importants,  les  autres 
si  vieux,  la  charte  de  commune  conc6d6e  en  1215  aux  Bayonnais  par 
Jean-Sans-Terre,  la  Charte  des  naufrages  de  Richard  Coeur-de-Lion, 
la  confirmation,  en  1170,  par  Richard,  due  d'Aquitaine,  des  franchises 
accord^es  50  ans  auparavant  par  le  comte  de  Poitou  a  la  demande  de 
Raymond  de  Martres,  «  le  grand  ^v^ue  restaurateur  de  la  patrie 
bayonnaise,  »  les  190  ordonnances  des  magistrals  municipaux,  oil  se 
reflete  la  physionomie  intime  de  Bayonne  au  xiv«  si6cle,  oii  abondent 
les  particularit^s  de  tout  genre  encore  relev(5es  par  la  saveur  du  yieux 
langage  gascon  (1),  les  Fragments  et  mentions  historiqueSy  ou  Ton 
Irouve  un  peu  de  lout,  la  bataille  de  Poitiers  et  la  prise  du  roi  Jean,  le 
passage  en  Espagne  du  fameux  routier  Rodrigue  de  Villandrando,  des 
vers  latins  t  empreints  d'une  douce  m6lancolie,  »  une  ^lipse  de  soleil 
du  13  septembre  1178,  la  prise  du  chateau  de  Guichele27juiUetl527, 
une  prescription  medicale  sur  les  saign^es  pnntani^res,  etc. 

Accordons  une  mention  honorable  au  Glossaire,  k  la  Table  des 
documents  par  ordre  chronologique,  k  la  Table  des  documents  par 
ordrem^thodiquCy  k  la  Table  des  noms propres  par  ordre  alphab6- 
tique,  et  concluons  en  declarant  que  I'^dition  du  Livre  des  Etablis- 
sements  m^rite  d'etre  mise,  dans  I'estime  des  bons  juges,  tant  pour  la 
puret6dutexte, — c'estToccasion  de  rappeler  la  belle  devise  de  Bayonne : 
nunquam  polluta  —  que  pour  la  suret6  des  ^laircissements,  sur  la 
mtoe  ligne  que  la  publication  des  archives  municipales  de  Bordeaux. 
Je  souhaite  aux  deux  commissions  le  bonheur  de  publier  en  moyenne 
un  volume  tousles  deux  ans.  Puissent-elles,  comme  deux  braves  soeurs 
dont  Taln^  donne  le  bon  exemple  k  la  plus  jeune,  rivaliser,  jusqu'a 
Tachfevement  de  Toouvre,  de  soin  pieux  et  de  f&onde  activity ! 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  Voici  quelques-unes  de  ces  particularit<^s  :  le  maire  avail  une  pension  de 
cent  livres  morlanes  (p.  xi),  ce  qui  repr^sente  20,000  fr.  de  noire  monnaie.  (Voili 
un  pr6c6denl  que  pourraienl  invoquerceux  qui,  de  noire  lemps,  ne  veulenl  pas 
que  les  jtonclions  municipales  restenl  graluites !)  Une  longue  charte  tarife  miuu- 
Ueusement  les  actes  des  notaires  et  montre  rimportance  de  ces  offlciers  publics 
au  inoyen-age.  Les  avocats  —  res  miranda  —  sont  si  rares  k  Bayonne  en  1289, 
que  tons  les  habitants,  except^  les  gens  d'i^ghses,  sont  autorises  k  i)laider  pour 
autrui,  k  condition  de  ne  prendre  pas  d'honoraires  des  deux  parlies.  Le  faux 
tdmoin  doit  courir  la  villc  la  langue  perc^e  d'une  broche.  puis  il  est  bauni  pour 
un  an  et  un  jour.  Le  notaire  pr^varicateur  a  le  poing  coup6,  ce  qui  supprimait 
loute  r^cidive.  L'on  tranche  le  pouce  au  lavernier  qui  ne  fail  pas  loyaflement 
tasse  pleine.  Les  tavemes  doivenl  etre  fermdes  au  couvre-feu.  Les  etablissements 
somptuaires  r^glementent  les  cadeaux  des  jeunes  ('poux  el  des  parrains,  flxent 
le  nombre  des  convi^s  aux  bapl^mes,  defendent  dans  les  maisons  mortuaires  et 
dans  les  convois  les  demonstrations  el  les  oris  de  douleur,  interdisent  de  porter 
les  morls  et  d'offrir,  au  relour  de  Tenlerrement,  un  repas  funcbre  aux  invites. 
Les  veuves  irop  jeunes  ne  peuvent  porter  trop  longtemps  le  pail/iot  noir  aux 
plis  coquets;  mais  passe  50  ans,  «  disenl  imperlinemment  nos  prud'bommes,  » 
les  veuves  porteront  lantqu'ellesvoudrontIe/)at7/ict  qui  cesse  detre  dangereux. 
Les  auleurs  de  la  Pre/ace  onl  tird  des  Etablissements  (p.  xuii-XLix)  une  remar- 
quable  description  de  Bayonne  au  moyen  k^e.  Mais  nulle  part,  ni  dans  cette 
preface  ^ui  deborde  d'indications  si  varices,  m  dans  le  texte  m6me,  je  ne  vois  la 
plus  petite  mention  des  jambons  de  Bajronne.  Leur  gloire  n'aurait-elle  done 
orill(^  que  dans  les  lemps  modernes  ?  Seraienl-ils  done  les  produils  d'une  civili- 
sation plus  raffin^e  que  celle  du  moyen  kge  ? 
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CHATEAUX   GASCONS 

DB  LA  FIN  DU  XIIP  SIlfeCLB!  (•) 


LE  CHATEAU  DE  MASSENCOME 
I 

Plus  eleve,  plus  vasle,  plus  imposanl  que  le  chileau  du 
Tauzia,  se  profile  a  Fhorizon  occidental  de  Valence-sur-Baise 
le  chateau  deMassenc6ineou  Manseacomme  (il/a^^  habitation; 
Coume,  combe,  valine).  Contemporain  toutefois  du  prfecedent, 
it  offre  avec  lui  les  plus  frappantes  analogies.  Meme  plan 
rectangulaire,  mSmes  lours  carrees,  m6me  appareil,  m6me 
epaisseur  de  ninrs,  memes  dispositions  interieures  primitives. 
C'est  a  croire,  sMl  ne  se  trouvait  dans  le  camp  adverse,  que 
Taixhitecte  en  aete  lemfime,  comme  s'il  le  destinait,  sinon  a 
servir  la  m6me  cause,  du  moins  a  opposer  en  temps  de 
guerre  les  mfimes  moyens  d'attaque  et  de  defense. 

Le  chateau  de  Massenc6me  fait  en  effet  partie  de  tout  ce 
systeme  militaire  defensif,  6tabli  de  part  et  d'autre  de  la  fron- 
liere  anglo-frangaise  dans  les  dernieres  annees  du  xm'  sifecle. 
Seulement,  si  le  Tauzia,  ainsi  que  nous  avons  essaye  de  le 
demontrer  dans  Tetude  precedente,  a  ete  construit  par  les 
Anglais  comme  le  poste  le  plus  avanc6  de  lenrs  possessions 
en  Condomois,  le  chateau  de  Massencdme,  lui,  s'est  toujours 
trouve  en  Armagnac.  La  terre  qui  Ta  vu  surgir  etait  a  ce 
moment  et  est  presque  toujours  demeuree  terre  fran^aise;  et 
c'est  Tetendard  national  qui  en  tout  temps  a  flott6  sur  ses 
hautes  cours  crenelles. 

Nous  verrons  du  reste  dans  la  suite  de  ce  recit  que  ses 

(•)  Voir  livraison  de  f^vrier,  page  53. 
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seigneurs,  les  Lasseran,  demeurerent,  pendant  toutes  les 
luttes  des  xiv  et  xv'  siecles,  les  allies  fideles  des  comles 
d'Armagnac,  el  que  c'esl  au  premier  rang  de  leurs  armees 
qu'ils  verserenl  leur  sang  pour  la  cause  de  la  patrie.  C'esl 
done  afin  d'opposer  une  digue  a  la  marche  de  plus  en  plus 
envahissante  des  armees  brilanniques,  que  s'eleva  en  tres 
pen  de  temps,  et  tres  probablement  sur  I'ordre  et  pour  le 
comple  de  Geraud  d'Armagnac,  le  chateau  de  Massencdme,  de 
facon  a  pouvoir  par  des  signaux  ou  tout  autre  moyen  de 
communication  se  relier  assez  facilement  avec  les  aulres 
postes  etablis  sur  les  hauteurs  voisines. 

Son  assiette  etait  d'ailleurs  admirablement  choisie.  Sis  sur 
un  tertre  eleve  de  176  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  nier, 
et  que  ne  commande  aucune  autre  position  immediate  plus 
haute,  il  domine,  a  Test,  toute  la  vallee  de  la  Baise,  depuis 
Beaucairej  usque  bien  au-dela  de  Condom,  et,  au  nord  et  au 
nord-ouest,  une  importanle  parlie  de  la  vallee  de  TOsse.  De 
m6me  que  la  tour  du  Guardes,  sa  puissante  alliee,  il  plonge 
en  quelque  sorte  sur  le  chateau  du  Tauzia,  premier  poste 
ennemi,  et  il  est  facile  a  ses  hommes  d'armes  de  fouiller,  du 
haut  de  ses  chemins  de  ronde,  d'un  c6le  jusqu'a  Saint-Orens, 
de  Tautre  jusqu'a  Beaumont  et  a  Larressingle,  les  plis  et 
replis  du  terrain  occupe  par  les  soldats  anglais. 

Le  ch&teau  de  Massencdme  est  done  un  point  strategique 
des  plus  importants  de  la  frontiere  armagnacaise.  Et,  bien 
que  malgre  nos  tres  actives  recherches  nous  n'ayons  pu  de- 
couvrir  la  dale  precise  de  sa  construction,  il  n'est  point  leme- 
raire  d'aflBrmer  qu'il  doit  son  origine,  ainsi  que  les  chateaux 
de  Sainte-Mere,  de  Lagardere  et  tant  d'autres  semblables 
donl  on  connait  exactement  la  dale  de  fondation,  a  ce 
grand  mouvement  patriotique  et  militaire  de  la  fln  du  xin« 
siecle,  qui  preceda  la  terrible  guerre  de  Cent  ans. 

Tel  qu'il  est  demeure  jusqu'a  nos  jours,  il  se  presente  en- 
core comme  un  des  plus  beaux  types  de  ce  que  nous  sommes 
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convenu  d'appeler  un  chdteau  gascon.  A  ces  litres  done,  son 
etade  ne  presentera  pas  un  minime  inleret;  elle  sMmpose 
du  reste  d&^apresent  a  nous,  comme  une  suite  toute  nalurelle 
a  Fetude  pr6c6dente  san  son  voisin  le  chateau  du  Tauzia. 

Ainsi  que  nous  Tavons  d6ja  dit,  le  plan  du  cMteau  de 
Massencdme  est,  dans  se^  grandes  lignes,  identique  a  celui 
de  toutes  ces  forteresses  gasconnes  eciielonnees  le  long  de  la 
frontiere  de  TArmagnac  et  du  Condomois.  Tel  qu'on  peut  le 
voir  sur  notre  Planche  S,  c'est  un  rectangle  de  18  mfetres  de 
long  sur  i5  de  large,  termin6  a  ses  deux  extr6mit6s  est  et 
ouest  par  deux  lours  carries,  de  dimensions  inegales,  diago- 
nalement  opposees  Tune  a  Tautre,  etplus  elev6es  que  le  corps 
de  logis  principal.  Son  appareil  est  Tappareil  moyen  gen6ra- 
lement  employe  a  cette  6poque,  et  qui  s'est  conservfe  intact 
jusqu'a  nos  jours.  Ses  murs,  comme  ceux  de  ses  voisins,  va- 
rient  entre  1  m.  30  et  1  m.  40  d'epaisseur.  Quant  a  ses 
defenses  exterieures,  elles  presentent  une  particularite  qu'il 
importe  des  a  present  de  signaler. 

Nous  avons  pose  precedemment  en  principe  qu'il  etait 
fort  rare  que  ces  chateaux  gascons  fussent  proteges  par  des 
palissades,  fosses,  ou  premiere  enceinte  quelconque.  Massen- 
cdme fait  exception  a  cette  rfegle.  Le  tertre  escarpe  et  assez 
etroit,  sur  lequel  il  est  flerement  campe,  le  met  dans  Tim- 
possibilite  d'avoir  des  fosses  creuses  autour  de  lui.  Mais  son 
assiette  a  permis  neanmoins  a  Tarchitecte  de  le  defendre,  des 
c6tes  est  et  sud,  par  lesquels  il  est  plus  facilement  accessible, 
au  moyen  d'une  enceinte  polygonale  exterieure,  donl  on  voit 
Ires  bien  la  trace,  et  donl  le  plan  cadastral  ci-apres  (n**  2  de 
,  la  planche  2)  reproduit  le  perimetre.  H^tons-nous  de  dire 
toutefois  que  cette  enceinte  avail  ele  elevee  bien  plutdl  pour 
servir  d'enclave  aux  remises,  ecuries,  greniers,  etc.,  que 
pour  repousser  la  premiere  attaque  de  Tennemi.  Le  but  de 
tous  ces  cb&teaux,  nous  ne  saurions  trop  le  repeter,  elail  a 
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Torigine'de  servir  de  posies  d'observation  capables  seule- 
ment  d'abriter  une  petite  garnison,  deslinee,  par  des  palrouil- 
les  et  des  reconnaissances,  a  surveiller  Tautre  cOle  de  la 
fronliere.  Toutefois,  merae  sous  ce  rapport,  le  chateau  de 
Massenc6me  est  encore  un  des  plus  considerables  que  nous 
connaissions,  etsa  vasie  stature  atteste  Timporlance  du  rflle 
que  dans  Tesprit  de  ses  constructeurs  il  etait  destine  a  jouer. 

Fut-il,  des  les  debuts,  habite  par  ses  seigneurs?  Ou  blen 
ne  faut-il  voir  en  lui  qu'un  simple  corps  de  garde,  destine 
a  loger  les  soldats  des  comtes  d'Armagnac?  Maintes  fois 
remanie  dans  la  suite,  il  est  de  prime  abord  assez  difflcile 
de  se  prononcer  sur  cette  question.  Neanmoins,  de  m^me 
que  pour  le  Tauzia  et  tous  ses  semblables,  nous  acceptons 
cette  derniere  maniere  de  voir.  Nous  ne  craignons  pas,  en 
eflfet,  d'affirmer  que,  sans  murs  de  refend  a  rint6rieur  (de 
simples  piliers  supportant  seuls  probablement  au  debut  les 
planchers  superieurs),  sans  escalier  fixe,  capable  de  desservir 
les  diflferents  etages,  sans  ouverlures  au  rez-de-chaussee  et 
au  premier  etage,  suflSsantes  non  seulement  pour  Tajourer 
mais  meme  pour  Taferer,  il  ne  pouvait  oflfrir  a  ses  seigneurs 
et  a  leur  nombreuse  famille  aucune  condition  possible  d'habi- 
tabilite,  m6me  a  cette  epoque  de  luttes  incessantes  ou  la  plus 
elementaire  prudence  voulait  qu'on  s'abril&t  derriere  de  fortes 
et  solides  murailles.  D'ailleurs,  un  nouvel  argument,  tire  de 
la  simple  etude  attentive  du  plan  du  ch&teau,  va  venir  encore 
a  Tappui  de  notre  these.  II  est  du  reste  tout  a  fait  special  au 
seul  chateau  de  Massenc6me. 

Si  Ton  se  reporte,  en  eflfet,  au  plan  cadastral  (n^  2  de  la 
planche  2),  on  voit  qu'a  Test  de  la  forteresse  A,  el  lui  faisant 
immediatement  suite,  se  Irouvent  deux  corps  de  logis  R  et  S, 
a  eux  deux  sinon  plus  eleves,  du  moins  presque  aussi  spa- 
cieux  que  le  chateau  proprement  dit.  Ecrasees  par  la  masse 
du  sombre  edifice,  ces  constructions  lout  d'abord  n'atlirent 
point  Tattention.  En  les  examinant  de  pres,  on  est  tout  etonne 
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de  voir  qu'elles  ne  sont  gaere  plus  jeunes  que  le  chateau  lui- 
meme,  et  que,  si  la  date  de  construction  de  celui-ci  se  rattache 
a  la  fin  du  xiir  siecle,  on  peut,  sans  risquer  de  se  tromper, 
leur  assigner  comme  origine  le  milieu  du  siecle  suivant. 

A  Texterieur,  sur  la  facade  nord,  encore  bien  conservee 
jusqu'a  la  hauteur  du  premier  etage,  on  retrouve  le  meme 
appareil  moyen.  De  plus,  deux  fenetres  a  meneaux,  a  moulures 
prismatiques.  Tune  au  nord,  Tautre  a  Textremite  est  du  corps 
de  logis  S,  accusent  bien  le  slyle  du  xiv*  siecle.  Enfln,  a  Fin- 
terieur,  .deux  grandes  cheminees  au  rez-de-chaussee,  dont 
Tune  en  belles  pierres  de  taille  ne  mesure  pas  moins  de  3 
metres  20  de  long,  et  deux  plus  pelites  au  premier  etage,  sans 
parler  de  celle  que  Ton  voit  encore  dans  la  cuisine  et  qui  a 
ele  descendue  du  premier  6tage  de  la  courtine  par  le  proprie- 
taire  actuel,  attestent  suffisamment  que  tout  ce  corps  de  logis 
date  du  milieu  du  xiv*  siecle,  et  que,  dfes  cette  epoque,  il  etait 
habile,  alors  que  dans  le  chateau  proprement  dit,  anterieur 
de  50  ou  60  ans  seulement,  on  ne  retrouve  a  aucun  etage 
trace  quelconque  d'aucune  ancienne  cheminee. 

Ce  corps  de  logis  S,  si  interessant  a  etudier,  etait  relie  au 
corps  principal  par  une  longue  galerie  couverte  R,  simple 
courline  a  I'origine,  quipartait  d'une  belle  porte  en  arcd'ogive 
du  XIV*  siecle  pour  venir  correspondre  au  premier  palier  de 
Tescalier  exterieur  c  (n^  3  de  la  planche  2).  Peut-etre  meme 
cet  escalier,  qui  n'existait  certainement  pas  au  debut,  ne  fut- 
il  adosse  qu'a  ce  moment  a  la  fagade  est  de  la  forteresse, 
afin  de  servir  aussi  bien  a  penetrer,  par  la  porte  C,  au  pre- 
mier etage,  qu'a  acceder  a  celui  du  corps  de  logis  annexe. 
On  le  prolongea  dans  la  suite,  en  Texhaussant  jusqu'a  la 
porle  D  du  second  etage,  et  il  remplaga  ainsi  le  pont  mobile 
ou  Techelle  en  bois  primitifs,  seuls  moyens  d'atteindre  les 
etages  superieurs. 

De  toules  ces  observations,  il  est  done  permis  de  conclure 
que  le  chateau  de  MassencOme  ne  fut,  a  Torigine,  qu'un  simple 
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corps  de  garde^  destine  a  abriter  une  garnison,  coroposee 
d'ane  ou  deux  compagnies  de  gens  d'armes,  et  queses  maftres, 
les  seigneurs  de  Lasseran,  qui,comme  les  Barbazan  du  Taazia, 
possedaient  ailleurs  d'autres  residences  plus  somplueuses,  ne 
firent  construire  qu'en  vue  de  leur  convenance  personnelle,  et 
pour  les  moments  assez  courts  ou  lis  6taient  oblig6s  de  venir 
dans  le  pays,  ce  corps  de  logis  annexe,  beaucoup  plus  com- 
mode et  agreable  a  habiter  que  la  sombre  forteresse. 

—  Nous  verrons  dans  la  partie  historique  qu'aux  xvi*  et 
xvii"  siecles  le  ch&leau  de  MassencAme  fut  totalement 
abandonne  par  ses  proprietaires.  Un  acte  de  cette  fepoque 
nous  diraquMl  se  trouvait  alors  dans  un  etat  absolu  de  dela- 
brement. 

En  passant  posterieurement  dans  de  puissantes  mains  etran- 
geres,  il  fut,  vers  le  milieu  du  dernier  siecle,  entieremenl  re- 
manie.  On  eut  alors  la  pretention  de  le  rendre  habitable. 
C'est  ainsi  que  s'6leverent  a  Tinterieur  les  murs  de  refend 
actuels  et  que  les  pieces  du  rez-de-chaussee  furent  recouverles 
de  ces  voutes  surbaissees  que  Ton  y  voit  encore.  Alors  seu- 
lement  on  perga  ces  sombres  murailles  qu'ajouraient  a  peine 
quelques  fenfires  gfeminees,  et  Ton  ouvrit  ces  fenStres  a 
meneaux  que  I'on  voit  sur  les  fagades  meridionale  el  sep- 
tentrionale.  Alors  enfin  on  adossa  dans  chaque  salle  des 
etages  superieurs  ces  cheminees  massives  et  mal  b^ties,  qui 
du  resle  ne  servirenl  jamais.  Car  on  dul,  pen  apres,  arr^ter 
tout-a-coup  cet  essai  de  restauration;  si  bien  que  le  chateau 
est  demeure,  depuis  plus  d'un  siecle  et  jusqu'a  nos  joars, 
dans  cet  etat  inacheve  de  grossiere  transformation. 

II  en  resulte  qu'a  premiere  vue  de  nombreux  et  violents 
contrastes  sautent  aux  yeux  des  visiteurs,  et  peovent  les 
derouter  entiferement.  Neanmoins,  avec  un  pen  d'attention,  il 
est  facile  de  se  rendre  compte  des  dispositions  premi&res  et 
de  reconstituer  ce  beau  specimen  d'architecture  militaire 
gasconne  a  la  fin  du  xm*  siecle. 
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Enclave  da  cdte  du  levant  et  du  midi  dans  une  coar  poly- 
gonale,  qui,  nous  Tavons  dit,  renfermait  les  decharges  et  les 
communs,  le  chateau  de  Massenc6me  avait  son  rez-de-chaus- 
see  hermetiquement  clos  de  tons  c6tes,  sauf  en  A,  au  pied  de 
la  petite  tour  oil  se  trouvait  et  se  trouve  encore  sa  seule 
porte  d'entree.  Deux  baies,  Tune  tres  elevee  A,  comme  au 
chateau  du  Tauzia,  et  contemporaine  de  la  construction  du 
chateau,  Tautre,  beaucoup  plus  basse  A\  etqui  etait  la  vraie 
porte  d'entree  du  rez-de-chaussee,  etaient  percees  dans  les 
deux  murs  de  cette  tour,  et  protegees  par  un  large  machi- 
coulis, non  plus  exlerieur  comme  au  Tauzia,  mais  creuse  au 
sommet  du  premier  cinlre,  dans  Tinterieur  de  la  tour. 

En  cas  d'attaque,  le  grand  porche  A,  assez  inexplicable, 
pouvait  etre  facilement  mure.  Quant  a  la  porte  A',  egalemenl 
de  la  fondation  du  chateau,  elle  ne  pouvait  que  difflcilement 
permettre  a  un  charriot  de  p6netrer  au  rez-de-chauss6e  de 
la  tour. 

De  tres  rares  ouverlures  ajouraient  ce  rez-de-chaussee. 
C'etait,  au  midi,  deux  etroites  meurtrieres,  aujourd'hui  rem- 
placees  par  de  plus  vastes  croisees,  et  au  nord  Irois  archeres, 
dont  une  arbaletriere,  visible  encore  de  nos  jours. 

Le  premier  etage,  compose  d'une  unique  piece,  servait 
probablement  de  dortoir  a  la  garnison.  II  ne  contenait  guere 
plus  d'ouvertures :  au  midi,  deux  arbaletrieres,  non  encore 
fermees,et  sans  doute  quelques  autres  sembUbles^aux  autres 
expositions,  dont  on  ne  voit  plus  les  traces. 

Seul  etait  franchement  ajoure  le  deuxieme  etage.  Au  midi, 
on  remarque  encore  en  efifet  une  fort  jolie  et  tres  elegante 
fenetre  geminee,  dont  les  architectes  du  siecle  dernier  n'ont 
point  voulu,  comme  a  une  semblable  ac6t6,  faire  disparaitre 
les  deux  arcatures  trilobees,  soutenues  par  une  colonette 
mediane  (plauchei).  A  Test,  une  autre  fenetre,  egalement 
geminee,  se  voit  encore,  en  partie  detruite.  Au  nord  enfln  on 
distingue  les  restes  d'une  troisieme  arcature,  qui,  jointe  aux 
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Irois  aulres,  feclairait  ainsi  de  Irois  c6tes  la  grande  salle 
d'armes^  ou  le  chef  assemblait  ses  soldats.  Quant  a  la  fa^de 
oaest,  et  toujours  a  la  meme  hauteur,  une  quatrieme  fene- 
tre,  egalement  trilobee,  mais  non  geminee,  aujourd'bui 
entierement  mur6e,  ajourait  un  reduit,  qui  plus  tard  fat 
destine  a  des  lieux  d'aisance. 

Toujours  a  I'exlerieur,  la  grosse  tour  carree  de  Touest  B, 
d'aspeclsi  sombre,  n'6taileclairee  que  par  de  rares  et  etroites 
archeres.  Elle  a  conserve  son  caractere  primitif.  On  en  comple 
deux  au  premier  6tage,  tandis  que  le  second  et  le  Iroisieme 
recevaient  le  jour  de  trois  arbal6trieres,  ouverles  de  chaque 
c6te. 

Un  quatrieme  et  dernier  etage,  eleve  d'au  moins  trois 
metres  au-dessus  du  corps  de  logis,  se  dressait  encore  au 
sommet  de  cette  tour.  II  laisse  entrevoirles  portes  fort  basses 
qui  communiquaient  avec  le  chemin  de  ronde,  dont  la  ceiii- 
ture  enlourait  tout  le  chateau,  et  d'oii  la  vue  s'etendait  au 
loin  dans  toutes  les  directions. 

La  tour  carrfee  de  Test  A,  destin6e  a  defendre  la  porle  d'en- 
tree,  atleignait,  ainsi  que  la  tour  B,  une  hauteur  d'enviroo 
vingt  metres.  Des  arbaletrieres,  dont  on  voil  encore  la  trace, 
ajouraient  seules  ses  divers  etages.  A  ses  pieds  avait  ete  adosse 
et  se  dresse  encore,  quoique  ronge  par  le  temps,  cet  escaller 
ext6rieur  k  pans  coup6s,  dont  nous  avons  parl6,  et  qui  ne 
fut  construit  qu'un  demi-siecle  environ  apres  le  chateau 
primitif,  au  moment  de  Televation  de  la  courtine  R  et  de 
Tannexe  S. 

La  premiere  rampe  AC  compte  trente-une  marches;  la 
seconde  CD,  beaucoup  plus  6troite,  n'en  comple  que  vingt- 
deux.  Elle  aboutita  la  porte  D,  sur  uneespece  deterrasse, 
au-dessous  de  laquelie  etait  ouvert  un  machicoulis  charge  de 
defendre  les  premieres  marches  de  Tescalier. 

Cet  escalier,  qui  dut  remplacer  Tescalier  volant  en  bois  ou 
echelle  mobile  primitive,  aboutissant  soil  a  la  porte  C  da 
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premier  elage,  soil  a  la  porte  D  du  second,  et  dont  on  ne 
retrouve  le  semblable  dans  aucane  autre  construction  de 
cette  epoque,  conslilue  une  des  particularites  les  plus  remar- 
quables  du  chateau  de  Massenc6me.  C'est  comme  tei  qu'il  a 
ele  dessinfe  par  notre  ami  regrette  P.  Benouville  et  que  sa 
perspective  a  ele  reproduite  ici  par  nous  au  numero  3  de  notre 
planche  % 

—  L'interieur  du  chateau  de  Massenc6me  ne  prfesente,  tel 
quMls'oflfre  a  nous  actuellement,  qu'un  inter6t  fort  restreint. 
Toutes  ses  divisions  sont  en  effet  modernes,  datant  du  siecle 
dernier  seulemfint.  Les  murs  de  refend,  retraces  sur  le  plan 
1  de  la  planche  %  les  voiltes  en  arc  brise,  semblables  k  celles 
du  chateau  du  Busca,  des  deux  principales  salles  M  et  N  au 
rez-de-chaussee;  au  premier  etage*,  les  dispositions  des  salles 
correspondanles,les  cheminees  grossierement  taillees,  a  peine 
encastrees  dans  la  muraille,les  fenelres  k  meneaux  communes, 
depourvues  de  corniches  et  de  moulures  et  sans  ornement 
aucun,  nous  eloignent  de  beaucoup  de  cette  belle  epoque  de 
la  Renaissance,  qui  presida  a  Tagencement  si  elegant  du 
Tauzia.  EUes  attestent,  en  tons  cas,  par  leur  lourdeur,  le 
mauvais  gout  et  le  manque  absolu  de  soins  du  siecle  dernier. 
EUes  sont  du  reste  en  contradiction  formelle  avec  le  style 
primitif  du  chateau.  Aussin'yinsisterons-nous  pas  aulrement. 

Seul  nous  reliendra  un  instant  Tinterieur  de  la  tour  A,dont 
la  clef  de  voute  du  premier  etage  a  ete  remplacee  par  une 
ouverture  reclangulaire,  d'oii  les  defenseurs  pouvaient  jeter 
sur  les  assaillants  toutes  sortes  de  projectiles.  Un  systeme  de 
trappes  et  d'echelles  mobiles,  identique  a  celui  du  Tauzia, 
etait  Tunique  moyen  d'acceder  aux  differenls  etages  des  deux 
tours  de  Massencdme.  Leurs  planchers  n'existent  plus  depuis 
longtemps. 

Une  charpente  a  deux  eaux,  plus  basse  que  la  charpenle 
primitive,  recouvre  aujourd'hui  ce  vaste  corps  de  logis,  dont 
la  hauteur  actuelle  est  environ  de  quinze  metres,  celle  des 
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tours  atleignant  vingt  metres.  Encore  en  assez  bon  6lat  de 
conservation,  le  chateau  de  Massenc6me  pent  rendre  a  ses 
nouveaux  propri^taires  plus  d'un  service  usuel,  auquel 
toutefois  ne  Tavaient  pas  destine  ses  premiers  seigneurs.  II 
nous  rappelle  en  tous  cas,  et  maigre  la  marche  des  siecles,  le 
souvenir  de  Fillustre  famille  dont  le  nom,  comme  nous  allons 
le  voir  dans  les  pages  qui  vonl  suivre,  resle  attache  a  tous 
ies  hauls  fails  des  annales  du  pays. 

{A  suivre.)  Ph.  LAUZUN. 

QUESTIONS  ET  REPONSES 

283*.  Sur  deux  locutions  d'origlne  gascoxme 

Est-il  vrai  que  Ton  doive  k  deux  enfants  de  la  Gascogne  deux  locutions 
aussi  repandues  que  celles-ci :  Aupres  de  lui  J^reniie  n'est  qu*un  bouffbn 
et  Main  de  fer  dans  yant  de  velours  f  Void  des  temoignages  (tir6s  de 
notes  jadis  recueillies  un  peu  partout  en  vue  d'une  Encyclophlie  (jasconne) 
que  je  supplie  mes  lecteurs  de  discuter  avec  tout  le  soin  imaginable.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  combien  je  serais  charm6  de  voir  prouver,  apr6s 
s^rieusc  enquMo,  que  les  deux  phrases  si  bien  f  rap  pees  ont  6t6  mises  en 
circulation  par  deux  de  nos  compatriotes,un  du  xvn*  siecle,  I'autre  du  xix*. 

On  lit  dans  la  Bibliothdque  des  romans  (j'avoue  que  j'aimerais  mieux 
puiser  k  une  source  plus  pure) :  «  Louis  XIV  avait,  parmi  ses  gentilshom- 
raes,  un  gascon  noninie  Fontenac,  dont  les  saillies  Tamusaient  quelquo- 
fois  (I).  Ce  prince  Tenvoya,  un  jour,  complimenter  de  sa  part  la  duchesse 
de  •••,  Inconsolable  de  la  mort  de  son  mari,  tu6  k  la  guerre.  La  duchesse 
chargea  le  gentilhomme  de  remercier  Sa  Majeste;  elle  accompagna  son  re- 
mercimentde  tant  de  sanglots,  que  Fontenac  en  fut  emu.  Arriv6  auprte 
du  roi :  Eh  bien  I  lui  dit  le  prince,  n*as-tu  pas  trouve  la  vouve  (2)  dans  une 
grande  affliction?  --  Ah!  Sire,  affliction  n'est  pas  le  mot:  c*6taient  des 
jeremiades . . .  que  dis-je  des  jeremiades?  Jdremie  n'etait  quUin  houjfon 
en  comparaison  do  la  duchesse.  » 

On  trouve  dans  les  Memoires  du  com  to  Beugnot  que  ce  fut  dans  une 
conference  avec  Monsieur  que  le  prince  royal  de  Suede  (notre  Bernadotte* 
declara  qu'il  faut  pour  gouverner  les  Frangais  une  main  dejer  rccoucerte 
d'un  yant  de  velours.  C'est  de  Monsieur  lui-meme  que  Beugnot  tenait  la 
cel6bre  metaphore.  Mais  n'en  indiquerait-on  pas  un  emploi  plus"  ancien? 
Etait-ce  \k  une  creation  ou  une  repetilion  ?  On  me  fait  remarquer  ceci, 
qu'il  y  a  beaucoup  d'echos  dans  les  Pyrenees.  T.  db  L. 

(•)  EimAiA.  ( i-dessus,  page  147,  lire  280  (au  lieu  de  282)  et  k  la  page  suivante, 
282  (au  lieu  de  283). 

(1)  Ce  qui  m'inq^uiete  un  peu,  c'est  que  je  ne  vois  gufere  des  Fontenac  k  la 
cour  de  Louis  XIV ...  ni  niemecn  Gascogne. 

(2)  Ce  qui  m'iiiquicte  encore,  c*est  que  le  grand  roi  ne  se  serait  pas  exprimc 
aussi  famili^rement  el  aurait  dit :  N'as-tu  pas  trour4  la  duchesse  f  Mais  on  a 
pu  faire  mal  parler  Louis  XIV  sans  que,  pour  cela,  le  r6cit  doive  6tre  enli^re- 
ment  rejet^. 
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OBJETS  ANTIQUES 

AVEC  MARQUES  DE  PABRICANT 

INSCRIPTIONS  OU  AUTRES  SIGNES 

TROUYES  A  LECTOURE  EN   1890,    1891   ET  1892  C) 


41.  —  Moiti6  du  fond  l^&rement  creux  d'un  grand  vase.  Dans  uu 
rectangle,  incomplet  k  gauche,  termini  k  droite,  sur  le  haut,  par  la 
moitii  de  la  courbe  dite  arise  de  punier : 

CCORo 

Lettres  de  5  et  3  mill.. 

C(aii)  C(ornelii)  Or( )  o(fficina)f  —  Le  premier  C,  enlev6  par  un 

^laty  n'eet  plus  repr6sent^  que  par  Text^rieor  de  son  contour  inf^rieur  des- 
tine par  la  couverte  du  fond;  le  premier  point,  enti^rement  enleve  par 
r^lat,  existait  sans  aucun  doute;  les  autres  points  triangulaires.  Par  le 
genre  de  h%  poterie,  un  pen  massive,  les  dimensions  des  lettres  et  surtout 
leur  forme,  cette  marque  est  6videmment  du  mSme  fabricant  que  la  pr^e- 
dente.  La  lecture  que  nous  en  essayons  semble  r^sulter  d'une  mani6re 
assez  certaine  de  Tespacement  des  caract^res  de  cette  marque  pr6c6dente  et 
des  autres  variantesfournies  par  C.  Jullian^  dans  ses  Inscriptions  romaines 
de  BordeoMX  (t.  T,  p.  512),  sous  la  rubrique  «  Caius  Cornelius  O...  (??).  » 
Quelques-unee  de  ces  variantes  signalees  aussi  dans  le  Tarn  et  dans  le 
Poitou.  La  ndtre,  qui  seule  permetd'ajouter  siirement  une  lettre  i  Tinitiale 
du  cognomen,  est  encore  chez  Jullian(l.  c,  n*  489),  mais  bieo  moins  com- 
plete :  « OR  •  o,  dans  un  cachet  en  forme  de  pied?  »,  les  dimensions 

des  lettres  sent  les  m^mesqu'ici.  Comme  quelques  autres  des  marques 
trouv^  k  Pradoulin,  celle-ci  et  celle  qui  pr^cMe  paraissent  relative- 
ment  trte  anciennes  :  en  outre  des  O  bien  circulaires,  la  forme  des  C 
ressemble  k  celle  de  ceux  que  Ton  trouve  en  grandcs  dimensions,  pour 
S(enatus)  C(onsulto)y  au  revers  des  monnaies  de  bronze  des  premiers  em- 
pereurs  et  plus  particull^rement  elle  est  pareille  a  celle  du  C  du  revers  des 
moyens  bronzes  d'Agrippa,  qui  sont  d'avant  J.-C.  La  forme  du  R,  k  appen- 
dice  court,  est  aussi  des  plus  anciennes  connues.  Caius  Cornelius,  si  ce 
sont  bien  ces  noms,  devait  avoir  une  des  grandes  fabriques  oujiglina  de 

O  Voir  la  liyraison  de  mars,  page  127. 
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Tantiquite  romaine,  la  marque  C  •  C  •  O  • ,  d^couvertei  Bazas,  sur  une  tuile 
k  rebord,  marque  quile  concerne  sans  doute,  viendrait  le  prouver  tout  en  fai- 
sant  entendre  que,  au  moins  dans  quelques  cas,  ces  grandes  fabriques  com- 
prenaient  tons  les  genres  ordinaires  des  ou  vrages  de  terre  qui  sont  marqu^; 
il  y  en  a  d'autres  indices.  Du  memecot^  que  la  marque  et  tout  pr6s  de  son 
cadre,  mais  tourn6  4  contre  sens,  est  le  grafltto  suivanti  traits  gros,  graves 
apr^s  la  cuisson  du  vase  : 


M 


Cette  lettre,  de  3  centimetres  de  hauteur,  a  une  barre  verticale  allant  du 
sommet  au  bas  de  Tinterieur  du  premier  angle,  il  faudrait  peut-etre  ainsi 
lire  :  AM;  mais  cette  barre  poussee  vers  la  droite  de  Tangle  semble  aussi 
n'etre  qu'un  repentir,  comme  il  y  en  a  d'autres  sur  ce  grafltto,  oil  on  s'est 
repris  pour  donner  a  la  lettre  une  forme  moins  cursive  que  dans  un  pre- 
mier trace ;  les  deux  lignes  medianes  se  croisent  en  bas  en  se  depassant. 

42  (838,6).  —  Fond  de  bol  de  grandeur  moyenne.  Dans  un  rectan- 
gle aux  petits  c6t6s  arrondis  : 

COBN 

Lettres  de  3  mill. 
Cohn(ertus),  —  Des  marques  k  ce  nom  gaulois,  oomplet  ou  moins 
abreg^  qu'ici  sont  signal^es  k  Lyon,  Autun,  Londres,  Rheinzabern,  Augs- 
bourg,  Windisch,  Westheim,  Vienne;  k  Poitiers  avoc  Torthographe 
COBNERTOS.  Une  barre  verticale  est  accoleo  k  gauche  de  TO,  sur  notre 
exemplaire,  k  partir  du  premier  tiers  superieur  jusqu'en  bas,  et  elle  ne 
parait  pas  accidentelle. 

43.  —  Fond,  16g^rement  creux,  d'un  tout  petit  vase.  Dans  un 
rectangle  aux  petits  c6t6s  arrondis  : 

COBNE 

Lettres  de  2  mill.  112. 

Cobne(rtus).  —  L'O  n'a  plus  le  trait  accol6  k  sa  gauche  comme  sur  la 
marque  precedente;  N  et  E  li6s  :  traverses  de  E  au  troisitoe  jambage 
de  N.  Cette  variante  non  signalee  dans  les  ouvrages  consult^s. 

44.  —  Moiti6  du  fond,  Itig^rement  creux,  d'un  grand  vase.  Dans  un 
rectangle  : 

COBNER 

Lettres  de  3  mill.  1/3. 

Cobner(tiis).  —  Lettres  de  belle  forme,  bien  nettes  et  k  traits  un  peu 
larges  ;  TO  a  une  barre  verticale  accolee  a  sa  gauche,  comme  sur  I'avant- 
dernier  n®,  ce  qui  prouve  bien  que  cette  forme  de  TO,  n'est  pas  acciden- 
telle. Comme  les  deux  pr6cedentes  cette  variante  n'a  pas  6te  signal^. 
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45.  —  Fragment  du  fond  et  des  parois  d*un  tout  petit  bol.  Dans  un 
rectangle  en  forme  de  trapfeze  aux  angles  obtus,  en  haut,  arrondis; 
incomplet  k  gauche,  sur  le  has  : 

COIO 

Lettres  de  2  mill. 

Lettres  aux  traits  larges,  sauf  ravant-dernier  signo  qui  est  grele  et  ne 
semble  etre  qu*une  separation  qui  serait  d^ja  indiqu6e  par  I'espace  anormal 
entre  les  deux  premieres  lettres  et  la  derni^re;  ainsi  cette  derniere  lettre  est 
peut-etre  pour  o(fficina),  De  la  sorte  ou  autrement,  notre  marque  est-elle 
une  variante  de  celle  de  COIO,  preced6e  et  suivie  de  cinq  points  en  quin- 
conce,  signal^  au  Mas-d'Agenais  et  peut-etre  aussi  k  Bordeaux,  incomplete 
de  sa  premiere  moitie?  Les  lettres  du  fragment  de  Bordeaux  ont  3  milli- 
metres de  hauteur;  la  marque  complete  du  Mas-d'Agenais  parait  aussi  etre 
en  caractere  plus  grands  que  la  n6tre. 

46.  —  Fragment  d'une  patere  qui  avait  environ  13  centimetres  de 
diametre  (..).  Dans  un  rectangle  aux  coins  arrondis  : 

CORNVTI 

Lettres  de  2  mill.  1/2. 

Le  C,  pen  courbe  et  serre  centre  TO,  qui  est  bien  circulaire;  N,  tres  large; 
V  et  T  lies  :  traverse,  extremement  etroite,  de  T,  sur  le  deuxieme  jambage 
de  V.  La  marque  CORNV,  signalee  k  Bordeaux,  celle  CORNT.'.S,  k 
Yienne.  Au  revers,  dans  le  fond  de  I'evidement  du  pied  et  tenant  toute  la 
surface,  qui  a  6  centimetres  de  diametre,  le  grafitto  suivant,  trace  apres  la 
cuisson  : 


Les  deux  jambages  reunis,  sur  le  haut,  par  une  horizontale;  dans  Tangle 
ouvert  k  droite,  d'une  pointe  plus  fine  :  X,  qui  se  termine,  k  gauche,  dans 
le  triangle  superieur  et  dans  Tangle  inf6rieur. 

47  (838,7).  —  Fond  plat  d'un  petit  vase  sur  pied  6lev6.  Dans  un 
rectangle  aux  petits  c6t6s  arrondis  : 

CRETI 

Lettres  de  4  mill. 

Caracteres  aux  traits  larges;  un  tres  petit  point  rond  au  centre  de  Tint6- 
rieur  du  C;  E  et  T,  lies :  traverse  superieure  de  E,  outrepassee  k  gauche. 

48.  —  Fragment  du  fond  un  peu  creux  d'un  petit  vase.  Dans  un 
rectangle  aux  coins  arrondis,  incomplet,  sur  le  haut,  k  gauche : 

DAMONi 

Lettres  de  3  mill.  J/2  et  de  1  mill.  1/2 

Caracteres  greies  et  de  forme  cursive:  le  D,  incomplet  en  haut;  M,  tres 
large,  k  peine  lisible,  le  cachet  ayant  mal  porte  au  centre;  poor  la  mSme 
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raison  O,  r6duit,  se  devine  plus  qu'il  ne  se  voit:  I  final,  un  peu  douteoZy 
est  dans  le  haut  du  deuxi^me  angle  de  N.  Les  extremity  de  la  marqneont 
un  commencement  de  cette  usure  reguliere  et  intentionnelle  que  nous 
devons  trouver  souvent  encore.  La  marque  de  Damonu8,  signal^e  au  mtoe 
cas  qu'ici,  k  Clermont;  avec  variantes,  k  Lyon,  TAllier,  Geneve,  Poitiers, 
Autun,  Clermont,  Londres,  Orange,  Augst,  Cahors. 

49.  —  ly  Fond d'un  bol  assez  grand;  petit  mamelon  au  centred  la 
place  de  la  marque;  doubles  traces  du  pied  d'un  autre  vase  pos^  dans 
celui-ci'quand  la  terre  6tait  encore  molle.  2,  Autre  fragment  de  vase  (..). 
Dans  un  rectangle  : 

DANTIO 

Lettrea  de  4  mill,  foibles 

D(ecimi)  Antiii)  o{fficina)  f  —  Les  lettres,  moins  I'initiale  et  la  finale, 
un  peu  penchdes;  la  finale  bien  circulaire.  C'est  M.  le  capitaine  Esp6ran- 
dieu  qui  nous  a  fait  remarquer  que  le  gentilice  Antii  6tait  bien  plus 
probable  sur  cette  marque  que  le  gentilice  Antistii,  auquel  nous  avions 
pens6.  Sur  I'exemplaire  du  mus^  I'empreinte,  bien  complete,  est  remar- 
quable  de  nettet6  et  de  vigueur;  Tautre  exemplaire  est  incomplet  du  com- 
mencement et  les  lettres  restantes  sent  us6es  par  f rottement  dans  la  terre. 

50.  —  Fragment  du  fond  et  des  parois  d'un  trfes  petit  bol.  Dans  un 
rectangle  aux  petits  c6t^s  arrondis : 

•D.ON- 

Lettres  de  2  mill,  112. 

Don{icatus).  —  Lettres k extr^mit^s  boulet^es;  le  premier  points  gauche 
est  k  moiti^  hauteur  du  D;  le  second  est  au  has  entre  cette  lettre  et  TO;  le 
troisi^me  au  haut  de  N :  dans  Tangle  ouvert  en  haut.  Le  nom  de  ce  potier 
que  Ton  devrait  peut-^re  rapprocher  de  certains  noms  Gaulois,  parait 
abr^^  sur  les  marques  par :  DO,  au  Mas  d'Agenais;  DON,  k  Aucb  et  k 
Lectoure;  DONI,au  Mas  d'Agenais,  Bordeaux,Poitiers,  Martres-Tolosanes, 
Lectoure  (voy.  la  marque  suivante);  DONIC,  k  Bordeaux;  DONICA,  ^ 
Auch;  enfin,  complet  au  g^nitif  par  DONICATI,  au  Mas  d'Agenais  et  k 
Lectoure.  Voyez  les  deux  marques  suivantes. 

51.  —  1,  Bol  Ji  double  courbe,  de  8  centimetres  de  diamitre,  con- 
serve aux  deux  tiers.  2,  Fragment  du  fond  d'une  patire  qui  avait 
environ  13  centimetres  de  diamitre.  3,  Fragment  d'un  fond  de  patbre 
(..).  4,  Moiti6  du  fond,  bien  plat,  d'un  vase  de  grandeur  moyenne. 
Dans  un  cartouche  rectangulaire  termini  par  la  forme  c    o ; 

DONI 

Lettres  de  2  mill.  1/2 

Doniicatus).  —  L'O  est  points  au  centre  sur  les  quatre  exemplaireSi 
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mais  le  n*  1  a  les  lettres  bien  degag^s  et  espac6es  et  de  belle  forme  tandis 
que  sur  les  n**  2  et  3,  elles  sont  lourdes,  erapdt^es  et  serrees  entre  elles  :  il 
s'agit  done  ici  de  repliques  de  la  meme  marque,  obtenues  de  deux  cachets 
diff^rents.  II  ne  reste,  au  n'  3,que  les  deux  premieres  lettres  et  le  commen- 
cement de  la  troisi^me,  au  n*  4,  que  la  premiere  et  le  commencement  de 
la  seconde.  Voyez  les  marques  precedente  et  suivante. 

52.  —  1,  Fond  leg^rement  creux  d'un  grand  vase  qui  6tait  orne- 
ment6 ;  1°  Sur  la  courbe  sup^rieure,  concave  k  Text^rieur,  de  rinceaux 
avec  6pis  en  forme  de  pomme  de  pin;  2^  Sur  la  contre  courbe  qui  joint 
lepied,  d'un  rang  de  cercles  p6n6trant  les  uns  dans  les  autres,  avec 
rosaces  dans  les  inlervalles  (..)•  2,  Fragment  de  fond  d'un  grand  vase 
qui  6tait  aussi  ornement6  de  rinceaux  avec  feuilles  lanceol6es  :  k  la 
partie  inf^rieure,  la  seule  dont  il  reste  quelques  fragments.  Dans  un 
rectangle  au  coins  trfes  pen  arrondis  : 

DONICATI 

Lettres  de  2  mill.  213. 

Lettres  d*une  nettet6  parfaite;  le  premier  I  a  un  filet  sur  le  haut,  bien 
dessine;  les  filets  sont  rares  aux  extr^mit^s  des  lettres  de  nos  marques. 
L'exemplaire  du  Musee  est,  malheureusement,  incomplet  des  quatre 
premieres  lettres;  Tautre  est  bien  complet.  Signal^e  au  Mas  d'Agenais. 
Voyez  les  deux  marques  pr^cMentes. 

53.  —  Fragment  du  fond  etdes  parois  d'un  vase  qui  avait  11  centi- 
metres de  diamfetre  environ.  Forme  du  n°  22  :  parois  en  Jigne  droite 
de  profil,  un  peu  pench^es  en  dehors,  se  terminant  par  une  moulure  k 
la  reunion  avec  le  fond,  du  c6te  de  Text^rieur;  ce  fond  trfes  creux  k 
rint^rieur,  conique  a  Texterieur.  Dans  un  rectangle  ou  trapfeze :  ayant 
le  petit  c6t6  de  droite  plus  grand  que  celui  de  gauche : 

ELV 

Lettres  de  2  mill.  £13  et  de  5  mill.  2/3 

La  haste  de  la  premiere  lettre  descend,  en  pointe,  \m  peu  plus  has  que 
la  traverse  inf6rieure;  la  deuxi^me  lettre  a  sa  traverse  oblique  partant  un 
peu  en  contre  haut  du  bas  de  la  haste  et  joignant  le  bas  de  la  derni^re;  cette 
forme  de  la  deuxi^me  lettre  est  commune  sur  les  marques  de  potier  elle 
est  seulement,  en  general,  plus  accentu^e  qu'ici.  Peut-^tre  cette  marque, 
dont  11  serait  bien  desirable  de  trouver  une  variante  moins  abr6gee,  appar- 
tient  k  la  s6rie  des  noms  de  potier  tir6s  de  la  geographic  ethnographique 
des  Gaules  :  Elu(sates  ?),  comme  on  trouve  :  Aquitanus,  Biturlx,  Cadur- 
cus,  SenoniuSy  Vlbiscus,  Rutenus;  noms  d'autant  plus  int6ressants  qu'il 
semble  bien  difficile  de  les  expliquer  s'ils  n'indiquent  pas  I'^tat  servile  de 
ceux  qui  les  portaient.  Plutarque  nous  apprend  que  C6sar  reduisit  k 
Tesclavage  on  million  de  Gaulois. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


54.  —  Fond  plat,  conserve  aux  deux  tiers,  d'un  petit  vase.  Dans 
un  rectangle,  incomplet  k  droite : 

EPPIAE 

Lettres  fie  4  millimHres 

Lettres  epaisses  et  vigoureuses;  le  premier  E,  arrondi  oomme  un  C;  le 
deuxi6me  P  ressemble  ii  II,  ou  meme  k  R;  le  dernier  E  n'est  plus  repre- 
sents que  par  une  minuscule  partie  de  son  angle  infSrieur.  Une  marque 
semblable  est  signal6e  k  Bordeaux,  et  c'est  a  celle-ci  que  nous  nous  flons 
pour  dSchiff rer  la|n6tre,  quiabeaucoup  souffert  dans  la  terre.  A  Bordeaux 
des  variantes  retrogrades  donnent  EPPIA,  d'autres :  EPPIAI,  EPPIV, 
dans  le  vrai  sens;  EPI,  retrograde,  en  lettres  de  6  millimetres,  etc.  Lafa^n 
de  ce  qui  reste  ici  indique  la  premiere  epoque  dont  nous avons  parie.Voyez 
le  n*  76  qui  se  rattache  peut-etre  au  meme  fabricant  et  k  la  mSme  epoque. 

55.  —  Minuscule  fragment  du  fond  d'un  petit  vase.  Dans  un 
rectangle  incomplet  k  droite  au  petit  c6te  mal  venu  k  gauche  : 

IIPPONV... 

Lettres  de  2  mill.  IjB. 

.  Epponu[s]  ?  —  Caracteres  presque  aussi  larges  que  hauts;  les  trois 
premiers  mal  venus,  de  plus  en  plus  en  allant  k  gauche  et  inoertains  dans 
la  meme  proportion,  mais  la  quantite  est  indiquee  par  les  bords  superieurs 
du  rectangle  qui  sont  bien  visibles;  la  boucle  du  premier  P,  qui  semble  une 
verticale,  et  les  lettres  qui  suivent  usees  dans  I'antiquite,  toujours  avec  un 
instrument  pareil  avec  lequel  on  avait  fait  encore  ici  un  creux  en  cuvette 
au-dessus  de  la  marque  et,  probablement  sur  sa  fin,  qui  manque  par  la 
cassure  avec  la  moitie  de  droite  du  V;  cette  fin  ne  contenait  qu'une  lettre 
d'apres  la  place  occupee  par  ce  qui  reste.  Les  marques:  IPPON...  et 
IIPPON,  signaiees  k  Geneve,  sont  evidemment  au  meme  nom;  O .  Hirs- 
chfeld  a  propose  de  les  lire(c.xn^  n"  5686-442  [H]ipponicu 

56.  —  Fond  creux  d'un  vase  de  grandeur  moyenne(..).  Dans  un 
rectangle : 

E..IVS 

Lettres  de  3  millimHres 

Les  caracteres  et  les  angles  du  rectangle  finement  grattes  dans  l*antiquit6; 
de  plus  une  cassure  a  coupe  toutes  les  lettres  vers  le  pied  et  enleve  la  partie 
superieure  des  deux  ou  trois  premieres;  ainsi  Tinitiale  n'a  que  sa  traverse 
inferieure  et  une  petite  partie,  attenante,  de  sa  haste;  c'6tait  un  E  ou  un 
L;  les  deux  points  figurent  ici  les  restes  inf6rieursde  deux  lettres  ou  d'une 
seule;  le  S  finals  incertain :  on  dirait  un  amas  de  points  triangulaires. 

57.  —  Fond  de  patfere,  incomplet  d'un  tiers  environ;  le  vase  avait, 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  261  — 

ipeuprfesll  centimetres  1/2  de  diam^tre.   Dans  un  rectangle  aux 
petits  c6t^s  arrondis : 

PELFCIT 

Lettres  de  2  mill.  IjS, 

Fel{ix)  f{e)cit .  —  Las  deux  premieres  lettres  ont  leurs  traverses  aigues 
k  leur  extr^mit6  libre.  Des  marques  au  nom  de  Felix,  avec  de  norabreuses 
variantes,  sent  signaldes  a  Lyon,Tongre8,  Arezzo,  Autun,  Bavai,  Catalayud, 
Douai,  Nimes,  Pouzzoles,  Saragosse,  Vienne,Tarragone,  Londres,  Bregentz, 
Monteagudo,  Bordeaux,  Pompei .  Aucune  de  ces  marques  n*est  semblable 
k  la  n6tre.  Au  revers,  traces  k  la  pointe  apr^  la  cuison  :  1*  Au  centre  du 
fond  de  revidemment  du  pied  : 


Le  premier  trait  a  10  millimetres,  le  second  7  millimetres;  k  droite  du 
premier  une  courbe,  un  peu  oblique  de  haut  en  bas,  trac6e  plus  l^gftre- 
ment  (voyez  les  grafltti  du  m^me  genre  aux  n"  26  et  30) .  2*  En  dehors 
du  pied  : 


Cette  lettre  a  9  millimetresi  son  pied  est  dans  la  direction  du  centre 
du  vase. 

58.  —  Fragment  du  fond,  trfes  16g6rement  creux,  d'un  grand  vase 
k  couverte  violelte.  Dans  un  reste  de  droite  d'un  restangle  : 

VI 

Lettres   de   4   mill. 

L*V,  n'est  represents  que  par  un  tout  petit  reste  de  la  partie  superieure 
de  son  jambage;  le  F,  retrograde. 

59.  —  Fond  d'un  bol  de  grandeur  moyenne.  Dans  un  rectangle 
aux  coins  arrondis  : 

HVTA 

Lettres  de  2  mill.  Jj2. 

II  semble  qu'il  y  a  une  traverse  au  haut  de  H,  reunissant  les  deux 
hastes;  une  ligne  tres  fine,  verticale,  est  k  Tinterieur  prSs  de  la  premiere 
haste  et  elle  se  termine  en  has  par  un  point  rond,  enfln  cette  lettre,  si  e'en 
est  une,  est  plus  greie  que  les  autres  qui  sent  a  traits  assez  larges;  la 
traverse  de  T,  incertaine :  il  y  a  eu  accident  quand  la  terre  etait  molle;  le 
meme  accident  a  deforme  la  premiere  barre  de  a  final.  Doit-on  lire  cette 
marque  Ruta{nu8\  encore  que  la  deuxieme  haste  de  Tinitiale  n'ait  aucune 
courbe  et  soit  bien  une  haste? 

Tome  XXXIV.  18 
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60  (838,29).  —  Fond  d'un  pelit  bol.  Dans  une  couronue  gdom^ 
trique  pos6e  de  champ  : 

I-M-I-M- 

Let  ires  de  3  mill. 

Sur  cette  marque,  circulaire,  les  points  sont  triangulaires;  la  troisi6me 
lettre  est  incertaine,  le  cachet  n'ayant  pas  porte  apres  I,  ni  au  premier 
jambage  de  M  final;  nous  avons  suppose  un  point  dans  cette  lacune  par 
analogic  avec  les  autres  intervalles.  La  lecture  doit  commencer  par  I,  sans 
doute,  sans  tenir  compte  des  points  :  IMIM,  IMPM?  La  derniere  lettre 
serait  pour  m(anu). 

61.  —  Mollis  du  fond  d'une  pat^re  qui  avait  environ  14  centimetres 
de  diam^tre.  Dans  un  rectangle  aux  petits  c6t^s  arrondis  : 

INGEN 

Lett  res  de  3  mill. 

Irigenitius),  —  Lettres  de  forme  cursive,  penchees;  le  G  est  aigu  par  le 
bas  et  son  crochet  remonte  obliquement  jusqu'en  haut;  I'E  est  courbe, 
presque  comme  un  C,  et  n*a  qu'une  minuscule  excroissance,  obliqaant 
vers  le  haut,  pour  traverse  mediane.  La  meme  marque  signalee  a  Agen, 
I'Allier,  Autun,  Tarragone;  au  meme  nom,  avec  plusieurs  variantes,  k 
Lyon,  Tongres,  Tours,  Londres,  Nimes,  Poitiers,  Orange,  Jublains,  Peri- 
guoux,  Vienne,  Sainte-Colombe,  Aoste. 

62.  —  Fond  d'un  bol,  de  grandeur  moyenne,  trte  fin.  Dans  un 
rectangle  au  petit  c6t6  de  gauche  arrondi  en  demi-cercle,  a  celui  de 
droite  en  angle  obtus  sur  le  haut  en  courbe  sur  le  bas  : 

ITIVS 

Lettres  de  3  mill. 

Lettres  aux  traits  assez  larges;  un  pen  penchees,  sauf  la  premiere  qui, 
au  contraire,  tend  k  joindre  la  seconde  par  le  bas;  la  traverse  de  cette 
seconde  lettre,  un  T,  est  faible  et  a  cette  forme  bien  connue  en  double 
courbe,  aigue  aux  extr^mites.  Un  L.ItiuSy  figure  sur  des  monnaies  de  la 
R6publique  romaine. 

63.  —  La  plus  grande  partie  d'un  bol  k  double  courbe  qui  avait 
7  centimetres  de  diametre.  Dans  un  rectangle  aux  petits  c6t^  arrondis : 

IVC 

Lettres  de  2  mill.  IjB. 

Juc(undtis).  —  Lettres  bien  cors6es.  Signalee  k  Bordeaux:  voyez  lee 
deux  marques  suivantes. 

64.  —  Fragment  de  fond  qui  semble  avoir  appartenu  Jf  une  coupe 
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k  fond  plat  et  sur  pied  non  6lev^.  Dans  un  rectangle,  incomplet  k 
droite,  au  petit  c6t^  arrondi  k  gauche  : 

IVCV 

Lettres  de  2  mill. 

Jucu[ndi?].  —  Lettres  k  extr6mit6s  boulet6es;  le  second  V  n*est  plus 
represente  que  par  son  extremity  superieure  de  gauche;  une  petite  circon- 
ference,  en  creux,  qui  encadrait  la  marque  montre  bien  par  la  sym6trie 
exigee,  qu'elle  ^tait  au  g^nitif,  com  me  nous  la  restituons  dubitativement, 
ou  abreg6e  par  IVCVND,  Tune  et  Tautre  formes  6tant  d'ailleurs  connues, 
avec  nombre  d'autres  encore,  pour  Ics  marques  du  m^me  potter.  Voyez  les 
num^ros  pr6cedent  et  suivant. 

65.  —  Fragment  du  fond  presque  plat  d'un  vase  de  grandeur 
moyenne(..).  Dans  un  rectangle  incomplet  a  gauche,  au  petit  c6t6 
arrondi  k  droite  : 

...CVNDVS 

Lettres  de  2  mill.  Jj2. 

[Ju]cundu3.  —  Variante  des  deux  marques  pr6cedentes;  sauf  les  dimen- 
sions, les  lettres  sent  tout  &  fait  semblables  k  celles  de  la  seconde  et  sont 
encadr^es  de  meme  par  une  petite  circonference  qui,  naturellement,  se  voit 
plus  remplie  ici.  Les  marques  au  nom  de  JucunduSy  signalees,  avec  de 
nombreuses  variantes,  k  Mannheim,  Le  Ch&telet,  Grignon,  Tongres, 
Londres,  Augst,  Rottweil,  Heddernheim,  Wiesbaden,  Nim^ue,  Wechten, 
Douai,  TAllier,  Windich,  Capoue,  •  Rivieres,  Montans,  Staflort,  Bavay, 
Apt,  Vaison,  Orange,  Aries,  Saint-Germain,  Le  Luc,  Fos  prfes  Aries, 
Aoste,  Lyon,  Bordeaux,  P^rigueux,  Autun,  Nimes,  Tarragone.  Les 
marques  de  Bordeaux  :  IV,  et  IVC,  cette  derni^re  aussi  k  Lectoure, 
paraissent  commencer  la  s6rie. 

66  (838,9).  —  Moiti6  d'un  vase  omement^  qui  avait  22  centim.  Il2 
de  diametre.  Parois  verticales  rattach^s  au  fond,  un  peu  creux,  par 
line  courbe  courte  et  brusque  :  sous  le  rebord  sup^rieur,  large  bande 
penchte  en  dehors  et  un  peu  courbe  de  ce  c6t6,  orn^  d'un  guillochis; 
au-dessous,  la  paroi  verticale  d^cor^  d'un  magnifique  rinceau  k 
feuilles  de  cinq  lobes,  jusqu'k  la  courbe  bord6e  de  deux  lignes  de  petits 
cercles  ou  gros  points;  au-dessous  encore,  sur  le  fond  et  s6par6e  du 
pied  par  une  6troite  gorge,  chasse  au  cerf,  qui  6tait  r6p6t6e  quatre  fois 
sur  le  pourtour,  quatre  larges  bandes  'en  trapeze  rem  plies  d'^toiles 
fonnant  separations  avec  huit  grands  personnages  v^tus  de  la  toge. 
Dans  un  cartouche  rectangulaire  termini  en  c    o  : 

IVLLI 

Lettres  de  2  mill.  U2, 

Lettres  bien  espac6es  k  traits  larges  et  r^guliers.  La  m^me  marque 
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signal^  k  Bordeaux  et  b.  Poitiers;  IVLI,  k  Lyon  et  en  Auvergne;  IVLL-1, 
avec  point  sur  le  V,  k  Gouts  (Landes);  IVLLV,  k  Vienno  avec  premier  L 
k  branche  inferieure  do  K,  le  second  avec  branche  montantc;  etc.  Voyez 
les  trois  marques  suivantes.  ' 

67.  —  Moiti6  du  fond  creux  d'un  vase  de   grandeur  moyenne. 
Dans  un  carlouche  rectangulaire  termini  en  c    o  : 

IVLLI 

Lettres  de  3  mill. 

Lettres  aux  traits  un  peu  larges;  les  trois  dernieres  formees  par  trois 
verticales  r^unies  sur  le.bas  par  une  horizontale. 

68.  —  Fragment  du  fond  creux  d'un  vase  de  grandeur  moyenne  (..). 
Dans  un  rectangle  incomplet  k  droite,  au  petit  e6t6  arrondi  a  gauclie  : 

IVII... 

Lettres  de  3  mill. 

Jullli]f  —  Lettres  de  forme  cursive;  les  deux  dernieres  du  fragment, 
incompletes  par  le  bas,  le  cachet  n'ayaat  pas  bien  port^  pour  I'avant-der- 
ni6re,  et  la  derni^re  6tanl  cassee. 

69.  —  Petit  fragment  d'un  fond  de  patfere.  Dans  un  rectangle  aux 
petits  c6t6s  arrondis : 

1VL.VS 

Lettres  de  3  mill. 

Lettres  k  extr^mit^s  bouletees  et  k  traits  bien  corses.  La  m^me  marque 
signalee  i  Agen,  ainsi  que  la  variante  IVLV. 

70  (838,11).  —  Fragment  du  fond  d'une  patfere  de  grandeur 
moyenne.  Dans  un  rectangle  aux  petits  c6l6s  arrondis  : 

L-A-ANT 

Lettres   de   4    mill. 

L(ucius)  A(..Mis)  Ant{„us),  —  Forme  des  caract^res  un  peu  cursive; 
L,  k  branche  tombante  la  haste  fourchue  sur  le  haut;  points  ronds;  les  trois 
dernieres  lettres  liees  :  traverse  d*A,  entre  les  deux  premiers  jambages  de 
N;  traverse  de  T,  plac^e  sur  le  troisi6me. 

71  (838,10).  —  Moiti6du  fond  un  peu  creux  d'un  grand  vase.  Dans 
un  rectangle  au  petit  c6t6  de  droile  arrondi  : 

l-a-Atil 

Lettres  de  3  mill.  1}2  et  de  4  mill.  IjB 

Liiwius)  A(....tas^  Atil(ianu8).  —Points  ronds;  les  trois  dernieres  let- 
tres li6es  :  traverse  de  T,  coupant,  un  peu  plus  haut  que  lemilieu^  la  haste 
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de  L.  Le  d^hiffrement  de  ce  monograrame  est  dii  &  M.  AUmer.  II  s'agit 
probablement  du  mtoe  potier  dont  les  marques  sont  signal^es  a  Autun  et 
k  Bordeaux  et  que  C.  Jullian  lit :  L{ucit)  A(. .  .t'O  Atiliiant),  en  pr6venant 
que  les  cachets  de  ce  potier  sont  en  lettres  mauvaises  et  vulgaires.  Cest  le 
oontraire  qui  serait  plus  juste  ici;  notre  marque,  malgre  rin6galit6  des 
caract^res  en  hauteur,  est  des  plus  belles  et  vigoureuses.  Au  revere,  dans 
le  cercle  interieur  form6  par  T^videment  du  pied  et  suivant  saoourbe,  trao6 
k  la  pointe  apr6s  la  cuisson  : 


IN 


Hauteur  moyenne  12  mill, 

L'inscriptiou  se  continue,  bien  que  demeur^e  incomplete  encore  k  la  suite 
d'une  cassure^  par  des  caract^res  ind^hiffrables,  analogues  sans  doute  k 
ceux  qui  sont  signales,  faits  au  pinceau,  sur  des  amphores  du  Testaccio 
de  Rome;  ici,  comme  1^^  ce  sont  des  signes  ressemblant  aux  nmmes  ou . 
notation  musicale  du  moyen  Age. 

72.  —  Fond  d'une  pat^re  qui  avait,  environ  13  centimetres  de 
diamfetre.  Dans  un  rectangle  : 

LAPBIMVFC 

Lettres  de  3  millimHres 

L{ucius)  A(,,.ius)  Primu{8)  J(e)c(it),  —  Le  V  et  le  F,  li^s:  premier 
jambage  de  V,  joignant  la  gauche  du  bas  de  F,  k  haste  bien  verticale;  c'est 
la  mtoe  forme,  pour  la  m^me  abreviation,  que  nous  avonsd^j^  trouv^ 
sur  une  jatte  (n*  16).  Notre  nouvelle  marque  est  tres  vraisemblablement  la 
meme  que  celle  :  LAPRIMICI,  donn6e  par  le  Corpus  (xii,  n*  5686,  2)  comme 
relevee  dans  la  Narbonnaise  (Vieille  Toulouse?)  et  lue  «  Luci  A{urellii  f) 
Primt[geni].  »  (Communication  de  M.  le  capitaine  Esp^randieu) .  On  se 
rend  bien  compte,  k  la  vue  de  Toriginal  de  notre  marque,  de  Tinobserva- 
tion,  tr^  probable,  par  le  premier  6diteur,  du  jambage  de  V,  116  k  F,  et  de 
rinobservation  des  traverees  de  cette  derni6re  lettre,  prise  ainsi  pour  un  I; 
quant  k  VI  final,  que  nous  n'avons  pas  ici,  il  indiquerait,  tout  au  plus,  s'il 
a  ete  bien  vu,  une  legdre  variante  entre  les  deux  exemplaires .  Du  m^me 
cole  que  la  marque,  grafttti  faits  apres  la  cuisson  donnant,^  uneextr6mit6 
du  fond,  une  sorte  d'l,  prolonge  en  bas  par  deux  virgules  Tune  sous  I'autre, 
regardant  perpendiculairement  la  concavity  d'unecourbe  trac^e  vers  Tautre 
ex  tr^ mite  en  un  trait  gros  d'abord  et  ensuite  tr^s  mince;  cette  courbe  a 
4  centimetres  1/2  de  corde.  Au  revere,  au  fond  de  Tevidement  du  pied, 
partie  de  grafitto,  fait  apr^s  la  cuisson,  consistant  en  une  droite  allant  du 
bord  au  centre, 
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73  (838,12).  —  Fond  d'un  petit  bol.  Dans  un  rectangle  irr^guUer 
par  ses  grands  c6t6s  et  au  petit  c6t6  de  droite  arrondi  : 

LA-5A 

Lettrea  de  4  mill, 

Lettres  greles  de  forme  cursive;  points  ronds,  le  second  vague  mais 
certain.  La  mSmo  marque  signal^e  k  Agen,  avec  inobservation  du  second 
point.  La  rencontre  de  cette  marque  et  des  trois  qui  precedent,  toutes  aa 
triple  nom  de  citoyens  remains  ayant  le  m^me  prenomen  et  peut-etre  le 
m^me  gentilice,  est  curieuse. 

74  (338,15).  —  1,  Moiti^  d'un  bol,  a  double  courbe,  qui  avait  10 
cenlimfetres  de  diamfetre.  2,  Moiti^  du  fond  et  resles  des  parois  d'un 
vase  de  mfeme  forme  mais  n'ayant  que  6  centimetres  de  diam^tre. 
3,  Vase  dem^me  forme  de  7  centimetres  de  diametre(..).  4.  Fragment 
de  fond  (..).  Tons  ces  vases  en  terre  tendre  bien  finis.  Dans  un 
rectangle,  presque  une  ellipse : 

LBpm 

Lettres  de  1  mill.  2j3. 

Lepid{us),  —  La  premiere  lettre  en  forme  de  J,  qui  aurait  sa  boacle  k 
droite;  le  P,  en  forme  de  r.  Sur  le  n*  2,  les  deux  derni^res  lettres  incom- 
pletes par  suite  de  la  cassure.  La  m^me  marque  signal^e  k  Agen;  variante, 
au  nom  complet  au  genitif,  signal^e  au  Pontet,  pr^s  Avignon.  Voyez  la 
marque  suivante. 

75  (838,14).  ■—  1,  Partie  d'un  bol,  qui  avait  9  centimetres  de 
diametre  :  terre  tendre  couverte  rouge  brun,  ce  vase  etait  tres  fin  etd'un 
tres  beau  galbe.  2,  Fond  de  vase  plus  petit,  m^me  terre  tendre  [..)• 
Dans  un  rectangle  aux  petits  cAtfe  arrondis  : 

LEPIDV 

Lettres  de  2  mill.  1j2, 

Lepidu(8).  —  Variante  de  la  marque  precedente  oil  le  P  a  la  meme 
forme.  La  m^me  marque  signaiee  k  Agen. 

76  (338,13).  —  Deux  petits  fonds  plats,  semblables,  ayant  des  restes 
de  parois  droites  un  peu  6vas6es  :  sortes  de  gobelets  avec  pied.  Dans 
un  rectangle  irregulier,  a  coins  arrondis  : 

L.EP  P  I 

Lettras  de  3  mill.  Ii2. 

L(ucitis)  Eppi{tis),  -'  Caract^res  epais;  la  branche  de  L,  torn  ban  te.courte 
et  aigue,  ce  qui  fait  ressembler  cette  lettre  k  un  I;  point  gros  et  rond;  E, 
emp&te;  le  premier  P  a  sa  boucle  ne  rejoignant  pas  la  haste  par  le  bas;  le 
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second  ressemble  ^  un  D.  Cest  probablement  la  m^me  marque  que  celle 
que  donne  JuUian  dans  ses  Inscriptions  de  Bordeaux  (i  p.  523,  n"  30,  31, 
32)  et  dont  il  n'espace  pas  les  caract^res.  Vn  EppiuSj  legatus,  figure  sur 
des  monnaies'de  la  R^publique  romaine.  La  poterie  n'est  pas  tr6s  fine  et 
semble  devoir  se  rapprocher  du  n*  54,  au  moins,  ou  le  nom  a  de  tr^ 
grandes  analogies  avec  celui-ci,  en  plus  de  la  fa^on  assez  massive  commune 
aux  echantillons  des  vases.  La  memo  marque  signals  encore  au  Mas 
d'Agenais  et  dans  le  Poitou. 

77.  —  Petit  fragment  du  fond  d'une  patfere.  Dans  un  rectangle 
incomplet  k  droite  : 

Lettrea  de  3  mill, 

Lettres  r^uli6res  et  bien  cors6es;  le  B,  incom^et  du  bas  de  sa  haste  et 
de  sa  boucle  inf^rleure.  Plusieurs  marques  au  nom  de  Liberalise  signal^ 
k  Bordeaux;  on  a  signals  ailleurs  des  marques  aux  noms  de  Liber tus  et 
de  Libnus. 

78.  —  Petit  fragment  d'nn  fond  de  pat^re.  Dans  un  rectangle, 
incomplet  k  gauche,  aux  coins  arrondis  k  droite  : 

...I0MIJ 

Lettrea  de  3  mill.  Jj2 

Lettres  k  extr6mit6s  boulet6es;  retrogrades  ainsi  que  la  marque.  L,  k 
traverse  tres  courte  et  tr^  rapproch6e  de  I,  qui  est  lui-m^me  serr6  centre 
M;  cette  deiniere  lettre  est  au  contraire  large  et  un  pen  ecart6e  de  O,  qui 
est  bien  circulaire  et  est  points  au  centre;  il  reste  le  bas  d*une  derni^re 
lettre  qui  pent  avoir  6te  un  F,  non  retrograde  si  Ton  en  juge  par  I'ecarte- 
ment  assez  grand  de  ce  reste.  Cette  marque  a  et6  surfrapp^,  ce  qui  ferait 
croire  k  I'existence  d'un  petit  A,  entre  O  et  M;  de  plus  elle  est  demeur^e 
vague  k  gauche  et  au  centre,  comme  si  elle  avait  6t6  detrempee  avant  de 
recevoir  1^  couverte.  Toutefois,  il  est  assez  vraisemblable  qu*il  s'agit  d'une 
variante  de  la  marque,  non  retrograde,  LIMAO,  signal^e  k  Annecy,  et 
-  confirmee  par  celle  de  LIMAF,  donn6e  par  Schuermans  (n*  2985).  Dans  ce 
cas,  notre  marque  serait  complete  par  :  LIM  OF.  Autrement  il  serait 
seduisant  de  penser  au  nom  gaulois  LimonuSy  qui  conviendrait  mieux 
pour 'la  symetrie,  mais  serait,  croyons-nous,  insolite  par  saqualite  de  nom 
de  ville. 

79.  —  Petit  fragment  d'un  fond  de  pat^re.  Dans  un  rectangle 
incomplet  k  droite  et  k  gauche  : 

LOGIRN... 

Lettrea  de  3  mill.  1j3. 

Logirn(i)[m](anu)f  —  II  ne  reste  de  la  premiere  lettre  que  le  bas  de  la 
haste  et  la  traverse;  de  la  derni6re,  que  les  deux  premieres  barres  et  le  bas 
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de  la  troisi^me.  II  n'y  avait  qn'nne  lettre  apr^  cette  derniere  barre,  d'apres 
la  place  de  ce  qui  reste,  et  nous  supposous  que  c'^tait  un  M  :  nous  trou vons 
une  marque  de  la  sorte  signalee  k  Montans,  avec  le  G  pris  pour  un  C, 
comroe  on  serait  tent^  de  le  faire  ici  si  on  n'^tait  averti  par  plusieurs 
autres  exemples  de  cette  marque,  signal6e  parellle,  en  outre  de  Montans, 
k  Studenberg;  au  m^me  nom^  avec  variantes,  k  Amiens,  Paris,  Tears, 
Vechten,|Windi8oh,  Londres,  Lyon,  Caudebec  Ite  Elbeuf . 

81  (838,16).  ■—  Fragment  du  fond  creux  d'un  grand  vase.  Dans  un 
rectangle  aux  coins  arrondis  : 

LS*GRE 

Lsitres  de]  4  mill. 

L(uciu8)  S(. .  .ius)  Oe(tus)f  —  Caractftres  aux  traits  larges  inegale- 
mentt  points  ronds,  le  second  un  pen  vague;  traverse  sup^rieure  de  E, 
emport6e  par  une  cassure,  elle  pouvait  avoir  en  ligature  une  traverse  de 
T,  comme,  ici,  au  n*  47,  ou  il  y  a  CRETI,  avec  cette  ligature. 

82.  —  Fragment  du  fond  d'une  pat^re  qui  avait,  environ,  12  centi- 
metres de  diamfetre.  Dans  un  rectangle,  incomplet  au  centre  : 

L.VA...IC 

Lettres  de  3  mill. 

L'A  est  incertain,  il  ne  parait  plus  que  par  une  extr6mit6  inf^rieure 
gauche  d^pourvue  de  couverte;  un  coup  a  d^truit  le  centre  de  la  marque; 
la  lacune  est  de  deux  lettres  et,  probablement,  d*un  point,  rond  comme  le 
premier;  I  a  perdu  sa  couverte,  a  son  dessus  et  au  c6t6  gauche.  Cetait,  le 
plus  vraisemblablement,  une  marque  au  triple  nom,  oil  le  gentilice  et  le 
cognomen  6taient  abr^g^s  par  trois  lettres  chacun. 

82  (838,17).  —  Fragment  du  fond  d'un  petit  bol.  Dans  un  rectangle 
aux  coins  trhs  l^g^rement  arrondis  : 

LV.CRIO 

LeCtrea  de  2  mill.  tj2  et  de  2  mill. 

II  faut  peut-^tre  lire  Lucri  o(fficina).  Petit  point  rond,  au  bas,  entre  V 
et  C.  Signalee  a  Bordeaux,  en  dimensions  un  pen  plus  fortes,  sans  le  point 
et  sans  indication  de  Tinegalit^  des  caracteres.  Du  memo  coU^  que  la 
marque,  vers  les  c6t6s  du  fond,  grav6  k  la  pointe  apr^s  la  cuisson  : 

XI 

Chiffres  d'environ  8  millimetres,  incomplets  par  le  bas,  trac^  dans  le 
m^me  sens  que  la  marque. 

[A  suivre.)  Eugi^ne  CAMOREYT. 
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SOIREES  ARCHEOLOGIQUES 

AUX    ARCHIVES    d6PARTEMENTALES 


III 

Stance  du  6  Mars 


Pr^sidence  de  M.  le  PRISfbT  dL\x  GSRS 


Presents  :  MM.  Balas^  Ben^trix,  Cabrol,  Calcat,de  Carsalade 
DU  Pont,  Chavet.  Colonieu,  Coustau,  Daudoux,  Dellas,  Despaux, 
Embasaygues,  Francou,  Garbay,  Lacoste,  a.  Lavergne,  Lozes, 
A.  LozES,  M^TiviER,  Nazaries,  Sansot  et  Tierny,  secretaire. 

D^couvertes  archdologiques  A  Cazaubon 

C'est  un  veritable  dossier  administralif  que  M.  lo  Pr^fet  communique 
i  la  Soci^te,  mais  uh  dossier  administralif  qui  nepeut  manquerd'inl^- 
resser  vivement  des  arch6ologues.  II  s'agit,  en  effet,  de  d6couvertes 
importantes  faites  sur  ie  territoire  de  la  commune  de  Cazaubon. 

A  la  date  du  28  novembre  1892,  M.  Druiliet,  maire  de  Cazaubon, 
avisait  M.  le  Prdfet  que  les  entrepreneurs  de  la  lignede  N6rack  Mont- 
de-Marsanavaienttrouv^^  en  construisant  le  pont  de  TUby,  k  3  metres 
environ  de  profondeur  au  -dessous  du  .sol,  un  certain  nombre  de  chapi- 
teaux  et  de  socles  de  colonnes  en  marbre. 

M.  ring^nieur  Prince,  dans  son  rapport  du  15  Janvier  1893,  a  donn6 
ainsi  qu'il  suit  le  detail  de  ces  objets  qui  pr^sentent  un  int^r^t  artistique 
et  archfelogique  et  qui  consistent  dans  : 

«  I*'  Six  chapiteaux  et  quatre  socles  de  colonnes  appartenant  k 
I'ordre  corinthien;  quatre  chapiteaux  6t  un  socle  de  colonne  ^alement 
d'ordre  cx)rinthien  mais  de  dimensions  plus  petites  que  les  pr^c^dentes. 
Ces  objets  6taient  p61e-m61e  et  sou  vent  places  dans  la  position  renvers6e. 

»  2^  Des  pi^s  de  bois  en  complete  decomposition.  Ces  derni^res 
etaient  plac^es  dans  une  position  sensiblement  horizontale,  assemblies 
entre  elles  et  semblant  former  un  grillage. 

»  3^  Quelques  moellons  bruts  et  un  petit  fragment  de  b^ton  de 
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brique  et  mortier  6pars  dans  le  grillage  el  m616s  aux  socles  et  aux 
chapileaux. 

»  On  n'a  trouv^  aucun  fut  de  colonne  el  on  n'a  d'ailleurs  renoontr^ 
aucun  objet  Stranger  dans  la  fouille  de  la  cul6e  silu6e  sur  Taulre  rive 
de  rUby. 

»  Les  socles  el  chapileaux  ont  6t6  neltoy^s  soigneusemenl  et  d6pos^ 
provisoirement  dans  les  magasins  de  Tadminislration  des  ponls  et 
chausstes  k  Cazaubon. 

»  lis  sont  en  bon  6tat,  comme  on  le  voit  par  une  photographic  que 
M.  le  Pr6fet  communique  k  la  Soci^t^. 

Ces  objels  semblent  reraonter  k  la  pc^riode  gallo-romaine;  il  est  bien 
probable  qu'ils  ne  sont  pas  les  seuls  qui  existent  k  cet  emplacement. 
Aussi  M.  ring^nieur  Prince  demandait-il  qu'un  credit  sp^ial  fut 
accord^  pour  la  continuation  des  fouilles. 

Ces  conclusions,  appuy6es  par  M.  Ting^nieur  en  chef  des  Landes, 
furent  adoptees  par  M.  le  Pr6fet,  qui  en  fit  Tobjet  d'un  rapport  k  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

MM.  de  Lasteyrie  et  Magne,  membres  de  la  commission  des  monu- 
ments historiques,  furent  d^l^gu^s  par  le  minist^re;  et  conform^ment  k 
la  demande  de  M.  le  Pr^fet  un  credit  fut  aflfecl6aux  fouilles  de  Cazaubon. 

M.  Francou  croit,  d'apr^s  la  photographic  qui  en  est  donn<^,  que  les 
chapileaux  trouves  appartiennent  bien  k  la  p^riode  gallo-romaine,  ils 
rappellent  absolument  les  chapileaux  gallo-romains  que  lui-ra^rae 
possMe  et  qui  ont  6\6  trouvfe  k  Auch. 

M.  Tierny  fait  observer  que  ces  chapileaux,  d'apr^s  M.  le  maire  de 
Cazaubon,  ont  pu  appartenir  a  un  temple  on  encore  c^  un  dtablissement 
thermal.  Cette  derni^re  opinion  paralt  fondle;  Tenproit  oil  on  a  fait  les 
d<^uverles  est  isole  et  distant  seulement  de  Barbotan  de  douze  k  quinze 
cents  metres. 

M.  M6tivier  les  croit  plus  reeents;  s'ils  apparlenaient  k  la  p^riode 
m6rovingienne,ils  n'en  seraient  d'ailleursque  plus  curieux,vu  Textr^me 
raret6  des  monuments  de  cette  ^poque. 

Excursion  4  Roquelaure 

M.  Adrien  Lavergne  fait  en  ces  terraes  le  compte- rendu  de  Texcursion 
k  Roquelaure : 

«  Messieurs, 
^  Les  excursions  dans  les  d^partements  qui  nous  entourent  ontieur 
utility  et  leur  charme.  II  est  ntossairc  de  voir  les  monuments  de  nos 
voisins,  d'entretenir  avec  les  diverses  soci^tes  de  notre  region  des 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  271  — 

rapports  de  bonne  confraternity  et  de  nous  tenir  au  courant  de  leurs 
travaux.  Mais  il  importe  surtout  de  ne  pas  n^liger  les  monuments  qui 
sont  prfes  de  nous  et  qui  nous  appartiennent.  Nous  avons  le  devoir 
d'^tudier  ceux-ci  avec  plus  de  soin  et  de  les  faire  connaltre. 

»  Notre  premiere  excursion  a  it&  faite  k  Roquelaure  le  jeudi  23 
ttvrier.  Conduits  par  M.  le  g(^n6ral  Grillon,  ni  le  temps  un  peu  douteux, 
ni  les  eaux  du  Gers  qui  couvraient  la  route  en  plusieurs  endroits  ne 
nous  ont  arr^l^s;  et  personne  ne  s'est  plaint  d'un  peu  de  hardiesse. 

»  En  passant  sur  la  place  Villaret-Joyeuse,  beaucoup  d'entre  nous 
ont  pens6  k  la  vieille  tour  encore  debout  de  la  maison  forte  des  Roque- 
laure k  Auch.EUe fait  partie  du  petit  quartier; rh6tel  Georges  et  d'autres 
maisons  emptehent  de  la  voir. 

»  A  la  sortie  de  la  ville  nous  avons  remarqu^  le  chftteau  du  Couloum6, 
qui  s'61^ve  dans  la  plaine  sur  la  rive  droite  du  Gers.  II  nous  pr6sentait 
la  facade  occidentale  avec  ses  deux  tours  rondes  aux  encoignures.  Au 
dessus  des  vieux  murs  s'^lfeve  la  belle  tour  earr^e  du  levant. 

»  Les  neuf  kilometres  qui  s^parent  Audi  de  Roquelaure  ont  6ti  vite 
franchis  malgr6  des  pentes  assez  roides  et  nous  sommes  arrivfe  devant 
le  bel  orme  irbs  vieux  qui  s'^l^ve  k  Tentr^e  dii  village. 

»  J'ai  parl6  dans  mes  Excursions  dela  Soci^t^frangaise  (Tarch^o- 
logie  dans  le  d^partement  du  Gers  [pp.  70-72]  de  Timportance  que 
semble  avoir  eu  Tormeau  dans  les  coutumes  de  nos  p^res.  De  trfes  vieilles 
chartes  nous  disent  que  sous  Tormeau  de  Lourdes,le  comte  de  Bigorre 
venait  recevoir  Thommage  du  vicomte  d'Ast6,  que  la  cilfebre  donation 
de  Sainte-Christie  k  T^glise  d*Auch  fut  faite  par  le  comte  de  Fezensac 
sous  Tormeau  devant  T^glise  de  Saint-Luper  d'Eauzeet  confirmtesous 
Tormeau  devant  le  chateau  k  Auch.  Peut-^tre  que  cet  arbre  v6n6rable 
a  vu  s'accomplir  les  grands  actes  de  la  vie  publique  des  habitants  et 
des  seigneurs  de  Roquelaure.  Peut-^tre  aussi  qu'^  Torabre  de  sa  ramure 
se  rendait  jadis  la  justice  de  ces  magistrals  de  village  qu'on  appelait, 
dit  Loyseau,  t  juges  sous  I'orme.  »  [De  Vabus  de  la  justice  de  village, 
p.  21.] 

1  Le  village  s'6l6ve  sur  un  coleau,  et,  s'adaptant  k  la  configuration 
du  terrain,  11  prcsente  une  forme  lr6s  allong^.  Une  rue,  qui  sans  doute 
s'ouvrait  k  chacune  de  ses  extr^mitfe  par  une  porte  fortifi^e,  le  parlage 
dans  le  sens  de  sa  longueur  en  deux  parties.  Au  midi  les  maisons  des 
habitants  appuy6s  sur  les  remparts,aunord  T^gliseetle  chateau  f^dal. 

»  1.  Eglise.  —  Nous  avons  d'abord  visits  dans  P6glise  gothique 
silufe  k  Tenlr^e  du  village  la  chapelle  des  dues  de  Roquelaure,  qui  s^ 
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trouve  au  midi  de  !a  nef .  A  la  clef  qui  relie  les  nervures  croisfes  de  la 
voute,  on  distingue  des  armoiries  tres  frusles,  qui  6taient  probablement 
celles  de  ces  grands  seigneurs  {d*azur  d  trois  rocs  d' argent). 

»  Le  monument  le  plus  ancien  de  cette  chapelle  est  une  statuette  de 
la  Vierge  en  bois  dor6  tr6s  16ger,  peut-^tre  en  saule.  Selon  la  coutume 
du  moyen  kge  elle  est  assise,  ainsi  qu'il  convient  k  une  reine  pour 
recevoir  les  hommages  et  les  pri^res.  Un  accident  Ta  priv^e  de  Tenfant 
J6sus  qu'elle  tenait  du  c6t6  gauche.  Sa  couronne,  comme  celles  d^ 
vierges  de  Polignan  (Haute-Garonne)  et  du  Cddon(prfes  d'Auch),  est  It 
dents  arrondies.  Sa  robe  est  orn^e  de  fleurs  k  quatre  p^tales,  de  fleurs 
de  lis  et  de  grandes  feuilles  graves  au  trait.  Une  profonde  rainure  au 
dos  de  la  statuette  pennettait  de  la  fixer  centre  un  mur.  Elle  n'est  pas 
post^rieure  au  xiv«  si^cle. 

»  Le  dessous  de  la  table  de  Tautel  nous  pr^sente  dans  un  encadrement 
de  pierre  une  mise  au  tombeau  en  bois.  Cette  sculpture  est  le  principal 
morceau  d'un  ratable.  Pour  Tadapter  k  sa  destination  actuelle,  on  a 
supprim^  toute  la  partie  inferieure,  en  sorte  que  les  personnages  sontk 
mi-corps.  Le  Christ  est  ^tendu  sur  un  suaire  que  tiennent  aux  deux 
extr^mit^s  Nicod^me  et  Joseph  d'Arimathie.  La  Vierge  en  costume  de 
religieuse  et  deux  saintes  femmes  contemplent  avec  douleur  le  corps 
inanim^.  Nicod^me  et  Joseph  d'Arimathie,  coifif^  de  turbans,  portent 
des  costumes  de  fantaisie  qui  rappellent  ceux  du  mtoe  genre  qu'on 
voit  dans  notre  cath^drale. 

»  Derri^re  I'autel  se  trouve  un  tableau  ancien  convert  d'une  4paisse 
couche  de  poussi^re.  Un  lavage  sommaire  nous  a  permis  de  distinguer 
un  6v^que  delwut,  les^yeux  tourn^^s  vers  le  ciel  oil  il  voit  la  Vierge;  un 
malade  lui  est  pr6sent6  par  un  personnage  qui  tient  une  navette.  II  se 
pourrait  que  T^v^ue  soit  saint  Eutrope,  patron  des  tisserands. 

))  Au-dessus  du  tableau  on  voit  les  amies  des  Rohan-Chabot,  h^ritiera 
des  Roquelaure.  EUes  datent  la  derni^re  restauralion  de  la  chapelle  de 
la  premiere  moiti6  du  xvni"  si^ole.  [EcarteU  de  Navarre^  d'Ecossey 
de  Bretagne,  de ,  sur  le  tout  ^carteU  de  Rohan  et  de  Chahot,] 

»  II.  Chateau.  —  En  sortant  de  T^lise,  nous  avons  suivi  la  rue  du 
village  et  long6  un  enorme  rocher  qui  domine  les  maisons.  Pour  en 
faire  le  tour,  nous  sommes  entrds  dans  les  terrasses  de  M.  Destieux, 
qui  a  eu  la  bonl^  de  nous  faire  voir  Tern  placement  du  vieux  chateau 
et  de  nous  fournir  des  renseigneraents.  Un  escalier  en  pierre  pcrmet 
de  monter  sur  la  plateforme  du  rocher.  C'est  \k  que  s'^levait  le  donjon. 

»  Les  terrasses  qui  servent  de  base  a  ce  rocher  du  c6t^.  du  nord  domi- 
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nent  une  lerrasse  inf^rieure  qui  depend  du  presbyt^rf^.  On  y  dcscendait 
autrefois  par  un  bel  escalier  en  pierre  de  taille  ^tabli  dans  des  couloirs 
creuses  dans  le  i*oc.  La  voute,  arrondie  et  parallfele  k  la  pente,  est 
habill^  de  douelles  allong^es.  Get  escalier,  aujourd'hui  bouch^  k  sa 
partie  sup^rieure,  mais  ouvert  au  niveau  de  la  lerrasse  du  presbyt6re, 
donne  acc6s  k  des  r^duits  divers  fort  r^liers,  k  deux  puits  et  k  une 
magnifique  salle  dont  la  destiuation  est  inconnue.  Tout  cela  est  creus6 
dans  1g  rocher. 

»  I-a  terrasse  du  presbjlfere,  plus  6troite  que  la  lerrasse  sup^rieure, 
doniine  elle-mtoe  un  magnifique  jardin  rectangulaire  enlour^  demurs, 
dans  lequel  on  descendait  encore  par  un  escalier  6labli  dans  le  roc. 
Le  mur  du  nord  de  ce  jardin,  qui  a  une  hauteur  considerable  au-dessus 
de  la  route  de  Roquelaure  k  Peyrusse,  rdsiste  k  la  pouss^  d'une  Ir^s 
forte  masse  de  terre.  On  Fa  pour  ce  motif  consolid6  par  d'^normes 
conlreforts  lr6s  rapproch6s  et  par  des  encoignures  sur  plan  carr6  dont 
les  parements  forment  glacis.  Chacune  porte  sur  sa  plateforme  les 
quatre  murs  d'un  pavilion  en  mines. 

»  Ces  terrasses  superpos^es  et  expos6es  au  nord,  ces  murs  6pais  et 
orn^s  d'un  gros  tore  horizontal  qui  habillent  les  rochers  ou  soutiennent 
les  terres,  ces  escaliers  creuses  et  b^tis  dans  des  couloirs  souterrains 
n'ont  produit  en  somme,  avec  de  trfes  gros  frais,  que  des  promenades 
assez  tristes;  plus  d'une  fois.les  puissants  dues  de  Roquelaure  durent 
envier  le  sort  de  leurs  vasseaux  qui,'  dans  leurs  pauvres  maisons  belies 
au  midi,  pouvaient  du  moins  jouir  des  bienfaits  du  soleil.  C'est  pour- 
quoi  ils  voulurent  avoir  une  habitation  plus  riante  et  plus  agr6able,  et 
ils  b&tirent  Le  Rieutort. 

»  La  Guyenne  historique  et  m  onumentale  de  M.  Alex.  Ducour- 
neau  [Bordeaux,  1842,  in-4°,  t.  iv,  p.  141]  donne  un  dessin  des 
mines  du  ch§,teau  de  Roquelaure,  au  milieu  desquelles  s'el^ve  encore 
le  donjon.  Mais  tons  ces  vieux  murs  ont  6l6exploit6s  comme  carriferes, 
il  n'en  reste  plus  trace. 

'  »  in.  La  Ciotat.  —  En  arrivant  k  Roquelaure,  nous  avons  tons 
6l6  frapp^s  par  la  vue  d'un  plateau  assez  6tendu,  de  tons  les  c6tes 
tailie  k  pic,  qui  s'^lfeve  au  levant  du  village  et  qui  le  domine.  J'ai  eu 
Tavantage  d'en  faire  le  tour  avec  M.  le  general  Grillon,  et  nous  avons 
remarqu6  qu'il  se  compose  d'une  masse  rocheuse  sur  laquelle  s'6tend 
une  couche  de  terre  v6g6tale  noire  d'une  tr^s  grande  fertility.  Au 
levant,  le  plateau  devait  se  con  tinner  en  suivant  la  cr^te.  Cette  cr^te  a 
6te  coupte  de  main  d'homme,  soil,  comme  le  pense  M.  le  g6n6ral 
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Grillon,  pour  extraire  de  la  pierre,  soil  pour  achever  I'isolement  du 
plateau  et  le  rendre  plus  fort. 

»  Sommes-nous  en  presence  d'un  oppidum^  La  configuration  du 
terrain  semble  le  dire.  Sans  rien  affirmer  k  cet  egard,  nous  constatons : 
que  la  terre  v(^6lale  cultivee  et  ainendfe  depuis  les  si^cles  les  plus 
recul^s  renferme  une  grande  quantity  de  debris  de  vases,  de  tuiles  k 
rebords,  de  cubes  de  mosaiques  (deux  urnes  k  fonds  conique,  trouv^ 
en  cet  endroit,  ont  et6  d^posees  au  mus6e  de  la  Soci^l^  Historique  de 
Gascogne);  que  ce  plateau  porle  un  nom  caracteristique,  La  Cioiai, 
comme  Cieutat  d'Eauze,  comme  Facropole  de  Saint-Lizier  qui  s'ap- 
pelle  aussi  Cieutat  ou  La  Cite, 

»  Partis  trop  tard,  et  d'ailleurs  emp^ch^s  par  les  eaux  d^bord^es, 
nous  n'avons  pu  accomplir  la  seconde  partie  de  notre  programme,  la 
visite  du  chateau  de  plaisance  des  dues  de  Roquelaure  ou  Rieutort. 
Mais  nous  avons  garde  un  trop  bon  souvenir  des  reriseignements  si 
curieux  et  si  int6ressants  que  M.  le  chanoine  de  Carsalade  nous  a 
donn6s  sur  la  construction  de  cette  magnifique  demeure,  sur  Tam^na- 
gementdeses  pares  et  de  ses  fonlaines,  pour  avoir  renonc^  k  la  visiter. 
D'un  autre  c6t6,  vous  n'ignorez  pas  que  sur  les  coteaux  voisins  s'^l^ve 
r^lise  romane  k  trois  nefs  de  Montaut.  Je  vous  propose  de  charger 
les  excellents  organisateurs  de  nos  excursions  de  nous  conduire,  par 
un  bel  apr^s-midi,  k  Montaut  et  ^u  Rieutort. 

»  A.  Lavergne.  » 

La  chasse  auz  rdgloides  :  Bousquet,  du  Oers  (1) 

Communication  de  M.  Ben^trix  : 

a  Une  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine  rteerament 
fondle,  UArchiviste,  a  mis  en  vogue  cette  expression  fort  pitto- 
resque,  la  chasse  aux  regicides,  EUe  ne  manque  pas  d'ailleurs  de 
justesse  :  le  cas  de  notre  compatriote  Bousquet,  de  Mirande,  qui  mit 
sur  les  dents  trois  pr6fets  et  autant  de  sous-pr6fets,  nombre  de  m^e- 
cins,  de'commissaires  de  police  et  de  gendarmes,  va  nous  en  foumir 
un  curieux  exemple. 

»  Voici  d'abord  quelques-uns  des  renseignements  transmis  sur 
son  compte  au  due  Decazes,  alors  ministre  de  la  police  g^nerale 
(5  Kvrier  1816)  : 

A  Bousquet  habite  le  chateau  de  Lapalu  (conmiune  de  Moncassin) 

(1)  Arch.  ddp.  S^rie  N.  1816,  mglcides. 
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»  bien  d'^raigre  qu'il  a  achel6  pendant  la  Revolution.  —  II  a  conserve 

»  dans  toute  leur  force  les  principes  qui  lui  ont  fait  coramettre  le  plus 

»  affreux  de  tous  les  crimes.  —  Ses  moeurs  domestiques  sont  abomi- 

»  nables  :  il  est  mari6  civilement  avec  sa  servante,  —  une  esp^^  de 

»  vach^re,  —  niais  il  n'a  jamais  fait  benir  cette  union.   Lorsqu'il  se 

»  maria,  il  appela  sa  ferame,  qui  6lait  k  la  cuisine,  pour  faire  dresser 

>  et  prononcer  son  acte  de  mariage,  mais  il  la  renvoya  peu  d'instants 
»  aprfes  d'un  ton  despotique  en  lui  signiBant  qu'il  ne  voulait  pas  que 
»  le  mariage  apport^t  le  moindre  changement  k  son  ancienne  condi- 
»  lion.  —  Le  m^ecin  Bousquet  a  6t6  envoys  par  la  Convention  k 
»  Tarm^e  des  Pyr^n^es-Occidentales  et  charge  de  la  surveillance 
»  sp^jale  des  h6pitaux.  11  est  accus6  d'avoir  dilapid^  une  quantity 
»  ^norme  de  quinquina  :  k  cet  6gard,  je  sais  qu'il  arriva  k  Mirande 

>  avec  cette  provision.  —  Nomm^  par  Vusurpateur  (Napol^n)  ins- 

>  pecteur  des  eaux  rain^rales  a  Bagn6res-de-Bigorre,  il  a  repris  ces 
»  fonclions  au  retour  de  Bonaparte.  —  11  a  sign6  probablement  I'Acte 
»  additionnel.  d 

»  II  y  avait  done  \k,  aux  termes  m^mes  de  la  loi,  deux  motifs 
d'expulsion.  Mais  Bousquet  commenga  par  prouver  qu'il  n'avait  pas 
exerc^,  durant  les  Cent  Jours,  ses  fonctions  d'inspecteur.  On  dut  alors 
rechercher  s'il  avait  appose  sa  signature  au  bas  de  TActe  additionnel, 
ce  qu'il  niait  avec  la  plus  grande  Anergic,  produisant  k  Tappui  de  son 
dire  —  assure  le  sous-pr6fet  de  Mirande  —  «  une  veritable  hotte  de 
certilicats  *.  Ce  ne  fut  pas  chose  ais6e  :  enfin,  en  mars,  le  chevalier 
de  la  Rue,  garde  g6n6ral  des  Archives  du  royaume,  annonga  qu'il 
avait  retrouv^  sa  signature.  Alors  le  due  Decazes  6crivit  au  pr^fet  du 
Grers  :  «  Vous  voudrez  bien  signifier  au  sieur  Bousquet  de  se  confor- 
mer  aux  mesures  qui  le  concernent  et  m'indiquer  tr^s  prochainement 
la  destination  qu'il  aura  choisie » 

»  Pendant  ce  temps,  Bousquet  vivait  dans  les  transes  k  Lapalu  :  il 
prenait  des  precautions  pour  n'^tre  pas  surpris,  dto)uchait  toutes  les 
nuits  et  mettait  des  gens  aux  aguets  pour  eviter  d'etre  arr^t^.  Lors- 
qu'on  alia  lui  notifier  «  la  preuve  accablante  de  ses  mensonges,  avec 
Tordre  de  depart  »,  sa  femme  eut  toutes  les  peines  du  monde  a  le  faire 
.sortir  de  sa  cachette;  puis  k  la  lecture  de  I'arr^t,  il  tomba  frapp^ 
d'apoplexie.  L'administration  lui  accorda  quelques  jours  pour  r6tablir 
ses  forces.  11  en  profita  pour  convoquer  dans  sa  demeure  tous  les 
maires  et  curfe  des  environs,  faire  confession  et  amende  publique  de 
sa  vie  pass6e,  se  marier  religieusement,  pleurer,  g^mir,  etc.  Tous  les 
assistants,  6difi6s  par  cette  conversion^  ne  cessferent,  dfes  ce  moment, 
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de  solliciter  sa  gr^ce.  Les  m^ecins  des  environs  m^me  6taient  com- 
plices. Surle rapport  de  quclques-uns  d'entre  eux,  on  lui  accorda  encore 
un  mois;   et  quand,  h  I'expiration  de  ce  nouveau  d^lai,  on  lui  rappela 

qu'il  devait  dans  la  huitaine  passer  la  fronti^re,  sa  r^ponse  fut une 

requite  pour  obtenir  d'aller  chercher  gu^rison  ou  soulagement  k 
Bagn6res-de-Bigorre.  Le  pr6fet  acc6da,  api'^s  reflexion,  k  cette  nou- 
velle  demande,  et  cela  au  grand  m^nlcntement  de  son  coll^gu^  des 
Hautes-Pyr6n6es,  qui  lui  6crivait :  f  J'ai  peine  a  comprendre  comment 
»  un  regicide  si  horriblement  fameux  pent  encore  souiller  le  sol  fran- 
»  ^is...  Dans  tons  les  cas,  Bagn^res  serait  le  dernier  endroit  qu'il 
»  faudrait  choisir  pour  son  s6jour,  et  non  seulement  je  me  garderais 

>  d'y  envoyer  moi-m6me  quelqu'un  de  mes  administr^s  en  surveil- 

>  lance,  pendant  la  saison  des  eaux  oil  la  police  de  la  ville  est  d6ja  si 
»  difficile  au  milieu  de  la  foule  des  Strangers,  mais  si  j'y  connaissais 

>  quelqu'un  de  dangereux,  je  me  h^terais  de  Ten  Eloigner.  D'ailleurs 
»  Bousquet  y  ayant  ^t6  autrefois  directeur  des  bains  s'y  est  trouv6  en 
»  rapport  avec  beaucoup  d'individus  :  sa  presence  ne  pent  avoir  que 
»  de  f^cheux  effets.  Au  reste,  M.  le  sous-pr6fet  de  Bagn^res  redoute 
»  rinfluence  de  c^t  individu  comme  la  justice  de  Dieu,  et  aussitAt 
»  que  nous  pourrons  Ten  d^barrasser,  il  nous  en  saura  un  gr6  infini.  » 

»  Le  pr6fet  du  Gers  crut  devoir  expliquer  au  sous-pr6fet  jde  Bagn^res 
les  motifs  de  sa  determination  :  ^  Veuillez  prendre  en  patience,  je  vous 

>  prie,  la  residence  momentande  de  Bousquet  dans  votre  arrondisse- 
»  ment,  quelque  incommode  que  doive  vous  paraltre  ce  fardeau.  Mais 
»  c'6tait  la  seule  mani^re  de  mettre  k  Tdpreuve  cet  liomme  tus6  et 

>  d'atteindre  le  but  de  son  dloignement,  ou  en  lui  procurant  une 
»  gudrison  prochaine  qui  le  mette  en  6tat  de  faire  le  voyage  ou  en 

>  ddjouant  les  detours  de  sa  finesse,  si  c'6lait  un  r61e  qu'il  ait  voulu 

>  jouer,  car  apr6s  avoir  fait  deux  fois  et  sans  accident  un  voyage 
»  d'assez  long  cours,  il  ne  pourra  plus  rien  opposer  raisonnablement 
»  k  I'obligation  que  je  lui  imposerai  de  sortir  de  France.  » 

Bousquet  itait  depuis  un  mois  k  Bagn6res  lorsque  le  secritaire- 
gdndral  de  la  prefecture  du  Gers,  envoys  en  mission  k  cet  eflEet,  se 
prSsenta  k  Timproviste  dans  la  maison  qu'il  habitait  :  «  11  avait,  dit-il, 
»  grimp6  seul  et  sans  aide  k  un  grenier  trfes  ilevi  pour  s'y  promener 
»  et  prendre  Tair.  Cela  m'a  donn6  une  singuliere  idde  de  la  paralysie 
»  g6n6rale  des  membres  dont  il  se  plaint.  Averti  qu'on  le  demandait, 
»  il  est  descendu  aussi  sans  aide.  Je  lui  ai  fait  part  du  motif  de  ma 
»  visite  :  il  a  longuement  cherch6  k  me  ddmontrer  qu'il  n'dtait  pas 
»  possible  de  lui  appliquer  la  loi  sur  les  regicides.  J'ai  appris  depuis 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  277  — 

»  qu'il  atait  eu  la  pretention  de  persuader  k  plusieurs  petsonnes,  non 
»  seuleraent  qu'il  n'avait  pas  sign6  TActe  additionnel,  mais  encore 
»  qu*il  n'avait  pas  vot6  la  mort  du  roi  et  que  cette  fois-1^  aussi  on 
»  avait  commis  un  faux.  C'eat-il  d'une  belle  force?  Pourtanl,  il  n'a 
»  pas  et6  jusque-li avec  moi...  Je  lai  quitt^  bien  convaincu  qu'il  n'y 

>  avait  pas  d'inconv^nient  k  ce qu'il  se  mlt  en  route..,  » 

»  II  s'y  mit,  en  effet,  mais  pour  rentrer  tranquillement  k  son  chftteau 
de  Lapalu,  tandis  que  TAdministration  avait  caress6  le  projet  de  le 
diriger  de  Bagnferes  sur  Bayonne  et  de  Ik  de  Tembarquer  pour  les 
Etats-Unis. 

>  On  lui  accorde  cinq  jours  pour  venir  k  Auch  retirer  son  passeport; 
il  r^pond :  «  M.  le  Pr^fet  peut  faire  de  moi  ce  qu'il  voudra;  on  lui  a 
»  persuade  que  j'6tais  en  6tat  de  voyager, peut-^tre  m6me  a-ton  chercW 
»  Si  lui  faire  croire  queje  me  portais  bien.  Je  me  declare  incapable 
»  d'6tre  transport6  k  Auch;  faime  mieux  que  Von  me  tue  dans  mon 
»  lit  que  dep^rir  sur  un  chemin,  »  Lemaire  de  Moncassin  a  beau  lui 
faire  entrevoir  sa  deportation  prochaine  s'il  s'obstine  plus  longtemps  et 
corabien  «  il  serait  plus  doux  de  voyager  en  liberty  que  d'etre  assujeti 
»  aux  fantaisies  d'une  brigade.  »  II  se  contente  de  lui  r^pondre  «  qull 
9  est  toujours  le  m^me.  »  Le  sous-pr^fet  de  Mirande,  lui,  est  furieux : . 
«  11  n'y  a  plus  rien  k  atlendre  de  cet  homme;  un  regicide  d'ailleurs  ne 
»  merile  pas  tant  de  managements  et  on  n'en  a  m6me  eu  que  trop  k 
»  son  6gard  en  lui  epargnant  la  peine  du  talion.  p 

»  Mais  que  faire?  Deux  partis  se  pr^sentent,  assure  le  Pr^fet: 
«  Ordonner  sa  conduite  k  la  gendarmerie;  mais  alors  cet  homme  si 
p  fourbe  saura  bien  donner  au  peuple  le  spectacle  d'un  moribond  tralni 
»  sur  un  tombereau.  Le  d^f^rer  au  procureur  du  roi  pour  le  faire 
»  condamner  k  la  deportation  :  dans  le  melange  de  feintes  et  d'infir- 
»  mites,  d'exageration  et  de  realite  ou  se  trou ve  et  se  montre  cet  homme 

>  dejSi  vieux,  sa  cause  ofire  des  chances  de  scandale.  Je  Tai  d'ailleurs 
»  fait  menacer  sans  succ^s  de  Tun  et  de  Tautre.  » 

»  On  etait  deji  au  mois  d'octobre.  La  sante  de  Bousquet  s'ameiiore : 
oubliant  mfeme  sa  conversion,  il  donne  un  grand  repas  aux  «  revolu- 
iionnaires  »  de  Tarrondissement.  Puis  —  Tadministration  le  croyait 
cette  fois  bien  decide  k  parlir  —  il  ecrit  au  Prefet  que  «  noire  bon  roi 
9  ayant  dissous  la  Chambre  (la  fameuse  Chambre  introuvable)  et 
»  manifeste  le  desir  qu'aucun  changement  ne  soit  apport6  k  la  consti- 
»  tution,  il  esp6re  bien  maintenant  que,  pour  lui,  Tfere  des  tracasseries 
»  estpassee.  » 

Tome  XXXIV.  19 . 
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«  —  Mais  rien  dans  rordonnance  royale  ne  s'applique  k  votre 
»  situation,  lui  r^pond  le  Pr^fet.  Si  vous  d^passez  le  nouveau  d^lai 
»  quaprds  dix  autres  delais  Tadministration  vous  accorde  encore, 
>  vous  serez  consid6r<^  corame  refractaire  et  les  consequences  de  votre 
»  insoumission  serontincalculables.  » 

»  Bousquet  etait  maintenant  k  bout  d'expedienls;  il  avail  ^puise  tous 
les  moyens  dilatoires.  II  se  r^signa  el  vint  enfin  k  Auch  prendre  un 
passeporl  pour  les  Etats-Unis  (15  novembre).  Puis  bnisquemenl,  la 
veille  du  jour  fixe  pour  son  dtipart,  il  disparul.  Le  Prefel,  sur  Ja  foi  de 
certains  l6moignages,  le  crul  c>ach6  dans .  la  vall^  d'Aran  el,  bien  que 
TEspagne  ne  fut  pas  au  nombre  des  pays  qui  consentaient  a  recevoir 
les  regicides,  il  ne  s'en  inqui6la  pas  outre  mesure,  trop  heureux  que 
Bousquet  eut  enfin, sans  le  secours  de  la  force  arm^,  pass^  lafronti^re. 
Mais  quelques  mois  plus  lard,  au  moment  m^me  oil  sa  femme  deman- 
dait  pour  lui  Tautorisation  de  rentrer,  Bousquet  fut  d^ouvert  par  la 
gendarmerie  dans  les  environs  de  son  ancienne  habitation,  a  Cuing 
(Haule-Garonne). 

»  Traduit  devant  la  cour  d'assises  du  Gers  comme  refractaire, 
Bousquet  se  pourvut  en  faux  centre  I'inscription  de  son  nom  sur  les 
registres  de  Tacte  additionnel :  «  Ceuxqui  onlcommis  ce  faux  pour  me 
»  perdre,dit-il,auraient  du  savoir  que  jamais  je  n'ai  sign^  :  Bousquet^ 
»  ex'Concentionnel.  Jamais  je  n'ai  pris  ce  vilain  litre.  » 

»  Les  experts  nomm^s  par  la  Cour  lui  donn^rent  raison  et  il  fut 
remis  en  liberie,  le  6  Janvier  1818. 

»  Bousquet  nefut  pas  assur^ment  le  seul  conventionnel qui  essaya 
de  se  d^rober  aux  consequences  de  la  loi  de  1816.  Mais  aucun  autre  n*y 
r6ussit  comme  lui.  Si  Ton  voulail  en  chercher  Texplication,  on  la 
trouverail  peut-^tre  dans  ces  quelques  lignes  ecrites  par  le  pr6fet  de  la 
Gironde  k  son  collegue  du  Gers  : 

a  Le  sieur  Bousquet  est  fi-^re  d'un  chef  d'institution  de  Libourne 
»  qui  a  &\e\&  M.le  due  Decazes  el  j'ai  su  que  eel  instituteur  avail  fait,en 
»  faveur  de  Tancien  conventionnel,  de  vives  et  inslantes  demar- 
»  ches.  » 

»  Quoi  qu'il  en  soil,  Bousquet  put  achever  paisiblement  son 
existence  au  sein  de  sa  famille.  II  ne  jouit  pourtant  pas  long- 
temps  de  cette  vie  tranquille;  car  il  mourul  deux  ans  aprfes,  le  12  juillet 
1820.  » 

Orf^vreiie  des  dglises  du  Oers  k  Pdpoque  de  la  RArolution 
M.  Despaux  rappelle  que  M.  d'Eligny,  par  mie  letlre  qu'on  peut 
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consulter  dans  sa  correspondance,  d^clarait  que  dans  sa|g6n6ralit6,  pen 
de  personnes  poss6daient  de  la  vaisselle  plate.  II  ajoutait  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  6glises :  «  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  province 
»  dans  le  royaume  oil  les  6glises  soient  aussi  peu  munies  d^argenterie 
»  que  le  sont  celles  de  mon  d^partement,  sans  en  exempter  m6me  les 
»  cath6drales,  qui  ne  laissent  pas  d'y  tive  en  assez  grand  nombre.  Le 
»  faste  neT^e  pas  dans  ce  pays-cy,  les  fortunes  y  sont  mMiocres,on 
»  n'y  a  point  de  superflu,  les  6glises  sont  presque  loutes  sans  fabri- 
»  ques...  (1).  » 

Cette  lettre  (1759-1760)  prouve  que  les  administrateurs  les  plus 
intelligents,  les  plus  d6vouds,ne  sont  pas  toujours  aussi  bien  renseign^s 
qu'ils  devxaient  T^tre,  ou  que  de  grands  progrfes  s'6taient  accomplis 
pendant  un  court  espace  de  temps. 

En  effet,  M.  Am^fe  Tarbouriech,  archiviste  du  Gers,  dans  VInven- 
taire  de  Sainte-Marie  d'Auch  (2),  dfcrit  les  richesses  qui,  au  moment 
de  la  suppression  des  ordres  religieux,  furent  italics  paries  membres 
du  chapitre  de  la  cath^rale  d'Auch  aux  yeux  des  commissaires  charges 
de  les  verifier  (en  execution  des  dfcrets  des  20  ttvrier,  19  et  20  mars, 
14  et  20  avril  de  Tannde  1790).  Le  detail  de  tons  les  objets  pr6cieux 
alors  bris6s,  brules  et  d^truits  se  trouve  tout  au  long  dans  Tint&res- 
sante  notice  de  M.  TarbouriecR.  On  y  voit  le  nombre  de  calioes 
d'argent,  de  chesses,  vierges  d'argent  massif  et  aulres  objets  dd  grande 
valeur  qui  formaient  alors  le  tr^sor  de  la  cath6drale. 

M.  Despaux  se  contentede  donner  lecture  du  document  suivant,  qui 
est  inWit  et  qui  nous  fait  connaltre  le  poids  des  matiferes  d'or  et  d'argent 
qui  furent  saisies  dans  les  6glises  ou  maisons  religieuses  de  notre 
d^partement  et  envoy^es  soit  k  I'hdtel  des  Monnaies  de  Pau,  de  Toulouse 
ou  de  Paris. 

(1)  Arch.  d^p.  s^rie  C,  13,  f-  172  et  suiv.) 

(2)  Annuaire  du  Gers;  ann^e  1869. 


CTigitized  by  VjOOQIC 


a! 


2 


5 

^ 


CO 

o 

< 
> 

CQ 
O 


ii 

s 


i" 

Q2 


.J 


PS 


--  280  — 

«§^« 

•*  S  £ 

sS-ggg- 

eS  >;        « 

•04^       <0  ;0  kA  r^  <M  O) '^ «       IA  <0       ;OM»)«CiAt>> 

eo      eo'*«d'^«>^^     ^^eoi^MO^     oo  co  »ft  ^  t-^  <o  c>*  *< 
&4     ^      ^     t-4         eo     Ti      «-■  ^jr-     ReoiA 


5       O 


©      SB  Q 

i  I  !§> 


^^3^^^ g^tf^l 


•Co 


:  :| 


©  p  u         ^ 
•  o  4.  o  o       o 


0 


0 

■I 

a 

M  0  "> 

T3  2  „  a  a  s 

M  S  o  ©  0)  o 

«  0  « 

OOP 


€9   o 

s-c 

si 

ffl0 

o  0    • 

— • « 

a>  0 

QQ>    { 


S 


S.      S. 


3 

«        « 

0 

■1  1 

o 

3      "^ 

©aa 

U 

00   «   « 

S-0-0 

ons  $ 

1     :S 

<? 

a    ^ 

•«    0 
•a    a 


2      » 

0  cu 


P     Q 


So       s 


^aaaaaaaaaaaasHa 


a.a£aaaaa 

q2'<22222 


©  o 

l< 

_  «> 

©  o 
g  N  w 

2cj> 


£^ 


!?SS'-"-a=: 


^'%%lll  Uliils 


.0    .  O 

lis 


O  » 
550 


0 


J 


I 


©    0 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  281  — 

Le  document  qui  suit  et  qui  se  place  k  une  date  post^rieure  est 
relatif  k  une  autre  saisie.  II  complete  les  renseignements  que  nous 
avions  d6ji  sur  les  objets  pr6cieux  que  renfermaient  nos  ^lises. 

«  Aujourd'hui  seize  Aortal  Tan  quatre  de  la  r^publique  sur  la  requi- 
sition du  citoyen  Gayet  Laroche,  reoeveur  des  domaines  nationaux  k 
Auch,  lequel  a  dit  que  d  apr6s  la  loi  du  quatre  brumaire  dernier  il 
6tait  charge  d*envoyer  k  la  Monnoye  toute  Targenterie  qui  se  trouvoit 
d^posfe  chis  le  C^  Abadie  R«^  G^  du  D*,  nous  nous  sommes  trans- 
port's ches  ledit  Abadie  ou  en  presence  desdits  Abadie,  Gayet  Laroche, 
et  Planche  orffevre^  nous  avons  procM'  au  recensement  et  k  la  pesde 
de  tons  les  effets  d'or  et  d'argent  qui  se  trouvoient  en  d'pdt  ch's  le  dit 
Abadie  et  nous  avons  trouv6  deux  cents  soixante  cinq  marcs,  quatre 
onces,  six  gros  d'argenterie,  un  marc,  six  gros  d'or,  cinq  marcs,  quatre 
gros  de  galon  d'or,  quatre  marcs,  cinq  onces,  deux  gros  de  galon 
d'argent,  un  marc,  six  onces,  quatre  gros  en  6tofiEe  brod6  et  glands  de 
diff6rentes  esp^ces.  Plus  en  objets  non  pes's,  deux  paires  de  boucles  k 
Soulier  en  argent  avec  deux  chappes,  une  paire  de  pendants  d'oreilles 
de  mauvais  or,  une  bague  k  brillanls,  montfe  en  or,  deux  cents  trois 
pierres  fausses  de  diflFerentes  couleurs..  une  couronne  pour  mettre 
au-dessus  d'un  soleil  enrichie  de  deux  quadrilles  en  diimans,  59  perles 
fausses,  —  plus  un  porte-crayon  garni  en  or,  un  cercle  k  portrait  en  or 
et  cuivre,  une  bourse  de  soye  k  glands  d*or,  14  grands  boutons  en  or 
pour  habit  et  26  petits  boutons  ^galement  en  or.  Tons  lesquels  objets 
ont  ete  mis  dans  une  caisse  n°  3.  Laquelle  caisse  ainsi  niun6rotee 
marquee  de  son  poids  brut  avec  ces  mots  «  aux  administrateurs  de  la 
Monnoye  k  Paris  »  a  't^  par  nous  remise  en  pr&enoe  du  dit  Gayet 
Laroche,  Planche  orfevre,  au  citoyen  Delord  directeur  de  la  Messa- 
gerie  qui  verification  faite  du  poids  s'est  charge  de  la  faire  parvenir 
dans  le  plus  bref  deiai  au  caissier  de  la  Monnoye;  et  au  moyen  de 
la  dite  remise  le  dit  Gayet  Laroche  ainsi  que  le  citoyen  Abadie  demeu- 
rent  decharges  de  rentier  dep6t  fait  entre  leurs  mains. 

»  De  plus  il  a  ete  remis  au  dit  Delord  deux  caisses  ci-devani  adres- 
sees  au  C^  Abadie  par  les  administrateurs  municipaux  de  la  commune 
de  Lectoure  contenant  de  Fargenterie  marquees  R.  G.  Tune  du  poids 
de  100  livres,  marquees  n°  1,  Tautre  du  poids  de  94  livres  marquee 
n<*  2.  Le  tout  conformement  k  la  lettre  de  voiture  jointe  au  verbal 
d'envoi,  dont  nous  avons  egalement  decharge  les  dits  citoyens  Abadie 
et  Gayet  Laroche. 

»  Fait,  clos  et  arrete  le  present  procte- verbal  dont  copie  a  ete  remise 
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au  citoyfia  Gayet  Larocbe  pour  servir  k  sa  d^harge  et  au  C^  Delord  k 
qui  la  romise  a  iti  faite  et  dont  il  demeure  charg^. 

>  Lesquels  Gayet  Laroche  et  Delord  out  sign6  avec  le  citoyen 
Planche,  nous  et  notre  secretaire.  » 

M.  Despaux  fait  observer  que  bien  des  objets  pr6cieux,  des  valeurs 
de  toutes  sortes^  durent  6tre  cach^  par  leurs  propri6taires.  Les  agents 
du  pouvoir  ne  purent  sans  doute  saisir  qu'une  faible  partie  de  ce  qui 
existait  dans  le  d^partement.  On  pent  en  conclure  que  notre  pays  itait 
au  moins  aussi  riche  que  les  d^partements  voisins;  et  pendant  la 
Revolution  on  avait  bien  eette  certitude,  puisqu'on  oflErait  des  primes 
considerables  aux  deiateurs.  En  effet,  M.  Despaux  cite  en  terminant 
le  d6cret  du  23  Janvier  1806,  portant :  €  Que  les  ex-religieux  qui  dans 
»  le  deiai  d'un  an  meltront  TAdministration  k  m^me  de  trouver  ce  qui 
»  aurait  pu  6tre  soustrait,  recevraient  le  quart  des  valeurs  soustraites.  » 

Peux  bientalteurs  de  la  vUle  d'Auoh  :  Mgr  de  MontUlet 
et  l*Iiitendant  d'Btigny 

Communication  de  M.  Delias  : 

«  Depuis  Tannee  1722,  Tlntendant  de  la  gen^ralite  d'Auch  avait 
etabli  sa  residence  k  Pau.  D'un  autre  c6te,  le  cardinal  de  Polignac, 
arcbevfeque  d'Auch,  sacre  le  V^  mars  1726,  ne  vint  jamais  prendre 
possession  de  son  si^,  dont  il  resta  titulaire  jusqu'au  20  novembre 
1741,  date  de  sa  mort,  survenue  k  Paris. 

*  vLa  ville  d'Auch,  ainsi  abandonnee  pendant  15  ans  par  son  pr^lat 
et  pendant  28  ann^es  par  son  Intendant,  «  n'etoit  en  quelque  mani^ 
»  qu'un  gros  village  alBFreux  par  sa  situation,  par  ses  abords  et  par 
»  mille  deflEectuosites  qui  en  rendoient  le  sijour  detestable.  >  (Corres- 
pondance  de  M.  d'Btigny,  annees  1756-1757,  fol.  50  v**  et  Lettre  du 
26  mai  1759  k  M.  de  Courteille.) 

€  La  ville  d'Auch  est  situee  sur  un  coteau  et  s'etend  jusques  au 
»  bord  de  la  rivifere  du  Gters  qui  passe  au  pied,  ce  qui  fait  haute  et 
»  basse  ville.  C'est  dans  cette  dernifere  partie  et  m^me  au-dela  de  la 
»  riviere  que  se  trouve  Vunique  fontaine  (1)  qu'il  y  ait  dans  le  lieu 

»  pour  Tusage  particulier  des  habitants On  neconnoit  point  la 

»  subordination  dans  cette  ville;  les  magistrate  n'y  sont  points  respectes 
»  de  Partisan  ny  du  bourgeois;  le  clerge,  qui  est  nombreux,  les  nobles 
•  ou  ceux  qui  pretendent  Tfetre  et  les  ofticiers  de  judicature  croiroient 

(1)  Place  Saint-Pierre  et  rue  Ir^n^e  David;  cette  fontaine  est  aujourd'hui 
d6truite. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  283  — 

>  se  ddgrader  s'ils  reconnoissoient  Tautorit^  de  la  police (Corres- 

pondance  de  M.  d'Etigny,  ann^e  1756,  fol.  176  v^.) 

»  Tel  6tait  F^tat  de  la  ville  lorsque  Mgr  Jean-FranQois  de  Montillet 
fut  nomin6  k  Tarchevfich^  d'Auch.  Ce  pr61at  6lait  n6  h  Champd'or,  en 
Bugey,  le  12  mars  1702  et  occupait  depuis  7  ans  le  si^e  episcopal 
d'Oloron.  II  appartenait  k  la  famille  des  Montillet  qui  poss^ait  la 
seigueurie  de  Chastelard  dans  les  provinces  de  Bugey  et  Valromey.  II 
amva  k  Auoh  en  grand  seigneur  avec  un  train  de  maison  considerable, 
de  beaux  equipages,  de  nombreux  serviteurs.  L'archevftque  d'Auch, 
primal  de  la  Novempopulanie  et  des  deux  Navarre,seigneur  de  la  ville 
d'Auch  en  par6age  avec  ie  roi  (2),  jouissait  d'environ  300,000  livres  de 
revenu. 

»  Sa  venue  fut  une  bonne  fortune  pour  le  pays.  Different  de  son 
pr^d^esseur,  qui  ne  se  montra  jamais  k  Auch,  le  nouvel  archev6que 
quitla  peu  son  troupeau...  Ses  nombreux  mandements  attestent  sa 
science  autant  que  sa  pi^t^;  il  d^pensa  en  aum6nes,  en  travaux,  tous 
ses  revenus,  une  partie  de  sa  fortune. 

t  C'est  k  iui  qu'on  doit  Thdtel  actuel  de  Tarchevfech^;  il  reprit  les 
anciens  travaux,  acquit  des  maisons  pour  le  secretariat,  les  ^curies, 
pour  agrandir  les  terrasses,  Eloigner  des  voisins  gfenants,  fermer  le 
palais;  la  ville  Iui  avait  d'ailleurs  c^de  la  rue  Saint-Taurin  pour  Taider 
dans  son  travail  d'am6lioration. 

»  II  participa  pour  neuf  dixiemes  (un  dixifeme  restant  k  la  charge  du 
chapitre  de  Sainte-Marie)  k  la  construction  de  la  belle  chaire  k  pr^cher 
qui  se  trouve  dans  la  nef  de  la  cath6drale,fit  r^parer  les  orgues,recons- 
truire  les  deux  tours  du  frontispice  et  fit  placer  k  ses  frais  trois  grilles 
de  fer  pour  les  portiques  sous  les  toiirs  de  la  cathMrale;  il  restaura  un 
nombre  considerable  d'eglises,  r^para  le  chateau  de  Mazferes  et  inscrivit 
son  nom  au  frontispice  du  vestibule  du  Seminaire.  . 


)»  Dans  rintervalle,  la  generalite  d'Auch  avait  k  sa  t^te  un  intendant 
que  ses  services  et  ses  travaux  rendront  k  jamais  cher  k  la  Gascogne. 

(1)  Testament  de  Mgr  Jean  Francois  de  Montilletlfl^nechal  ^  Auch,  registre 
des  insinuations.  Archives  depart,  du  Gers,  serie  B)  jpe  testament,  en  la  forme 
olographe,  porte  la  date  du  20  Janvier  1775.)  —  Correspondance  d'Etigny.  Arch, 
d^p.  s^rie  C,  2  ^  16.'—  Abb6  Monlezan.  Histoire  de  la  Gascogne,  suppltoent, 
pages  525  k  530.  —  P.  Latforgtie.  Histoire  de  la  ville  d'Auch,  tome  1,  pages  293 
il  307.  —  Abbe  SabatU.  Eloge  de  M.  d'Etigny. —  P.  Sentetz.  Recueil  de  pieces 
pour  servir  a  Thistoire  dc  M.  d'Etigny,  intendant  en  Navarre,  B^am  et  g6n6- 
ralit^  d'Auch. 

(2)  Voir  edit  du  Roy  de  Janvier  1639!  (Recueil  des  ^its,  tome  ni). 
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Antoine-Migret  d'Etigny,  fils  d'un  fermier-g^n^ral,  n6  k  Paris  en 
1720,  d'abord  oonseiller  au  Parlement,  puis  maltre  des  requites,  obtint 
k  r&ge  de  31  ans,  rintendance  d'Auch  et  de  Pau,  la  plus  importante 
du  royaume  et  Tune  des  plus  difficiles  k  g^rer. 

»  II  quitta  Pau  pour  s'^tablir  k  Auch,  par  bont^  de  coeur,  voyant  le 
bien  que  sa  presence  y  ferait.  Le  s^jour  de  rintendant  k  Auch  compor- 
tait,  outre  un  nombreux  domestique,  un  personnel  considerable  de 
secretaires^  tr6soriers,  reoeveurs,  inginieurs,  pour  assurer  les  services 
d'une  administration  d^j^  compliqu6e. 

»  La  ville  profita  nfeessairement  de  la  presence  de  tous  ces  fonction- 
naires;  on  vivait  dans  ce  milieu  en  gens  qui  ne  calculent  pas,  k  Texemple 
des  grands  seigneurs. 

»  L'h6tel  de  rintendance  6taitpauvrement  install^  place  Sainte-Marie 
dans  deux  maisons  aflEermfes  800  livres  par  an.  M.  d'Etigny  crda 
rh6tel  de  rintendance,  rue  du  Chemin  Droit,  ses  d^pendances^  ses 
terrasses,  ses  ^curies. 

»  II  fit  construire  THAtel  de  Ville  actuel,  avec  le  thifttre,  les  vieilles 
casernes,  la  promenade  et  son  escalier  (aujourd'hui  Cours  d'Etigny), 
des  fontaines,  des  aqueducs  il  obtint  deplus  deux  regiments  de  ca valeric 
en  garnison. 

»  M*.  d'Etigny  fit  ensuite  redresser,  paver  et  dclairer  les  rues  avec 
des  riverbferes. 

»  Les  nombreuses  routes  qu'il  cr&t  et  qui  I'ont  rendu  k  jamais 
c^l^bre^  amen^nt  la  richesse  dans  la  contr^e  jadis  si  miserable  et 
donn^rent  un  essor  considerable  k  Tindustrie  et  au  conmierce. 

»  Sous  les  auspices  de  cet  intendant,  on  cr&i  k  Auch  une  manu- 
facture de  draps,  la  faiencerie  de  Lagrange  au  quartier  de  la  Treille  k 
Auch,  des  minoteries,  une  fabrique  d'amidon,  une  p^pini^re  d'arbres 
fruitiers  s'^tendant  du  domaine  du  Seillan  k  la  Patte-d'Oie  a  Auch  ct 
une  plantation  considerable  de  muriers. 

»  M.  d'Etigny  donna  enfin  des  ressources  p6cuniaires  k  la  munici- 
paliie  d'Auch  en  etablissant  un  octroi  ou  affer  mage  des  bar  nitres. 

»  C'est  egalement  a  I'initiative  de  Tintendant  d'Etigny  qu'est  due  la 
creation  d'une  Socieie  d'agriculture  dans  la  generalite  d'Auch;  cette 
societe  fut  organisee  par  I'Arr^t  du  Conseil  d'Etat  du  15  fevrier  1762 
qui  donne  la  Uste  des  22  membres,comprenant  les  illustrations  du  pays. 
»  L'intendant  d'Etigny  avait  k  son  service  une  instruction  solide, 
des  idees  genereuses,  de  la  fortune  personnelle,  une  grande  intelligence 
des  affaires,  I'ardeur  de  la  jeunesseet  unefermete  invincible  pour  faire 
respecter  ses  prerogative  et  I'interet  superieur  du  gouvernement, 
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»  Cela  explique  une  sdri^  de  diflf^rents  et  de  d6m616s  avec  la  muni- 
cipality d'Auch  et  surtout  avec  Tautorit^  Episcopate,  avec  Mgr  de 
Montillet,  seigneur  temporel  d'une  partie  de  la  ville.  Llnlendant  se 
retira  le  premier  de  la  lutte;  il  f ut  emportE  par  une  maladie  de  foie,  le 

24  aout  1767,  k  V&ge  de  47  ans,  et  inhum6  en  T^lise  du  Prieur6  de 
Saint-Orens. 

»  Quand  apr^s  sa  mort  les  Auscitains  eurent  rendu  justice  k  ses 
6minentes  qualit^s,  ils  voulurent  transporter  ses  cendres  en  T^glise 
paroissiale  de  Sainte-Marie. 

»  Le  pr^lat  auscitain,  Mgr  de  Montillet,  avait,  dans  son  testament 
olographe  du  20  Janvier  1775,  exprimE  le  d6sir  d'6tre  inhumE  sous  les 
portiques  de  sa  cathMrale.  Aussi,  aprfes  s'6tre  r6concili6  de  son  vivant 
avec  M^ret  d'Etigny,  le  regut-il  k  Tentrte  de  sa  demeure  dernifere  le 

25  fructidor  an  ii  de  la  R6publique  franQaise,pour  lui  oflErir  une  chapelle 
pour  son  tombeau. 

»  C'est  ainsi  que  la  vieille  basilique  conserve  la  d6pouille  mortelle 
de  deux  bienfaiteurs  de  la  ville  d'Auch. 

»  11  ne  reste  plus  aujourd'hui  k  Thistorien  qu'^  d6crire  en  detail 
Toeuvre  de  ces  deux  hommes  6minents;  c'est  une  Etude  magistrate  qui, 
sans  doute,  sEduira  quelque  Auscitain,  jaloux  de  les  faire  revivre.  » 

BIBLIO&RAPHIE 

L'Histoire  provinciale,  la  Linguistique  et  le  Folk-Lore 
dans  deux  Almanachs 

.  C*est  parce  qu'ils  intEressent  sErieusement  les  Etudes  provinciales 
que  ces  abnanachs  de  province  pen  vent  encore  Etre  prEsentEs  etrecom- 
mandEs  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  k  mi-annEe,  six  mois 
aprte  leur  apparition.  Aux  Editeurs  seuls  je  dois  des  excuses  pour  ce 
long  retard.  On  va  voir  que  les  notes  fournies  par  leurs  modestes 
publications  n'ont  rien  perdu  de  leur  intErEt  pour  nos  lecteurs. 

I.  —  VAnnuaire  du  Petit  S^minaire  de  Saint-P^  (1)  est  pour 
eux  une  vieille  connaissance.  Mais,  comme  chaque  annEe  le  ramEne 
entiErement  renouvelE  et  de  plus  en  plus  riche  de  substance  littE- 
raire  et  historique,  il  faut  bien  lui  rEserver  dans  chacun  de  nos  volumes 
k  peu  prEs  la  mEme  place,  sous  peine  de  priver  nos  abonnEs  d'infor- 

(1)  Dix-neuvi6me  ann^e,  1893.  Bagnbres,  Perd.  In-18  de537  pp.  Prix,  1  fr.  50. 
—  On  peut  s'abonner  pour  cinq  ans,  au  prix  de  7  tr. 
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mations  prdcieuses.  Glissons  pourtant  sur  ce  qui  nous  touche  de  moins 
pr^s  :  1°  la  partie  technique.  Vis-^-vis  de  chaque  mois  du»calendrier  se 
trouvent  d'utiles  legons  d'hygifene  g^n^rale  et  particuli^re  (k  noter  le 
morceau  final  sur  les  inconv^nients  de  r^criture  anglaise);  2**  les  nom- 
breux  et  intdressants  articles  relatifs  k  Thistoire  actuelle  de  la  maison. 
II  faut  pourtant  prendre  note  de  Tinstallation  d'un  petit  «  mus6e  Wn^ 
dictin  (p.  105)  »  destin6  k  recevoir  les  quelques  restes  qui  subsistent 
de  Tancienne  ^glise  et  du  vieux  cloltre  de  Saint-P6;  ne  pourra-t-on 
adjoindre  peu  k  peu  k  ces  minces  reliques  d'autres  antiquitfe  de  la 
region  ?  Dans  Tenclos  m^me  du  S^minaire  on  a  d^ouvert  cette  annfe 
un  tombeau  assez  curieux,  quoique  nullement  monumental,  «  au  milieu 
des  debris  d'une  foule  d'autres  (p.  83);  »  3^  les  notices  n^crologiques 
sur  d'anciens  6lfeves  ou  bienfaiteurs.  Nommons  seulement  :  Cyprien 
Savornin  (1870-1892),  6l^ve  distingud  k  TEcole  du  service  de  sant^  de 
la  marine;  Julien  Mouniq  (1852-1892);  J.-M.  Dupas,  cur6  de  Mom^res 
(1812-1892);  J.-M.  Carrfere,  cur6  de  Barlest  (1811-1892);  B.  Authenac, 
ancien  cur6  de  Loures  (1814-1892);  enfin,  Ant.  Jourdanet,  mort 
conseiller  k  Toulouse  en  1868,  k  Vkge  de  50  ans,  et  son  cousin  le  D"" 
Jourdanet,  qui  m6riterait  bien  de  nous  arr^ter  quelque  temps,  au  moins 
k  cause  de  ses  importants  ouvrages;  mais,  outre  que  sa  notice  n'est  pa^ 
encore  complfetement  publico  dans  VAnnuairey  j'ai  lieu  d'esp^rer  que 
Tauteur,  notre  correspondant  si  appr6ci6,  M.  Tabb^  Ferd.  Duffau, 
voudra  bien  nous  la  conmiuniquer  lui-mtoe,  sous  une  forme  adapt^e 
au  cadre  de  la  Revue, 

Restent  la  partie  proprement  historique  et  la  linguistique. 

Comme  Tan  dernier,  la  premiere  est  partagfe  entre  deux  travailleurs. 
D'abord,  M.  Tabb^  Cazauran,  archiviste  du  Grand  S6minaire  d' Auch, 
dans  une  longue  lettre  intitul6e  «  Une  visite  au  Sdminaire  de  Saint- 
P6  (p.  350-395),  tfournit  quatre  contributions  successives  aux  annates 
de  la  s^inte  maison  :  1°  description  et  6tude  archtelogique  de  T^lise, 
pr6cM6e  et  suivie  d'indications  historiques  et  documentaires;  —  2*^  notice 
d6taill6e,  d  aprfes  des  sources  en  partie  in^dite  sur  Saint-Maur  (pr^s 
Mirande),  jadis  abbaye,  fille  de  Saint-P^,  depuis  simple  prieur6,  plus 
tard  cure  k  la  presentation  de  Tabb^  de  Saint-P6;  on  notera  surtout  les 
renseignements  donnas  sur  les  reliques  de  saint  Mau  {Mavusf  Mau- 
ru8?)y  sur  son  eglise  et  sur  la  fontainede  devotion  qui  Tavoisine  (1); — 

(1)  M.  Cazauran  signale  (p.  368)  comrae  fort  hasardde  ridentiflcation  faite  par 
M.  Bourdeau  (Manuel  do  geogr.  hist.,  Gerset  Lande8)de  notre  saint  Mauavec 
saint  Maur,  Tillustre  disciple  de  saint  Benoit.  Elle  a  6i&  propos^e,  par  simple 
conjecture  il  est  vrai,  dans  le  calendrier  des  Heures  et  du  Paroissien  d*Auch 
sous  Mgr  de  La  Croix  d'Azolelte  (voir  au  15  Janvier  et  au  24  oclobre);  je  ne 
pretends  pas  qu'elle  soit  plus  acceptable  pour  celia. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  sa7  — 

S^^narrt^d'aprtedespitoesconserv^auxArchivesduS^minaired'Auch; 
d'un  proote  du  xvii*  sitele  sur  la  limite  du  B^arn  et  de  la  Bigorre  au 
quartierde  Trescroutz,  qui  voulait  se  dirober  h  la  seigneurie  des  abb& 
de  Saiut-P^  en  se  pritendant  terre  Marnaise; — 4°  enfin,  catalogue  som- 
maire  de  vingt  opulentes  layettes  des  archives  de  Saint-P4,  dress6  en 
1791  par  un  agent  national.  Mallieureusement  oes  papiers,  alors  trans- 
port's k  Tarbes,  ne  sont  plus  repr6sent6s  que  par  cet  inventaire 
instruclif,  mais  bien  dteham'.  <  Qu'est  devenu  rinappr6ciable  trfeor 
dont  je  viens  de  rappeler  les  richesses,  dit  en  terminant  M.  Cazaurant 
Dieu  seul  le  sait.  Puisse-t-il  le  r6v61er  un  jour  k  quelque  ami  du  S6mi- 
nairede  Saint-P6!  > 

De  son  cdt6,  M.  Gaston  Balencie,  qu'on  pent  bien  appeler  I'historio- 
graphe  attitrS  de  Saint-P6,  publie  dans  VAnnuaire  de  1893  cinq 
documents  fort  intdressants,  plut6t  il  est  vrai  pour  la  ville  que  pour 
I'abbaye;  mais  il  a  bien  raison  de  croire  que  personne  ne  le  bl&mera 
d'largir  en  ce  sens  le  cadre  de  oette  partie  du  volume  annuel  de  sa 
ch^  fcole.  Void  Tobjet  de  ces  cinq  moroeaux  :  1°  liste  nominale  des 
habitants  du  pays  de  Generesio  qui  payaientun  droit  de  fouage  auroi 
de  France,  au  detriment  de  Tabbaye,  d'aprte  les  Dehita  regi  Naoarrae 
in  comiiatu  Bigorremi  (1313),  ms.  des  Archives  nationales;  — 
2®  d6nombrement  de  Saint-P6,  en  1429,  avec  les  noms  des  tenanciers 
et  rindication  de  leurs  redevances  au  comte,  k  Tabb^,  aux  moines,  k  la 
«  confr^rie  »  et  ^  son  chapelain;  cet  important  extrait  du  Cenaier  de 
Bigorre  (Arch,  des  Basses-Pyr.)  n'occupe  pas  moins  de  27  pages 
d'impression  fort  menue;  —  3°  concession  de  foires  et  marches  k  la 
ville  de  Saint-P6par  Jeanne  d'Albret  (1571,  Arch.  desB.-P.):  marche 
le  lundi  de  15  en  15  jours;  une  foire  le  mardi  apr^s  P&ques,  une  autre 
le  lendemain  de  la  Toussaint.  liC  motif  de  cette  concession  est  t  la 
pouvret6  et  la  desolation  »  de  la  ville,  «  tant  k  raison  des  troubles 
pass^  que  pour  la  pouvreti  du  lieu  et  de  (sic)  sa  situation  de  monta- 
gnes.  »  Nombreux  details  prteis  de  topographic  etde  police  commer- 
dale;  —  4'^acte  gascon  fort  cuneux,  du  25f6vrier  1613  (Arch,  des  B.- 
B.-P.),  signaW  k  M.  Balencie  par  noire  savant  correspondant  M.  V. 
Dubarat.  On  y  voit  le  capitaine  Jacques  de  Campagne,  re^u  moine  lai 
du  monast^re  de  Saint-P6  k  la  place  du  d^unt  capitaine  Mascaron,  ^ 
charge  «  de  guardar  et  procurar  en  tant  que  lo  sera  possible  los  pribi- 
ledges,  biens  et  rentes  deudit  monester  et  aquets  los  deffender,  » 
moyennant  Tassurance  d'une  rente  annuelle  de  75  livres  tournois;  — 
h^  Change  mutuel  de  leurs  charges,  en  aout  1656,  entre  les  deux  titu- 
laires  du  «  prieurS  >  et  de  la  «  sacristie  >  du  couvent  de  Saint-P4, 
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La  place  prise  par  Tindicaiion  de  ces  documents,  qui  miriteraient 
oertes  encore  plus  d'attention,  ne  me  permet  qu'une  mention  rapidedes 
parties  de  VAnnuaire  qui  int^ressent  les  6tudes  linguistiques.  —  Je 
recommande  les  noms  et  notes  reladfs  k  la  toponymie  locale  dans  le 
morceau  intitule  «  Collines,  montagnes  et  cours  d'eau  de  Saint-P6. » 
—  Un  travail  bien  autrement  important,  «  Etude  sur  la  langue  bigor- 
raise  (p.  456-531),  »  constitue  seulement  le  premier  fascicule  d'une 
Grammaire  bigorraise^  qui  doit  en  avoir  neuf .  On  y  trouve  la  carao- 
t^ristique  g&i6rale  de  ce  dialecte,  sa  phon6tique  et  les  deux  chapitres  de 
Tarticle  et  du  substantia  On  ne  saurait  trop  louer  le  soin  avec  lequel 
Fauteur,  M.  B^rd,  cur6  de  Luc,  r^pondant  aux  patriotiques  d^sirs  du 
regrett^  P.  Mariote,  de  TOratoire,  a  recueilli  etgroupe  les  faits  linguis- 
tiques qui  ferment  la  base  de  cette  6tude.  Pourquoi  faut-il  ajouter  qu'il 
a  manqu^  k  ce  chercheur,  d'ailleurs  si  bien  dou6,  une  initiation  n6ces- 
saire,  j'entends  la  connaissance  de  la  grammaire  romane  en  general! 
Un  exemple  au  hasard  (p.  482)  :  «  Les  desinences  latines  en  a«  se 
r^olvent  en  at  en  bigorrais  :  ....   bountat  —  bonitas  —  boni^.  » 
Bouniaty  ainsi  que  bont^,  ne  vient  pas  de  bonitas^  mais  de  bonitdtem, 
Taccent  toniquelemontrenettement,  et  dfes  lors  il  n'y  a  plus&  r&oudre 
8  en  t.  On  pourrait  multiplier  les  remarques  de  ce  genre,  sans  enlever 
k  Tessai  de  M.  B6ard  sa  tr6s  s6rieuse  utility  documentaire.  II  y  a  du 
reste  tout  lieu  d'esp6rer  que  les  vraies  notions  grammaticales  ne  tarde- 
ront  pas  k  se  propager  en  Bigorre  encore  plus  qu'ailleurs  :  les  gram- 
maires  fran^aises  conformes  k  la  m6thode  historique  ne  peuvent  toe 
inconnues  k  Saint- P6,  etun  oavrage  fort  important,  public  ces  jours-ci 
par  un  bigorrais,  attirera  certainement  I'attention  et  dirigera  les  eflforts 
des  amis  de  notre  vieille  langue  dans  un  pays  si  attach^  a  ses  traditions. 
Je  veux  parler  de  Texcellente  th^e  qui  a  valu  nagu^re,  en  Sorbonne, 
le  titre  de  docteur  6s  lettres  (d6cern6  d  Vunanimit6!)  k  M.  Maxime 
Lanusse,  an  tarbais  ce  me  semble,  professeur  au  lyc^  de  Grenoble. 
Elle  a  pour  titre :  De  Vinjluence  du  dialecte  gascon  sur  la  langue 
franqaise  et  s'ouvre  prteis^ment  par  une  excellente  «  Phondtique  du 
parler  gascon.  »  Ai-jebesoin  dedire  que  la  Revue  de  Gascogne,  citfe 
presque  k  chaque  page  par  le  jeune  docteur,  lui  reserve  k  son  tour  un 
compte-rendu  attentif  autant  que  sympathique  (1)? 

(1)  En  d^gageanl  sous  bref  delai  cette  promesse,  je  n'oublierai  pas  d'acquilter 
une  dette  un  peu  arri^r^e  k  Tdgard  d'un  tr6s  beau  livre  du  m^me  ordre,  moins 
scientifique  sans  doute,  mais  non  moins  saoant,  et  surtout  insiructif  et  curieux : 
im  vrai  tr^sor  de  folk-lore,  un  vrai  r6gal  de  chercheur,  je  veux  dire  les  DLctons 
et  prooerbcs  du  B6arn,  par  V.  Lespv.  Seconde  Edition.  Pau,  Garety  1892,  Trfes 
bel  in-8«  de  xvi-285  p. 
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II.  L'autre  t  almanach  »  porte  tout  modestement  ce  nom  et  ne 
d6passe  ni  les  minces  dimensions  ni  le  prix  insignifiant  de  ces  publi- 
cations populaires.  Cosio  souloment  tres  sdus,  quinze  ceniimosi 
aquo'sper  res.  On  lit  celteformule  sur  la  couverturem^me,  au-dessous 
de  ce  titre  complexe  et  aI16chant :  Almanac patoues  de  VAriejoper 
Vannado  1893^  countenen  Jieiros,  coursos  de  lalunOy  tout  so  que  cal 
per  fe  rire  e  acountenta  las  gensde  nosire  iant  aimablepays,  coumo 
proberbiSy  cansous,  countes,  isiorios,  farsoSy  etc.  (1).  Ce  titre  est 
languedocien,  parce  que  la  plus  grande  partie  du  d6partement  de  T  Arifege 
parle  ce  dialecte,  mais  une  de  ses  parties  les  plus  int^ressantes,  le 
Saint-Gironais,  appartient  k  la  Gascogne  et  a  gardi  notre  vieux  parler 
et  tons  ses  traits  caract^ristiques  avec  quelques  vari6t^^  qui  lui  sont 
propres.  Et  c'est  pr6cis6ment  le  Saint-Gironais  qui  a  foumi,  ou  peu 
s'en  faut,  la  meilleure  part  des  richesses  de  litt^rature  populaire  qui 
remplissent  presque  iowiV  Almanac  patoues  (2). 

Ainsi,  dans  la  premiere  partie,  consacr6e  aux  prooerbes,  le  morceau 
de  rfeistance  c'est  un  recueil  d'environ  170  Proberbis  del  Sant- 
Giroun^Sy  recueillis  parM.  FabW  Cau-Durban,  dontla  suret6  scienti- 
fique  est  assez  connue.  On  ne  s'^tonnera  pas  que  ce  consciencieux 
chercheur  ait  consign^  avec  une  exactitude  irr^prochable  m6me  les 
malices  de  nos  aieux  envers  leurs  pr^tres.  T^moin  ces  deux  dictons  : 
a  Dus  pouts  en  a  (3)  madecho  gariero,  —  o  dus  ritous  en  a  madecho 
bilo,  —  Tout  so  que  cau  enda  he  guerro.  »  «  Sere  d'iuer,  —  deboutiou 
de  joanesso,  —  santatj  (4)  de  bielhesso,  —  amistatj  de  noublesso,  — 
proumesso  de  capera,  —  Et  que  s'y  hide  troumpatj  sera,  >  Tons  les 
proverbes  du  recueil  n'ont  pas  cette  originality,  et  beaucoup  se  retrou- 
vent  un  peu  partout  k  peu  pr^s  sous  la  mtoe  forme;  mais  aucun  n'est 
indiflE^rent  pour  les  Etudes  partodologiques,  qui  vivent  avant  tout  de 
constatations  et  de  comparaisons. 

Dans  la  seconde  partie  (chansons),  tout  appartient  au  dialecte  langue- 
docien, mais  quelques  thfemes  sont  ^galement  usit^s  parmi  nous,  par 
exemple :  «  La  Joane  qu'ey  malauso...  »  Je  suis  surpris  que  l'6diteur 
n'ait  pas  reconnu  dans  la  chanson  quatri^me,  «  La  naut  sus  la  moun- 

(1)  Foix,  Gadrat  ain6,  imprimeur.  64  pp. 

(2)  On  ne  doit  pas  en  vouloir  h  T^diteur  d'avoir  employ^  cette  ^pithfete  mal 
sonnante.  II  declare  lui-meme  que  son  parler  provincial  est «  uno  lengo  poulido, 
sor  ou  cousino  de  las  que  se  parlon  dins  le  Mietjoun.  »  Ce  n'est  pas  une,  mais 
au  moins  deux  qu'il  aurait  du  dire. 

(3)  En  a,  ou  ena,  pour  en  ra^  on  era;  et,  era,  artiole  gascon  pyr6n6en. 

(4)  Santatj  (d'autres  ^crivent  «antotc/i),pour  santat;  prononciation  chuintante 
du  t  final  dans  le  gascon  pyrdn^en.  On  verra  plus  bas,  pouchu.pout. 
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tagno,  »  la  plus  c^lM)recles  compositions  de  Desponrrins.  II  estcurieux 
de  la  voir  ici  traduite  dans  le  patois  de  TArise,  non  sans  lacunes  et 
variantes,  et  soud^e  k  un  autre  theme,  de  m^me  mesure,  et  tr^  r6pandu: 
«  Yogo,  moun  amie  Pierre,  —  Yogo  dou  flayoulet,  etc.  » 

La  troisi^me  partie  {Contes]  est  la  plus  riche  et  peut-^tre  la  plus 
int^ressaate.  Les  premieres  pieces,  Writes  en  gascon,  ont  6i6  recueillies 
dans  la  vall^  du  Castillonnais  par  M.  Cau-Durban.  Ce  sont  trois  apo- 
logues :  le  Coq  et  le  Renard,  le  Renard  et  TOurs,  la  Guerre  du  Loup 
etdu  Grillon.  II  me  semble  qu'ils  ont  une  forte  odeur  de  lerroir  et, 
malgr^  quelque  ressemblance  avec  telle  ou  telle  vieille  fable,  je  n'en 
connais  pas  de  vraies  repetitions  dans  les  recueils  populaires  ou  litt6- 
raires.  Je  copie  ici  le  premier,  uniquement  parce  qu'il  est  de  beaucoup 
le  plus  court;  il  a  aussi  moins  de  saveur  et  dHnt^r^t,  il  choquera  mfeme 
peut-etre  par  ce  detail  Strange  d'un  renard  d^pourvu  de  toute  adresse. 
En  revanche,  il  y  a  de  Tesprit  gascon,  et  du  plus  fin,  dans  Temploi  des 
diminutifs  qui  font  tout  le  sel  de  ce  minuscule  r&it :  «  Un  cop  un 
renart  qu'atrapec  un  pouch.  —  €  Que  soun  trop  magre  per  aue 
[aujourd'hui],  renart;  dechom'en  ana,  et  quand  sio  pla  gras  qu'em 
toumes  atrapa,  »  sa  didec  et  pouch. —  «  Oun  te  troubarai?  »  —  «  En 
a  gariero.  N'auras  cap  sounque  m'apera  Abisadeiy  e  qu'arribarai  tout 
d-un  cop.  *  —  At  cap  d'un  terns,  moun  renart  qaauec  hame,  qu'anec 
crida  deuant  era  gariero.  —  «  Abisadet...  »  —  «  Kekerekec.  »  —  «  Abi- 
sadet...  *  -—  «  Kekerekec.  Renardet,  quand  me  tenguiros,  que 
m'auessos  plumadet,  aro  qu'e  trop  tardet.  Kekerekec.  >  *—  E  trie  trac, 
moun  counde  es  acabach.  » 

Ces  indications,  quoique  trfes  insuffisantes  pour  donner  id^e  de  I'in- 
t^r^t  des  fragments  de  litt^rature  populaire  qui  d^fraient  presque  tout 
V Almanack  patoues  de  Fouix  Cp.  10-57),  d6montrent  bien  qu'il  ne 
pent  6tre  indifferent  k  aucun  ami  des  etudes  gasconnes  et  meridionale^. 
II  fautajouter  que  la  transcription  et  Tannotation  de  tons  ces  morceaux 
denotent  une  main  sure  et  une  vraie  connaissance  de  la  mati^,  ce  qui 
est  fort  rare  parmi  nous  et  k  pen  pr6s  partout.  Get  almanacb  est  k  sa 
troisifeme  annee.  Si  les  deux  precedentes  livraisons  ont  ete  failes  dans 
le  meme  esprit,  il  vaut  la  peine  de  les  acquerir  et  de  les  garder  avec 
celle-ci,  en  attendant  les  autres,  conune  un  repertoire  fort  utile  de  folk- 
lore gascon  et  languedocien.  L.  C. 
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NOTES   DIVERSES 


CCCV.  De  quelques  questions  s^asconnes  dans  •  l*Interm6diaire  • 

Ulnterniddiaire  des  chercheurs  et  curieux,  fond6  en  1864,  est  le  doyen 
des  recueils  oil,  com  me  dans  un  salon  de  converation,  on  echange  les  ren- 
seignements  les  plus  varies.  On  ne  s'^tonnera  pas  que  le  grand  curieux  qui 
est  en  nioi  gouto  beaucoup  une  revue  ou  Ton  s^instruit  en  s^aniusant.  Je 
relisais,  un  de  cos  matins,  les  nuraerosde  Tann^e  1891  et  j'y  ai  trouveccr- 
taines  communications  qui  touchent  k  des  sujets  gascons  et  qui  auront 
peut-etrequelque  int^ret  pour  les  lecteurs  de  notre  recueil,  Icquel  —  c'cst 
un  de  see  nombreux  titres  de  gloire  —  a  6t6  un  des  premiers  a  adopter  ce 
jeu  de  raquette  litt^raire  oix  Ton  se  renvoie,  en  souriant,  des  renseigne- 
ments  souvent  fort  serieux,  fort  utiles,  et  dont,  pour  ma  part,  j'ai  eu  fort 
k  profiter.  T.  de  L. 

Ua  calembour  du  roi  Henri  IV  (numero  du  iO  avril,  p.  193). 

Continuant  de  faire  la  chasse  aux  mots  historiques  et  douteux,  et  parti- 
culi^rement  aux  mots  royaux  (car  on  ne  prete  qu'aux  riches),  je  demande 
ce  qu'il  faut  penser  de  cotto  anecdote  que  je  trouve  rappelee  dans  un  tout 
recent  et  tr^s  remarquable  volume  de  M.  lecomte  de  Dienne  (Hlsioire  du 
dessechemcnt  des  lacs  ct  rnarais  en  France  avant  1789,  Paris,  1891, 
grand  in-8o,  p.  269-270) :  II  [Henri  IVj  repondit  avec  finesse  aux  d^put^s 
marseillais  lui  demandant  comme  president  de  cette  cour  fie  parlement  de 
Provence]  le  conseiller  d*Etat  du  Vair :  il  faut  bien  vous  aonner  un  verd, 
puisqu'en  Provence  on  a  la  tete  verie.  C'etait  un  Verd,  en  effet,  ce  magis- 
trat  ferme  et  int^gre,  pour  qui  I'homme  politique  ressemblait  a  un  vaisseau 
que  nuUe  temp^te  ne  devait  faire  devier  de  sa  route.  M.  de  Dienne  cite, 
au  sujet  du  bon  mot  du  B6arnais,  Tabb^  Papon  {Histoire  g^ndrale  de  la 
Procenccy  1786).  Je  voudrais  des  temoignages  plus  anciens.  Je  dis  des 
temoignages,  ear  un  seul,  m^me  de  ce  temps-l&,  ne  suffirait  pas  h,  Tenrag^ 
sceptique  que  je  suis.  —  Un  vieux  chercheur. 

(Aucune  reponse  n'est  encore  venue). 

N,  de  Villars  etla  reine  Margot  (numero  du  25  juin,  p.  441). 

Le  Bulletin  de  novembre  1790  de  Ja  librairie  Morgand  contient  (numero 
18579)  la  description  d'un  exemplaire  de  la  Rhdtorique  de  Ciceron,  im- 
prime  k  Lyon,  par  Antoine  Gryphe,  en  4570,  in-16.  Voici  comment  le 
rtnlacteur  du  catalogue  nous  fait  connaitre"  la  tr6s  riche  reliure  de  ce  bel 
exemplaire,  aux  armes  de  Nicolas  de  Villars,  archeveque  (sic)  d'Agen  :  La 
reliure  est  om6e  de  compartiments  de  feuillages,  dans  lesquels  figurent  des 
marguerites,  des  soleils,  des  glands,  des  lions,  etc.  CJett©  reliure  rappelle, 
par  son  omementation,  celles  ex6cutees  pour  Marguerite  de  Valois  :  elle  a 
6t6  faite  par  le  m^mc  artiste,  et  cette  particularity  est  d'autant  plus  cu- 
rieuse  que  N.  de  Villars  passe  pour  avoir  6t6  dans  les  bonnes  grdces  de  la 
reine  Margot.  —  Encore  un !  En  v^rit6,  c'est  done  Tinfini  ?  Mais  quels 
sont  les  temoignages  accusateurs  f  Et  <jue  valent-ils?  N.  de  Villars  fut  un 
pr^lat  ligueur,  et,  k  ce  titre,  il  dut  avoir  de  passionnes  ennemis  politiques. 
Je  demande  une  enquete.  La  coincidence  des  reliures  n'est  pas  mSme  une 
pr^mption,  car  I'^v^que  bibliophile  pouvait  tres  bien  aimer  les  margue- 
rites,  sans  aimer  Marguerite.  —  Un  vieux  chercheur. 

(M^me  observation  que  pour  la  question  pr^c^dente). 

Des  mdmoires  de  Du  Cawtd  de  Naselles  (numero  dn  10  juillet,  p.  492). 

Un  de  no8  plus  savants  acad6miciens,  M.  Alfred  Maury,  a  public  dans 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  il  y  a  quelques  ann6es,  une  fort  int^ressante 
s^rie  d*articles  sur  la  conspiration  du  chevalier  de  Rohan,  ot  il  cite  sou- 
vent  les  m6moires  inMits  d'un  gentilhomme  gascon,  Du  Cauz6  de  Nazelles, 
lequel  fut  mM6  k  la  conspiration.  Sait-on  ce  qu'est  devenu  le  manuscrit 
qui  avait  6t6  communique  k  M.  Maury?  En  existerait-il  quelque  copie? 
Comment  pourrait-on  arriver  k  obtenir  autorisation  de  lire,  de  transorlre 
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et  de  publier  le  document  mysterieux?  On  pretend  que  Foriginal  est  gard6 
par  un  proprietaire encore  plus  original,  Mais  qui  done  resiste  aux  s&uc- 
tions  de  Y Intermddiaire  ?  Le  dragon  des  Hesp^rides  lui-m^me  n'aurait-il 
pas  abandonn^  ses  pommes  d'or  h.  notre  cJier  recueil  ?  J'csp^re  done  que 
Ton  me  donnera  non  seulement  I'indlcatlon  du  lieu  ou  git  le  tresor,  mais 
encore  le  s^samCf  ouore-toi .  —  Un  vieux  chercheur  (que  la  d6couverte 
rajeunirait). 

(Le  rsieux  chercheur  n'a  pas  6t6  rajeuni,  car  ni  le  sdsame  ni  m^me  la 
moindre  indication  n'ont  6te  mis  k  sa  disposition). 

QUESTIONS  ET  RfiPONSES 


282.  Sur  un  N06I  rdoent 

R6PON8B  —  Voir  la  Question  au  nuin^ro  de  mars,  page  148. 

La  lettre  suivante  ne  repond  pr^is6mont  pas  k  la  question  po9ee. 
M.  T.  de  L.  sait  bien  que  M.  Marc  Dupuy  n'est  pas  M.  Ernest  Dupuy. 
Mais  se  trompe-t-il  sur  la  patrie  de  ce  dernier^  comme  I'insinue  notre 
correspondant  anonyme? 

«  Suirarriou  de  I'Uby,  8  mars  93. 
tt  Moussu  Couturo, 

»  Digatz,  be  couneissetz  le  Gratis?  (i) 

»  M6s  aquel  moussu  Dupuy,  b'en  rapelotz,  I'amic  des  Russos  coum 
Tolstoi  et  belcop  d'autres,  n'es  pas  Marc  de  soun  petit  nora.  N'es  pas 
tapauc  de  Litouro. 

»  Digatz,  Moussu,  es  pas  mell^u  moussu  Ernest  Dupuy  le  mirand^s  ? 

»  Millou  qu'aco  :  aquel  raedis  es  pas  encaro  regent  per  Paris,  enta 
Henric  quatre?  (2) 

»  Atal  sio,  moussu  CJouturo,  per  grata  a  Gratis  e  fa  lusi  un'  alumeto  a 
la  requisto  de  bostre  judge  d'estruccioun,  moussu  Tamizey  de  Larroquo. 

»  Escusatz  moun  gascoun,  que  belleu  n'es  pas  gascoun.  Sony  nescut  k 
Belmount  do  Loumagno,  m6s  me  souy  mudat  tout  proche  des  Lanusquetz. 
Bous  direy  memo  que  per  aci  las  broutos  pousson  plan  e  fan  bouno  garouro. 

»  Tout  a  bostre  serbici.  »  Digo-bertat.  » 

Depuis  cette  communication,  qui  ne  pouvait  guere  passer  pour  une 
r^ponse,  il  nous  en  est  arriv6  une  autre  qui  a  bien  cecaract^reetque  voici: 

«  Mars  93. 

»  L'extrait  de  la  Recue  de  Gascogne  est  parvenu  ce  matin  k  Marc 
Dupuy,  en  ce  moment  perdu,  comme  un  sauvage  qu'il  est,  au  milieu  des 
montagnes  de  I'Ecosse. 

»  C'est  on  ne  pent  plus  flatt6  et  reconnaissant  qu'il  vient  remercier 
I'aimable  et  indulgent  appr^iateur  de  ses  naissantes  aspirations.  —  11  est 
Gascon  par  son  bisaieul...,  Gascon  mitig6  de  B16sois,  et  c'est  pourquoi  il  a 
I'amour  de  ce  pays  bleu  du  midi,  qu'il  ne  connait  point  encore,  et  ou  11  a 
I'honneur  de  poss6der  un  si  eminent  parent;  il  ignore  en  revanche  si 
M.  Dupuy,  le  litterateur  distingue,  est  116  k  sa  famille,  il  souhaite  sincA- 
rement  d'etre  un  peu  son  cousin. . .  » 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  En  suivant  la  piste  indiqu6e,  nous  avons  era 
comprendre  que  Afarc  Dupug  est  un  pseudonyme,  ou  du  moins  une  frac- 
tion de  pseudonyme,  avec  une  circonstance  aggravante:  changement  de 
sexe !  Remplacez  la  derniere  lettre  de  Marc  par  les  trois  lettres  the,  et  vous 
aurez,  je  crois,  le  vrai  nom  de  la  jeune  po^te  de  vingt  ans  qui  envoie  de  si 
jolis  vers  au  Gratis,  L.  C. 

(1)  Pas  du  tout,  et  je  demande  k  ce  sujet  un  supplement  d'informations  k 
M.  T.  de  L.  Iui-m6me.  —  L.  C. 

(2)  11  y  a  beau  temps  que  I'auteur  des  Parques  n*est  plus  professeur  de  lyc^e; 
U  est  au]Ourd'hui,  ce  me  semble,  inspecteur  a'Academie  k  Paris.  —  L.  C. 
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LES  MAISONS  D'HABITATION  ET  LEUR  MOBHIER 

DANS  LE  BAS-ARMAGNAC 


I  —  Des  Maisons 

Les  maisons  6taient  g6n6raleinent  bftties  en  bois  de 
ch6ne,  soit  en  ville  %  soit  k  la  campagne,  et  les  cloisons, 
m6me  ext^rieures,  6taient  le  plus  souvent  garnies  en 
simple  torchis;  ce  qui  se  comprend  ais6ment  dans  une 
contr6e  couverte  de  nombreuses  forfets  et  ot  les  carri^res 
de  pierre  6taient  assez  rares. 

I.  —  En  ville,  les  logemen^s  6taient  fort  r6tr6cis  pour 
la  plupart,  environ  5^6  metres  de  facade,  avee  toute 
r6tendue  possible  en  profondeur.  C'est  ce  qu'on  appelait 
une  place.  Batie  ou  non  b&tie,  elle  comptait  pour  un 
journal  dans  Tapplication  de  Timpdt.  On  avait  6t6  oblig6 
de  se  r6duire  le  plus  possible  k  cause  du  peu  d'6tendue  de 
Tespace  dans  Tint^rieur  des  murs,  oti  chaque  famille  un 
peu  ais6e  tenait  k  poss6der  un  coin  pour  se  mettre  k  Tabri 
en  temps  de  guerre.  Aussi,  apr6s  la  cessation  de  toute 
crainte  de  ce  genre,  voyons-nous  plusieurs  de  ces  maisons 
prendre  de  r6tendue,  surtout  dans  le  courant  du  xviii®  si6- 
cle.  On  r6unissait  deux  et  m6me  trois  logements  en  un 
seul  et  ces  nouvelles  habitations  6taient  d'ordinaire 
construites  en  pierre. 

Voici   quelle  6tait,   en  g6n6ral,   la   disposition   des 

(1)  II  suffit  d'avertir  que  les  rechercbes  de  feu  M.  TabW  Ducruc  n'ont  gu^re 
port^  que  sur  Cazaubon;  mais  ses  observations  sont  ^yidemment  applicables 
aux  autres  yilles  du  pays,  LabasUde,  Estang,  Nogaro,  etc.  —  L.  C. 

Tome  XXXIV.  —  Juillet-Aotit.  20 
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anciennes  maisons.  Le  rez-de-chauss6e  servait  de  bou- 
tique ou  de  d6charge,  de  fournil  et  m6me  quelquefois 
d'6curie.  La  porte  d'entr6e  ouvrait  souvent  dans  une 
sorte  de  cage,  d'od  un  escalier  conduisait  au  premier 
6tage.  Dans  les  maisons  qui  bordaient  la  place,  r^diflce 
k  cette  hauteur  avan§ait  de  4  k  5  metres,  reposait  ext6- 
rieurement  sur  des  piliers  et  formait  ainsi  un  auvent  oil 
les  marchands  se  trouvaient  k  Tabri  du  mauvais  temps, 
les  jours  de  foires  et  de  marches.  Dans  la  plupart  des 
rues,  un  avancement  d'environ  80  centimetres  mettait  le 
pied  des  murs  et  les  portes  d'entr6e  a  convert  de  Thumi- 
dit6.  II  parait  que  cet  usage  existait  m6me  dans  les 
grandes  villes;  a  Toulouse,  par  exemple,  ces  auvents 
avaient  pris  des  proportions  extraordinaires.  Louis  XIII, 
entrant  dans  cette  ville  en  1621,  fut  frapp6  de  cette 
obstruction  des  rues  et  ordonna  que  tons  ces  avance- 
ments  fussent  r6duits  k  4  empans  au  plus,  avec  defense 
pour  les  constructions  nouvelles  de  donner  au  premier 
6tage  plus  d'un  empan  de  saillie.  Avec  Tancien  mode  de 
construction,  on  pouvait  circuler  dans  une  ville  sans 
inconv6nient  en  temps  de  pluie,  en  marchant  le  long  des 
murs. 

Le  premier  6tage  6tait  g6n6ralement  assis  sur  de 
grosses  poutrelles  tr6s  rapproch^es  et  li6es  entre  elles  par 
des  douves  en  coeur  de  ch6ne.  On  formait  Ik-dessus  une 
couche  de  terre  de  20  a  25  centimetres  d'6paisseur  qu'on 
recouvrait  d'un  carrelage  en  briques  cuites.  Les  premieres 
pieces  d'ordinaire  6taient  consacr6es  k  une  cuisine  et  a 
une  salle  k  manger.  Pour  les  families  peu  ais6es  et 
m6me  pour  plusieurs  families  bourgeoises,  surtout  pen- 
dant le  XVII®  siede,  la  m6me  salle  avait  cette  double 
destination.  Je  remarque  dans  les  inventaires  du  xviii* 
siecle  que  ces  sortes  de  salles,  ou  celles  qu'on  appelait 
salles  de  reunion  et  que  nous  appelons  aujourd'hui  salons 
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de  compagnie,  n'6taient  jamais  d6pourvues  de  quelquelit, 
m6me  dans  les  plus  riches  chateaux  du  pays.  Cependant 
Fespace  qui  se  trouvait  derri^re  ces  premieres  pieces  du 
premier  6tait  destin6  k  des  chambres  h  coucher.  Les 
appartements  du  deuxi^me  6tage,  quand  il  existait, 
avaient  la  m6me  destination. 

Tons  les  Edifices,  de  temps  immemorial,  6taient  con- 
verts de  tuile  h  canal.  C'est  qu'il  y  a  toujours  eu  d'excel- 
lentes  tuileries  dans  la  contr6e.  Celles  de  Cazaubon 
jouissent  depuis  longtemps  d'une  reputation  m6rit6e  k 
cause  de  la  bonne  quality  de  la  terre  qui  s'y  trouve  en 
ivbs  grande  abondance.  Le  pen  de  valeur  du  bois  de 
chauflEage  favorisait  d'ailleurs  cette  industrie. 

Jusqu'au  milieu  du  xvii®  si6cle,  les  maisons  en  ville 
laissaient  un  petit  chemin  de  ronde  le  long  de  Tinterieur 
des  murs.  Ce  ne  fut  qu'apr^s  les  guerres  de  la  Fronde 
que  le  seigneur  consentit  k  affl6ver  le  droit  d'appui. 
Chaque  fois  qu'on  op6rait  un  changement  considerable 
dans  une  habitation,  on  ne  manquait  pas  de  Fappuyer 
sur  le  mur  et  m6me  de  la  prolonger  au  dehors  lorsque 
le  niveau  du  sol  ext6rieur  le  permettait.  Je  suis  port6  k 
croire  que,  vers  le  commencement  du  xviii®  sifecle,  k 
Cazaubon,  toute  trace  de  chemin  de  ronde  k  Tinterieur 
de  la  ville  avait  disparu.  On  avaitdej^  cess6  d'entretenir 
les  portes.  Celle  deTest,  dite  porte-neuve,  pr6sentant  un 
grave  danger  pour  les  passants,  k  cause  du  mauvais  6tat 
du  pont-levis,  la  jurade  d6cida  de  le  faire  enlever  et  de 
combler  le  foss6  pour  faciliter  rentr6e. 

Le  petit  nombre  des  maisons  baties  en  ma§onnerie  que 
nous  16gua  le  si6cle  dernier  devaient  dater  de  sa  derniSre 
moiti6  et  peut-6tre  m6me  de  ses  derni^res  ann6es.  La 
pierre  moellon  se  vendait  en  moyenne  sept  sous  le  char, 
environ  16  sous  le  m^tre  cube,  prise  k  la  carri6re.  Mais 
ce  prix  6tait  certainement  plus  que  doubl6  vers  1780. 
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Avant  cette  date,  le  plus  grand  emploi  de  la  pierre  consis- 
tait  dans  le  pavage  des  rues  de  la  ville  et  des  principaux 
chemins  qui  y  aboutissaient,  dans  T^tendue  d'environ 
500  metres  k  Tentr^e  et  k  la  sortie.  Je  n'ai  trouv6  a 
Cazaubon  aucun  indice  de  pavage  en  ville  avant  le  milieu 
du  dernier  si^cle.  Mais  en  1750,  1751  et  1752,  on  y 
consacra  des  sommes  assez  importantes.  Le  travail  seul 
du  paveur  6tait  pay6  onze  sous  la  toise.  On  lui  fournis- 
sait  k  pied  d'oeuvre  la  pierre  et  le  sable.  Ce  qui  me  fait 
croire  que  du  moins  toutes  les  rues  n'6taient  pas  pav6es 
avant  cette  date,  c'est  que  le  sol,  au  midi  de  T^glise 
bfttie  sur  un  plan  incline,  avait  baiss6  de  plus  d'un  mfetre, 
de  sorte  que  les  fondations  de  ce  c6t6  sont  presque  au 
niveau  du  sol  actuel.  Un  si  grand  aflaissement  n'eClt  pas 
pu  se  produire  s'il  y  avait  eu  un  pav6  r6guli6rement 
entretenu. 

II.  —  Les  maisons,  a  la  campagne,  consistaient  g6n6- 
ralement  en  un  rez-de-chauss6e  et  un  grenier  ou  un 
galetas  au-dessus.  Les  plus  importantes  avaient  la  facade 
principale  k  pignon,  avec  une  galerie  k  la  hauteur  du 
grenier  et  au-dessous  un  auvent  dans  lequel  ouvrait  la 
porte  d'entr6e,  qui  d'ordinaire  6tait  partag6e  en  deux 
horizontalement,  k  la  moiti6  de  la  hauteur.  La  partie 
sup6rieure  restait  ouverte  le  plus  souvent  pendant  la 
journ6e  pour  donner  plus  de  jour  a  Tappartement.C'^tait 
en  g6n6ral  une  grande  chambre  [cauhcidd,  chauffoir) 
servant  de .  cuisine,  de  salle  k  manger  et  m6me  presque 
toujours  de  chambre  k  coucher.  Elle  pouvait  contenir  un 
nombre  considerable  de  personnes,  comme  il  le  fallait 
pour  les  grandes  reunions,  principalement  k  Toccasion 
des  grands  travaux.  C'6tait  le  foyer  commun  de  la  famille. 
Tr6s  souvent  aussi  elle  tenait  lieu  de  fournil.  Le  four  k 
pain  dans  ce  cas  ouvrait  sur  Tun  des  c6t6s  de  la  chemin6e. 
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De  cette  grande  pi6ce  on  passait  dans  plusieurs  autres 
moins  importantes  pour  le  logement  de  la  familla  ou  des 
families  associ6es.  Car  il  n*6tait  pas  rare  de  voir  ces 
maisons  habitues  par  deux  et  quelquefois  trois  families 
ayant  mis  tous  leurs  biens  en  commun.  On  rencontre  de 
temps  a  autre  leurs  divers  membres  proc6dant  a  un  partage 
apr^s  plusieurs  generations.  Les  chambres  a  coucher 
etaient  sans  doute  trop  exigues;  mais  cet  inconvenient 
n'etait  pas  grave  dans  des  appartements  dont  les  cloisons 
pr6sentaient  plus  d'une  fissure,  et  pour  des  gens  qui  n'y 
restaient  que  le  temps  du  sommeil  et  qui  passaient  le 
reste  de  leur  vie  dans  les  champs  ou  bien  dans  la  cuisine 
ou  salle  commune,  ordinairement  trfes  a6r6e.  Ind6pen- 
damment  de  la  partie  sup6rieure  de  la  porte  ext6rieure 
presque  toujours  ouverte,  il  y  avait  pour  le  moins  une 
fenetre  garnie,  au  lieu  de  vitres,  d'une  toile  a  flls  peu 
serres  qui  laissait  passer  Fair  et  assez  de  lumifere.  Au 
commencement  de  ce  sifecle  beaucoup  de  maisons,  mfeme 
en  ville,  conservaient  encore  cette  sorte  de  faux  vitrage. 
J'ai  eu  Toccasion  d'en  remarquer  plusieurs  a  mon  arriv6e 
dans  le  pays  en  1840. 

Certaines  de  ces  maisons  rustiques  furent  plus  tard 
appropriees  int6rieurement  aux  besoins  des  families 
de  venues  bourgeoises  et  qui  d6siraient  habiter  la  campagne 
du  moins  une  partie  de  Tannee.-  Quelquefois  c'6tait  une 
metairie  qui  etait  ainsi  transform6e  en  maison  de  maitre. 
La  metairie  de  Sancet,  k  Barbotan,devint  de  cette  fagon 
la  residence,  d'abord  dc  la  famille  a  Dupuy  marchand  » 
et  plus  tard  celle  de  MM.  Corrent  de  Labadie;la  m6tairie 
de  Lagrauley,  qui  donna  son  nom  aux  «  Laborde 
marchands,  »  fut  disposee  pour  un  pied-a-terre  pendant 
les  vendanges.  La  Plaine  devint  Thabitation  ordinaire 
des  Bedout.  II  en  fut  de  m^me  des  metairies  du  Pichot, 
de  Labeyrie,  d'Uby,  de  Jean-de-Bordeaux  et  de  Ley- 
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toured  Ordinairement  rext6rieurder6diflce  6tait  respects 
et  Ton  s§  bornait  a  des  modifications.  Peu  h  peu  cesvieilles 
habitations  disparaissent  et  sont  remplac6es  par  des  cons- 
tructions en  ma§onnerie  plus  amples  et  mieux  a6r6es.  II  en 
reste  pourtant  encore  un  certain  nombre  qui  ont  gard6 
leur  cachet  d'antiquit6.  Leur  construction  6tait  en  g6n^ral 
fort  d6fectueuse;  aussi  6taient-elles  d*une  bien  mediocre 
valeur.  En  me  basant  sur  un  grand  nombre  de  ventes  de 
divers  temps,  je  puis  croire  qu'une  maison  convenable  en 
ville  coMait  enmoyenne  au  xvii®  sifecle  environ  150  livres 
et  qu'ala  campagne,  a  la  m6me  6poque,  il  6tait  facile  de 
se  procurer  une  petite  maison  de  2  a  3  chambres  avec 
galetas  et  un  petit  jardin  pour  la  somme  d'environ  60 
livres.  Ces  immeubles  avaient  une  valeur  plus  que  double 
vers  la  fin  du  sifecle  dernier.  Nous  ne  parlous  pas  des 
habitations  attach6esk  une  propri6t6;dans  les  ventes  elles 
n'6taient  jamais  s6par6es  des  terres  qui  en  d6pendaient, 

II   —   Du   MOBILIER 

Les  inventaires  f aits  en  difE6rents  temps  pourront  donner 
une  id6e  du  mobilier  des  maisons.  Je  vais  done  en  trans- 
erire  quelques-uns,  dat6s  de  diverses  6poques  et  relatifs  a 
di verses  positions  sociales. 

On  pourra  remarquer  que  ce  mobilier  est  assez  d6fec- 
tueux  chez  les  gens  du  peuple,  les  paysans  et  ouvriers, 
surtout  quant  au  linge  et  aux  petits  ustensiles  de  manage. 
Les  contrats  de  mariage  nous  ont  renseign6s  concernant 
le  linge  des  nouvelles  marines;  quatre  ou  six  draps  de  lit 
plus  ou  moins  grossiers  et  quelques  serviettes  moiti6  lin, 
moiti6  6toupe  sont  la  moyenne  du  linge  des  flUes  peu 
ais6es.Les  petits  ustensiles,  cuillers,fourchettes,couteaux 
de  table,  paraissent  bienrarement  dans  les  inventaires;  il 

(1)  Toutes  ces  maisons  d'babitation  sont  dans  la  commune  de  Cazaubon. 
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est  plus  que  probable  que  la  main  les  rempla§ait  le  plus 
souvent  dans  beaucoup  de  families,  surtout  a  la  campagne. 
Les  chaises  de  paille  devaient  6tre  tout  k  fait  6trang6res 
aux  paysans  et  aux  Quvriers,  du  moins  au  xvii®  sifecle  et 
m6me  dans  les  premieres  ann6es  du  si^cle  suivant;  elles 
6taient  m6me  peu  en  usage  chez  les  bourgeois  h  la  m6me 
date.  G6n6ralement  les  tables  6taient  entour6es  de  bancs 
plus  ou  moins  travaill6s  :  c*6tait  le  si6ge  ordinaire  des 
families  sans  fortune;  celles  d'une  certaine  aisance  leur 
donnaient  la  forme  d'une  chaise  ordinaire  avec  dossier. 
On  en  rencontre  dans  les  maisons  bourgeoises  dont  le 
si^e  6tait  garni  de  toile  forte,  quelquefois  rembourr6e  de 
son.  Les  ustensiles  de  cuisine  en  g6n6ral  paraissent  suffi- 
sants  :  un  pot  au  feu  en  fonte  dit  metau,  une  chaudi6re 
plus  ou  moins  grande,  une  ou  deux  po61es  a  f  rire,  une  bro- 
che,  un  gril  et  souvent  une  casserole  ou  un  po61on  et  une 
tourti^re.  Les  verres  devaient  se  montrer  rarement  sur 
la  table  des  paysans  et  des  petits  ouvriers  et  m6me  dans 
la  cuisine  des  riches.  lis  6taient  remplac6s  par  de  petits 
godets  en  terre  cuite  portant,  du  moins  en  certains  lieux, 
le  nom  d'escudeloun.  On  en  mentionne  trois  dans  la 
cuisine  d'un  cur6  de  Gabarret  en  1770.  Les  bouteilles 
alors  en  usage  6taient  6galement  en  terre  cuite  et  6taient 
appel6es,  du  m6me  nom  que  les  gourdes  v6g6tales, 
cujouns.  Ces  objets  et  toute  la  vaisselle  de  m6me  nature 
6taient  fabriqu6s  dans  le  pays  et  devaient  6tre  fort  peu 
coCiteux.  Cette  Industrie  6tait  fort  r6paudue.  On  trouve 
des  potiers  au  village  de  Monclar,  a  Taverne,  au  Sentex, 
a  Cutxan  et  ailleurs.  La  fabrique  d'Estampon  (Landes) 
6tait  la  plus  renomm6e.  On  signale  quelquefois  de  grandes 
quantit6s  de  vaisselle  dans  des  maisons  bourgeoises,  soit 
pour  les  domestiques,  soit  pour  les  maitres  eux-mfemes 
dans  leur  train  ordinaire.  La  vaisselle  des  families  riches 
6tait  presque  exclusivement  en  6tain,  avec  un  nombre 
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plus  ou  moins  restreint  de  couverts  d'argent  durant  le 
XVII*  si6cle.  Cette  vaisselle  d*6tain  ne  disparut  pas  soudai- 
nement  au  commencement  du  si6cle  suivant;  mais  nous 
la  trouvons  dfes  lors  m616e  avec  celle  de  faience,  et 
dans  une  proportion  constamment  d6croissante;  de  sorte 
qu1l  n'en  restait  que  de  rares  6chantillons  a  la  fin.  C'e^t 
la  faience,  conjointement  avec  la  porcelaine,  qui  la  fit 
disparaitre  totalement. 

Quelques   inventaires   de  mobilier 

I 
1671.  ^  Jean  Gabarra,  menuisier  a  Lagrange 

Cuisine.  —  Une  cr6maill6re,  une  table  carrfe  avec  4  bancs,  4  petiles 
chaises,  un  chaudron,  une  poele  k  frire,  une  pelle  ferrte,  une  b^he, 
un  hachelier  (vaisselier)  k  4  Stages. 

Autre  chambre.  —  Un  bois  de  lit  avec  4  apprigues  et  2  linceuls,  un 
autre  linceul  grossier,  une  table  neuve,  une  pelle  en  fer  dile  paloun, 
2  chaises  en  menuiserie  de  ch^ne,  une  petite  tine  pour  garder  le  son, 
un  peigne  en  fer  pour  le  lin,  une  planche  sur  2  chevilles  pour  le  pain, 
une  serviette  grossifere,  un  sac  de  boi  ou  6toupe  grossifere. 

Foumi^re  et  atelier.  —  4  chaises  en  menuiserie  de  ch^ne,  un 
coflfre  aussi  de  ch^ne,  un  p6trin  pour  le  pain,  un  petit  lit  pour  la  ser- 
vante,  3  apprigues,  2  linceuls  et  un  botlang,  une  meule  k  aiguiser,  un 
banquet  avec  son  fer,  une  planche  de  cerisier  et  3  d'autre  bois,  2  bancs 
servant  d'^tabK,  une  serpe,  une.hachette,  un  destralon  (bache  courte), 
un  petit  marteau  et  une  paire  de  tenailles,  2  birebarquins  (vilebrequins), 
4  outils  pour  travailler  au  tour,  5  bedaigues  (besaigues)  et  4  ciseaux 
manchfe,  un  tour  en  fer,  9autres  outils  comme  rabots,  feuilherels,  etc., 
une  cognde  et  une  pierre  k  ^raoudre  uste. 

Chai.  —  9  outils,  2  varlopes,  2  rabots,  2  valets  en  fer,  3  petiles  scies, 

2  scies  k  refendre  et  une  pour  scier  en  long,  5  bois  de  barriques  et 

3  tines,  un  cuvier,  un  saloir  et  un  couteau  k  cercle. 

II 

1671.  —  Mamgusse,  notaire  a  Lest  age 
(Deux  seules  pieces.) 

Cuisine,  —  Une  cr^maillfere,  une  table  carr^,  4  bancs. 
Chambre  d  coucher,  —  Un  bois  de  lit  avec  3  couettes,  2  coussias, 
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un  matelas  et  une  couverture  blanche,  ua  mousqueton,  une  grosse 
cogn^e,  2  poeles  et  une  bassinoire  en  cuivre,  une  b^he  ou  «  pique,  » 
une  arbal^te  sans  corde,  un  peigneen  fer  pour  le  lin,  un  chaudron  en 
cuivre  et  un  en  fonte,  un  cofifre  en  menuiserie. 

Dans  ce  cofifre :  3  nappes  en  lin  dont  2  usfes.  une  nappe  d*6toupe 
ou  de  bot,  plus  5  serviettes  de  lin  et  un  tour  de  lit. 

Dans  une  caisse  on  a  trou v6 :  5  plats  et  13  assiettes  d*6tain,  2  sali^res 
et  3  6cuelles  aussi  d*6tain,  une  paire  de  chandeliers  de  laiton,  une 
tourti^re  pour  pAt^s,  une  Itehefrite. 

N.-B.  —  Ce  notaire  6tait  veuf  avec  deux  jeunes  enfants;  il  devait 
jouir  d'un  modique  revenu;  n^anmoins  il  laissa  une  petite  mdtairie. 

Ill 

1663.  —  Broqui^re  en  Monclar 

Mohilier  agricole  d'une  m^tairie.  —  2  paires  de  boeufs  livr^s  k 
Paiguillon  aux  risques  et  perils  du  maltre,  5  vaches  et  2  veaux  valant 
110  livres,  une  4ne5se  de  la  valeur  de  10  livres,  18  t^tes  de  brebis  et 
un  holier  valant  19  livres,  k  moiti6  perte  et  profit;  3  tonneaux  contenant 
3  barriques  chacun;  il  s'y  trouve  au  moment  du  bail  toute  la  grappe 
recueillie  la  pr6sente  ann6e  et  la  piquette  ou  hinoi  produit  avec  ladite 
grappe;  le  m6tayer  s'engage  k  les  laisser  6galement  remplis  k  la  fin  de 
son  bail;  un  pressoir  en  bon  6tat,  2  chars  k  4  roues,  2  charreis  k  2 
roues,  2  areta  (araires,  charrues),  2  houssines,  2  jougs  avec  les  juilles 
ou  liens,  tons  lesfersnteessaires  pourcesoutils,  «raz6res,  bec-herris,* 
2  fourches  en  fer,  2  pelles-fer,  etc. 

IV 

1759.    —    MOBILIER  DU   CHATEAU    DE   LaCAZE 

1^^  chambre  de  la  lior6e,  —  2  couchettes  et  un  lit  k  quenouille  sans 
rideaux,  avec  une  couette  et  un  traversin,  un  matelas  et  2  couvertures. 
—  Dans  une  des  couchettes  :  une  couette,  traversin  de  coutil,  matelas 
et  contrepointe.  —  Dans  Taulre,  une  couette  et  un  traversin;  une  pail- 
lasse k  chacun  des  lils,  un  bois  de  Ut  pliant  et  un  vieux  fauteuil. 

Chambre  du  cuisinier.  —  Un  lit  avec  des  rideaux  bleus,  une  pail- 
lasse, une  couette,  un  traversin  et  2  couvertures. 

2^  chambre  de  licr^e,  —  Un  lit  k  quenouille  et  4  couchettes  :  dans 
chacune  une  couette,  un  matelas,  un  traversin  et  2  couvertures  de 
laine;  2  chaises  de  bois  garnies,  2  pliants  et  une  chaise  de  commodity, 
un  mauvais  coSxe  et  un  caisson. 
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Antichambre  du  marquis,  —  Une  couchette  avec  paillasse,  couette, 
matelas,  traversin  el  2  couvertures  de  laine,  une  chaise  de  bois  gamie 
de  toile. 

Chambre  verie.  —  2  lits  garnis  de  cadis  vert  avec  couettes  et  tra- 
versinsde  coutil  fin,  matelas  en  toile  ^  carreaux,  paillasses  et2  couver- 
tures de  toile  piqu^e  pour  chacun;  un  miroir  k  cadre  dore^,  cinq  chaises 
dont  4  h  bras,  3  chaises  k  bras  garnies  de  toile  k  carreaux,  chenets, 
pelle  et  pincettes. 

Chambre  pr^s  la  salle  de  kaui,  —  Tapisserie  k  haute  lisse,  2  lils 
garnis  de  cadis  vert  et  d'indienne  k  Tint^rieur,  paillasses  et  couettes 
de  coutil  fin,  traversins  et  matelas  k  carreaux;  dans  Tun*  couverture 
d'indienne  et  double  couverture  de  laine  blanche;  dans  Tautre,  une 
couverture  d'indienne  et  une  autre  couverture  commune;  une  table  a 
tiroir,  un  miroir  k  cadre  noir,'4  chaises  garnies  de  canevas,  2  chaises 
garnies  en  tapisserie  de  fil  et  2  autres  en  toile  k  carreaux;  ustensiles  du 
foyer  au  complet. 

Chambre  du  fond.  —  Tapisserie  verdure,  2  lits  garnis  de  cadis 
vert  dont  Tun  dlndienne,  couette,  matelas  et  le  reste  k  Tordinaire;  un 
fauteuil  garni  en  canevas,  avec  8  chaises,  une  chaise  haute  gamie  de 
tapisserie  en  fil,  4  chaises  garnies  de  paille,  dont  une  k  bras,  un  grand 
miroir  k  cadre  dore,  une  table  k  tiroir;  ustensiles  du  foyer. 

Chambre  du  secretaire.  —  Un  lit  garni  de  crepon  rouge,  couette, 
matelas  et  3  couvertures  de  laine,  une  table  et  une  chaise. 

Chambre  du  conseiL  —  2  lits  de  cadis  vert  avec  paillasse,  couette, 
matelas  et  2  couvertures  pour  chaque  lit,  miroir  carr6  k  cadre  dor6, 
une  table,  6  chaises  dont  4  garnies  de  tapisserie  en  fil  el  les  2  autres 
d'indienne,  5  autres  chaises  k  bras  garnies  de  paille,  chenets,  pelle, 
pincettes,  etc. 

Chambre  de  M^^  la  marquise,  —  2  lits  garnis  de  cadis  vert  et 
dlndienne  k  Tint^rieur,  le  reste  k  Tordinaire.  Un  grand  miroir  k  cadre 
en  bois,  table  k  tiroir,  2  fauteuils  garnis  de  canevas,  4  chaises  garnies 
d'indienne  et  2,  dont  I'une  k  bras,  garnies  de  paille;  une  petite  table  k 
toilette  avec  tiroir,  2  chaises  garnies  de  tapisserie  en  fil,  un  soufflet  et 
autres  ustensiles  du  foyer. 

Chambre  jaune,  —  3  lits  garnis  de  cadis  jaune  dont  Tint^rieur  en 
toile  blanche  piqu6e,  couette,  matelas  et  le  reste  k  Tordinaire;  2  armoires 
k  2  portes  et  une  avec  tiroir,  4  chaises  k  bras  dont  une  gamie  de  toile 
et  les  autres  de  paille  et  une  5®  sans  bras;  chenets,  pelle  et  pince  k 
Tordinaire. 

Chambre  de  Vaumonier.  —  3  lits  dont  deux  garnis  de  c^dis  vert, 
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une  teble  k  tiroir,  7  chaises  k  bras  dont  4  garnies  d'6toflfe,  2  de  cuir  et 
une  de  paille. 

Chambre  du  chasseur.  —  2  lits,  Tun  vert  et  I'autre  bleu;  2  vieilles 
chaises  de  bois  garnies  de  toile. 

Chambre  du  marquis.  —  Tapisserie  de  colonnade;  un  lit  garni  de 
colonnade  el  couverture  d'indienne,  ciel  el  dossier  en  soie  piqu6e, 
grande  armoire  k  2  portes,  tiroir  sur  le  bas,  miroir  en  cadre  dor6  et 
table  k  tiroir,  un  fauteuil  garni  de  toile,  une  chaise  k  bras  gamie  aussi 
de  loile,  3  chaises  hautes  garnies  en  tapisserie  de  fil,  3  autres  chaises, 
dont  une  haute,  garnies  de  paille,  chenets  gamis  de  lailon,  pelle,  etc. 

Chambre  de  M^  la  Pr^sidente.  —  2  lits  gamis  de  cadis  vert  et  k 
rint^rieur  de  taffetas  vert  piqud,  une  couette  et  2  matelas  k  chaquelil, 
tapisserie  k  filets  colon  k  grandes  raies  vertes  et  blanches,  un  grand 
miroir  k  cadre  dor6,  un  gu6ridon,  commode  k  tiroirs,  fauteuil  garni  de 
damas,  3  fauteuils  gamis  de  canevas  et  2  de  velours,  8  chaises  garnies 
comme  la  tapisserie,  une  table  k  toilette,  une  autre  avec  tapis  vert, 
2  grands  6crans  avec  leur  pied,  tapis  en  drap  vert,  pelle,  pincette, 
soufHet.  etc. 

Bureau,  —  Un  lit :  rideaux  de  cadis  vert,  couette,  matelas  et  couver- 
ture d'indienne;  une  table  carr^  et  une  autre  table  k  tiroir,  cabinet 
{armoire)  k  3  portes  el  tiroir,  2  autres  cabinets  k  une  porte,  6  chai- 
ses de  paille^  chenets^  etc. 


1777.  —  Bedout,  cur]6  a  Cazaubon 

13  douzaines  d'assiettes  el  42  plats  en  faience  blanche,  12  saladiers 
et  14  lasses  h  'caf6  idem,  une  jatte  avec  pot  aussi  de  faience  blanche, 
4  sauciers,  2  6cuelles  idem,  2  dcuelles  grises  et  2  autres  k  bee,  une 
paire  d'huiliers,  un  moutardier  et  4  vases  de  nuit  en  faience  blanche, 
2  pots  blancs  et  2  en  fer  battu,  un  bassin  ^  barbe  et  un  sucrier,  5  dou- 
zaines d'assiettes  grises,  2  saladiers  idem  et  un  poelon,  10  soupi^res  et 
7  plats  de  faience  grise,  4  chandeliers  d'6tain  et  5  de  fonte,  un  moulin 
a  caf6et2  i  poivre,  6  saliferes  en  cristal,  4  fers  k  repasser,  un  tr^pied 
en  fer,  3  grandes  chaudi^res  et  3  chaudrons,  5  poeles  k  frire  et  2  tour- 
ti&res,  3  casseroles  k  ragout  et  3  k  longue  queue,  une  Itehefrite  en  cuivre 
*et  3  en  fer  blanc,  2  marmites  et  une  bassinoire  en  cuivre,  3  broches  et 
un  couloir,  2  cafetiferes  en  fer  blanc,  un  tournebroche,  un  fourneau  en 
fer,  une  fontaine  avec  cuvette  en  itain,  2  paires  chenets,  barres  de  fer, 
pelles,  etc. 
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12  cou verts  d'argent,  2  cuillferes  a  ragout  aussi  d^argent,  une  montre 
d'or,  une  pairede  boucles  d'argent,  2  grandes  cantines,  5  tables  pour 
manger,  7  armoires  et  3  lits  complets,  3  p6trins  pour  faire  le  pain, 
2  tamis  en  sole  et  2  en  crin,  4  cribles,  une  fermeture  en  fer  pour  le  four, 
une  ^critoire  et  un  petit  miroir,  6  grandes  cuillers  et  18  petites  d'^tain, 
159  bouteilles  d'Angleterre,  52  chaises  et  2  fauteuils,  une  «  commo- 
dity »  d'^tain  pour  malades,  3  paillasses,  5  couettes  et  3  matelas,  3  dos- 
siers de  lit  et  3  pourpointes,  un  fer  pour  gaufres  et  un  pour  hosties,  un 
fer  pour  couper  les  hosties,  22  verres  encristal  et  12  k  liqueur,  4  gobe- 
lets  jaunes. 

2  lampes  k  Thuile  de  lin,  4  cruches  avec  leur  couverture,  2  chaises 
en  bois  pour  les  malades,  une  paire  de  bottes  et  une  de  gu^tres,  2  6pe- 
rons,  2  manteaux  et  2  capuchons,  2  bouteilles  de  cristal,  un  entonnoir 
de  fer  blanc,  une  cuill6re  de  fer  et  une  de  bois,  2  paires  de  mouchettes, 
un  mortier  de  marbre,  une  soucoupe  en  6tain  pour  donner  k  boire,  un 
parasol  de  toile,  un  soufflet  pour  le  feu,  une  rape  k  sucre,  deux  grils. 

B.  DUCRUC, 

Cure-doyen  de  Cazaubon. 


NOTES  DIVERSES 


CCVI.  A  propos  de  rezpression  aa  en  re. 

Dans  le  spiritual  article  consacre  par  M.   C.  La  Plagne-Barris  aux 

«  Anecdotes  sur  Vic-Fezensac  au  xv'  si6cle  »,  on  trouve,  p.  207  deTavant- 

dernier  num6ro  de  la  ii.  de  Gasc,  une  note  sur  Texpression,  bien  oubliee 

aujonrd'hui,  de  sa  en  re,  pour  dire  d^funt,  d^funte (mot  k  mot  d'ici  en  arrUrCy 

ci-deoant),  Je  pense  que  M«  La  Plagne  a  bien  reproduit  le  texte;  en  B6arn, 

cette  expression  se  trouve  tr^s  fr^quemment  employee  comme  une  sorte 

d'adjectif,  par  les  .'notaires  du  xv'  et  du  xvi*  si6cle,  mais  elle  est  d'ordi- 

naire  ainsi  reproduite  :  sanr,  avec  une  abr^viation  ^  la  fin  du  mot.  EUo 

est  donn^  integralement  dans  un  acte  du  14  aoilt  1516,  od  il  est  parl6  de 

«  Guiir  Portau  de  Bongarber  k  present  sanrer  »  (E.  1985,  f  29.  Arch. 

B.-P.) .  Une  fois,  Ton  trouve  «  saenrcr  »,  k  propos  de  R*  d'Abadie,  cur6  de 

Jm*angon,  qui  avait  laiss6  son  bien  a  Bernard  d'Abadie,  ev^ue  d'Aire, 

11  novembre  i486  (E  1972,  f  83);  mais  c'est  une  exception  extr^mement 

rare, 

V.  D. 
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CHATEAUX   GASCONS 

DB  LA  FIN  DU  XIIP  SIECIiB  (•) 


LE  CHATEAU  DE  MASSENCOME 

(Suite) 
II 

On  trouve,  depuis  les  temps  les  plus  recules,  les  Lasseran, 
plus  tard  seigneurs  de  Massencdme,  mfiles  a  loutes  les  afifai- 
res  les  plus  importantes  du  pays  gascon. 

Bien  avant  I'epoque  ou  s'eleva  leur  chateau,  on  les  volt 
combler  de  dons  et  de  bienfaits  les  monasleres  voisins  de  leurs 
nombreuses  residences,  et  nolamment  ceux  de  Berdoues  et 
de  Condom.  Le  cartulaire  de  cette  premiere  abbaye  contient, 
en  effet,  durant  tout  le  xn*  siecle,  une  longue  liste  de  dona- 
tions, qui  lui  sont  octroyees  par  les  premiers  seigneurs  de 
Lasseran  (1).  Quelques-uns  d'entre  eux  se  font  meme  enter- 
rer,  au  commencement  du  siecle  suivant,  dans  le  choeur  de 
Teglise  de  Berdoues. 

Ce  n'est  qu'a  la  fin  du  xm*  siecle,  et  precisement  a  Tepoque 
qui  Concorde  avec  la  date  de  construction  du  ch&teau,  que 
nous  voyons  les  Lasseran  qualifies  de  seigneur!^  de  Massen- 
c&me.  Le  premier  acle  d'hommage  pour  laterre  et  seigneurie 
I  de  Mansencome  en  Fezensac,  »  qui  nous  soil  connu,  est 
celui  qui  fut  rendu  en  Fannfee  1319  par  Vital  de  Lasseran  au 
comte  d'Armagnac. 

Le  frere  de  ce  Vital,  Garcie-Arnaud  de  Lasseran,  seigneur 

(•)  Voir  livraison  de  juin,  page  245. 

(1)  Archives  du  s^minaire  d'Auch  :  Cartulaire  de  I'abbaye  de  Berdoues. 
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de  Massencdme,  Labit,  Pach  de  Gontaud,  Monluc,  etc.,  eut 
une  fllle,  Aude,  qui  epousa,  le  45  mai  4548,  Odet  de  Montes- 
quiou,  flis  paine  de  Raymond-Aymeric,  baron  de  Montesquieu, 
et  de  Longue  de  Montaut.  Les  clauses  du  central  portent  que 
les  enfants  a  natlre  de  ce  mariage  prendront  le  nom  et  les 
armes  du  pere  de  la  mariee,  c'est-a-dire  de  Lasseran- 
Massenc6me  (1). 

En  rann6e  4358,  Tarcheveque  d'Auch  transigea  pour  les 
dimes  de  Polignac,  annexe  de  Gondrin,  et  pour  celles  de 
Massencdme,  avec  Garcie-Arnaud  de  Lasseran,  seigneur  de 
Massenc6me,  et  son  frfere  Pierre  (2). 

Aude  de  Lasseran,  dame  de  Massenc6me,  Labit,  Puch  de 
Gontaud,  Monluc,  Caniarade,  futTunique  h6ritiere  de  son  pere 
Garcie-Arnaud.  Elle  testa  le  3  aout  4354  en  faveur  de  son  fils 
aine  Guillem,  a  qui  elle  donna  la  terre  de  Massencdme  avec 
ses  d6pendances,  laissant  celles  de  Monluc  a  son  fils  pufne 
Guillem-Arnaud.  Ce  dernier  devint  ainsi  le  chef  de  la  branche 
cadette  des  Lasseran-Monluc,  d'ou  sortit  le  celebre  marechal 
Blaise  de  Monluc. 

Guillem  de  Lasseran,  seigneur  de  Massencdme  «  au  comte 
de  Fezensac,  pres  Condom, »  par  le  partage  qu'il  fit  avec  son 
ireri,  le  4  aoflt  4354,  testa  le  9  octobre4364. 11  avait  6pouse 
Aude  de  Verduzan,  dame  de  Lagarde,  pres  de  Vic.  Dans  son 
testament,  veritable  monument  feodal  (5),  dontla  copie  nous 
a  ete  transmise  par  MM.  Laplagne-Barris  et  J.  de  Carsaladedu 
Pont,  Arnaud  de  Lasseran  s'intitule  «  seigneur  de  Massencdme 
et  de  San  Yors,  in  Anglis.  »  U  fait  de  nombreux  legs  aux 
maisons  religieuses  de  la  contree,  notamment  six  florins  d'or 
«  ad  reparandam  et  fadendam  ecclesiam  de  Massencomis, » 
et  « panem  et  aquam  in  hospitio  sua  de  Massencoma » .  II 
legue  en  outre  a  son  fils  Arnaud-Guillaume  «  aulam  vocalam 
a  Lagarda,  prope  mourn  Fezensacii  »,  quMl  tient  de  son 

(1)  P6re  Anselme,  tome  vii,  p.  288. 

(2)  Notes  de  M.  Denis  de  Th6zan. 

(3)  Biblioth^ue  nationale.  Cabinet  des  Titres. 
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epouse  Aude  de  Verduzan,  et  a  son  autre  fils  Vital  Tusufruit 
de  la  moilie  da  territoire  de  Polignac.  Enfin  il  institue  son 
heritier  universel  Guillaume  de  Lasseran,  son  flls  ain6,  lai 
leguant  specialemenl  « le  chateau  de  Massencome  ».  L'acteest 
passe  au  ch&teau  de  Saint-Yors,  qui  semble  etre  a  ce  moment 
la  residence  habituelle  des  Lasseran  (i),  le  9  octobre  1361, 
en  presence  de  nombreux  temoins. 

GuiUaume  de  Imseran,  seigneur  de  Massenc6me,  succeda 
done  a  son  pere,  apres  1361.  On  le  voit  signer  au  contrat  de 
manage  de  Jean  de  Monlezun,  seigneur  de  Montastruc,  avec 
Berlrande  de  Biran,  le  29  octobre,  1401  (2).  Son  flls  afne, 
Manaudde  Las8eran,}0U2i  un  r61etres  important  en  Gascogne 
durant  les  troubles  des  derniferes  annees  du  xiv  siecle. 
Nous  rappellerons  sommairement  quelques-uns  de  ses  fails 
d'armes. 

Des  1356  et  tout  jeune  encore,  il  commande  dans  la  villa 
de  Valence,  pour  sa  defense  contre  le  parli  anglais,  una 
troupe  de  quinze  ecuyers  et  trente  sergents  (3).  Puis,  en  1377, 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  troupes  anglaises  comman- 
dees  par  Pierre  de  Galard,  Manaud  de  Lasseran  caulionne  avec 
trois  seignpurs  du  voisinage,  pour  120  livres,  Geraud  de 
Verduzan,  fait  prisonnier  pendant  Taflfaire  et  detenu  dans  les 
prisons  du  chateau  de  Lourdes  (4). 

Le  10  octobre  1392,  il  reconnaft  tenir  en  fief  du  comle 
d'Armagnac,  a  cause  du  comte  de  Fezensac,  la  terre  et  sei- 
gneurie  de  Massencdme  (5).  Enfln,  le  15  juillet  1395,  il 
passe  un  bail  relatii  a  un  flef  de  Mouchan,  comme  procureur 
notabilium  domnarum  Delphine  el  M atone  de  Tinherio  (6). 
Ce  seigneur  de  Massenc6me  dut  mourir  vers  la  fin  de  1408; 

(1)  La  seigneurie  de  Saint-Yors  se  trouvait  situ^e  en  Fezensac,  au  sud  de 
Bazian,  entre  ce  village  et  celui  de  Cazauz-d'Angl^s. 

(2)  P6re  Anselme,  t.  vii. 

(3)  Denis  de  Th^zan,  Reoue  de  Gascogne,  t.  xi,  p.  39S. 

(4)  Bibl.  nat.  Collection  Doat,  tome  200,  folios  62-74. 

(5)  Bureau  des  finances  de  Montauban. 

(6)  Notariat  de  Gondrin. 
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car,  Tannee  suivante,  le  20  mars  4409,  sa  veuve,  noble  dame 
Mathooe  de  Thiner  (de   Thinerio),  demande  et  obtient  la 
reslilation  de  mille  florins  d'or  qui  lui  avaient  ete  constitues 
par  sa  mere  et  garanlis  par  Jean  de  Roquelaure  (1). 

Manaud  de  Lasseran  mourut,  croyons-nous,  sans  posterile. 
Ce  fut  son  frere,  Louis  de  Lasseran,  qui  continua  sa  race  el 
qui  devint  ainsi  proprietaire  du  chateau  de  Massenc6me  (2). 

En  1445,  noble  et  puissant  seigneur  Louis  de  Lasseran, 
seigneur  de  Massencdme,  donne  bail  a  nouveau  fief  d'une 
terre  sise  a  Gondrin,  Dix  ans  apres,  il  assiste  a  un  acte  passe 
a  Bazian,  le  10  avril  1425,  par  lequel  noble  seigneur  Bertrand 
de  Monlesquiou,  chevalier,  flls  de  Messire  Ayssieu  de  Montes- 
quiou,  seigneur  dudit  lieu  el  de  Lauraet,  et  noble  dame 
Marguerite,  sa  future  femme,  fllle  de  messire  Manaud  de 
Benac,  seigneur  de  Lane  el  de  Saint-Luc,  au  comle  de  Bigorre, 
reparen t  deux  omissions  faites  dans  leur  contrat  de  mariage  (5) 
Louis  de  Lasseran,  seigneur  de  Massencdme,  Labit,  Cama 
rade,  etc,  epousa,  le  26  Janvier  1422;  Catherine  de  Massat^ 
fllle  d'Amanieu  de  Massat,  seigneur  de  TEstang  et  de  Car 
donne  de  Manas,  dame  d'Aulans.  II  en  eut  deux  enfants.  Sa 
femme  etant  morte,  il  se  maria  en  secondes  noces  avec  Mirande 
de  la  Tour.  Dans  son  testament  du  1"  juin  1462,  il  inslllue 
pour  son  herilier  son  flls  afne,  Jean  de  Lasseran,  auquel  il 
substitue,  a  defaut  de  posterile  masculine,  son  flls  cadet  Odel; 
«  et  si  ledit  Odet  venait  aussi  a  mourir  sans  enfants  miles,  il 
lui  substitue  Pierre  de  Lasseran-Massenc6me,  seigneur  de 
Monluc,  son  neveu  eloigne.  »  Cetle  substitution  ful  cause, 
dans  la  suite,  de  deux  proces  :  Tun  vers  1480,  el  Tautre  en 
1720  (4).  Louis  de  Lasseran  futpere  de  Jean,  qui  suit,  el  d'Odel 

(1)  Bureau  des  finances  de  Montauban. 

(2)  Notes  g^n^aJogiques  de  M.  I'abb^  J.  de  Carsalade  du  Pont. 

(3)  Archives  de  M.  le  comte  de  La  Hitte  (k.  Grenade-sur-Garonne). 

(4)  Archives  de  M.  I'abb^  J.  de  Carsalade  du  Pont.  Voir  aussi  le  P6re  Anselme, 
tome  vu,  et  le  grand  travail  g^n6alogique  de  M.  Tabbd  L^gd  sur  les  Castelnau- 
Tursan.  (Aire-sur-rAdour.  1887.  Tome  i,  p.  391.) 
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de  Lasseran,  chef  de  la  branche  des  seigneurs  de  Labit  (4). 
De  son  second  manage,  il  eut  une  fille,  Agnele,  qui  ^pousale 
40  juin  4484  Manaud  de  Cassagnet  (2), 

Jean  de  Lasseran  fat  le  dernier  seigneur  de  Massenc6me, 
de  cette  illuslre  famille  des  Lasseran  qui  pril  une  part  si  active 
a  toules  les  luttes  des  xiv*  et  xv*  siecles  enlrela  France  et 
TAnglelerre.  11  se  maria  fort  jeune,  «  4ge  de  44  ans,  »  dit 
son  contrat  de  mariage,  a  la  date  du  6  decembre  4455,  avec 
noble  demoiselle  Catherine  d'Astarac,  «  &gee  de  42  ans  » 
seulement,  « dame  de  Moncla  et  de  Villeneuve.  »  Le  marie 
etait  assiste  de  son  pere,  noble  Louis  de  Lasseran,  seigneur 
de  Massenc6me,  et  la  mariee  de  son  oncle,  «  egrege  et  puis- 
sant seigneur  messire  Jehan,  comte  d'Astarac,  seigneur  de 
Barbarens  el  de  la  baronnie  dudit  lieu,  etc. »  Par  ce  contrat, 
la  future  epouse  se  constitua  les  lieux  de  Moncla  et  de  Ville- 
neuve, ainsi  que  tous  les  autres  biens  paternels  qui  lui  reve- 
naient  de  la  succession  de  son  pere,  messire  Jean  d'Astarac, 
sauf  le  territoire  de  Valentes.  Lepacte  fut  passe  «  au  chateau 
neufde  Barbarens,  en  presence  d'une  grande  quantite  de 
seigneurs  voisins  (3). » 

Les  deux  jeunes  epoux  eurent  trois  enfants  :  4^  Francois, 
qui  suit;  2^  Isabelle;  3*  Franfoise,  qui  mourut  sans  avoir 
contracte  mariage.  Le  5  decembre  4486,  Jean  de  Lasseran 
fit  son  testament  au  chateau  de  Massenc6me,  en  presence 
d'Antoine  de  Monlezun,  seigneur  de  Preissac,  de  Pierre- 
Francois  de  Montesquiou,  seigneur  de  Saint-Jean,  de  Pierre 
de  Lantirand,  et  de  Pierre  de  Belloc,  pretre  et  vicaire  dudit 
lieu  de  Massenc6me.  II  insUtua  pour  son  heritier  son  fils 

(1)  Labit  ^tait  une  terre  noble,  dependant  de  la  seigneurie  de  Masseno6ine, 
situ^e  a  trois  kilometres  b.  peine  ii  I'ouest  de  ce  chateau.  Cette  branche  des  sei- 
gneurs de  I^bit  se  pcrpetua  pendant  tous  les  xv«  et  xvi"  siecles;  et  le  mar^chal 
de  Monluc,  dans  ses  Gommentaires,  parte  d'un  Monsieur  de  Labit  qu'il  qualifie 
de  «  sien  cousin.  »  On  voit  encore,  autour  des  b^tisses  modernes  de  la  ferme 
de  Labit,  de  magniftques  chenes  et  ormes  s6culaires,  contemporains  peut-dtre 
de  ces  glorieux  soldats  des  guerres  de  religion. 

(2)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  titres,  Dossier  Lasseran. 

(3)  Idem. 

Tome  XXXIV.  21 
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Francois,  lui  substiluant  sa  flile  Isabelle  (1).  Ce  flls  Francois 
mourut  peu  de  temps  aprfes  sans  laisser  d'enfanls.  Toute  la 
fortune  des  Lasseran-Massencdme  revenait  done  a  la  fllleainee, 
Isabelle,  qui  fut  egalement  institute  heriliere  de  tons  ses  biens 
par  sa  mere  Catherine  d'Aslarac. 

En  meme  temps,  le  48  juin  4487,  noble  Amanieu  de  Las- 
seran-Massencome,  seigneur  de  Monluc,  son  oncle,  6tablit, 
«  en  faveur  de  sa  chere  niece  Isabelle  de  Lasseran,  »  une 
renonciation  expresse  de  tous  les  droits  a  lui  appartenant,  ou 
a  ses  heri tiers,  en  faveur  de  son  pere  Pierre,  par  une  subsli- 
tion  de  Louis  de  Lasseran,  substitution  qui  fut  egalemenl 
revendiquee  par  Odet  de  Lasseran,  frere  de  Jean  de  Lasseran 
et  oncle  propre  d'Isabelle,  L'acte  porte  que  ledi  I  Amanieu  — 

Renonce  ^  tous  ses  droits  sur  la  terre  de  Massenc6me,  en  faveur  de 
sa  ni^,  mari^  au  seigneur  de  Poyanneyk  caMsede  pi usieurs  grands 
services,  honneurs  et  amitids  qu'il  avait  regus  dudit  seigneur  de 
Poyanne,  et  k  la  charge  que  le  fils  qui  naltra  de  ce  manage  portera  le 
nom  de  Massenc6nie;  voulant,  en  outre,  que,  au  cas  ou  ladite  Isabelle 
mourrait  sans  enfants,  sa  succession  retourne  a  noble  Francois  de 
Lasseran,  fils  l^time  dudit  noble  de  Lasseran,  h  la  charge  de  reslituer 
audit  de  Poyanne  tous  les  frais  qu'il  aurait  pu  faire  pour  les  repara- 
tions de  la  maison  de  Massencome  et  de  celle  de  Saint- Yors. 

L'acte  fut  passe  au  chateau  de  Massencdme  (2).  Monluc, 
dans  ses  Commentaires,  dit  que  cet  Amanieu  de  Lasseran,  de 
la  branche  de  Monluc,  <f  avait  vendu  tout  le  bien  qu'il  posse- 
dait,  hormis  800  livres  ou  4,000  livres  de  revenus.  »  11 
laissait  cinq  enfants  de  son  manage  avec  Marie  de  Par- 
daillan  (3). 

—  Isabeau  de  Lasseran  demeura  done  paisible  proprielaire 
de  toutes  les  terres  de  ses  ancetres,  et  notamment  de  la  terre  et 
du  chateau  de  Massencdme.  EUe  les  apporta  dans  la  famiiiede 
Poyanne,  par  son  mariage  avec  Char  les  deBaylenxde  Poyanne, 

(1)  Pifece  communiqu^e  par  M.  Tabb^  de  Carsalade  du  Pont. 

(2)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  litres. 

(3)  P6re  Anselme,  t.  vii,  p.  290  et  suiv. 
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seigDeor  de  Noirsse,  Gamarde  et  autres  lieux,  chambellan  de 
Charles  VllI  et  de  Louis  XII,  el  gouverneur  des  ville  etch&teau 
de  Dax.  La  clause  principale  de  ce  contrat  de  mariage  fut 
que  les  enfants  qui  en  oaftraienl  prendraient  les  noms  et  les 
armes  de  Lasseran-Massencdme.  Malgre  deux  alliances  qui 
auraient  du  le  faire  disparaiire.  Tune  avec  les  Montesquiou, 
Tautre  avec  les  Poyanne,  ce  nom  subsislera,  a  c6te  de  celui  de 
ses  nouveaux  seigneurs,  jusqu'a  la  Revolution. 

—  Le  chateau  de  Massencdme,  forteresse  ou  annexe,  fut  sou- 
vent  habite  parses  seigneurs  au  cours  des  xiv  et  xv*  siecles. 
Nous  en  avons  pour  preuves  les  nombreux  actes  indiqu6s 
precederament  qui,  presque  tons,  sont  dates  de  ce  lieu.  Mais 
du  jour  oil  il  echut  a  la  famille  de  Poyanne,  qui  formait  une 
branche  cadette  de  la  grandemaison  de  Baylenx  de  Poyanne  (i), 
il  fut  de  plus  en  plus  delaisse.  Originaires  des  Landes,  ou  se 
trouve  encore  rimposaqt  chateau  de  Poyanne  (2),  a  la  t6te  de 
la  premifere  noblesse  du  pays,  les  nouveaux  seigneurs  de 
Massencdme  prefererent,  on  le  comprend  facilement,  consa- 
crer  aux  diflferentes  residences  quMIs  poss6daient  un  peu 
partout  en  Gascogne,  et  notamment  aux  chateaux  deMonclar  (3) 
el  plus  lard  de  Monbardon  (4),  le  peu  de  temps  que  leurlais- 
saient  soil  leurs  obligations  militaires,  soil  leur  service  a  la 
cour.  Aussi,  malgre  quelques  actes  signes  encore  a  Massen- 
cdme, les  beaux  jours  du  ch&teau  sont-ils  passes. 

Triste  et  sombre  demeure  feodale,  construite  uniquemenl 
en  vue  des  grands  evenements  des  xiv  etxv*  sifecles,  son  r6le 
est  flni  avec  les  temps  modernes.  Vainement  essaya-l-on  plus 

(1)  Voir  pour  la  g^n^alogie  de  lafamiUe  de  Poyanne  lebel  ouvrage  de  M.  I'abb^ 
L^gi  sur  «  les  Castelnau-Tursan  »  (2  vol.  gr.  in-8*.  Aire-sur-rAdour.  1887. 
Tome  v\  p.  369  et  suivantes).  Voir  aussi  le  volumineux  dossier  que  possMe 
sur  cette  famille  M.  le  cbanoine  J.  de  Carsalade  du  Pont,  et  qu'il  a  bien  touIu 
nous  commimiquer. 

(2)  Canton  de  Montfort,  d^partement  des  Landes. 

(3)  Moncla  ou  Monclar  est  ^  6  kilometres  de  Montesquiou,  arrondissement  de 
Mirande  (Gers).  Voir  k  cet  <^gard  I'int^ressante  et  humouristique  notice  de  M.  le 
conselller  P.  La  Plagne-Barris  (Reoue  de  Gascogne,  tome  xv,  p.  145). 

(4)  Monbardon  est  h  14  kilometres  sud-est  de  Masseube  (Gers). 
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tard  de  I'approprier  aux  besoins  nouveaux  et  de  le  rendre 
plus  facilemenl  habitable,  on  ne  reussil  jamais  a  en  faire  od 
lieu  de  sejouragreable,  oii  pussent  se  plaire  les  elegantes  el 
capricieuses  chatelaines,  deja  habiluees  au  luxe  des  cours  ou 
tout  au  moins  des  grandes  viiles.  Le  chateau  de  MassencOme 
restaun  des  fiefs  les  plus  importants  de  la  famille  de  Poyanne; 
mais,  a  partir  du  xvi'siecle,  il  fut  lotalement  abandonne  par 
elle.  Nous  voyons  toutefois  qu'a  celte  epoque  les  seigneurs  de 
MassencOme  ont  toujours  droit  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  «  qu'ils  peuvent  cliretout  juge,  lieutenant,  procureur 
fiscal  el  greffier  q^ui  leur  plairont, »  et  qu'ils  jouissenl  en  ce 
lieu  « d'une  dime  infeodee  en  quatre  parsans,  savoir :  celui 
de  MassencOme,  de  Teous,  d'Ampeils  et  de  Coupet,  en  outre 
des  nombreux  privileges  et  autres  droits  de  champart,  lods 
et  ventes,  qu'ils  possedaient  dans  la  plupart  des  juridiclions 
avoisinantes.  » 

— Le  nouveauseigneurdeMassencOme,  Cliarlcs  de  Poyanne, 
servil  avec  eclat  dans  les  armees  du  roi  de  France  pendant 
les  guerres  d'ltalie.  II  acquit  a  celte  epoque  (1486),  du  sire 
Alain  d'Albret,  la  terre  et  baronnie  deGamarde,  en  Auriebat. 

De  son  manage  avec  Isabelle  de  Lasseran,  il  cut  deux  enfanls 
qui,  d'apres  les  notes  genealogiques  que  nous  avons  eues 
sous  les  yeux,  porterent  tons  deux  le  nom  de  Franfois. 

L'afne,  en  effet,  Frangois  de  Lasse)*an-Massenc6me,  epousa, 
le29decembre  1513,  Agnes  ou  Anne  deVerduzan,fille  d'Odet 
de  Verduzan,  seigneur  dudit  lieu  (I).  Mais  il  dut  raourir  sans 
posterite,  et  Ires  probablement  sur  les  champs  de  bataille,  du 
moins  si  nous  en  jugeons  par  son  testament,  date  du  2  mai 
1521  et  passe  apiid  locum  de  IWirano,  in  domo  domini  ejm- 
deinlociin  Fezensiaco,  c'est-a-direchezson  beau-pere,  noble 
de  Verduzan,   qui  etait  egalement  seigneur  de  Miran  (2). 

(1)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  litres. 

(2)  Le  chateau  de  Miran,  aujourd'hui  enti^rement  d^truit,  setrouvaitii  4  kilo- 
metres environ  au  nord-est  de  Vic-Fezensac,  sur  le  falte  des  collines  qui  s^parent 
la  valine  de  I'Osse  de  celle  de  la  Balse. 
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Francois  de  Lftsseran  stipule  en  effet  expressement  « qtf  elanl 
sur  le  point  de  partir  pour  le  service  du  roi,  il  dispose  de  ses 
biens  ainsi  quil  suit :  il  laisse  d'abord  100  ecus  pour  ses 
honneurs  funebres;  item,  aux  religieux  de  Saint-Pierre  de 
Condom,  a  charge  de  dire  pour  lui  et  le  repos  des  ames  de  ses 
parents  une  messe  anniversaire.  II  veut  quMl  soit  celebre 
quarante  messes  pour  lui  et  tons  ses  parents  au  lieu  de  Mas- 
sencome,  lesquelles  scront  payees  au  chapelain  a  raison  de 
trois  sols  toiirnois,  au  lieu  de  Nousse,  et  aussi  a  Tabbaye  de 
Flaran.  II  legue  a  sa  femme  Anne  de  Verduzan  la  somme  de 
3,500  livreslournois,  plus  Tusufruitde  laseigneuriede  Nousse 
el  de  Gamarde.  Dans  le  cas  ou  sa  femme  serait  grosse  le  jour 
de  son  deces,  il  enlend  que  son  fils  ou  sa  fllle  posthume  soient 
son  herilier  universel.  En  meme  temps,  il  inslitue  pour  son 
heritier  universel  son  frere  Francois  de  Poyamie,  seigneur  de 
Massencfimc  (1),  etc. 

Co  dernier  en  effet  devinl,  des  1524,  possesseiu-  de  tons 
les  biens  des  Lasseran  et  des  Poyanne,  Anne  de  Verduzan, 
sa  bellc-soeur,  dcvenue  veuve,  s'etant  fait  donner  une  expe- 
dition du  testament  de  son  mari  a  la  reijuete  du  juge  dc 
Fezensac  (2).  II  vendit  pen  de  temps  apres,  le  28  Janvier  1522, 
la  baronnie  de  Gamarde  ainsi  quo  la  terre  de  Nousse  a  son 
proche  parent  Guillaume  de  Baylenx  de  Poyanne.  Mais  il  garda 
la  terre  noble  dc  Massenc6me.  II  cut  plusieurs  enfants,  dont 
Taine,  Odet  de  Poyanne,  seigneur  de  MassencOme,  epousa, 
le29  novembre  1543,  dans  le  chateau  de  Castillon,  au  diocese 
de  Lombez,  Gabrielle  d'Aslarac,  de  la  branche  des  d'Aslarac- 
Fontrailles. 

Cest  cet  Odet  de  Massenc6me,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la 
place  de  Monclar  en  la  senechaussee  d'Armagnac,  qui,  de 
concert  avec  sa  femnic,  noble  Jean-Frangois  et  demoiselles 
Loyse  et  Agnes  de  Masscncdme,  ses  frere  et  soeurs,  vendit,  le 

(1)  Archives  de  M.  I'abbe  J.  de  Carsalade  du  Pout.  Original  en  parchemin, 

(2)  Arch,  municipales  de  Coudom.  Extrait  du  mauuscrl^  Larch^r, 
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2  juin  1550,  a  pacle  de  remere,  ladile  place  de  Monclar,  avec 
loutes  ses  d6pendances,  pour  la  somme  de  2,000  livres,  a 
noble  Francois  de  Labarthe,  seigneur  deSegu  re  au  pays  d'Aure, 
qui  la  lui  retroc6da  Tannee  suivante,  en  mars  1554 .  II  donnait 
comme  garantiela  metairie  dePonsaignet  (1).  Un  proces  s'en- 
suivil  quelques  annees  plus  tard  enlre  les  Lasseran  et  les 
consuls  de  la  ville  de  Monclar,  au  sujet  d'un  droit  de  paissance 
sur  un  pre  apparlenant  auxdits  seigneurs.  Ces  derniers 
furent  condamn6s  par  le  s6nechal  a  25  livres  d'amende, 
«  altendu  qu'il  y  a  eu  emeute,  port  d'armes,  etque  meurtre 
s'en  est  suivi »  (9  decembre  1561)  (2). 

Odet  de  Lasseran,  seigneur  de  Massencdme,  renouvela  la 
fondation  faile parses anc^tres,  dansTabbayed^Flaran,  d'une 
chapellenie  dite  de  Sainte-Catherine.  II  confirnia,  pour  son 
entretien,  une  partie  de  la  dime  qu'il  prelevait  sur  la  paroisse 
de  Polignac,  Ce  fut  Torigine  de  nombreuses  difficulles  qui 
s'eleverent  plus  tard  enlre  les  moines  deFlaran  ct  les  seigneurs 
de  Massencdme  (3). 

Deux  ans  apres,  Jean-Alexandre  de  Lasso^an,  flis  d'Odet, 
seigneur  de  Massenc6me,  epousa,  le  20  avril  1563,  Raymonde 
deMartres,  assisl6e  de  son  frere,  Francois  deMarlres,  seigneur 
de  Gensac,  et  de  son  oncle  maternel,  Jean  d'Orbessan.  Ce 
dernier  lui  donna  la  somme  de  1,000  livres,  « laquelle,  ajoulee 
a  la  dot  de  son  pere,  devra  etre  employee  a  degager  la  place 
de  Ponsaignet,  pres  Monclar,  engagee  par  Odet  de  Lasseran 
pour  la  somme  de  3,000  livres,  el  a  degager  aussila  grande 
metairie  de  Massencome,  la  dime  el  le  fief  de  Massencome, 
qui  onl  ete  engages  par  feu  noble  Frangois  de  Lasseran,  son 
aieul  (4).  »  Celle  clause  ful  execulee  aussitdt  apres;  car  nous 
voyons  Jean-Alexandre  de  Lasseran  commencer  par  racheler 

(1)  Archives  du  chateau  de  I-^plagne.  Acte  retenu  par  M«  Jehan  Martelli^ 
notairede  Montesquiou. 

(2)  Registre  du  s^n^clial. 

(3)  Voirnotre  Monographio  do  I'abbayedo  Flaran.  Auch.  1890. 

(4)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  litres. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  315  — 

immedialemenl  « la  moilie  de  la  dime  de  Massencdme  (!)• » 
Ce  seigneur  de  Masgencdme  joua  un  r6le  non  depourvu 
d'eclat  dans  toules  les  gaerres  religieuses  qui,  en  ces  tristes 
epoques,  ruinerent  la  Gascogne.  Rappelons  ici  a  litre  de 
souvenir,  el  enlre  aulres  exploits,  le  beau  fait  d'armes  dont 
il  slllustra  devant  Mirande,  avec  le  chevalier  d'Anlras. 

Henri  de  Navarre  avail  fui  la  cour,  et  il  cherchait  par  lous 
les  moyens  possibles  a  se  faire  des  partisans  en  Gascogne 
(1577).  II  avail  elabli  notammenl  une  garnison  dans  la  ville 
de  Mirande,  sous  les  ordres  du  capitaine  Sainl-Criq,  lequel 
n'oubliail  aucune  occasion  de  provoquer  les  capilaines 
gaseous  restes  fldeles  a  la  cause  du  roi  de  France.  Le  cheva- 
lier d'Aiilras,  qui  commandail  a  Marciac,  etait  de  ce  nombre, 
el  aussi  le  seigneur  de  Massencdrne,  qui  residait  au  chateaa 
de  Monclar,  a  6  kilometres  de  Mirande.  Les  habitants  de  cette 
ville  supportaient  difticilement  la  presence  dans  leurs  murs 
des  troupes  huguenotes. 

Monsieur  de  Massenc6me,  dit  le  chevalier  d'Antras  dans  ses  M(^moi- 
res  (2),  m'estoit  venu  troaver  a  Marciac  pour  me  dire  que  si  nous  volions 
assister  les  susdits  habitans  de  Mirande,  qu'ils  estoient  resolus  de  se 
saysir  d'une  tour  pour  nous  donner  Tautre,  ce  que  je  luy  promis,  et  cella 
demoura  secret  entre  nous  deux  sans  en  donner  cognoissance  k  per- 
sonne.  Cella  demoura  quelque  tarns  que  lesdits  habitans  n'osoient  se 
hazarder.  Sur  quoy  nous  en  avions  presque  perdu  esperance,  jusques 
a  la  fin  qu'ils  en  advertirent  ledit  sieur  de  Massencomme,  luy  disant 
qu'il  estoit  tamps,  sans  plus  differer  et  de  m'en  advertir.  De  quoy 
in'ayant  donne  advis  ledit  sieur  de  Massencomme  k  Marciac,  de  Moncla 
en  hors...,  [tons  deux  partirent  a  minuit,  suivis  d'une  petite  troupe  de 
soldats,  et  arriv^rent  pr^s  do  Toraloire  de  Mirande,]  ou  nous  fimes  halte^ 
qui  estoit  a  la  pointe  du  jour  pour  leur  donner  Talarme-ducoustd  de 
Tabbaye  de  Berdoues;  et  1  ayant  fet,  les  (ennerais)  ne  s'esmurent  pas 
beaucoup,  parceque  en  ces  jours  qui  estoit  sur  le  commansement  du 
moys  de  may,  il  fesoit  bon  dormir  au  son  du  roussigniol.   [Mais  les 

(1)  Archives  d^p.  du  Gers,  G.  24. 

(2)  M^moires  da  Joan  d'Antras  dc  Samazan.  publics  pour  la  premiere  fois 
par  MM.  J.  de  Carsaladedu  I'ontet  Pb.  Tamizeyde  Larroque  (in-S".  1880,  p.  58 
«t  suiv.). 
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habitants  de  Mirande  les  apercurent  et  se  saisirent  d*une  lour  qu'ils  leur 
livrferent,  et  ou  d'Antras  et  Massenc6me  se  glissferent  rapidement,]  et 
si  serr^s  que  presque  un  lynseul  eust  couvert  toute  nostre  trouppe,  avec 
un  beau  may  que  nous  avions  bien  choisi  pour  le  planter  k  Tantree  de 
la  ville  contre  murailleet  violons  apres  pour  commencer  la  danse. 

Les  soldals  du  roi  de  Navarre,  reveilles  en  sursaut,  se 
precipiterent  dans  les  trois  autres  tours  et  la  balaille  s'engagea. 
En  m6me  temps,  les  seconrs  arrivaient  de  tons  c6tes  aux 
assaillants  qui  bientdt  se  trouverent  au  nombre  de  mille  a 
douze  cents  chevaux  et  autant  d'arquebusiers,  tandis  que 
les  renforts  du  capitaine  Saint-Criq  se  faisaient  attendre.  Deux 
tours  furent  prises  facilement.  Saint-Criq,  retire  dans  la  troi- 
sieme,sedefenditenergiquement.  Plusieurscapitaines  gascons 
furent  tues,  notamment  le  sieur  de  Saint-Jean-d'Angles,  le 
capitaine  Puyo,  et  M.  de  Las  de  Pardiac,  qui,  a  Tassaut  de  la 
tour,  refut  une  enorme  pierre  sur  la  tete.  Grace  au  chevalier 
d'Antras,  qui  alia  chercher  a  Marciac  quelques  pieces  de  cam- 
pagne,  la  derniere  tour  fut  prise,  et  M.  de  Saint-Criq  allail 
capituler  quand  il  fut  tue  d'un  coup  d'arquebusade.  La 
garnison  huguenote  se  rendit  aussitdt.  Mais  le  seigneur  de 
Massenc6me  s'opposa  a  toute  espece  d'exccs  de  la  part  de  ses 
soldats  :  « Les  habitans  ne  perdirent  rien,  dit  d'Antras,  lesquels 
furent  en  tout  fort  respectes,  comme  estant  bons  servileurs  du 
roi.  Aussy  M.  de  Massencdmc  et  moy  leur  flmes  a  ce  coup  un 
bon  servisse;  aussy  faut-il  aydcr  les  amys  et  voysins  a  leur 
necessite,  car  il  faul  dire  comme  les  anciens,  pugna  pro 
patriUj  et  ainsi  il  faut  vivre  en  ce  monde  (1).  • 

Le  23  juillet  4571,  Jean -Alexandre  de  Massenc6me  fait 
savoir  «  que  les  feus  seigneurs  de  Massencome  avoient  fonde 
une  chapellenie  dans  Tabbayc  de  Flaran,  et  que  le  chapelain 
avoit  droit  a  la  dixme  que  ledit  seigneur  levoit  sur  la  paroisse 
de  Polignac*  Mais  il  ajoule  que « ledit  seigneur  pent  recouvrer 

(1)  M^moires  de  Jean  cTAntras.  Voir  aussi,  pour  cette  prise  de  la  ville  de 
MiraDde,  MoulezuDj  Histoire  de  la  Gascogne,  t,  v,  p.  411, 
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ladite  dixme  en  versant  entre  mains  solvables  une  somme  de 
50  livres  (i). » 

Le  28  mars  1580,  Jean-Alexandre  de  Poyanne,  seigneur  de 
Massencdme,  contracta  un  enjprunt  de  350  livres  a  Francois 
de  Cassagnet,  chevalier  de  Tordre  du  roi  et  capitaine  de 
cinquanle  lances.  L'acte,  auquel  asslste  noble  Pierre  de  Lavar- 
dac,  seigneur  deLa  Gardere,  est  pass6  au  chdteau  de  Massen- 
cdme (2J. 

Nous  le  voyons  encore  ceder,  le  23  Janvier  1583,  moyennant 
la  somrae  de  2,000  livres,  a  noble  Jean  de  Marrens,  seigneur 
de  Bartes,  lous  les  droits  qu'il  pretend  avoir  sur  la  seigneurie 
et  place  de  Saint-Yors,  comrae  heritier  tanl  de  noble  Odet  de 
Lasseran,  seigneur  de  Massencdme,  son  pere,  que  de  noble 
Frangois  de  Lasseran,  son  aieul,  qui  lui  avaient  donn6  leurs 
biens  en  le  marianl,  y  compris  ladite  seigneurie,  quoiqu'elle 
eut  ele  vendue  depuls  par  ledit  Odet,  son  pere.  a  messire  Jean 
Tullele,  recteur  de  Sainl-Loup,  des  heriliers  duquel  ledit  Jean 
de  Marrens  Tavait  acquise.  L'acle  est  regu  dans  le  chateau 
noble  de  Massencdme  par  Guillaume  Forestier,  nolaire  de 
Montclar  (3). 

Deson  mariage  avccRaymonde  de  Martres,  Jean-Alexandre 
eut  trois  enfanls  :  1**  Francois,  qui  suit;  2«  Pierre-Andre,  qui 
devinl  le  chef  de  la  brahche  des  Lasseran-Lagarde,  dont  nous 
aurons  a  parler  plus  loin;  3**  Gabrielle,  dame  de  Dours,  qui 
testa,  le  31  mai  1647,  en  faveur  de  son  frere  Pierre-Andrfe, 
qualifie  de  baron  de  Massencdme. 

Francois  de  Poyanne- Lasseran- Massenc&nie  herita,  a  la 
mort  de  son  pere,  de  tons  les  biens  des  Lasseran.  Le  1"  novem- 
hre  1597,  il  epousa  Jeanne  de  Bezolles,  fille  de  noble  Jean  de 
Bezolles,  seigneur  de  Bezolles,  Beaumont,  Lagraulas,  Aygue- 
linte,  etc.^  et  de  Paule  de  Narbonne.  Elaient  presents  tons 

(1)  Notariatde  Valence.  Reg.  pour  I'ann^e  1571. 

(2)  Idem.  Marignao.  Reg.  pour  Tann^e  1580, 

(3)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  titres, 
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les  Massenc6me  et  la  plupart  des  membres  de  la  famille  de 
Narbonne  et  de  Grossolles  de  Flamarens.  L'acte  est  passe 
devant  M*  Louis  Coudie,  notaire  royal  de  Vaupillon  (1). 

Jeanne  de  Bezolles  dul  mourir  peu  de  temps  apres,  car 
nous  voyons  son  mari,  qualifle  alors  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  dii  roi,  epouser  en  secondes  noces  Isabeaa 
de  Durfort  de  Caslelbajac,  dont  il  eut  trois  enfants  :  1^  Ber- 
nard, qui  suil;  2**  Louis;  3"  Marguerite,  mariee  le  23  fevrier 
1648  a  Jean-AnloinedeBeond'Armentieu,seigneurdelaPalu. 

En  Tabsence  de  son  mari,  retenu  a  Parm^e  pour  le  service 
du  roi,  Isabeau  de  Caslelbajac,  dame  de  Lasseran,  resida 
quelque  temps  a  celte  epoque  au  chateau  de  Massencdme; 
nous  en  avons  pour  preuve  Tachat,  fail  le  7  mars  4629,  d'une 
piece  de  terre  sise  a  Massenc6me,  derriere  le  ch&leau,  «  par 
noble  dame  Elisabeth  de  Caslelbajac.  epouse  et  procureur 
fonde  de  Francois  de  Lasseran,  absent  (2).  ^  D'autres  actes 
de  vente  et  d'achat,  contractes  a  la  meme  epoque  par  elle, 
sont  tons  passes  au  chateau  de  Massenc6me.  Elle  donna  ega- 
lement  en  afferme  a  plusieurs  reprises  «  le  molin  de  Cama- 
rade,  »  dont  les  seigneurs  de  Massenc6me  ont  toujours  ele 
proprietaires  (3), 

Quatre  ans  auparavant,  le  4  seplembre  4625,  s'etait  marie 
son  flls  aine,  noble  Beimardde  Lasseran- Massenconie,  seigneur 
de  Massenc6me,  Monclar,  Valentes,  etc.,  assiste  de  messire 
Jean  de  Bezolles,  son  cousin-germain,  et  de  Frederic  de 
Lambes,  baron  de  Marambat,  son  oncle,  avec  demoiselle 
Paule  de  Masses  de  Lamezan,  flile  de  feu  noble  Pierre  de  Bfeon, 
seigneur  de  Masses,  lieutenant  en  la  compagnie  du  due 
d'Epernon,  et  de  dame  Catherine  de  Lamezan.  Le  contrat  de 
mariage  fut  relenu  par  Pierre  Labat,  nolaire  de  Rouedc,  en 
Astarac  (4). 

(1)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  titres. 

(2)  Notariat  de  Valence.  Barthares,  not.  Reg.  pour  1629. 

(3)  Idem. 

(4)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  titres. 
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Un  long  procbs  s'engagea  entre  ce  seigneur  el  les  consuls 
du  lieu  de  Valentes  (1)  au  sujet  de  certains  marais  et  biens 
communaux  revendiqu6s  de  part  et  d'anlre.  La  requfile  que 
lesdits  consuls  adresserent  ace  sujet  au  Parlement  de  Totilouse 
dit  m6me  que,  dans  un  moment  de  colere,  ledil  seigneur  de 
Massenc6me,  s'etant  pris  de  querelle  avec  eux,  donna  un  coup 
d'epee  au  bras  et  un  coup  de  pistolet  dans  le  corps  du  consul 
Branet  qui  s'opposait  au  dessechement  d'un  marais,  et  que 
quelques  jours  apres  il  blessa  aussi  fort  grievement  un  autre 
consul (2). 

En  1636,  son  pere,  Franf ois  de  Massenc6me  vivait  encore. 
A  cette  date,  et  au  mois  de  juillet  de  la  presente  annee,  le  roi 
Louis  XIII, 

En  consideration  des  nombreux  services  rendus  par  Frangois  de 
Massenc6me  en  la  charge  de  gouverneur  de  Marciac,  dont  11  avoit 
soutenu  le  si^ge  contre  ceux  de  la  religion  pr6tendue  r6form6e,  et  aussi 
de  ceux  de  son  fils,  Bernard  de  Massenc6me  en  quality  d'officier  dans 
le  regiment  de  Saintonge,  et^galement  en  souvenir  des  services  signalfe 
de  leurs  pr^d^sseurs  et  m6me  de  ceux  du  marshal  Blaise  de  Monluc, 

delivra  a  Fontainebleau  des  letlres-pateiites  en  vet^lu  desquelles 
furent  mgees  en  baronnie  la  lerre  et  seigneune  de  Massen- 
come  (3), 

Frangois  de  Poyanne  succ6da  a  son  pere  Bernard,  com  me 
seigneur  de  Massenc6me,  Monclar,  Valentes,  Sarregailloles,  et 
prit  quelque  temps  apres  le  titre  de  comte  de  Monluc.  De 
concert,  en  effet,  avec  son  cousin  Lasseran  Lagarde,  il  racheta 
la  terre  de  Monluc,  qui  avait  appartenu  a  la  branche  du  mare- 
chal,  eteinte  en  i646  par  la  mort  sans  enfants  m&les  d'Adrien 
de  Lasseran,  comte  de  Monluc,  dont  la  fille  unique,  Jeanne, 
avait  epouse  Charles  d'Escoubleau,  marquis  de  Sourdis.  C'est 
cet  beritier  de  tous  les  biens  du  fameux  marechal  qui  vendit 


(1)  Valent^,  petit  bourg  h  rouest  et  h  peu  de  distance  de  la  ville  de  Mirande. 

(2)  Notes  g^n^alogiques  de  M.  rabb6  L€g6  sur  les  Lasseran-Massenc6me. 

(3)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  titres.  Dossier  Lasseran- Massenc6me. 
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au  seigneur  de  Massenc6me  les    lerres    de  Mooluc  (1). 

Le2  fevrier  1649,  Francois  de  Lasseran,assiste  de  messire 
Louis  de  Beon  de  Masses  et  Alexandre  de  Beon  de  Masses, 
ses  oncles,  de  noble  Raphael  de  Ferrabouc,  seigneur  de 
Beauregard,  et  de  messire  Hector  de  Lasseran-Massenc6nie, 
seigneur  de  Labit,  epousa  d""  Marie  de  Baliros,  fille  unique 
de  messire  Jean  de  Baliros,seigoeuret  baron  de  Montbardon^ 
el  de  d"*  Genevieve  de  Cpramenges  de  Peguillem.  Le  conlrat 
fut  passe  au  chateau  de  Montbardon,  en  Astarac,  que  ladile 
epouse  apporta  en  dot  a  son  mari  (2).  Ce  chateau  fut  depuis 
cette  epoque  la  residence  habiluelle  des  Lasseran-Poyanne, 
qui  abandonnerent  le  chateau  de  Moncla,  comme  lis 
avaient  depuis  longlemps  deja  delaisse  celui  de  Massen- 
cdme. 

II  semble  meme  qu'a  dater  de  cetle  epoque,  les  marquis 
de  Maniban,  seigneurs  du  Busca  el  autres  lieux  circonvoisins, 
et  par  suite  si  proches  voisins  du  fief  de  Massenc6me,  aient 
acquis  certains  droits  sur  celte  seigneurie,  qu'ils  devaient 
plus  lard  posseder  en  entier,  du  moins  pendant  quelque 
temps.  11  conste  en  efifet  «  que,  par  suite  d'un  accord,  passe 
le  4  decembre  1674,  entre  messire  Jean  Guy  de  Maniban, 
marquis  de  Maniban,  seigneur  du  Busca,  Larroque,  Ampeils, 
Lagar<iere  el  autres  lieux,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  el 
president  a  morlier  au  Parlement  de  Toulouse,  et  messire 
Francois  de  Lasseran-Massenc6me,  comte  de  Monluc  et 
seigneur  de  Massenc6me,  mailre  Bernard  de  Sarniguel, 
prfitre-chapelain  du  Busca  et  ancien  cure  de  Massencdme, 
aurait  fait  execuler  certaines  reparalions,  convenues  entre  ces 
deux  seigneurs,  au  chateau,  mitairie  et  moulin,  dependant  de 
la  seigneurie  de  Massencdme, »  et  qu'il  aurait  regua  ceteffetdu 
president  de  Maniban  ou  de  ses  fermiers  la  somme  de  1072 


(1)    Dossier  g^nealogique   des  Poyanne,  k  M.   I'abbe  J.  de   Carsalade  du 
Pont. 
(2>  Bibl.  nat.  Cabinet  des  titres. 
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livres,  9  sols,  depensesjusliflees  par  divers  litres  etrefus  (1). 
Or,  le  seigneur  de  Massenc6me  etarit  morl,  son  flis  Alexandre 
de  Lasseran,  se  refuse  a  payer  une  parlie  de  ladite  somme. 
M*  Bernard  de  Sarniguet  remet  a  M.  le  comte  de  Gohas, 
«  arbitre  designe  par  M.  de  Maniban,  pour  regler  ledit  diffe- 
rent, lesdits  comptes,  litres  el  rcQus,  a  la  dale  du  27 
septembre  4687  ^  (2). 

Alexandre  de  Poyanne-Lasseran-Massenc6me,  marquis  de 
MassencOme  etMonluc,seigneur  desdites  terres  elde  Monclar, 
Valenles,  Sarregailloles,  Monties,  Montbardon,  Aussos,  fut  le 
dernier  seigneur  de  Massencdme  de  la  branche  directe  des 
Lasseran-Poyanne.  A  la  lete  d'une  immense  fortune,  posses- 
seur  de  lous  les  fiefs  de  ses  ancetres,  il  epousa  en  premieres 
noces  demoiselle  de  Ponsan,  et  en  secondes  noces,  par 
contrat  du  27  septembre  1694,  Marie  Dorothee  de  Rechigne- 
voisin  de  Guron.  Le  11  octobre  1687,  il  racheta  a  messire 
Jean  Guy  de  Maniban,  seigneur  duBusca,  la  portion  de  dime 
infeodee  que  le  seigneur  de  Massencdme  prenait  dans  le  lieu 
d'Ampeils,  conjointemenl  avec  le  seigneur  de  Maniban,  et 
que  feu  messire  Frangois  de  Lasseran,  son  pere,  avail  engagee 
pour  600  livres  par  acle  du  5  avril  1658  (3).  De  ses  deux 
mariages,Alexandre-Francois  de  Lasseran  n'eut  pas  d'enfanls. 
Par  son  testament,  fait  avant  1727,  il  laissa  sa  femme 
usufruiliere  de  tons  ses  biens;  mais  il  lit  deux  parts  de  ses 
vasles  domaines.  11  legua  a  son  neveu  Alexandre  de  Saint- 
Pastous,  toutes  les  terres  venues  de  la  maison  de  Baliros, 
c'est-a-dire  Monbardon,  Aussos,  Sarcos,  Bezues  et  Monties. 
Quant  aux  terres  patrimoniales  de  sa  famille,  c'est-a-dire 

(1)  n  sepoiirrait  que  ces  reparations  fussent  pr^cis^ment  celles  que  nous  avons 
indiquces,  d^s  les  debuts  de  cette  dtude,  et  aient  consisto  en  percement  des  mu- 
railles,  ouverture  des  anciennes  croisees,  construction  ules  murs  de  refend,  61e- 
■vation  des  voutes  du  rez-de-chauss6e,  etc.  Leur  style  semblerait  assez  corres- 
pondre  avec  cette  epoque. 

(2)  Notariat  de  Roques,  Lapeyrere,  notaire:  Keg.  pour  Tannee  1687,  folio  1009, 
verso.  Voir  aussi  notre  Monographic  du  chdteau  de  Lagard^rc,  ou  nous  nous 
etendrons  longuement  sur  cette  grande  famille  des  Maniban. 

(3)  Notariat  de  Roques,  I^peyr^re,  notaire :   Reg.  pour  1687-88,  folio  1016. 
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Massencdme,  Moncla,  Valentes  et  Sarregailloles,  il  les  laissa 
a  son  cousin  Frangois  de  Lasseran,  de  la  branche  des  marquis 
de  Lagarde  (1). 

Aussit6l  apres  sa  mort  un  proces  s'engagea  enlre  sa  veuve 
et  Jeanne  Catherine  de  Lasseran  de  Labit,  qui  revendiquail 
tous  les  biens  provenant  de  la  maison  de  Lasseran,  el  notam- 
ment  la  terre  de  Massencdme,  en  vertu  de  la  substitution  de 
Louis  de  Lasseran  du  8  novembre  1466,  dont  ^lous  avons 
parle.  Mais  cette  derniere  fut  deboutee  de  sa  deraande  et  la 
dame  de  Rechignevoisin  maintenue  dans  tous  ses  droits  d'usu- 
fruit.  Ce  ne  fut  qu'a  sa  mort  que  le  chateau  et  la  seigneurie 
de  Massencdme  revinrent,  en  toute  propriete,  au  marquis  de 
Lagarde. 

Ph.  LAUZUN. 

(La  Jin  au  prochain  num^ro,) 


NOTES  DIVERSES 


CCVII.  Des  Jambons  de  Bayonne. 

Je  lisdanslesdemi^reslignesdortivaiit-derni^reiieoae^/e  Gascogne  cette 
question  de  M.  Tamizey  de  Larroque  :  o  Leur  gloire  (des  jambons  de 
Bayonne)  n'aurait-elle  done  brill6  que  dans  les  temps  modernes? 
Seraient-ils  done  les  produits  d'une  civilisation  plus  rafflnee  que  ceUe  du 
moyen-&ge?  »  Je  pourrai  peut-^tre  donnor  une  indication  k  M.  T.  de  L. 
Car  je  trouve  k  la  page  402  de  la  Notitia  d^Oihenard  cette  mention  :  «  Hinc 
(delaSoule)etiamatqueex  inferiori  Navarra  suillce  pernce  omnium  exqui- 
sitissimae  inuniversam  Galliam  evehuntur.  »  Ce  qui  prouve  la  renomm6e, 
sinon  des  jambons  de  Bayonne  meme,  du  moins  des  jambons  des  pays 
avoisinants,  d6s  Tann^e  4638. 

Un  lecteur  assidu  de  la  Revue. 

(1)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  titres. 
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LES  SEIGNEURS  DE  FIMARCON 


UsTTRODUGTIOlvr 

Le  nom  de  Fimarcon^  est  repr6sent6  par  Feudum 
Marconis  dans  la  16gende  latine,  encore  in6dite,  de 
saint  L6z6,  honor6  au  Mas-d'Auvignon  *.  On  pent  Tin- 
terpr6ter  «  fief  de  Marcon  »  et  prendre  ce  dernier  nom 
pour  un  nom  propre  d'homme.  Mais  la  vraie  forme  latine 
parait  6tre  plut6t  Feudum  marchionis,  terre  ou  fief  «  de 
marquis  »  :  on  sait  que  le  titre  de  marquis,  en  langue 
germanique  markgraf,  comte  de  la  fronti^re  ou  marche, 
6tait  port6,  dans  le  haut  moyen  ^e,  par  des  comtes  ou 
commandants  de  cavalerie  pr6pos6s  h  la  garde  et  au 
gouvernement  des  pays  situ6s  sur  les  frontiferes.  Ces 
commandements,  d'abord  temporaires,  devinrenth6r6di- 
taires  comme  tous  les  autres  par  le  capitulaire  de  Kiersi- 
sur-Oise.  Nous  n'osons  pourtant  affirmer,  pour  une  date 
si  recul6e,  Texistence  d'une  (c  marche  »  correspondant  h 
notre  Fimarcon.  Toujours  est-il  que,  lorsque  les  dues  de 
Gascogne  devinrent  grands  feudataires  du  royaume  de 
France,  presque  ind6pendants  de  la  couronne,  les  sei- 
gneurs de  Fimarcon,  s'il  en  existait  d6ja,  ne  purent  6tre 
que  leurs  tr6s  humbles  vassaux.  La  suzerainet6  du  Fimar- 
con 6cliut  enfin  aux  comtes  de  Lectoure  et  vicomtes  de 
Lomagne,  qui  6tablirent  la,  comme  sur  d'autres  points  de 

(1)  L'orthographe  de  ce  nom  a  vari6  dans  la  suite  des  &ges.  Un  acte  latin  de 
1080,  d^signant  une  ville  situ^e  dans  ce  territoire,  Tindique  comme  ^tant  in 
terra  del  Feumarco;  dans  les  pactes  en  langue  vulgaire  du  manage  entre 
Bernard  Trencaldon  et  Mathe  d'Armagnac  en  1291,  on  trouve  Fi4iumatnon. 
On  ^crit  encore  quelquefois  Fiqf marcon  et  Fismarcon,  mais  j usque  vers  la  fin 
du  xvu«  sidcle  la  forme  de  Fieumarcon  est  la  plus  usitee.  Quelque  temps  avant 
1700»  on  ^rivait  couranMnent  Fimarcon  comme  de  nos  jours. 

(2)  Biblioth6que  de  la  ville  d'Auch,  Mss  Daignan  du  Sendat. 
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leur  territoire,  des  lieutenants  pour  faire  respecter  leur 
supr6matie  f6odale. 

II  est  hors  de  doute  que  la  terre  de  Feumarcon  6tait 
ainsi  nomm6e  des  le  x®  si^cle;  un  titre  authentique  du 
sifecle  suivant  suppose  qu'elle  portait  depuis  longtemps 
ce  nom.  C'est  une  charte  du  28  mai  1080,  par  laquelle 
Odon  P%  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  et  son 
6pouse  Adalals,  font  don  au  monast6re  et  aux  religieux 
de  Saint- Victor  de  Marseille  d'un  lieu  appel6  k  La  Romeu 
in  terra  del  Feumarco  ^  Les  seigneurs  de  ce  territoire 
fix6rent,  selon  toutes  les  probabilit6s,  leur  demeure  k 
Lagarde,  Tun  des  points  strat6giques  principaux  de  la 
contr6e.  Le  chateau  de  Lagarde  devint  au  xiii®  si6cle  et 
resta  jusqu'k  la  r6volution  de  1789  le  principal  manoir 
des  seigneurs  de  Fiiparcon. 

Ce  chateau  fut  reconstruit  a  neuf  vers  1725,  sur  de 
vastes  proportions,  par  Jacques  de  Cassagnet,  marquis 
de  Fimarcon  et  seigneur  de  Caussens,  qui  venait  d'achever 
ce  grand  travail  lorsqu'il  mourut  en  son  h6tel  de  Lec- 
toure  le  15  mars  1730.  La  revolution  d6truisit  son  oeuvre. 
II  n'en  reste  plus  que  les  6curies,  d*un  grand  style,  assez 
bien  conserv6es,  ainsi  que  les  bases  des  tours  et  des 
courtines. 

Toutefois,  Lagarde  ne  fut  pas  d6s  Fabord  la  place 
principale  du  Fimarcon;  vers  le  x^  sifecle  et  jusqu'au 
xiii®,  Castelnau-des~Loub6res  *  parait  avoir  eu  cet 
honneur.  On  assure  que  dans  le  xi®  si6cle  un  atelier 
mon6taire  6tait  6tabli  dans  cette  locality,  car  les  vicomtes 
de  Lomagne  jouissaient  du  droit  r6galien  debattre  mon- 
naie^  On  parlait  alors  a  peine  de  La  Romieu,  quin'acquit 
de  rimportance  qu'a  la  suite  de  la  donation  mentionn6e 

(1)  Cartulhire  de  Vahbaye  Saint-Victor  de  Marseille,  tomei.  page  150. 

(2)  Castrum  nooum  de  Luparlis,  aujourd'hui  Castelnau-sur-FAuvignon. 

(3)  Nous  verrons  qu'^  la  fin  du  x\V  si^cle,  le  Fimarcon  fut  d^tach^  de  la 
lomagne. 
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plus  haut  et  surtout  au  commencement  du  xiv*  si6cle, 
par  les  fondations  du  cardinal  d'Aux. 

La  seigneurie  de  Fimarcon  fut  6rig6e  en  marquisat  en 
1503  et  plac6e  dans  le  ressort  du  parlement  de  Bordeaux 
et  de  la  s6n6chauss6e  de  Gascogne  K  EUe  s'6tendait  dans 
les  dioceses  d'Auch,  de  Condom  et  de  Lectoure  sur  une 
circonf6rence  de  douze  lieues  *.  Elle  confinait  k  Torient 
avec  les  paroisses  de  Sempesserre  (Saint-Pierre  de  Serra 
ou  de  Serris)  et  de  Cast6ra-Lectourois,  qui  appartenaient 
a  la  Lomagne  proprement  dite,  avec  le  territoire  de 
Lectoure  et  le  marquisat  de  Terraube';  au  midi,  avec 
La  Sauvetat  et  Le  Sempuy  dans  le  comt6  de  Gaure  * ;  au 
couchant,  avec  les  paroisses  de  St-Orensde  Cadefauld,  de 
Caussens,  de  Sainte-Germaine,  de  Gensac  (Caulazon),  de 
Vicnauetde  Francescas,  dansleCondomois;  au  nord,avec 
La  Montjoie  et  le  Pergain  dans  la  vicomt6  de  Bruilhois. 

D'aprSs  des  titres  et  documents  authentiques,  le  mar- 
quisat de  Fimarcon  comprenait  dans  son  ensemble  une 
vingtaine  de  villages  ou  paroisses. 

Ainsi,  le  d6nombrement  donn6  en  1533  par  Reinaud  de 
Narbonne  au  roi  Francois  P'mentionne  les  paroisses  sui- 
vantes :  La  Garde,  Marsolan,  Castelnau-des-Loubferes,  Ga- 
zaupouy ,  Le  Mas,  Blaziert,  St-Martin  de  Goyne,  Rignac, 
Abrin,  LaRomieu,  Belmont,  Saint-Orens,  Astaffort '. 

(1)  p.  Anselme,  Grands  qfflclers  de  la  couronne, 

(2)  D'Eipilly,  Dictionnaire  des  Gaules. 

(3)  La  seigneurie  de  Terraube,  premidre  baronie  du  Condomois,  poss^d(^e  d6s 
le  XII'  siecle  par  lamaison  de  Galard,  fut  ^rig^e  en  marquisat  par  lettres  patentes 
du  16  Janvier  1683,  enregistr^es  au  parlement  de  Guienne  s^ant  ^  La  R^ole  le 
17  mars  suivant^  et  k  la  chambre  des  comptes  de  Navarre  le  14  novembre  1685- 
Cette  Erection  eut  lieu  en  faveur  de  Jean-Louis  do  Galard.  (Noulens,  G4n6alogie 
de  Galard.) 

(4)  Le  oomt6  de  Gaure  se  oomposait  des  localit^s  suivantes  :  Fleurance,  chef- 
lieu  sous  Philippe  le  Bel  vers  1280;  Saint-Puy  au  plul6t  Sempuy  (Summum 
Podium),  une  des  principales  seigneuries  du  comt^;  La  Sauvetat,  Paulhiac, 
Saint-Lary,  R^jaumont,  Pouy-Petit.  Monlezun,  Histoire  de  la  Gascogiu,  t.  n, 
page  443. 

(5)  Archives  du  chateau  de  Lagarde-Fimarcon.  -^  Sur  Saint-Orens  et  Astaf- 
ffort>  nous  nous  expliquons  un  peu  plus  bas. 

Tome  XXXIV.  22 
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En  1553,  Francois  de  Laage,  premier  president  au 
parlement  de  Bordeaux,  fut  d616gu6  pour  mettre  a  exe- 
cution un  arrfet  rendu  par  le  Conseil  priv6  le  25  juin 
de  cette  m6me  ann6e  pour  Tinstallation  d'un  sifege  pr6si- 
dial  k  Condom.  Les  consuls  et  les  d616gu6s  de  toutes  les 
juridictions  du  ressort  devaient  assister  a  cette  installa- 
tion. Les  consuls  et  les  d616gu6s  du  Fimarcon  furent  done 
convoqu6s  et  Tacte  de  convocation  ^humere  comme  appar- 
tenant  k  cette  seigneurie  les  communaut^s  suivantes  : 
La  Romieu,  Castelnau-des-Loub6res,  Abrin,  Blaziert, 
Roqu6pine,  Le  Mas  de  Fimarcon,  La  Roque,  Saint- 
Martin  de  Goyne,  Rignac,  Pouy-Carr6jelard,  Ligardes, 
Gazaupouy,  Berrac,  Saint-M6zard  et  Terraube  *. 

Un  autre  proc6s- verbal,  conserv6  comme  le  pr6c6dent 
aux  archives  de  Condom,  et  fixant  T^tendue  de  la  s6n6- 
chauss6e  de  cette  ville,  nous  montre  compris  dans  cette 
s6n6chauss6e  *  «  le  marquisat  de  Fiefmarcon  et  les  terres 
d'icelluy,  sgavoir  est  :  Castelnau,  Abrin,  Blaziert, 
Roqu6pine,  Le  Mas  et  Pellegrue,  Marsolan,  La  Roque, 
Sainct-Martin  (de  Goyne),  Berrac,  Ligardes  et  Gazau- 
pouy. )) 

Dans  la  repartition  d'un  imp6t  frapp6  sur  le  marquisat 
en  1640,  se  trouvent  comprises  les  paroisses  dont  le  nom 
suit:  La Roque-Fimarcon,  Gazaupouy,  Castelnau,  Astaf- 
fort,  Pouy-Carr6jelard,  Roquelaure,  Abrin,  Saint-Martin- 
de-Goyne,  Berrac,  Blaziert,  La  Garde-Fimarcon,  Marso- 
lan, Ligardes,  Le  Mas-Fimarcon,  Saint-M6zard,  Rignac, 
La  Romieu,  Roqu6pine'. 

Enfin,  un  d6nombrement  donn6  en  1656  par  Jean- 
Jacques  de  Cassagnet,  marquis  de  Fimarcon,  comprend  : 
Lagarde,  Marsolan,  Ligardes,  Castelnau-des-Loub6res, 


(1)  Arcbives  communales  de  Condom  FF  34. 

(2)  Id.,  FF.  35. 

(3)  Archives  dt^partementales  du  Gers. 
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Gazaupouy,  Le  Mas,  Abrin;  la  baronnie  de  Saint-Martin 
comprenant  :  Saint-Martin-de-Goyne,  Berrac,  Saint- 
M6zard,  Pouy-Carr6jelard,  LaRoque-Fimarcon  et  Roqu6- 
pine,  Rignac,  Blaziert  et  La  Romieu^ 

Les  paroisses  de  Terraube  et  de  SaintrOrens  figurent 
k  tort  dans  quelques-unes  de  ces  listes  parmi  celles  du 
marquisat.  Les  seigneurs  de  Fimarcon  poss6daient  seule- 
ment  dans  Saint-Orens,  a  juridiction  de  Condom, certains 
droits  et  certains  devoirs  seigneuriaux,  quelques  pifeces 
de  terre  et  de  bois,  quelques  dimes,  une  maison  et  place 
au  village.  » 

Pour  la  seigneurie  d' Astaflort,  il  fautdire  simplement,et 
c'est  ce  que  nous  verrons  plus  tard,  que  les  seigneurs  de 
Fimarcon  en  devinrent  co-seigneurs  au  xv®  si6cle. 

En  consequence,  nous  pouvons  tracer  comme  il  suit  le 
tableau  des  paroisses  du  marquisat  de  Fimarcon  : 

Dans  le  diocfese  d'Auch  :  Le  Mas  de  Fimarcon  et  La 
Mothe-Pellegr  ue ; 

Dans  le  dioc6se  de  Condom  :  La  Romieu,  Belmont, 
Rignac  (baronnie),  Gazaupouy,  Castelnau-des-Loubferes 
et  Abrin; 

Dans  le  diocese  de  Lectoure :  Lagarde-Fimarcon,  Mar- 
solan,  Blaziert,  Roquelaure  et  la  baronnie  de  Saint- 
Martin  *  comprenant  les  paroisses  de  :  Saint-Martin-de- 
Goyne,  Saint-M6zard,  Berrac,  Pouy-Carr6jelard,  La 
Roque-Fimarcon  et  Roqu6pine. 

Ind6pendamment  de  leurs  diverses  seigneuries,  cha- 
teaux, lieux  et  places,  possessions,  cens,  fiefs,  rentes, 
lods  et  ventes,  biens  nobles  et  autres  droits  et  devoirs 
seigneuriaux,  les  seigneurs  de  Fimarcon  avaient  dans 
toute  retendue  de  leur  territoire  la  supr6matie  f6odale  et 

(1)  Archi\'es  d^partementales  de  la  Gironde  E.  2244. 

(2)  11  y  a  aux  archives  du  Sdminaire  d'Aucli  (n*  8452)  ud  acte  d'hommage  de 
G6raud  de  Lomagne,  sire  de  Fimarcon,  au  vicomte  de  lx>magne  pour  la  baronnie 
de  Saint-Martin. 
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tous  les  droits  de  suzeraine.t6  sur  les  divers  ch^telains  et 
seigneurs  locaux.  Ceux-ci  leur  faisaient  en  consequence 
aveu  et  d6nombrementS  leur  rendaient  hommage  a 
chaque  mutation  de  seigneur  et  leur  prfetaient  serment  de 
fid61it6*,  comme  relevant  entiferement  d'eux  et  tenant  en 
arri6re-fiefs  nobles,  ch&teaux,  places,  salles,  seigneuries, 
possessions,  m6tairies,  fiefs,  cens,  ventes  et  tous  autres 
droits  seigneuriaux. 
lis  avaient  droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse* 

(1)  Le  denombrement  <5tait  une  declaration  d^taill^e  qu'un  vassal  faisait  ii  son 
seigneur  de  tous  les  fiefs  et  droits  qu'il  reconnaissait  tenir  dc  lui.  C'etait  un  acte 
authentique  comprenant  la  description  exacte  de  tout  ce  qui  composait  un  fief. 
Chaque  vassal  devait  une  fois  dans  sa  vie  fournir  nn  denombrement  a  son 
seigneur,  et  ce  denombrement  devait  contenir  la  consistance  detaill^e  des 
chateaux,  pares,  jardins  et  prdclotures,  les  pr^s,  bois,  terres,  vignes  et  autres 
possessions  qui  en  composaient  le  domaine  utile,  avec  indication  de  la  situation, 
quality,  quantity,  tenants  et  aboutissants;  le  detail  des  mouvances  f^odales  et 
censuelles,  les  droits  seigneuriaux  ordinaires  ct  extraordinaircs,  honoriflques  et 
utiles,  en  un  mot  toutes  les  dependances  du  fle^  Le  vassal  transportait  dans  le 
denombrement  ceux  qui  lui  etaieut  fournis  par  ses  propres  vasseaux. 

(2)  Cet  hommage  et  ce  serment  de  fidelity  est  d^signe  dans  le  droit  feodal  par 
les  termes  de  /ol  et  hommage.  C'etait  un  acte  solennel  par  lequel  un  vassal 
reconnaissait  relever  d'un  seigneur  pour  les  fiefs  qu'il  poss^dait  dans  sa  seigncurie. 
Le  mot/ofc  d^signait  la  promesse  et  le  serment  du  vassal  d'etre  fidfele  h  son 
seigneur;  le  mot  hommage  marquait  I'engagement  general  pris  par  ce  meme 
vassal  d'etre  Vhommo  de  son  seigneur  eide  le  seroir  enoers  ct  contre  tous  fois 
contre  le  roy. 

(3)  Haute  justice,  oitce  et  necis  potestas.  —  Moyenne  justice,  jus  carceris  et 
mulctce.  —  Basse  justice,  jus  prehonsionis  et  leoioris  mulctce. 

Les  seigneurs  bauts  justiciers  avaient  le  droit  de  faire  condamner  k  la  peine 
capitale,  de  juger  dans  toutes  les  causes  civiles  et  criminelles  hormis  les  cas 
royaux.  lis  avaient  jus  gladii  ad  animadcertendum  in/acinorosos  homi/ies. 
C'est  pourquoi  ils  pouvaient  avoir  fourches  patibulaires,  pilons,  €chclles, 
poteauxe  d  mettre  carcan. 

Les  fourches  patibulaires  etaient  des  piliers  ou  colonnes  de  pierre  portant  k 
leur  sommet  une  traverse  ou  Ton  attachait  les  condamncs  pour  les  dtrangler.  lis 
y  ctaient  ensuite  exposes  k  la  vue  des  passants. 

Le  pilori  6{mi  un  poteau  que  le  haut  justicier  eievait  h  un  carrefour  pour 
marque  de  sa  seigneurie :  il  y  faisait  mettre  ses  armes  et  ordinairement  un 
carcan.  Le  pilori  et  les  fourches  patibulaires  avaient  ceci  de  commuu  qu'ils 
etaient  des  marques  de  la  justice  des  seigneurs  hauts  justiciers;  mais  le  pilori 
difterait  des  fourches  patibulaires  en  ce  qu'il  servait  pour  les  punitions  corpo- 
relles  non  capitales;  aussi  eiait-il  toujours  place  au  principal  carrefour  de  la 
ville,  bourg  ou  village  de  la  seigneurie.  Les  fourches  patibulaires  ne  seivaient 
que  pour  les  supplices  capitaux  dont  les  executions  ne  se  faisaient  que  hors  des 
villes;  c'est  pourquoi  ce  gibet  etait  toujours  plants  dans  les  champs. 

Les  cchelles  etaient  une  espece  de  carcan  ou  potence,  marque  aussi  de  haute 
justice. 

Le  poteau  etait  un  gros  pieu  de  bois  fiche  ea  terre  et   place  ordinairement 
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dans  toute  T^tendue  de  leur  seigneurie  et  dans  les  lieux  et 
places  a  eux  appartenant.  Par  consequent,  ils  cr6aient 
pour  exercer  ces  divers  modes  de  justice  tous  les  officiers 
n6cessaires :  juges,  lieutenants,  procureurs  d'offlce,  procu- 
reurs  postulants,  grefflers,  baillis  et  sergents.  lis  rendaient 
la  justice  dans  les  places  de  la  seigneurie  par  un  magis- 
trat  appel6  juge  et  lieutenant  ordinaire.  Ce  m6me  offlcier 
6tait  juge  et  lieutenant  ordinaire  pour  les  places  appar- 
tenant aux  vassaux  et  hommagers  de  Fimarcon,  juge 
ordinaire  A'appeaiix  de  toutes  les  terres,  baronnies  et 
seigneuries.  Devant  lui  devaient  par  droit  de  ressort 
plaider  tous  les  sujets  et  justiciables  des  hommagers  :  ces 
derniers  eux-m6mes  y  comparaissaient  en  premiere 
instance.  Ce  magistrat  f6odal  avait  aussi  juridiction 
^appeaiix  sur  les  appellations  interjet6es  par  les  tailla- 
bles  ou  contribuables  aux  tallies  et  impositions  ordinaires 
et  extraordinaires.  C'est  a  La  Romieu  que  se  rendaient 
tous  ces  jugements. 

Les  seigneurs  de  Fimarcon  avaient  le  droit,  lorsqu'ils 
le  jugeaient  a  propos,  de  rendre  la  justice  d'une  mani^re 
ambulaloire,  c'est-^-dire  tant6t  dans  un  lieu,  tant6t  dans 
un  autre,  en  se  faisant  suivre  de  leurs  officiers.  Ceux-ci 
connaissaient  aussi  de  «  toutes  les  causes  civiles,  crimi- 
nelles,  r6elles,  possessoires,  mixtes,f6odales  et  autresqui 
n'6taient  pas  des  cas  royaux,  sans  que  personne  pOt  y 
contredire.  »  Ainsi  fut-il  d6cid6  plusieurs  fois  par  des 

dans  un  carrefour  ou  sur  la  place  la  plus  apparente  du  bourg  ou  du  village  du 
seigneur  haul  justicier.  II  y  laisait  mettre  ses  armes  et  plus  bas  un  carcan  ou 
coFlier  de  fer  pour  y  at'acher  les  criminels  que  Ton  voulait  exposer  k  la  ris6e 
des  passants.  Ce  supplice  emportait  infamie.  Le  seigneur  haut  justicier  seul 
posst^dait  le  droit  d'avoir  dans  ses  terres  des  poteauw  a  meitrc  carcan. 

L'exercicc  dela  moyenne  jastho  consistait  ii  juger  des  actions  de  tutelle  et 
des  injures  dont  I'aniende  pouvait  depasser  soixante  sols. 

1^  boAsa  justice  connaissait  des  droits  du  seigneur,  du  d^g^t  des  b^tes  ctdes 
injures  dont  Tamende  ne  pouvait  depasser  sept  sols  six  deniers.  On  I'appelait 
aussi  justice  fonciere. 

n  y  avait  encore  la  justice  manucllo;  c'^tait  le  droit  que  le  seigneur  avait  de 
saisir  les  raeubles  de  ceux  qui  lui  devaient  des  arr^rages  de  rente, 
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arrets  du  Parlement  de  Bordeaux,  contre  les  tenanciers 
et  les  justiciables  des  seigneurs  de  Fimarcon  et  aussi 
contre  les  tenanciers  et  les  justiciables  de  leurs  vassaux 
et  de  leurs  arrifere-vassaux.  Sous  pr6texte  d'aucun 
appel,  le  s6n6chal  ou  les  pr6sidiaux  de  Condom  ne 
pouvaient  connaitre  des  causes  avant  qu'elles  n'eus- 
sent  6t6  d6finitivement  jug6es,  ni  appeler  les  accuses 
devant  leurs  tribunaux;  ils  6taient  obliges  de  les  ren- 
voyer  sur  le  champ  devant  le  juge  ordinaire  de  la  sei- 
gneurie  de  Fimarcon.  Les  agents  royaux  eux-m6mes 
ne  pouvaient  exploiter  «  aucune  sorte  de  mande- 
ments  ni  commissions  royales  dans  les  terres  de  Fieu- 
marcon  sans  appeler  le  bayle  du  bourg  ou  de  laville 
oil  ils  exploitaient  et  sans  lui  payer  ses  droits  accoutu- 
m6s. ))  S'ils  passaient  outre,  le  seigneur  de  Fimarcon  avait 
le  droit  de  les  emprisonner  et  de  les  condamner  a  des 
amendes  «  comme  contrevenant  a  ses  privileges.  » 

Ce  m6me  seigneur  avait  le  droit  de  commettre  an 
s4n4chal  en  robe  courte  pour  Texercice  et  Tex^cution  de 
la  justice,  et  les  suzerains  de  Fimarcon  usaient  de  ce  droit 
jusqu'au  commencement  du  xvi*  si6cle.  A  partirde  cette 
6poque,  la  justice  fut  rendue  sur  leur  territoirc  par  des 
juges  ^appeaux. 

Aux  seigneurs  de  Fimarcon  appartenaient  les  «  amen- 
des, d6fauts  et  declarations  de  peines  »  de  tons  les  crimes 
qui  se  commettaient  dans  leur  seigneurie,  quand  bien 
m^me  la  cause  aurait  6t6  jug6e  par  un  tribunal  sup6rieur 
ayant  ressort  sur  leur  justice  seigneuriale. 

Ils  avaient  droit  de  p6age  sur  les  marchandises  qui 
traversaient  leur  territoire.  Les  marchands  n'6taient 
tonus  qu'^  un  seul  p6age  s'ils  ne  faisaient  que  passer  sur 
les  terres  de  Fimarcon;  mais,  s'ils  mettaient  plusieurs 
jours  a  les  traverser,  s*arr6tant  chaque  jour  dans  un 
village  ou  dans  une  place,  ils  devaient  un  nombrede 
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p6ages  6gal  au  nombre  des  jours  qu'ils  passaient  dans  la 
seigneurie  et  des  villages  ou  des  places  oti  ils  s6journaient. 

Les  seigneurs  de  Fimarcon  nommaient  dans  leurs  terres 
les  collecteurs  charges  de  lever  les  imp6ts  qui  leur  reve- 
naient  personnellement  et  m^me  ceux  qui  devaient  6tre 
vers6s  dans  les  caisses  de  leur  suzerain  ou  dans  celles  de 
TEtat.  Les  sommes  appartenant  k  ces  deux  derni^res 
classes  devaient  etre  portfees  par  ces  collecteurs  a  la 
recette  particuli6re  de  Condom. 

Enfin,  ils  avaient  le  pouvoir  d'6tablir  dans  le  Fimarcon 
des  nOtaires  seigneuriaux,  dont  les  droits  et  les  pouvoirs 
6taient  aussi  6tendus  que  ceux  des  notaires  royaux.  Les 
seigneurs  avaient  le  droit  de  retenir  eux-m6mes  ou  de 
confier  a  d'autres,  selon  leur  bon  plaisir,  les  papiers  que 
ces  notaires  venaient  a  d61aisser.  C'est  probablement  a 
cette  derni^re  clause  que  nous  devons  d'avoir  conserve 
un  §i  grand  nombre  de  documents  relatifs  a  Thistoire  du 
Fimarcon  pendant  la  domination  des  rois  d'Angleterre, 
alors  que  tant  d'autres  papiers  relatifs  a  Thistoire  locale 
de  notre  pays  ont  6t6  transport's  a  la  Tour  de  Londres. 

Nous  avons  flni  d'6num6rer  les  pouvoirs  f6odaux  des 
seigneurs  de  Fimarcon^;  mais  a  eux  appartenait  encore  un 
privilege  qui  leur  6tait  commun  avec  tons  les  seigneurs 
hauts  justiciers  et  qui,  pour  6tre  moins  on6reux  a  leurs 
tenanciers  et  a  leurs  vassaux,  n'en  6tait  pas  moins  cher  a 
ceux  qui  le  poss6daient. 

Ce  privilege  consistait  en  ce  que  Ton  sonnait  a  leur  d6c6s 
les  cloches  des  6glises  de  leur  seigneurie  pendant  quarante 
jours,  ce  que  Ton  appelait  la  sonnerieMu  chante-pleure. 
En  consequence  de  ce  droit,  une  deliberation  capitulaire 
du  chapitre  de  La  Romieu,  du  24  mars  1664,  ordonne  la 

(1)  Nous  avons  puise  lout  ce  qui  regarde  les  droits  feodtjux  des  seigneurs  de 
Fimarcon  dans  le  denombreraeiit  de  1636.  Ce  d^nombrement  est  conserve  dans 
les  Archives  du  d^partenient  de  la  Gironde,  E  2241. 
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sonnerie  du  chante-pleure  a  Toccasion  de  la  mort  de  Paul- 
Antaine  de  Cassagnet-Tilladet,  marquis  de  Fimarcon  et 
seigneur  de  Caussens,  d6c6d6  dans  son  chateau  de  ce  nom 
le  15  du  mfeme  mois*.  La  famille  d'Aux  de  La  Romieu 
voulut  aussi  obtenir  cette  sonnerie  pour  un  de  ses  mem- 
bres;  elle  en  fut  emp6ch6e,  sur  la  requfete  du  marquis  de 
Fimarcon,  par  une  ordonnance  du  s6n6chal  de  Condom 
du  31  Janvier  1697. 

Quatre  families,  les  Lomagne-Fimarcon,  les  Narbonne- 
Lara,  les  |Cassagnet-Tilladet-Caussens  et  les  Preissao 
d'Esclignac  poss6d6rent  successivement  la  seigneurie  de 
Fimarcon.  La  premiere  domina  pendant  une  p6riode  de 
trois  cent  trente-cinq  ans,  jusqu'a  la  mort  de  son  dernier 
repr^sentant  m&le,  Jacques  de  Lomagne,  vers  1518.  A 
cette  6poque,  la  seigneurie  vint  aux  mains  des  Narbonne- 
Lara,  par  suite  du  mariage  de  Th^riti^re  des  Lomagne- 
Fimarcon  avec  Eymeric  deNarbonne.  En  1630,  Tallience 
deladerniferedesNarbonne,  Paule-Fran§oise,  avecPaul- 
Antoine  de  Cassagnet-Tilladet,  seigneur  de  Caussens,  fit 
passer  le  marquisat  de  Fimarcon  dans  la  famille  de  ce 
dernier.  Enfin,  le  dernier  des  Cassagnet  6tant  mort  en 
1760  sans  post6rit6,  les  Preissac  d'Esclignac  devinrent 
marquis  de  Fimarcon.  Ce  titre  leur  revenait  par  suite  du 
mariage  contracts  en  1686  entre  Louise  de  Cassagnet  et 
Jean-Eymeric  de  Preissac,  marquis  d'Esclignac. 

Nous  diviserons  en  deux  parties  cet  essai  sur  I'histoire 
des  suzerains  de  Fimarcon.  La  premiere,  sous  le  simple 
titre  Seigneurs  de  Fimarcon^  dira  les  actes  des  princes 
de  la  maison  de  iTomagne,  et,  afin  de  ne  pas  scinder  leur 
histoire,  nous  y  comprendrons  le  dernier,  Jacques  de 
Lomagne,  bien  qu*il  ait  port6  le  titre  de  marquis.  La 
seconde  partie,  intitul6e  les  Marquis  de  Fimarcon,  sera 
divis6e  en  trois  chapitres  :  maison  de  Narbonne-Lara, 

(1)  Inventaire  des  archives  de  Lagarde. 
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maieon  de  Cassagnet-'Tilladet-Caussens ,  maison  de 
Preissac  d^Esclignac. 

A  part  les  faits  de  guerre  et  ceux  qui  touchent  k  This^ 
toire  g6n6rale,  ce  que  nous  dirons  dans  cette  6tude  est  pris 
dans  les  archives  de  Lagarde-Fimarcon.  Cependant,  cfes 
archives  n'existent  plus  en  d6p6t  unique,  et  on  n'en 
pourrait  plus  trouver  que  quelques  pieces  s6par6es, 
dont  plusieurs  sont  conserv6es  a  Lectoure  dans  r6tude 
de  M.  Bou6  du  Boislong,  notaire,  mais  la  plus  grande 
partie  se  trouve  entre  les  mains  de  M.  Masson,  de  Lec- 
toure, avou6  k  Mirande^ 

M.  rabb6  Laffite  a  eu  ces  pieces  entre  les  mains  et  en 
a  fait  passer  la  mati^re  dans  ses  notes.  Nous  poss6dons 
nous-m6me  la  copie  d'un  inventaire  de  ces  archives,  fait 
en  1760  par  M^  P6lauque,  notaire  royal  a  Condom. 
Cette  pi6ce  a  6t6  d6couverte  dans  T^tude  de  M.  Lebb6, 
notaire  a  Condom,  oil  Foriginal  se  trouve  encore,  par 
M.  Joseph  Gard^re,  et  notre  copie  est  due  a  la  plume  de 
notre  savant  et  modeste  pr6d6cesseur,  que  la  mort  a.pu 
seule  emp6cher  d'user  complfetement  de  ces  richesses  his- 
toriques.  L'inventaire  de  M®  P61auque  renferme,  avec  le 
titre  des  actes,  un  expos6  sommaire  de  ce  que  contiennent 
les  principaux  d'entre  eux;  il  nous  a  6t6  d'un  tr6s  grand 
secours  pour  terminer  le  travail  de  notre  pr6d6cesseur. 
Cependant  nous  avons  dii  faire  quelques  recherches 
personnelles,  facilities  par  la  complaisance  sans  bornes  et 
par  Taimable  courtoisie  de  M.  Joseph  Gard6re,  que  nous 
demandons  la  permission  d'en  remercier  ici.  Nous  remer- 
cions  aussiM.  rabb6  P6bernat,  cur6  d'Aurens-Castelnau, 
des  notes  pr6cieuses  qu'il  nous  a  fournies  sur  I'origine  et 
les  premiers  temps  de  la  maison  de  Narbonne.  Mais  nous 
sommes  surtout  redevables  sur  ce  dernier  sujet  a  MM.  le 

(1)  On  m'apprend  que  M.  Masson  a  ced6  recemment  plusieurs  de  ces  pieces  ii 
M.  le  comte  Pierre  de  Bufflere,  qui  les  a  emport^es  en  Dauphin^. 
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marquis  Manrique  de  Narbonne-Lara,  le  comte  Aymeri 
de  Narbonne-Lara,  le  comte  de  Narbonne-Lara,  de 
Castelsarrazin.  Nous  prions  ces  trois  descendants  d'une 
illustre  famille  de  vouloir  accueillir  le  t6moignage  public 
de  notre  gratitude. 

PREMIERE  PARTIE 

LES  SEIGNEURS  DE  FIHARGON  DE  LA  BfAISON  DE  LOBfAGNB 

Armes  :  d' argent  au  lion  de  gueules,  support  deux  satyres  (souvenir  des 
deux  boucs  de  la  premi6re  maison  de  Lomagne). 

I.  —  GUILLAUME  (1196-1231) 

Les  vicomtes  de  Lomagne  poss6d6rent  le  pays  de 
Fimarcon  jusqu'a  la  fin  du  xii®  sifecle.  A  cette  6poque 
r^gnait  en  Armagnac  le  comte  G6raud  III,  qui  avait 
6pous6  Azeline,  flUe  unique  du  vicomte  Odon  II  de  Loina- 
gne  et  son  h6ritiere.  II  en  eut  deux  flls.  Bernard,  rain6, 
■devint  comte  d' Armagnac;  Othon,  le  second,  re^ut,  comma 
h^ritier  de  sa  mere,  les  vicomt6s  de  Lomagne  et  d'Auvil- 
lars.  Ce  dernier  eut  de  son  6pouse,  Marthe  de  Pardiac, 
quatre  enfants  :  V6zian,  qui  lui  succ6da;  Bernard,  qui 
retint  le  nom  patronymique  d'Armagnac  et  fut  vicomte 
de  Fezensaguet;  Guillaume,  pour  lequel  Othon  d6tacha 
de  ses  domaines  le  pays  de  Fimarcon,  et  G6raud  Tranche- 
lion  qui  regut  en  apanage  la  seigneurie  de  Blaziert.  D'oii 
venait  a  ce  dernier  ce  surnom  de  Tranchelion?  Nous  ne 
le  savons  pas,  mais  nous  le  verrons  port6,  sous  sa  forme 
gasconne  de  Trencal6onS  par  plusieurs  personnages  de 
cette  famille. 

Ainsi  done,  Forigine  des  seigneurs  de  Fimarcon  les 
rattache  k  la  maison  d'Armagnac-Lomagne  et  par  elle 
aux  comtes  d'Armagnac.  Du  reste,  ils  conservaient  tou- 

(1)  Co  surnom  s'est  perpetue  jusqii'i  iios  jours  et  se  retrouve  encore  dans  la 
famille  de  Hatz-Trenquel(^on  qui,  du  reste,  faitremouter  sonorigioe  k  la  maison 
de  Lomagne. 
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jours  le  nom  de  Lomagne  et  les  armes  d'Armagnac : 
d' argent  au  lion  de  gueules. 

La  belle  contr6e  de  Fimarcon  fut  adjug6e  tout  enti^re 
a  Guillaume.  On  n'en  excepta  que  la  seigneurie  de  Bla- 
ziert,  o\l  son  fr6re  G6raud  demeura  son  vassal;  encore  cette 
seigneurie  devait-elle  se  rattacher  quelques  ann6es  plus 
tard  au  Fimarcon,  dontelle  6tait  d6membr6e.  Cependant 
les  possessions  de  Guillaume  de  Lomagne  ne  furent  pas 
aussi  6tendues  que  devaient  TStre  celles  de  ses  descen- 
dants :  elles  ne  comprenaient  guere  que  Le  Mas,  Cas- 
telnau-des-Loub6res,  Abrin,  La  Romieu,  Marsolan,  et 
cette  partie  de  la  seigneurie  que  des  documents  authen- 
tiques  d6signent  sousle  nom  debaronnie  de  Saint-Martin 
et  quirenfermaitSaint-Martin-de-Goyne,  Saintr-M6zard, 
Berrac,  Roquelaure,  Pouy-Carr6jelard*,  La  Roque  de 
Fimarcon  et  Roqu6pine.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
sur  le  compte  de  Guillaume  de  Lomagne,  Notons  seule- 
ment  dans  les  premiferes  ann^es  de  son  regno  (28  mai 
1219)  une donation',  faite au comte  Alphonse de  Toulouse 
et  a  son  6pouse  Jeanne,  parrabb6  Etienne  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  de  toute  la  justice  que  cet  abb6  pos- 
s6dait  en  la  ville  de  La  Romieu.  Alphonse  et  Jeanne 
6tant  morts  sans  post6rit6,  cette  part  de  la  justice  vint  k 
la  couronne  de  France  etfut  donn6e  plus  tard  aux  succes- 
seurs  de  Guillaume  de  Lomagne.  Ce  prince  mourut  vers 
Tan  1231,  laissant  de  son  6pouse  Ermengarde  un  flls  qui 
lui  succ6da  sous  le  nom  d'Othon  P^ 

II.  —  Othon  P^  (1231-1250). 

Othon  P%  seigneur  de  Fimarcon,  figure  sous  le  nom 
d'Eudes  de  Lomagne  sur  un  r61e  de  1236,  pour  son  fief  de 

(1)  Roquelaure  et  Pouy-Carrejelard  forrnent  aujourd'hui  I'unique  paroisse  de 
Pouy-Roquelaure. 

(2)  Invenlaire  des  archives  de  Lagarde,  31  N,  Etude  dc  N|.  Lebb^,  notaire  ^ 
Condom. 
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Marcoune^  au  nombre  des  seigneurs  gascons  qui  sent 
tenus  a  faire  au  roi  «  ost  et  chevauch6e  pour  raison  de  sa 
terre  d'Agen  et  des  appartenances  d'outre  Garonne.  » 

L'histoire  de  cette  6poque  ne  nous  apprend  pas  autre 
chose  qui  lui  soit  personnel;  mais  de  son  regne  date  une 
ere  de  prosp6rit6  pour  la  commanderie  d' Abrin,  d6pendante 
de  la  seigneurie  de  Fimarcon  :  a  ce  titre,  nous  jugeons  utile 
de  consigner  ici  quelques-unes  des  donations  qui  furent 
faites  a  cette  commanderie.  Les  principales  d'ailleurs 
eurent  pour  auteurs  des  princes  de  la  famille  d'Othon  P' 
et  le  commandeur  lui-meme,  Othon  de  Lomagne  *,  6tait 
son  parent. 

Le  premier  bienfaiteur  qui  se  pr6sente  a  nous  est  un 
oncle  d'Othon  P*",  G6raud  Trencal6on  de  Lomagne,  sei- 
gneur de  Blaziert.  II  fait  k  Thdpital  d'Abrin  donation  d'une 
m6tairie.  En  aoCit  1231,  c'est  N.-G.  Trencal6on  de  Loma- 
gne qui  fait  vente  a  la  dame  de  Ibalias,  pour  le  meme 
hopital  d'Abrin,  d'un  bien  pay6  cent  quarante  sols  mor- 
las.  Nous  ne  savons  pas  au  nom  de  quel  prince  de 
Lomagne  correspondent  ces  initiales.  Trois  d'entre  eux 
auraient  6galcment  pu  les  revendiquer,  savoir  :  G6raud, 
fils  de  Guillaume  d'Armagnac-Lomagne,  et  deux  de  ses 
enfants,  dont  Tun  portait  le  nom  de  Gaston,  Tautre  cclui 
de  G6raud  comme  son  pere.  Au  reste,  cc  dernier  nous 
apparait  a  son  tour  ou  de  nouveau  avec  B6zian,  son  frere 
et  son  co-soigneur  en  la  place  et  seigneurie  de  Blaziert : 
les  deux  seigneurs  font  une  donation  perp6tuelle  a  Othon 
de  Lomagne,  commandeur  de  Thdpital  d'Abrin,  pour  lui 
et  pour  les  habitants  dudit  hdpital. 

Un  G6raud  de  Lomagne  et  ses  fils,  Odon  et  G6raud 
Trencal6on,  font  aussi  en  1231  une  donation  perp6tuelle 
a  Dieu  et  a  la  maison  d'Abrin. 

(I)  Les  notes  de  M.  Tabb^  I^afflte  appellent  ce  commandeur  Nod  de  lomagne, 
mais  on  sail  la  synonymic  des  uoms  Othon,  Eades,  Ode,  Od,  et  avec  rx  hono- 
riflque  Nod. 
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Telle  fut  riilfiportance  donii6e  a  la  commanderie  par 
tous  ces  dons  et  par  bien  d'autres  que  nous  n'avons  pas 
rapport6s,  qu'Othon  de  Lomagne,  quiles  re§ut  en  quality 
de  commandeur  d'Abrin,  a  pu  en  6tre  suppos6  le  fonda- 
teur.  C'est  a  tort.  Abrin  fut  fond6  en  1195  par  Othon  III, 
vicomte  de  Lomagne,  aleul  d'Othon  P''  de  Fimarcon  : 
cette  date  est  formellement  indiqu6e  dans  Facte  de  fonda- 
tion  inventori6  aux  archives  du  ch&teau  de  Lagarde^ 

D'une  6pouse  dont  le  nom  nous  est  inconnu,  Othon  P' 
eut  trois  enfants,  deux  fils  et  une  fille.  L'ain6,  Arnaud- 
Odon  devint  abb6  de  Condom  en  1288;  Bernard  Trenca- 
16on,  le  second,  6tait  destin6  a  succ6der  a  son  pere,  maii^ 
il  mourut  avant  lui,  laissant  en  minorif6  un  flls  nomm6 
Othon,  comme  son  aleul,  et  qui  fut  le  successeur  de  ce 
dernier.  Enfin,  la  fille  d'Othon  P^',  Marguerite  de  Loma- 
gne, devint  T^pouse  de  Gaston  II  de  Gontaut,  seigneur 
de  Biron, 

(A  stiivre.)  L'Abb6  MAUQUIE, 

Cure  de  Caussens. 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 


284.  Scipion  Dupleix  et  les  mots  gascons  d6riv68  du  grec. 

Scipion  Dupleix  dit  dans  les  Mdmoires  des  Gaules,  livi-e  iv,  ch.  IG  : 
«  J'ai  remarque  et  reduit  en  ordre  alphabetic] ue  plus  de  1,2(X)  dictioji^ 
gasconnes  purement  grecques  ou  d6rivees  de  la  langue  grecque.  » 

Ce  dictionnaire  a-t-il  6t6  public?  en  connait-on  qiiolque  exeraplairef 
est-il  rest^  en  manuscrit,  et  oil  est  ce  manuscrit? 

Autant  de  questions  recommand6es  i  I'erudition  de  nos  confreres. 

L.  S. 

(1)  Inventairc  des  archives  de  Lagarde,  3  S. 
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ANECDOTES 


VIC-FEZENSAC    AU    XV«    SIEOLE* 


I.  Eglises. 


Dom  Brugfeles  et  ranonyme  qui  a  fourni  des  notes  k 
rabb6  Monlezun,  nomment  : 

1*^  Saint-Pierre  (dont  nous  parlerons  en  detail) ; 

2°  Saint-Jacques  de  rH6pital; 

3°  Saint- Jean  de  Caslets; 

4**  Sainte-Marie  de  l'H6pital  hors  les  murs  ou  ecclesia  Partes 
superiorisy  qui  ^tait  T^glise  des  Pr^montrfe; 

5°  L'^glise  des  Frferes  Mineurs  ou  Cordeliers ; 

6«  Sainte-Quitterie  au  quartier  des  Capots  (1); 

7°  Sainte-Marie  de  Masbielh,  Beata  Maria  de  Manso  Veteri, 
aujourd'hui  Saint-Fris  du  cimetifere. 

A  cette  liste  il  faut  ajouter  les  6glises  qui  suivent,  dont 
nous  relevons  les  noms  sur  les  testaments,  les  donations 
et  les  tr6s  nombreux  actes  de  placement  de  leurs  capitaux 
en  rente  perp6tuelle  : 

8°  Saint-Lou  p,  pr^  la  salle  de  Saint-Loup  que  les  cartes  ne  men- 

(•)  Voir  V Introduction,  ci-dessus,  p.  197. 

(1)  Au  xv«  si^cle  on  la  nommait  Sancta  Catharina  de  christlanis.  Hors  la 
ville  et  «  au  lieu  ou  les  Gezittes  sive  Cappots  d'icelle  ville  font  leur  residence 
coutumiere,  distant  de  la  dite  ville  d*ung  gest  d'arbal^te  ou  environ,  personnel- 
lement  estably  Odet  de  Vic,  gezitte  sive  cappot,  etc.,  etc. »  (Acte  Latreille, 
notaire.  !•'  Janvier  1545.) 

On  trouve  jusqu'^  Tann^e  1622  des  actes  ou  paraissent  des  gezittes. 

II  y  avait  la  chapelle  de  Sainte-Quitterie  dans  T^glise  m6me  de  Saint-Pierre. 
Le  2  d^cembre  1385,  noble  Arnaud  de  Malartic,  seigneur  de  La  Mothe  Girard, 
serviteur  du  comte  d'Armagnac,  fait  son  testament  dans  une  cbambre  du  chit- 
teau  de  Vic  :  elegit  sepulturam  suam  in  ecclesia  beati  Petri  Vici  et  in  capella 
ante  altare  heate  Quiterie.  Les  families  Subba  et  autres  de  bourgeoisie  y 
avaient  ^galement  leur  sepulture. 

L'eglise  Sainte-Catherine  deua  Christias  regoit  des  legs  dans  la  plupart  des 
testaments;  plusieurs  obits  y  sont  fond^s  k  perp6tuit6. 
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tionnent  pas.  —  14  Janvier  1454.  Les  chanoines  donnent  en  ferme  la 
salle  de  Saint-Loup  avec  T^lise,  qui  leur  a  et6  I6gu6e  par  Pierre 
du  Puy; 

9^  La  chapelle  du  chateau,  fondle,  construite  et  dotte  par  les  comtes 
d'Armagnac,  qui  y  avaient  leur  chapelain  en  r6sidence  perp^tuelle ; 

10°  Sainte-Marie  de  Lagarde,  qui  m6rite  une  note  sp^ciale; 

11°  Saint-Martial  et  Saint-Barth61emy  de  Brouquens^  auprfes  de  la 
salle  noble  de  Brouquens.  Les  vieux  titres  des  xn«etxni«  sifecles  citent 
k  Brouquens  F^glise  de  Saint-Hilaire ; 

12°  Saint-Jean  de  Aygua  ou  de  Daugue,  prfes  la  salle  noble  de 
Daugue; 

13°  Saint-Jean  de  Carchet,  que  nous  trouvons  nommfe  dans  un 
testament  du  6  mai  1462; 

14°  Saint-Avit  de  Dardenere,  h  Test  du  territoire  de  Vic. 

II  y  avait  done  quatorze  6glises  ou  chapelles  publiques 
k  Vic,  dans  ses  faubourgs  ou  la  campagne  de  sa  juridic- 
tion.  Dans  chacune  d'elles,  sauf  dans  celle  du  ehateau, 
11  y  avait  ouvreric,  c'est-a-dire  des  marguilliers  qui 
adniinistraient  ses  biens-fonds  et  ses  rentes.  Elles  avaient 
de  plus  un  certain  nombre  d'ouvreries  particulieres  ou 
bassins,  nom  qui  provient  du  plat  ou  vase  de  m6tal  dont 
on  se  servait  pour  qu6ter.  Que  de  fois  dans  ma  jeunesse 
n'ai-je  pas  vu  passer,  dans  les  rangs  presses  du  peuple 
qui  emplissait  notre  6glise  de  Montesquieu,  le  vieux 
forgeron  Dupuy,  dit  Biscaret,  qui  r6p6tait  d'un  ton  sup- 
pliant qui  m'6mouvait  :  Per  las  ames  deti  purgatori, 
pramo  de  Diu  !  II  tenait  a  la  main  un  vieux  plat  d'6tain 
ou  bassin,  qui,  apr^s  avoir  supports  le  poids  de  la  garbure 
pendant  ses  premiers  ans,  a  fini  ses  longs  jours  dans 
rhumidit6  de  la  sacristie.  Un  salerotni  en  terre  rouge  lui 
succ6da  et  p6rit  de  mort  violente  en  6chappant  des  mains 
du  qufeteur.  Une  grosse  assiette  de  faience  blanche  prit  la 
place  du  scderotm  et  enfln  aujourd'hui  un  plat  de  cuivre 
fait  le  service.  On  6tait  plus  difficile  autrefois.  Le  bassin 
de  la  chapelle  de  Caseneuve,  en  T^glise  de  Gondrin, 
6taiten  argent,  comme  il  est  dit  dans  Tinventaire.  Ailleurs 
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on  se  servait  de  bassins  de  cuivre  repouss6,  d'une  forme 
616gante  et  sou  vent  d'un  travail  trfes  fin.  lis  sont  devenus 
objets  de  collection.  Presque  tons  sont  de  fabrique  alle- 
mande.  M.  Villette,  naguere  vicaire-g6n6ral  d'Auch,  a 
bien  voulu  m'en  donner  un  provenant  d*une  6glise  du 
pays.  II  repr^sentait  en  son  premier  6tat  TAnnonciation, 
avec  la  16gende  cinq  fois  r6p6t6e  en  belles  lettres  gothi- 
ques  :  Jesus  Christus  unci  Maria  Hilf.  ( J6sus  et  Marie, 
secourez-nous.)  Un  autre,  qui  est  en  la  possession  de 
M.  Lacave  La  Plagne,  portait  ces  mots  :  Aye^  toujours 
patience. 

A  Saint-Pierre  de  Vic,  il  y  avait  au  moins  six  bassins 
ind6pendants,  savoir  :  du  Crucifix;  Saint-Nicolas;  Notre- 
Dame  des  cordonniers;  le  luminaire  de  la  Sainte-Vierge; 
Saint-Pierre;  Sainte-Luce  :  par  consequent  six  qufeteurs 
aux  messes  paroissiales.  Leurs  marguillers  aflfermaient 
quelquefois  le  produit  des  qu6tes  annuelles  a  des  parti- 
culiers  moyennant  une  somme  fixe. 

Le  bassin  du  purgatoire  6tait  naturellement  le  plus 
riche,  a  cause  des  innombrables  dons  ou  legs  quil  rece- 
vait.  —  En  1465,  Pierre  du  Lac,  chanoine  de  Vic,  Tins- 
titue  son  h6ritier  universel.  Une  soci6t6  ou  «  consorce  »  de 
prfitres  acquittait  ces  fondations  et  choisissait  un  syndic 
charg6  d'aflfermer  les  terres  et  de  percevoir  les.rentes. 

6GLISE  SAINT-PIERRE.  — II  y  avait  deux  maitres-autels : 
Tun  du  Saint-Sacrement  ou  du  Crucifix,  ou  du  Corps  de 
Dieu,  adoss6  au  mur  du  fond  de  T^glise,  servi  par  la 
confr6rie  du  Corps  de  Dieu,  qui  avaitjun  chapelain  et  deux 
prieurs  laics,  pour  r6gler  toutes  ses  affaires  et  assembler 
les  confreres.  Pr6s  de  cet  autel  se  trouvait  Tarmoire  oil 
le  Saint-Sacrement  6tait  renferm6,  aucun  autel  n'ayant 
de  tabernacle.  Un  proc6s-verbal  de  prise  de  possession  du 
b6n6fice  de  sacristain  exprime  qu'il  ouvre  et  ferme,  en 


Digitized  by  ViiOOQIC 


-  341  - 
signe  du  pouvoir  qui  lui  est  conf6r6,  la  serrure  de  cejtte 
armoire  et  qu'il  en  garde  la  clef.  —  L'autre  mgutre-autel 
6tait  de  Saint-Pierre,  autel  paroissial. 

II  ne  parait  pas  que  ces  autels  fussent  faits  de  mat6- 
riaux  pr6cieux  ou  travaill6s  avee  art;  car  on  les  tenait 
entour6s  de  parements  ou  courtines  d'6toffes  riches  et  de 
couleurs  qui  s'accordaient  avec  celles  du  vfetement  sacer- 
dotal. Un  testament  du  2  f6vrier  1449,  entre  autres, 
I6gue  deux  6cus  d'or  pour  cortincts  circtimquaque  altare 
Sancti  Petri. 

L'autel  de  Notre-Dame,  appel6  Beate  Marie  semalla- 
torum  ou  deus  Sabbafetts,  parce  que  c'6tait  Fautel  de  la 
confr6rie  deus  Sabbateus,  quil  faut  traduire  sans  doute 
par  ((  des  cordonniers*  ».  —  Un  testament  du  2  juillet 
1362  16gue  six  6cus  d'or  pour  acheter  un  drap  d'or  qui 
sera  plac6  sur  le  corps  des  confreres  lors  de  leur  enterre-^ 
ment.  Par  un  acte  du  14  f6vrier  1454,  noble  Jean  de 
BilMres,  seigneur  de  Lagraulas,  obtint  du  chapitre  Tau- 
torisation  d'avoir  son  tombeau  dans  cette  chapelle  de 
Notre-Dame  deus  Sabbateus,  et  fonda,  au  capital  de 
10  6cus  d'or,  une  rente  annuelle  et  perp6tuelle  d'un  6cu, 
a  charge  d'une  messe  haute  de  requiem  qui  serait  c616br6e 
le  30  Janvier  de  chaque  ann6e.  Cette  chapelle  perdit  son 
nom  dans  les  derniferes  ann6es  du  sifecle  et  ne  fut  plus 
appel6e  que  Notre-Dame  deu  PuU  et,  en  latin,  Beata 
Maria  de  puteo . 

—  L'autel  et  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  confr6rie  de 
Saint-Nicolas,  la  plus  florissante  de  toutes  pendant  le 
XV®  si^cle.  —  A  cet  autel  6taient  attaches  : 

1^  Le  chapelain  de  Saint-Nicolas,  patron  des  consuls ; 

2^  Le  chapelain  de  Bernin,  du  patronage  des  consuls 
de  la  ville  et  des  prieurs,  fond6  par  Vital  de  Bernin  par 

(1)  Les  artisans  nomm^s  semallatores  etaient  tr6s  nombreux  k  Vic;  chez  eux 
rapprentissage  durait  deux  ann^es 

Tome  XXXIV,  23 
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son  testament  du  2  aoftt  1402.  Le  foncjateur  6tait  un  bour- 
geois de  Vic  dont  le  petit-flls,  Jean  de  Bernin,  6tait  juge 
ordinaire  de  Fezensac  au  si^ge  de  Vic  en  1441.  EUe  est 
qu^lifi6e  chapelle  de  Saint-Bernin  dans  \in  6tat  dress6  en 
1631  par  les  agents  du  domaine  des  revenus  eccl6siasti- 
ques  de  la  ville  de  Vic. 

—  La  chapelle  de  Lavardac^  fond6e  par  Jean  de  Lavar- 
dac,  seigneur  d'Aumensan  et  par  ses  successeurs  pendant 
le  XV®  sifecle. 

—  La  chapelle  de  G6raude  de  Sansac,  fond6e  par  la 
famille  de  Sensac,  bourgeois  riches  de  la  ville,  qui  poss6- 
d,aient  pajc  indivis  avec  TArchevfique  d'Auch  la  moiti6 
d^s  moulins  d^  la  ville.  Le  13  juillet  1416,  Jean  de  Sansae 
donne  a  bail^  pour  90  conques  de  bl6,  la  part  indivise 
qu'il  possfede  dans  le  moulin  de  Vic.  La  part  de  TArche- 
v6que  est  aflerm6e  au  mfeme  prix. 

Cl^acun  (Je  ces  chapelains  6tait  dot6  d'une  maison  in 
urbe  antiqna,  de  quelques  pieces  de  terre  et  de  rentes. 

A  Tautel  Saint-Nicolas  6taient  attaches  quatre  prfetres 
q.ui  y  c616braient  la  messe  quotidiennement. 

En  outre,  il  y  avait  d'autres  fondations  d'obits  an- 
nuels  Qu  mensuels  ou  hebdomadaires;  les  principales 
6taient  : 

1*^  De  Quercu,  qui  a  conserve  son  nom  jusqu'^  la 
revolution;  fond6e  au  xiv®  sifecle  par  Jean  Du  Casse 
(Ca^se  ou  Cassou,  ch6ne),  marchand  de  la  ville; 

2*^  de  La  Harguette,  fondle  par  Bernard  de  Monclar, 
bourgeois  de  Vic,  receveur  du  comte  d'Armagnac,  qui  la 
dota  du  petit  fief  de  La  Harguette  ou  La  Farguette,  sous 
le  patronage  du  chapitre,  qui  en  devait  Thommage  au 
comte  d'Armagnac,  et  qui  en  vendit  les  terres  par  acte 
du  12  Janvier  1413,  pour  en  placer  le  prix  a  rente  perp6- 
tuelle.  Enrichie  successivement  par  les  descendants  de 
Bernard  de  Monclar,  devenus  nobles  et  seigneurs  de 
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Bautian,  cette  chapellenie  est  sou  vent  appel6e  «  la  pr6- 
bende  de  Monclar  » ; 

Les  chapellenies  de  Bern^s,  de  Giscous  et  autres,  que 
nous  comprendrons  dans  la  liste  des  fondations  dont  il  est 
mention  sur  les  registres  des  notaires. 

Le  bassin  de  Saint-Nicolas  poss6dait  encore  deux  mai- 
sons  dans  la  ville,  qu1l  donnait  k  loyer. 

—  L'autel  de  TAnnonciation.  —  Dans  cette  chapelle, 
les  chanoines  tenaient  leurs  reunions  eapitulaires. 

—  L'autel  Saint-Michel  avec  chapelle. 

—  La  chapelle  et  autel  de  Sainte-Quitterie,  dont  nous 
avons  par  16. 

—  La  chapelle  de  Saint-Jacques. 

—  La  chapelle  de  Sainte-Lucie  avec  une  confr6rie. 

—  La  chapelle  de  Saint-Etienne,  enti^rementconstruite 
et  orn6e  par  ce  riche  marchand,  Andr6  de  Saint-Etienne 
ou  Saint-Estephe,  dont  on  a  vu  plus  haut  le  style  gascon. 
Son  testament  du  22  novembre  1475  est  un  touchant 
t6moignage  de  sa  pi6t6.  II  remercie  TArchiprfetre  et  les 
Chanoines  de  Tavoir  admis  dans  leur  familiarity;  il  fonde 
une  messe  haute  de  requiem;  16gue  a  toutes  les  6glises, 
convents  et  oeuvres  de  la  ville;  veut  6tre  enterr6  devant 
Tautel,  dans  la  chapelle  qu'il  a  fait  construire  sous  le 
vocable  de  Saint-Etienne  et  y  fonde  une  chapellenie 
dot6e  de  cent  6cus  d'or,  affect6s  sur  ses  biens,  qui  forme- 
ront  dix  6cus  de  rente  pour  deux  pr6tres  qui  diront  chacun 
quatre  messes  par  semaine.  II  institue  h6ritier  son  fils 
Andr6  et  fait  des  legs  a  ses  deux  filles  :  Jeanne,  marine 
k  Raymond  Marqufes,  bachelier  en  droits,  et  Jeanne 
Junior,  mari6e  k  Fortaner  Duchemin,  habitant  Vic. 

Les  autels  ou  chapelles  de  T^glise  Saint-Pierre,  dont 
nous  avons  trouv6  mention  precise  sur  les  registres  des 
notaires,  6taient  done  au  nombre  de  neuf,  plus  les  deux 
maitres-autels. 
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II  y  avait  encore  la  chapelle  de  la  Pr6sentatioii,  —  celle 
de  Notre-Dame  de  Piti6,  od  6tait  acquitt6  un  obit  fond6 
par  Garsias  Vacquier,  —  Tautel  de  Jean  de  Ro6de,  fond6 
par  lui,  qui  6tait  aussi  fondateur  de  la  pr6bende  de  son  nom. 

De  plus,  le  service  divin  6tait  aliments  par  d'innom- 
brables  fondations  obituaires,  qui  s*accroissaient  de  jour 
en  jour  au  milieu  de  cette  population  si  profond6ment 
catholique. 

N6gligeant  celles  qui  n'6tablissent  qu'une  messe  par 
ann6e,  nous  garderons  le  souvenir  des  autres,  ne  ftit-ce 
qu'en  inscrivant  ici  le  nom  de  leurs  fondateurs. 

CHAPELLENiEs.  —  Avaut  1409,  uoblc  Bernard  de  Aygua 
6tait  seigneur  de  la  salle  de  ce  nom,  appel6e  vulgaire- 
ment  Daugue,  situ6e  au  sud-ouest  de  Vic,  dans  la  direc- 
tion de  Roquebrune  *.  II  dota  la  petite  6glise  qui  6tait 
auprfes  de  sa  maison,  avec  reserve  de  patronage  au  profit 
de  ses  descendants.  Mais  la  salle  de  Daugue  ay  ant  pass6 
par  h6ritage  k  la  famille  de  Garget,  le  service  de  la  cha- 
pellenie  fut  transf6r6e  a  T^glise  de  Saint-Pierre,  en  la 
chapelle  de  Sainte-Quitterie.  Le  15  novembre  1446,  noble 
Bernard  de  Garget  c6da  la  salle  de  Daugue  a  maitre 
Arnaud  Vacquier,  notaire  de  Vic,  en  6change  de  la 
m6tairie  de  Gaillavet,  pr6s  Gastillon.  La  famille  Vacquier 
devint  patron  de  la  chapellenie  de  Daugue,  et  dor6navant 
tons  les  placements  de  f onds  et  collations  du  b6n6flce  sont 
faits  par  ses  descendants,  anoblis  d'ailleurs  par  la  pds- 
session  de  cette  salle  noble. 

Chapellenie  La  Plagne.  —  Noble  Pierre  de  LaPIagne 
(de  Planha)^  rendit  hommage  au  comte  d'Armagnac 

(1)  La  nouTelle  carte  administrative  du  departement  du  Gers,  qui  n'a  gu^re 
plus  de  souci  de  rorthographe  des  noms  que  de  la  geographie,  ^crit  Dautc.  Elle 
ne  manque  pas  d'^crire  Laaaalle  les  maisons  qui  se  uomment  La  Salle. 

(2)  Les  deux  tours  du  vieux  manoir  6b  La  Plagne  donnent  du  relief  k  ces 
longues  lignes  de  coteaux  jannes  qui  se  d^roulent  sous  les  yeux  des  habitants 
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pour  les  seigneuries  de  Brouquens  et  du  Bout6  en  1373 j 
1384  et  1392.  Son  fils  Jean  fonda  une  chapellenie  dans 
r^glise  Saint-Pierre  de  Vic;  sa  petite-flUe  Jeanne  en  aug- 
menta  la  dotation  et  transmit  par  mariage  ces  deux  sei- 
gneuries a  lafamille  de  Patau.  Cette  famille  de  Patau  eut 
le  patronage  de  la  chapellenie  h  partir  de  rann6e  1457. 

Chapellenie  de  Campardon^  —  fondle  tr6s  ancienne- 
ment  par  Guillaume  Campardon,  marchandde  Vic,  dot6e 
du  moulin  de  Laumet  sur  TOsse  au  sud  de  la  vlUe  de  Vic, 
qui  fournissait  un  revenu  suflBsant  pour  Tentretien  de 
deux  chapelains.  Ce  revenu  fut  ensuite  uni  et  confondu 
avec  celui  du  chapitre.  Mais  en  1425  on  distinguait  encore 
les  chapelains  de  Campardon,  Dominique  Vaquier  et  Jean 
Bordelfes  qui,  par  acte  du  9  juillet,  donnent  a  bail  leur 
moulin  de  Laumet  moyennant  50  conques  de  bl6.  Le 
l^""  aoCit  1429,  c'est  le  chapitre  qui  administre  ce  moulin. 
Jean  Duprat,  chanoine,  et  Pierre  de  Castillon,  bachelier 
en  d6crets,  pr6bendier,  au  nom  du  chapitre,  passent  un 
march6  avec  Fort  Gard^re,  traceur  de  pierres  de  Saint- 
Jean-Poutge,  pour  Textraction  et  la  livraison  avant  les 


de  Lupiac.  Cette  famille  s*elant  6teinte  au  milieu  du  xvp  siecle,  son  antique 
demeure  fut  achet^e,  en  meme  temps  que  Castetmore,  parsire  Arnaud  de  Batz, 
trds  riche  marchand  de  Lupiac.  11  laissa  deux  flls  :  Bertrand,  qui  eut  Castetmore, 
et  Pierre,  qui  eut  La  F*lagne  et  laissa  une  suite  de  seigneurs  de  ce  lieu  dont  le 
nom  parait  honorablement  sur  les  registres  de  Lupiac  au  xvii"  siMe.  Quant  au 
sieur  de  Castetmore,  il  fut  ie  graud-p^re  de  Charles  de  Batz  dit  d'Artagnan,  du 
nom  de  sa  ra^rc  {a),  capitaine  lieutenant  de  la  1''  compagnie  des  mousquetaires. 
11  fut  tu6  en  1673  au  si^ge  de  Maestricht  11  fut  charge  de  I'arrestation  du  surin- 
tendant  Fouquet.  Les  memoires  de  Louis  XIV,  ceux  de  d'Ormesson,  les  archi- 
ves de  la  Bastille,  les  lettres  de  Sevigne,  etc.,  fournissent  des  renseignements 
sur  lui. 

Sandras  des  Courlils,  pamphlctaire  ardent,  mais  romancier  insipide,  a  r6dig6 
irois  volumes  d'aventures  imaginaires  qu'il  a  intitules  Memoires  de  d'Artagnan, 
Alexandre  Dumas  a  su  en  tirer  ses  Troi^i  Mousquetairoa,  oil  Tespritetla  viva- 
cite  sont  intarissables.  Aussitdt  les  amateurs  de  livres  ont  recherche  le  roman 
de  Sandras  des  Courtils;  j'ai  vu  ven  ire  60  francs  ces  trois  volumes  qui  ne  valent 
pas  treute  sous.  On  croyait  y  dt^couvrir  des  Iresors,  on  n'y  a  trouv6  que  des 
inepties.  Cost  A  Dumas  quo  noire  compatriote  Charles  de  Bat25  doit  sa  gloire 
rcveillee  tout  a  coup  apres  150  ans  d'oubli. 

(a)  Frangoise  de  Montesquieu  d'Artagnan, 
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tttes  de  Pftques,  de  300  pierres  eyserias,  destinies  a  la 
construction  de  la  «  pesselle  »  ou  digue  du  moulin. 

Chapelleniede  LarmonL  —  Fond6e  aussi  tr6s  ancien- 
nement,  dot6e  de  la  m6tairie  de  ce  nom  sise  aux  portes 
de  Vic,  unie  aux  revenus  du  chapitre,  elle  conservait 
encore  h.  la  fin  du  sifecle  le  nom  de  pr6bende  de  Larmont 

Cfiapellenie  de  Da^in,  —  fond6e  avant  1430  par 
Bertrand  Dazin^  bourgeois  de  la  ville. 

Cfiapellenie  de  Garsias-Vacqaier^  —  6tablie  par  le 
testament  de  ce  personnage  qui  appartenait  a  la  famille 
de  ce  nom^  vivait  en  1415  et  ann6es  suivantes,  qualift6 
bourgeois,  mais  exer^ant  un  trfes  grand  commerce.  Sa 
fondation  6tait  assez  importante  pour  entretenir  un  prfetre. 
En  1460,Guillaume  Gibronis,  qui  en  6tait  chapelain  depuis 
1440,  6tant  affaibli  par  TSge,  donne  a  bail  le  b6n6fic6 
moyennant  40  6cus  d'or  que  lui  payera  le  pr^tre  qui  so 
charge  de  desservir  la  chapelle;  elle  6tait  institute  a 
Tautel  de  Notre-Dame-de-Piti6. 

Chapellenie  de  Gdas,  —  fond6e  sous  le  vocable  de  Ste- 
Marie-Madeleine  de  Masbielh,  mais  acquitt6e  a  T^glise 
Saint-Pierre.  Trfes  ancienne  fondation  due  h.  la  g6n6rosit^ 
de  cette  famille  de  G61as,  seigneurs  de  Ros6s,  de  Bonas, 
de  LfeberoQ,  de  Flarambel,  puis  marquis  d'Ambre^,  qui 
marqua  de  si^cle  en  siecle  dans  notre  histoire.  Cette 
chapellenie  tirait  son  som  de  la  salle  de  G61as,  qui  n'est 
plus  indiqu6e  sur  les  cartes  modernes,  mais  qui  6tait  a 
moiti6  chemin  de  Vic  k  Marambat. 

Chapellenie  de  Nalies,  —  fondle  par  Jean  de  Nalies 
dit  de  La  Serra,  enrichie  par  ses  successeurs.  Nalies  6tait 
une  salle  noble  au  nord-est  de  la  ville,  poss6d6e  des  cette 
6poque  par  la  famille  Dumaine,  qui  a  f  ourni  au  dernier  sifecle 
un  brigadier  des  armies  du  roi  et  s'est  6teinte  vers  1840 
en  la  personnedu  respectable M. Dumaine deSaint-Lanne. 
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Chapellenie  de  Pins.  —  Auger  de  Pins  a  fond6  au  xm® 
si^cle  une  chapelle  ou  commende  en  T^glise  Sajnt-Pierre, 
Fa  dot6e  de  rentes  et  d'une  maison  dans  la  ville  antique 
od  loge  le  chapelain.  Un  acte  de  collation  de  ce  b6n6fice, 
du  13  novembre  1416,donnelaliste  de  tous  les  chapelains 
qui  s*y  sont  succ6d6  depuis  sa  fondation. 

Chapellenie  de  Sayssan.  —  C6cile  de  Sayssan  afond6 
au  XIV*'  si^cle  une  chapelle,  qui  est  sous  le  patronage  de  la 
famille  de  Nalies. 

Chapellenie  de  Cicitate,  —  fond6e  par  un  bourgeois 
de  la  ville  du  nom  de  Ville,  au  xiv®  si6cle.  Le  13  octobre 
1461,  le  seigneur  de  Bautian  en  est  patron. 

Chapellenie  de  A^inio,  —  fond6e  le  12  Janvier  1430, 
par  Bertrand  de  Azimo,  bourgeois,  sousle  patronage  de 
son  neveu,  Jean  de  Azimo. 

Chapellenie  Duprat,  —  fondle  le  12  d6cembre  1425, 
par  Jean  Duprat,  chanoine  de  Vic. 

Chapellenie  Damons,  —  fond6e  par  Jacques  Damous, 
bourgeois,  dot6e  d'une  maison  pour  le  logement  du  cha- 
pelain. 

II  y  avait  en  outre  des  fondations  inscrites  sous 
le  nom  de  leurs  fondateurs  :  G6raude  de  Cabanfes;  Jean 
et  Bernard  Aymeric;  Pons  Dufaur,  chanoine;  Jean 
Domec,  bourgeois;  Sans  de  Viaute,  bourgeois;  Jean  Cama 
(fond6e  le  18  octobre  1447);  Jean  Dufaur,  marchand;  Jean 
Dufaur,  chanoine;  Bernard  Dumoulin,  receveur  de  Vic. 

Toutes  ces  chapellenies  existaient  au  xv®  sifecle  dans 
r^glise  de  Saint-Pierre. 

On  voit  que  plusieurs  de  ces  fondateurs  s'6taient 
r6serv6  le  patronage,  c'est-k-dire  le  droit  de  pr6senter  h, 
Tapprobation  de  TarchevSque  le  pr6tre  qui  devait  servir 
la  fondation;  mais  un  grand  nombre  d'autres  donnaient 
le  patronage  .aux  consuls  de  la  ville  et  au  Chapitre 
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conjointement.  Cette  marque  de  conflance  envers  les 
consuls,  qui  cependant  changeaient  chaque  ann6e,  est 
tr6s  g6n6rale.  C'est  dans  ce  m6me  esprit  que  plusieurs 
gentilshommes  mettaient  au  nombre  de  leurs  ex^cuteurs 
testamentaires  les  consuls  de  leur  village.  Habitude  loua- 
ble  au  XV®  si6cle,  mais  qui  serait  aujourd'hui  une  aveugle 
imprudence,  depuis  que  notre  grande  revolution  a  intro- 
duit  parmi  nous  des  divisions  irr6m6diables.  Ceux  qui 
depuis  un  sifecle  ont  confi6  leurs  f ondations  aux  communes 
doivent  en  6prouver  maintenant  un  dur  repentir,  si  leur 
intention  6tait  vraiment  celle  de  la  charit6  chr6tienne. 

Cyprien  La  PLAGNE-B ARRIS. 

(A  suivre.) 

NOTES   DIVERSES 

CCVIIL  Sainte  Quitterie  hors  de  Osscogne 

Jusqu'oii  est  all6au  nord  et  k  Vest  de  laGascogne  lecultede  sainte  Quit- 
terie? Je  ne  saissi  I'ouvrage  de  M.  I'abbe  Breuiis,  analyse  dans  la  Recue  de 
Gascogae  (1892,  498),  et  oil  sont,  parait-il,  signalees  «  plus  de  quarante 
paroisses  dans  lardy  ion  dedi^es  i  sainte  Quitterie  »,  foiirnit  des  indications 
k  cesujet.  En  void  deux  que  je  trouve  dans  mes  notes. 

io  Sainte  Quitterie  etait  la  patronne  de  Linards,  ancienne  paroisse  du 
diocese  de  Cahors,  aujourd'hui  dans  la  commune  de  Concores,  canton  d© 
^aint-Germain,  Lot  (V.  Combarieu,  Diet  du  ddp.  du  Lot). 

2o  Sainte-Aquitidre  (sic)  est  le  nom  d'un  hameau  de  la  commune  de 
Chadurie,  canton  de  Blanzac  (Charente),  si  j'en  crois  La  Grande  Encrjclo- 
p6die  en  cours  de  publication,  ou  on  lit  au  mot  Chadurie  : 
,  «  A  Sainte-Acquitiere,  hameau  ou  se  tiennent  pendant  les  six  premiers 
mois  de  I'annee  des  marches  assez  frequentes,  mines  d'une  chapelle  avec 
tombes  du  Moyen-Age.  » 

Jene  crois  pasqu'il  puisse  y  avoir  do  doute  sur  Tidentit^  de  Sainte- 
Acquitidrcj  avec  Sainte-Quitterie.  11  est  faclieux  que  Ton  semble  perdre 
rhabitude  de  dire  Sainte-Quittdre,  conformement  h  I'accent  toniquo 
primitif  du  mot;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'autrefois  on  disait  ainsi  en 
Gascogne  (1),  et  outre  Garonne  Sie-Quittidre,  II  est  h  croire  que  la  forme 
latine  authentique  du  nom  est  Quictaria.  Si  je  ne  me  trorape,  les  textes 
hagiograpliiques  ne  donnentque  Quiteria,  La  philologie  va  plus  liaut  que 
rhistoire,  au  risque  de  s?  casser  les  reins.  A.  THOMAS . 

(1)  Ou  dit  en  Gascogne,  non  pas  Qulttcrc,  mais  Quitoirc  (en  faisant  sonner 
Vl  de  la  dipht.  oi),  qui  semble  repondre  ii  Quitter ia  comme  lieirehjcria.  \  noire 
tr6s  savant  et  tres  bienveillant  correspondant  de  Sorbonne,  de  voir  si  ceJa 
^'accojde  avec  la  forme  latine  qu'il  a  hasard^e.  —  L,  C, 


Digitized  by  ViiOOQIC 


DOCUMENTS  INEDITS 


LETTRES  AU  SIRE  D'ALBRET 

II  nous  est  tomb6  sous  la  main  quelques  lettres  origi- 
nales  du  xv®  si^cle  adress6es  k  un  seigneur  d'Albret.  EUes 
ne  portent  pas  malheureusement  la  date  de  Tann^e  oti 
elles  furent  6crites. 

Les  deux  premieres  sont  envoy6esau  seigneur  d'Albret 
par  le  chapitre  d'Auch  pour  lui  annoncer  qu'il  a  eu  6gard 
a  sa  demande  et  quil  dipostuld  pour  lesi6ge  m6tropoli- 
tain  vacant  son  oncle,  6v6que  de  Castres :  peut-6tre  Jean  V 
d' Armagnac,  archev6que  d' Auch  de  1462  a  1483,  mais  qui 
ne  figure  point  dans  la  liste  des  6v6ques  de  Castres.  . 

La  troisi^me  nous  semble  fetre  de  Jean  III  de  la  Salle, 
6v6que  de  Couserans  (1480-1515),  mort  6v6que  de  Lescar 
et  chancelier  de  B6arn  vers  1519.  On  pent  encore  admirer 
a  Buzy  (Basses-Pyr6n6es)  son  magnifique  tombeau  fort 
mutil6. 

La  quatrifeme  est  6crite  par  Louis  d'Abenable,  qui 
convoita  inutilement  pendant  sept  ans  le  si^ge  de  Castres. 

Nous  laissons  a  d'autres  le  soin  d'identifier  plus  sCire- 
ment  ces  divers  personnages. 

V.    DUBARAT. 

Avant  m6me  de  publier  ces  tr6s  int6ressantes  lettres, 
j'ai  voulu  provoquer  des  recherches  sur  la  vraie  person- 
nalit6  du  sire  d'Albret  leur  destinataire.  Je  me  suis 
adress6  a  M.  Edm.  Cabi6,  dont  tons  nos  lecteurs  connais- 
sent  Fexactitude  en  pareille  mati^re  et  que  je  savais 
particulierement  competent  pour  la  region  de  Castres, 
dont  le  si^ge  6piscopal  est  vis6  dans  trois  de  ces  missives. 
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Sa  r^ponse  ne  m'a  laiss6  aucun  doute  sur  le  seigneur 
d'Albreten  question.  C'est  Alain,  a  tr6s  haut  et  puissant 
prince  »  en  effet,  Alain  le  grand,  qui  fut  seigneur  d'Albret 
d6s  1471,  devint  plus  tard  comte  d'Armagnac  et  beau- 
fr^re  de  Bouffile,  comte  de  Castres,  et  mourut  en  1522. 

L'6v6que  de  Castres,  oncle  d' Alain,  ne  pouvait  fetre 
notre  archev6que  d'Auch  Jean  V  d'Armagnac,  comme  Ta 
conjecture  M.  I'abb^  Dubarat;  c'6tait  un  autre  Jeand'Ar- 
magnac,  Jean  IV  dans  la  s6rie  des  6v6ques  de  Castres. 
Ecrivant  a  la  campagne,  loin  des  grands  recueils  histo- 
riques,  M.  Cabi6  m'a  laiss6  le  soin  de  verifier  cette 
parents,  dont  il  ne  doutait  pas.  Gr^ce  au  seul  secours  de 
Mor6ri,  la  verification  a  6t6  facile.  L'6v6que  de  Castres, 
petit-fils  du  conn6table  Bernard  VII  et  f r6re  de  Tinf ortun6 
Jacques  due  de  Nemours,  6tait  en  mfeme  temps  neveu 
d'Anne  d'Armagnac,  qui  6pousa  en  1418  Charles  II  d'Al- 
bret et  fut  la  grand'mfire  paternelle  d'Alain.  Celui-ci 
pouvait  done  nommer  r6v6que  de  Castres  son  oncle  (a  la 
mode  de  Bretagne)^ 

Cela  dit,  je  n'ai  plus  qu'a  distribuer,  k  la  suite  des 
lettres  si  heureusement  d6couvertes  et  si  soigneusement 
transcrites  par  M.  Tabbe  Dubarat,  les  excellentes  remar- 
ques  historiques  de  M.  E.  Cabi6. 


L.  C. 


I.  A  (res  haut  et  por/ssant  prince  et  nostre  tres  redobtable  senhor 
Mossenhor  de  Labrit, 

Tres  haut  ct  poyssant  prince  et  nostra  tres  redobtable  senhor,  a  la 
vostra  tres  haula  senhoria  tres  humilment  nos  recoraandam  :  a  laquoau 


(1)  BERNARD  VII  D'ARMAGNAC 


Jean  IV  Beraard,  due  de  Nemours  Anne,  6p.  Charles  11  d'Albret, 

•  I 


Jacques  due  de  N.  —  Jkan,  6v. 

de  Castres  1 


Jean,  vie"  de  TirUs 

1 

Alain  le  Grand 
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placia  saber  que  nos  abem  recebut  las  letras  et  ausit  la  cresensa,  aucy 
que  a  plagut  a  vostra  tres  hauta  senhoria  de  nos  manda  per  Loys 
vostre  scuder,  lo  tot  e;i  fabor  de  Mossenhor  vostre  onele,  Mossenhor 
Tavesque  de  Castras.  Et  per  amor  de  vostra  tres  hauta  senhoria,  lo 
capito,  sens  nulha  contradiction,  a  postulat  lod.  senhor  en  arcevesque 
de  la  gleysa  d'Aux  et  nostre,  present  tot  jorn  lod.  vostre  scuder, 
loquoau  en  lo  negoci  a  feyt  tant  en  comun  que  en  particular  tres 
granda  diligensa  et  solicitacion,  aucy  que  plus  a  plen  deu  tot  vostra 
tres  hauta  senhoria  poyra  este  enformada  per  dus  canonges  de  la 
gleysa,  en  nos  raandan  lot  jorn  vostres  bons  comandamens  per  los 
complir  de  tot  nostre  poder,  Diu  ajudant.  Loquoau,  tres  haut  et  poys- 
sant  prince  et  nostre  tres  redobtablc  senhor,  placia  de  conservar  longa- 
ment  vostre  bon  stament. 

Escriut  Aux,  lo  x®  de  setembre. 

Vostres  tres  humilz  servidors,  los  capito  et  canonges  d'Aux. 

II.  A  tres  haul  ei  poyssant  prince  et  nostre  tres  redob table 
Mossenhor  de  Labrit, 

Tres  haut  et  poyssant  prince  et  notre  tres  redobtable  senhor,  a  la 
vostra  tres  hauta  senhoria  tres  humilment  nos  recomandam  :  a  la 
quau  placia  saber  que,  a  vostra  contemplacion,  abem  postulat  mos- 
senhor vostre  oncle,  Mossenhor  Tavesque  de  Castras,en  arcevesque 
et  pastor  de  la  gleysa  metropolitana  d'Aux;  et  a  causa  de  la  dita 
postulacion  promptament  trameten  dus  canonges  de  la  dita  gleysa, 
per  vos  remustrar  aucunas  causas  tocan  lad.  postulacion,  ans- 
quoaus  placia  a  vostra  tres  hauta  senhoria  de  ajustar  fe  et  cresensa, 
aucy  cum  si  nos  y  eran  en  propias  personas,  en  nos  mandar  tot  jorn 
vostres  bons  plasers  per  los  acomphr  a  tot  nostre  poder,  ajudant  lo 
Sant  Sperit.  Loquoau,  tres  haut  et  poyssant  prince  et  nostre  tres  redo- 
table  Senhor,  bolha  conservar  longament  vostra  tres  haute  senhoria  et 
stament. 

Escriut  Aux,  lo  xi«  de  setembre. 

Vostres  tres  humilz  servidors  los  capito  et  canonges  d'Aux. 

Ces  deux  premieres  lettres,  dat6es  du  mois  de  septem- 
bre,  se  rapportent  a  la  vacance  du  sifege  d'Auch,  qui  se 
produisit  apr6s  la  mort  de  I'archev^que  Jean  d'Arma^ 
g'nac,  en  1483,  a  partir  du  5  des  calendes  de  septembre 
(28  aoiit)  jusqu'au  20  octobre,  Le  candidat  choisi  par  le 
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chapitre  6tait  un  autre  Jean  d'Armagnac,  f r6re  de  Jacques 
de  Nemours.  Seulement  ce  choix  ne  dut  pas  6tre  ratifi^ 
par  le  pape;  car  ce  m6me  Jean  d'Armagnac  resta  6v6que 
de  Castres  de  1460  a  1493.  —  E.  C. 

III.  A  Mossenhor  de  Labrii, 

Mossenhor,  hublementz  me  recommandi  a  la  vostre  bona  gracia. 
Madama  part  au  jor  de  oey  per  Nabarra  et  tornara  breument  si  platz  a 
Diu.  Vos  tremet  Mossenhor  de  Heixan  qui  vos  dara  lo  tot  au  long 
et  escriu  lettres  a  Mossenhor  de  Conienge  per  cert  secors  qui  ios 
Nabarros  domanden  cum  veyratz  per  las  lettres;  et  per  so,  Mossenhor, 
sie  vostre  bon  plaser  de  ne  escriber  k  Mossenhor  de  Comenge,  segout 
la  voluntat  de  Madame  :  car  en  une  fayson  o  en  autre  faut  confortar 
Ios  Nabarros.  Lo  Infant  Don  Jacme  a  grant  esperance  et  aflFeclion  en 
breu  de  vos  veder  et  de  vos  fer  tot  servici  et  honor  et  aixi  med.  jo 
lo  ey  diit  la  voluntat  de  vostre  Senhoria  envert  luy.  A  Madama  sembla 
que  vos  deyatz  tribalhar  que  la  gent  qui  es  a  Maubourguel  voeyden 
fors  deu  pays  ab  la  occasion  qui  es  de  la  man  levada  de  Mossenhor 
d'Armanhac.  Mossenhor,  de  (?  p.-e.  ab)  Tome  qui  vostre  Senhoria 
sap  jo  ey  parlat  au  long  et  ben  debatut  lo  caas.  Mossenhor  de  Heixan 
vos  diira  lo  tot.  Pregant  Dius,  Mossenhor,  conservii  vostre  persona 
et  estat. 

Escriut  a  Pau,  lo  xxi,  jor  de  may. 

Vostre  huble  servidor,  Tavesque  de  Cosarans. 

Comme  Ta  bien  vu  M.  TabbS  Dubarat,  cette  troisifeme 
lettre  est  de  Jean,  6veque  de  Couserans  (1480-1515). 
La  dame  qui  part  pour  Navarre  n'est  autre,  sans  doute, 
que  Catherine,  qui  h6ritadu  royaume  de  Navarre  en  1484 
et  6pousa  la  m6me  ann6e  Jean  d'Albret,  flls  ain6  d'Alain 
le  Grand.  II  est  a  pen  pr^s  stir  que  la  lettre  est  aussi  de 
1484  ou  environ,  puisqu'il  y  est  question  de  la  restitution 
au  comte  d'Armagnac  des  domaines  que  le  roi  lui  avait 
confisqu^s,  et  en  outre  de  Toccupation  et  de  la  d^ivrance 
de  Maubourguet,  6v6nements  qui  se  rapportent  en  effet 
a  cette  date.  (Monlezun,  V,  26  et  suiv,;  D.  Vaissete,  6d. 
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Privat,  XI,  126;  Comptes  do  Risclc,  table,  v"*  Mauboar- 
guet)  —  E.  C. 

IV.  A  mon  ires  redoubts  et  honnore  seigneur  Alonseig near  d* A  Ibret. 

Mon  Ires  honnor6  et  redouble  Seigneur,  le  plus  hurnblement  que  je 
puis  me  recommende  h  voslre  bonne  grace,  et  vous  plaise  savoir  que, 
combien  que  Monseig**  le  (^omte  vous  aye  escript  touchanl  Tevesch^  de 
Castres,  je  croy,  Monseigneur,  qu'il  vauldroit  mieulx  deraander  quel- 
que  autre  recompense  que  de  poursuivre  plus  led.  eveseh6;  car  il  me 
semble  qu'on  y  fera  une  grant  difficult^  qui  seroil  longue  k  pourchasser 
et  que  k  la  fin  tout  vensist  autant,  veu  qu'il  y  a  six  ou  sept  ans  que 
sommes  k  la  poursuite,  pendant  lequel  temps  n'ay  encor  est6  pourveu 
de  nul  beneffice  et  pour  Taseurance  dud.  evesch6  me  suis  mis  in  sacris 
et  prins  les  ordes;  et  pour  ce,  Monseigneur,  k  telle  fin  .que  je  puisse 
mieulx  servir  Dieu,  sa  saincte  Eglise,  vous  supplie  Ir^s  bumblement, 
comme  k  celluy  k  qui  j'ay  ma  presante  fiance  et  esperanee,  qu'il  vous 
plaise  remonstrer  a  Messeigneurs  du  grant  Conseil  I'intention  et  vou- 
lent^  du  feu  roy,  que  Dieu  pardoint,  lequel  vouloit  que  je  feusse  pour- 
veu dud.  evesch^,  ce  qu'il  n'a  est6  possible,  comme  vous  savez.  et  qu'il 
leui  plaise  avoir  regart  k  la  promesse  qui  m'a  est^  faicte  et  mc  pour* 
v&ir  du  premier  beneffice  vacquant  pour  me  entretenir  au  service  du 
roy.  Et  en  ce  faisant,  Monseigneur,  moy  et  les  miens  seront  tenuz  et 
obligez  k  voire  service  et  bon  vouloir. 

Monseigneur,  le  present  porteur,  .viguier  de  Roussillon,  vous  porte 
quelques  bons  envoys  :  six  peres  de  brodequins  de  Somac,  des  plus 
fins  qui  se  soyent  peu  trouver  k  Barsalloune,  et  quinze  peres  de  gans. 
Jevous  supplie  qu'il  vous  plaise  prendre  en  grace,  car  led.  porteur 
m'a  dit  qu'il  estoit  fort  charge.  Et  s'il  est  rien  par  dgca  en  quoy  je  vous 
peusse  servir  ne  faire  aucun  plaisir,  Monseigneur,  plaise  vous  le  me 
mander  pour  i'acomplir  k  Taide  Nostre  Seigneur,  qui  vous  doint  boune 
vie  et  longue  et  acomplissement  de  tous  voz  bons  desirs. 

Escript  k  Perpignan  le  xxi*"*  jour  de  decembre. 

Vostre  tres  humble  et  obeissant  serviteur.  Lois  de  Abenables, 

Cette  lettre  conflrme  ce  que  nous  savons  d6]k  par  d'au- 
tres  sources  au  sujet  des  rapports  de  BoufBle,  comte  de 
Castres,  et  de  r6v6quede  cette  ville.  L'6v6que  de  Castres 
qui,  comme  on  a  vu,  6tait  le  fr^re  du  due  de  Nemours, 
f ut  envelopp6  dans  la  disgrace  de  ce  dernier,  condamn6  k 
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mort  en  1477.  Tandis  que  Boufflle  recevait  de  Louis  XI  le 
comt6  de  Castres,  conflsqu6  sur  Nemours,  le  pr61at  6tait 
banni  du  royaume  et  oblig6  de  se  r6fugier  a  Rome.  Pen- 
dant son  exil,  Tadministration  de  r6v6ch6  fut  confine  a 
un  neveu  du  nouveau  comte  en  1480,  et,  sollicit6  sans 
doute  par  Bouifile,  le  roi  6crivit  m6me  au  pape  pour 
obtenir  que  r6v6que  se  r6signat  a  c6der  a  cet  adminis- 
trateur  tons  ses  droits  sur  ce  b6n6flce;  mais  ni  le  pape  ni 
r6v6que  n'acquiescerent  a  ce  d6sir  (Monlezun,  V,  17; 
An/utles  du  Midi,  in,  212).  La  lettre  parait  faire  allusion 
a  quelques-unes  de  ces  circonstances;  le  comte  dont  il  y 
est  question  est  6videmment  le  comte  Boufflle,  qui  exer- 
gait  a  la  m6me  6poque  les  fonctions  de  vice-roi  en  Rous- 
sillon  et  en  Cerdagne;  et  je  pense  que  le  nevru  dont  je 
viens  de  parler  ne  difffere  pas  du  «  protonotaire  de  Vena- 
ble,  ))  signataire  de  cette  lettre  et  cit6  par  un  autre 
document  de  1480  ou  environ  (Anmdes  du  Midi,  ni, 
212,  221).  E.  C. 


NOTES  DIVERSES 


CCIX.  Un  centenaire  mort  ^  Lonrdes  en  1747. 

A  tous  les  cas  gascons  de  longevite  exception nelle  dej&  cites  dans  la 
Reoue  (1),  ajoutons  le  suivant,  qui  ne  paraitra  pas  le  moins  remarquable : 

«  M.  Dasoin  (2)  DE  ViGER,  qui  a  ete  capitaine  des  gardes  du  feu  mar^ 
dial  d'Albret,  mourut  k  Lourdes,  dans  le  dioc6se  de  Tarbcs,  le  13  de  Janvier 
(1747),  dge  de  cent  dix-huit  ans.  11  s'etait  reniarie  k  cent  ans,  et  il  alloit 
encore  ix  la  chasso  quinze  jours  avant  sa  mort.  » 

(Journal  de  Verdun,  mars  1747.) 


(1)  Voyez-en  la  s^rie  dans  R.  de  G.,  t.  xxiii,  p.  196. 

(2)  II  faut  peut-etre  Dazou,  comme  on  lit  k  la  table  g6n€rale  alphabitique 
du  recueil. 
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SOIREES  ARCHEOLOGIQUES 

AUX    ARCHIVES    DEPARTEMENTALES 


IV 

Stance  du  27  Mars  1893 


Prt^sidence  de  M.  le  G^n^ral  GRIL.LON 
comma ndarit  la.  Brigade  d  Infanterie,  a  Axxcli 


Presents  :  MM.  Benetrix,  Cabrol,  Calcat,  de  Carsalade  du 
Pont,  Chavet,  Cocharaux,  Coustau,  Daudoux,  Dellas,  Despaux, 
Dorbes,  Embasaygues,  Francou,  Journet,  Lacoste,  Lapeyrere, 
Lavergne,  Nazaries,  Quenioux,  Sansot,  Sentis  et  Tierny, 
secretaire. 

La  stance  s'ouvre  k  8  heures  1/^  ^^^  Archives  d^partementales. 

Quelques  6glises  romanes  de  I'Armagnac 

M.  de  CartKilade  rend  comple  d'une  excursion  archtelogique  faite 
par  M.  de  Lasteyrie  dans  le  Bas-Armagnac,  et  h  laquelle  il  a  pris  part 
ainsi  que  M.  Tierny.  Les  ^lises  romanes  de  cette  r^^ion  sont  en 
g&niral  ivbs  remarquables  et  m6rilent  d'etre  signal^es  k  Tattention  des 
arch^ologues. 

II  faut  citer  en  premiere  ligne  Panjas,  dont  le  chevet  roraan  etait 
d6cor6  k  Tint^rieur  de  peintures  murales  du  xii®  sitele,  qui  ont  et^  Tobjet 
tout  demi^rement  d'une  reslauration  malheureuse. 

A  propos  de  cette  restauration  malheureuse,  M.  Lavergne  craint  que 
M.  le  cur6  de  Panjas  ne  continue  son  oeuvre  par  la  destruction  de  la 
vieille  chaire. 

La  nef  de  T^glise  de  Panjas,  de  la  plus  r&ente  (^poque  golhique, 
large  et  bordfe  de  chapelles  lat^rales  (selon  un  plan  trfes  usite  en  Lan- 
guedoc  et  en  Gascogne),  poss^de  une  chaire  en  pierre  appliqute  centre 
le  mur  du  nord  et  construite  en  m^me  temps  que  cette  nef.  La  chaire 
portte  par  un  c6ne  renvers^  est  vaste  etronde.  On  y  monte  par  un  esca- 
lier  etabli  dans  un  couloir  bas  et  6troit  qui  traverse  le  mur.  Au  lieu  d'etre 
vout6,  ce  couloir  pr^sente  a  sa  partie  sup^rieure  des  pierres  de  taille 
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dispo?6es  comme  le  dessous  dos  marches  d  escalier.  M.  le  cure,  Irou- 
vant  ce  passage  incommode,  a  le  projet  de  I'exhausser  et  de  Telargir. 
Ccs  Iravaux  detruiront  suremeiU  le  caractere  de  la  construction  du 
couloir;  ils  ont  encore  le  defaut  plus  grave  de  coraprometlre  la  solidity 
de  la  chaire.  Les  vieilles  chaires  sout  rares  et  inl6ressantes. 

M.  de  Cai^alade  signale  a  ce  propos  les  chaires  des  ^.glises  de 
Marciac,  Bassoues,  La  Madeleine  (Ladeveze)  et  d  autres  encore,  qui 
mc^ritent  Tattention  des  arch^olognes  quoiqu'etant  moins  remarquables 
que  celle  de  Panjas;  celle-ci  est  ronde,  tandis  que  les  autres  sont  carrees. 

Estang  possede  une  belle  (^glise  romane  avec  transept;  Tancien 
clocher  qui  se  trouvait  sur  le  c6t(^  droit  de  I'abside  a  dtt^  ras6  au  niveau 
de  la  toiture. 

La  petite  eglise  d'Espagnet,  avec  son  clocher  61ev^  sur  TabsidC;  n'est 
pas  la  moins  origiaale;  on  y  voit  un  tr^s  ancien  sarcophage,  donl  une 
photographic  est  communique  a  la  Soci^t^  et  qui  a  et6  ^tudi4  dt^ja. 

Toutes  ces  ^glises  sont  h  une  nef  et  de  moyenne  importance;  mais  k 
Nogaro  on  pent  etudier  Tart  roman  de  nos  contrt^s  dans  son  enlier 
d6veloppement.  L'cglise  de  Nogaro,  du  milieu  da  xn®  siecle,  a  subi 
bien  des  changements  depuis  son  origine.  Elle  n  a  pas  echappe  aux 
acles  de  vandalisme  qui  signal^rent  la  periode  des  guerres  de  religion; 
actuellement  on  travaille  h  sa  rest^iuration;  mais  il  est  possible  de  se  la 
repr(3scnter  telle  quelle  etait  au  xn*'  siecle.  C'est  une  Eglise  a  trois  nefsy 
sans  transept y  avec  abside  et  absidioles;  c'est  dire  que  danscette  Eglise, 
conime  dans  bon  nombre  d'autres  de  nos  regions,  nous  retrouvons  le 
plan  basilical.  Une  toiture  unique  recouvrait  les  trois  nefs  et  reposait 
sur  I  extrados  des  voiites. 

M.  Lavergne  fait  observer  que  ces  caract^res  se  retrouvent  dans 
beaucoup  d'eglises  romanes,  k  trois  nefs,  de  nos  contr^es.  Si  Ton  veut 
Etudier  une  (Eglise  qui  ait  bien  conserve  le  type  de  ce  genre  d'^difices, 
on  n'a  qu'a  se  rendre  k  Montaut,  pr^sd'Auch.  M.  Lavergne  proposes 
la  Sociel6  de  decider  que  le  programme  de  la  prochaine  excursion  au 
Rieutort  comprendraen  meme  temps  T^lise  de  Montaut.  Cette  propo- 
sition, mise  aux  voix,  est  adoptee. 

M.  Francou  signale  comme  6tant  tr^  remarquables  les  restes  du 
cloltre  qui  se  trouvent  a  c6l6  de  Teglise  coll^ale  de  Nogaro;  il  y  a 
encore  quelques  arcades  bien  conserv6es,  dont  les  chapiteaux  m6rite- 
raient  d'etre  reproduits  par  le  dessin. 

M.  de  Carsalade  reprend  son  compte-rendu  de  Texcursion  en  dferi- 
vant  r^lise  d'Aignan,  qui  est  k  deux  nefs  sans  transept,  et  dont 
certaines  parties  sont  trfes  belles.  Mais  Tattention  de  M.  de  Lasteyriea 
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surtout  ki  attirte  par  les  ^glises  de  Peyrusse-Vieille,  qui  est  du 
X®  siMe,  et  de  Peyrusse-Grande,  dont  les  parties  originales  peuvent 
^tre  attribufes  au  ix®. 

Cetle  ^lise  a  paru  tellement  curieuse  et  tellement  rare  au  savant 
academicien,  qu'il  se  propose  d'en  soumettre  les  plans,  les  coupes  et 
les  details  k  la  SociM  des  Aniiquaires  de  France,  et  d'en  demander 
le  classement.  Nousreparlerons  decette  ^lise  quand  nous  connaitrons 
Topiiiion  des  savants  Soci^taires  des  Antiquaires  de  France,  et  quand 
notre  Compagnie  aura  fait  sa  proehaine  excursion  k  Peyrusse-Grande. 

Le  chAteau  dlBspas 

M.  Lapeyrfere  donneune  description  sommaire  du  chAteau  d'Espas, 
qu'il  a  visits  demi^rement  avec  M.  Tierny.  C'est  une  tour  carr^e,  en 
briqueSj  flanqu6ekchaque  angle  d'unetourelle  ^alement  carr6e.  Aucune 
ouverture  ne  parait  k  Text^rieur,  sauf  une  baie  ogivale  plac^e  k  une 
grande  hauteur;  pas  une  meurtri^re  au  mur  du  donjon :  en  revanche 
elles  sont  trfes  nombreuses  sur  les  tourelles  et  perc^s  d'une  fa^on  uni- 
forme  sur  une  ligne  horizontale  et  presque  au  falte  des  murs;  k  VmXkr 
rieur,  ni  mur  de  s6paraiion,  ni  chemin6e.  On  retrouve  done  k  Espas 
les*principaux  caract^res  des  chdieaux  gascons,  si  bien  d6crits  par 
M.  Ph.  Lauzun;  ce  sont  des  tours  d  observation  et  de  defense  quin'ont 
jamais  6t6  construites  pour  Thabitation. 

On  n'accMe  au  donjon  d'Espas  que  par  une  seule  ouverture;  primi- 
tivement,  le  sol  int6rieur  6tait  ^Iev6  de  2™  50  environ  au-dessus  du 
niveau  exl^rieur.  A  unecertaine  hauteur,  des  entailles  pratiqu6es  dans 
les  murs  permettaient  d'^tablir  un  plancher  pour  faciliter  la  defense. 
Le  sommet  des  murs  ne  porte  aucune  trace  de  cr^neaux  ni  de  machi- 
coulis. On  y  supplteit,  sans  doutp,  en  employant  un  mode  de  char- 
pente  (celle  qui  existe  est  modeme)  permettant  de  placer  des  hourdages 
pour  servir  d'abri  aux  d^fenseurs. 

A  la  suite  de  cette  description  sommaire  du  donjon  d'Espas, 
M.  Lapeyrfere  rappelle  que,  d'apr^s  M.  de  Caumont,  en  France,  un 
des  caract^res  de  Tarchitecture  militaire  du  xin®  siecle  fut  la  substitu- 
tion du  donjon  cylindrique  au  donjon  carr6,  mais  que  la  r^on  du 
Sud-Ouest  resta  Mh\e  k  la  forme  aacienne.  II  faut  y  voir  une  per- 
sistance  du  roman  dans  le  pays.  Ce  mtoe  auleur  ajoute  qu'Ji  partir 
du  xin«  si^le  on  cessad'^lever  des  mottes  de  terre,  ou  du  moins  on  en 
6tablit  tr6s  rarement,  surtout  dans  les  lieux  ou  Tabsence  de  mat^aux 
f orgait  k  avoir  recours  k  ce  moyen  pour  accroitre  la  hauteur. 

De  tons  les  details  qui  pr^cMent  et  de  inspection  d'une  belle  porte 
Tome  XXXIV.  24 
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ogivale  de  I'enceinte,  n'est-on  pas  autoris6  k  faire  remonter  au 
xiir  si^le  la  construction  du  donjon  d'Espas? 

M.  Lavergne  dit  qu'il  n'a  aucune  raison  de  mettre  en  doute  cettc 
date,  mais  qu'on  ne  saurait  6tre  trop  r^serv^  quand  il  s'agit  de  daler 
des  constructions  en  briques  qui  n'offrent  pas  sou  vent  de  caractkc 
bien  marqu6, 

M.  Tierny  ajoute  que  le  chateau  lui-m^me  fut  d6mantel6^  Tipoque 
de  Richelieu;  ce  renseignement  a6t6fourni  par  M.  I'abbi  Breuils,  crn^ 
de  Cazeneuve. 

Les  eoutumes  de  Montagnac  (canton  de  Cologne,  Oers) 

M.  Lavergne  donne  lecture  dela  communication  suivante,  qui  a  ^ 
faite  au  Congres  des  Soci^t^s  savantes  k  la  Sorbonne  par  M.  Edouard 
Foresti^,  secretaire  general  de  la  Soci6t6  arch^ologique  de  Tarn-et- 
Garonne.  C^est  une  analyse  de  la  charte  de  eoutumes  du  lieu  de 
Montagnac,  pr6s  Mauvezin  (Gers). 

Ge  document  a  6t6  d^couvert  par  M.  Foresti^  dans  les  archives  de 
M.  de  Montesquieu;  il  pr6sente  un  intir^t  particulier  en  ce  sens  que 
c*est  un  4  bail  k  bastir  »  ou  plut6t  la  charte  des  privileges  que  les 
seigneurs  de  Montagnac,  Ayceline  de  Lastours  etses  fils,  conc^dferettt  k 
tons  ceux  qui,  en  1260,  voulurent  venir  former  la  nouvelle  bastide. 
Chaque  citoyen  recevait  un  terrain  pour  bdtir,  un  autre  pour  un  jardin, 
un  troisitoe  pour  un  pr6,  et  un  autre  pour  cultiver  la  vigne;  enfin, 
toutes  les  terres  qui  pourront  6tre  d^frichtes  et  ensemenc^,  le  tout 
sous  des  redevances  16g6res  consistant  en  quelque^  deniers  «  d'oublies 
et  d'acaptes  »  ou  une  portion  minime  de  la  rfcolte. 

Les  seigneurs  conc6daient  en  outre  le  droit  de  pacage,  de  four,  de 
bergerie  et  de  porcberie.  Deux  consuls  administreront  la  communaut^ 
avec  deux  conseillers  et  un  juge;  ils  auront  la  garde  des  portes  et  la 
nomination  du  forgeron  communal.  La  liberty  la  plus  complete  est 
laissee  aux  habitants  quant  k  la  vente  de  leurs  biens  et  k  leur  propre 
ind^pendance.  Les  droits  de  justice  sont  k  peu  pr^s  les  m6mes  que 
dans  les  eoutumes  similaires. 

L'acte  dont  M.  Foresti6  donne  le  r6sum6  est  un  vidimus  en  parchc- 
min,  contemporain  de  Toriginal;  n&inmoins,  il  ne  porte  pas  la  date, 
mais  il  est  authentiqu^  par  des  signatures  ou  plut6t  des  signets  trte 
originaux  traces  par  les  t^moins  de  Tacte.  On  y  retrouve  des  embltoes 
pseudo-h^raldiqueSjdes  instruments  agricoles,  un  peigne  de  tisserand, 
des  qiseaux,  etc. 

La  seigneurie  de  Montagnac  passa  des  Lastours  aux  Polastron  et 
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aiix  Cardaillac-Loum6,  qui  la  poss6daient  k  la  Revolution.  La  bastide 
n'eut  jamais  qu'une  irbs  minime  importance.  (Journal  officiel^  6  avril 
1893,  p.  1744). 

M.  Foresti^  a  remis  le  texte  de  ces  coutumes  ^  M.  de  Carsalade  pour 
rins6rer  dans  un  des  fascicules  des  Archives  historiques  de  la 
Gascogne,  ou  dans  la  Reoue  de  Gascogne. 

M6reau  du  Ohapitre  d'Auch 

M.  Calcat  pr6sente  k  la  Soci^t^  un  m^reau  de  sa  collection.  II  est 
idenlique,  quoique  d'un  module  different,  k  celui  que  d6crivait 
M.  Cabrol  dans  la  stance  du  5  decembre  1892.  —  Le  premier  a 
27  millimetres  de  diamfetre;  le  second  n'en  a  que  22.  —  De  \k  Temploi 
n^ssaire  d'un  double  coin  d'in^ale  grandeur  pour  produire  ces  deux 
jetons.  La  devise  en  exergue  est  la  mftme;  ^«ravers :  Burte  hien  Mou- 
ton;  au  revers :  De  latonje  suis  noumea.  M6mes  details,  toute  propor- 
tion gard^e,  dans  la  forme  des  lettres  gotbiques  en  usage  au  xiv®  sifecle 
et  dans  I'ornementation  du  champ  de  chacun  d'eux.  II  ne  parait  pas 
cependant  que  les  4  points  figures  sur  roriflamme  du  jeton  de 
M.  Cabrol  se  retrouvent  dans  celui-ci.  Enfin,  le  flan  employ^  pour  la 
frappe  de  ce  dernier  est  beaucoup  plus  mince. 

La  d6couverte  de  ces  deux  jotons  a  son  int^r^t.  Nous  savons  ainsi 
que  le  Chapitre  d'Auch,  k  cetle  epoque,  selon  ^importance  des  f6tes  ou 
des  o^r^onies,  distribuait  aux  chanoines  des  jetons  de  prince  plus 
ou  moins  grands,  c'est-k-dire  de  valeur  plus  moins  grande,  portant 
cette  devise  originale  :  Hurie  bien  Mouton,  Esp6rons  que  Thistoire 
nous  iera  connaitre  un  jour  la  raison  du  choix  d'une  telle  devise. 

Mgr  de  Lamothe-F^nelon,  6v6que  de  Lombez,  et  I'abbd  Maury, 
son  grand-vioaire 

Communication  de  M.  Delias  : 

«  L6on-Francois-Ferdinand  de  Salignacde  Lamothe-F^nelon,  petit- 
neveu  du  c61febre  archev6que  de  Cambrai,  n6  le  30  mai  1734,  fut 
promu  au  sacerdoce  en  1757  et  devint  presque  aussit6t  aum6nier  du 
roi  Louis  XV;  il  fut  nomm6  14  ans  apr^s  k  r6v6ch6  de  Lombez, 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Mgr  Charles-Guillaume  de  Maupeou. 
Le  nouvel  ev^ue  de  Lombez  fut  sacri  le  21  decembre  1771,  dans  la 
chapelle  de  Versailles;  il  jouissait  k  Lombez  de  20,000  livres  de  revenu. 

9  II  tenait  de  son  grand-oncle  une  bont6  qui  le  fit  regretter  de  ses 
dioc6sains,  lorsque  la  mort  le  surprit,  en  1787,  au  milieu  de  travaux 
oonsid^rables  entrepris  pour  Tutilit^  de  sa  ville  ^piecopale.  II  mourul 
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k  Vkge  de  53  ans  et  fut  enseveli  dans  son  eglise-cathWrale,  devant  le 
maitre-aulel. 

»  On  a  de  lui  un  missel  k  Tusage  du  diocese  de  Lombez  (1),  in-folio, 
chez  Douladoure  k  Toulouse,  1773;  et  on  cile  ses  mandements  remar- 
quables  de  1776,  1771  etl786,  que  la  voix  publique  attribuait  a  la 
collaboration  de  Tabbe  Maury.  Celui-ci  6tait,  en  effet,  devenu  son 
grand-vicaire  et  voici  dans  quelles  circpnstances  : 

»  Maury  etait  sans  fortune  et  avail  dii  accepter  une  place  de  pr^p- 
teur;  il  avait  public  quelques  eloges  fun^bres  qui  obtinrent  du  suco^s; 
lorsqu'il  eut  regu  les  ordres  en  1 769,  k  Sens,  il  concourut  k  T^loge 
de  F^nelon,  sujet  propose  par  T Academic  frangaise.  Le  prix  fut  d^me 
k  La  Harpe,  Mais  Maury  remporta  Taccessit  :  c'est  ce  qui  le  fit  remar- 
que  par  I'heritier  du  nom  de  Tarchev^ue  de  Cambrai.  Lepr61atle 
prit  en  affection,  Tamena  a  son  6v^ch^  de  Lombez  en  d^mbre  1771, 
en  fit  son  grand-vicaire  et  official  du  diocese,  puis  k  la  premie 
vacance  le  nomma  chanoine  le  11  juin  1772. 

»  On  conserve  k  Lombez  des  preuves  de  Tattachement  que  Tofficial 
de  Mgr  de  Fenelon  voua  k  cette  petite  ville,  berceau  de  sa  fortune  et 
de  sa  carri^re  ecclesiastique. 

»  Un  malin  propose,  conserve  dans  la  m^moire  des  anciens  de 
Lombez,  contredisait  unpen  ces  belles  effusions.  Un  jour,  en  effet, 
fatigu^  des  tracasseries  qu'on  lui  suscitait,  en  1773,  Maury  aurait, 
dans  un  de  ces  moments  d'impatience  qui  lui  ^taient  familiers,  laisse 
(kihapper  un  cri  pen  aimable  pour  la  ville  ^piscopale  de  Mgr  de  Fenelon. 
Montrant  de  loin  la  cit(^,  il  se  serait  6cri6  : 

Beati  qui  habitant  urbes 
Praeter  Saint-Papoul  et  Lombez. 

»  Ce  propos  chagrin  est  bien  de  Thommaqui  dit  un  jour  : 
«  —  Les  coups  de  barre  ne  me  font  rien^  mais  les  coups  d'6pingle 
»  m'exasp^i-ent.  » 

»  Le  plus  grand  sujet  de  rancune  de  Tabbe  Maury  contre  Lombez, 
^tait  lennui.  Ce  fut  done  avec  bonheur  qu'il  partit  pour  Paris;  TAca- 
d^mie  frangaise  venait  de   le  choisir  pour  prober  devant  elle,  au 


(1)  Missale  Lumbariense,  —  illustrissimi  et  reverendissimi  in  Christo  patris 
D.  D.  Leonis-Francisci-Ferdinandi  —  Dk  SALIGNAC  De  LAMOTHE-FENE- 
LON  —  episcopi  et  domini  I.umbariensis  —  regi  a  sanctioribus  consDiis,  etc.,  etc. 
—  auctorilate  —  ac  venerabilis  ejusdem  ecolesias  oapitali  consensu  ~  ediium. 
(Annes  :  d'or  k  3  bandes  de  sable.)  —  Tolosai  —  Sumptibus  Bibliopolarum 
usuura  Lumbarieusium  —  M.  DCC.  LXXIU  —cum  privilegio  Regis.  —  (A  J» 
fin  du  missel)  e  typis  Joannis  Josephi  Douladoure.  (In-foho.) 
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Louvre,  le  pan^rique  de  saint  Louis.  II  devint  alors  rhomme  le  plus 
recherche  et  le  plus  brillaut  de  l'6poque. 

»  Elu  d6put6  aux  Elats-G6n6raux,  il  fut  avec  Mirabeau  Tun  des 
plus  fameux  orateurs  de  la  Constituante.  Un  anagramme  (1)  qui 
courut  alors  dans  Paris  dil  k  leur  sujet : 

Deux  insignes  chefs  de  parti 
D'intrigue  ici  tiennent  bureau . 
Chacun  k  I'autre  est  assorti  : 
M^me  audace  et  front  de  taareau. 
L'on  pourrait  faire  le  pari 
Qtt*ils  sent  nes  de  la  meme  peau. 
Car,  retournez  abd  Maury, 
Vous  y  trouverez  Mirabeau  (2). 

»  L*abb6  Maury  fut  surtout  c61^bre  par  la  part  qu'il  prit,  aux 
d^bats  relatifs  a  la  Constitution  civile  du  clerg^.  Sa  vie  politique  a  6t6 
retrac<5e  ailleurs.  Je  n*en  retiendrai  que  ee  qui  a  trait  a  son  ancienne 
residence,  Lombez. 

»  En  1790,  prenant  part  k  la  discussion  sur  la  division  du  territoire 
franQais,  Maury  dit  «  que  les  clochers  ne  doivent  pas  determiner  les 
»  communaut^s;  il  y  a  des  paroisses  trfes  ^tendues  qui  renferment 
»  plusieurs  municipalit^s;  le  diocfese  de  Lombez  en  renferme  qui  ont 
»  des  bameaux  k  trois  lieues  de  distance  de  la  paroisse » 

•  (Stance  de  TAssembl^e  nationale  du  7  Janvier  1790,  Moniieur 
unioersel  du  9  Janvier  1790,  n"  9.) 

»  L'abbe  Maury  fut  sacr^  6v6que  de  Nic6e  le  1***  mai  1792.  Ses 
mandementsetautres  actes  d*administration  parisieone  portent  en  t6te  : 
a  Jean-Sifrein  Maury,  par  la  grace  de  Dieu  et  du  Saint-Sifege  aposto- 
»  lique,  cardinal  pr^tre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  du  titre  de  la 
>  tres  sainte  Trinity  au  mont  Pincius,  archev6que-6v6que  de  Monte- 
»  fiasco  et  de  Cometo,  noram6  archeveque  de  Parisy  administrateur 
»  capitulaire  de  cette  mc^tropole  pendant  la  vacance  du  si^e,  comte 
»   de  TEmpire » 

»  II  avait  ^t^  f^licite  par  labb^  Bistor,  cur6  de  Lombez,  lors  de  sa 
nomination  k  rarchevech6  de  Paris.  Voici  la  lettre  qu'il  dcrivit  en 
response,  lettre  qui  est  donnee  par  MgvR[c3itd  {Correspondance  diplo- 
matique et  m^moires  inedits  du  cardinal  Maury ^  tome  n,  p.   400)  : 

«  Paris,  27  novembre  1816. 

y>  J*ai  rec^u,  Monsieur,  avec  beaucoup  de  plaisir,  la  lettre  que  vous 

(1)  Corrcspondance  dfplomatique  et  m^moircs  du  cardinal  Maury,  publids 
par  Mgr  Ricard. 

(2)  Antes  des  Apdtres,  publics  par  M,  Peltier  de  uovembre  1789  k  octobrel791. 
Tome  n,  p.  218. 
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»  m'avez  lait  rhonneur  de  m*6crire  le  14  de  ce  mois.  Je  suisirea 
»  sensible  k  vos  telicitations  et  je  voiis  en  remercie  de  bien  bon  coeur. 
»  J'ai  toujours  aime  votre  famille.  II  m'est  doux  de  pouvoir  compter 
»  sur  son  aflfection,  Je  me  suis  flatt6  que  toute  la  ville  de  Lombez  se 
»  r^jouirait  de  ma  nomination  h  Tarchevteh^  de  Paris.  Je  d<!sire  de 

>  pouvoir  lui  en  t^moigner  ma  reconnaissance,  el  je  n'y  manquerai 
»  certainement  pas  toutes  les  fois  que  je  trouverai  Toccasion  de  la 
»  servir. 

»  Votre  ^lise  est  la  premifere  k  laquelle  j'ai  &i&  attach^.  Elle  sera 
»  toujours  la  premiere  dans  mon  coeur.  Priez-y  Dieu  pour  moi,  vous 
»  tons  qui  me  conservez  un  bienveillant  souvenir,  j'en  ai  grand  besoin 
»  au  milieu  des  devoirs,  des  dangers  et  des  ^ueils  innombi-ables  qui 
»  m'environaent  dans  ma  nouvelle  carri^re. 

»  Je  vous  envoie  mon  premier  mandement  comme  un  gage  du 
»  veritable  attachement  dont  je  me  plais  k  vos  oflfrir,  Monsieur,  les 

>  plus  sincferes  assurances. 

»  Le  cardinal  Maury. 

9  A  M»  Vabh6  Bistor,  cur^  de  Lombez.  » 

»  Dans  rintervalle,  Pie  VII  lan^ait  de  Savone  un  bi'ef,  dal^  du 
10  novembre  1810,  qui  enlevait  au  cardinal  Maury  €  tout  pouvoir  el 
toute  juridiction.  > 

»  Le  cardinal  se  soumit  au  Souverain  Pontile;  mais  comme  il  avail 
ii^  aum6nier  du  roi  J6r6me  Bonaparte  et  qu'il  etait  partisan  de  la 
France,  lorsque  le  roi  Murat  d^ployait  le  drapeau  de  rind^pendance 
italienne,  le  cardinal  Maury  fut  arrfet^  k  Rome  le  12  mai  18J5et 
conduit  au  ch&teau  Saint-Ange,  puis  transf6r6  au  convent  de  Saint- 
Sylvestre,  sur  le  mont  Cavallo,  k  Rome.  En  d^autres  temps,  alorsqu'il 
n'etait  que  simple  abb6,  le  peuple  et  le  clergd  Tavaient  regu  en  triom- 
phateur  dans  la  ville  Eternelle. 

•  Le  Pape  se  reconcilia  avec  Tabb^  Maury,  mais  Louis  XVIII  ne 
lui  pardonna  pas.  Aprfes  avoir  repris  sa  place  au  Sacr^-Coll^ge,  le 
cardinal  mourut  min^  par  la  maladie  et  le  chagrin,  le  11  mai  1817,a 
Rome,  oil  il  est  enterr6;  onne  put  obtenir  de  Louis  XVIII  les  hon- 
neurs  de  la  sepulture  dans  son  ^lise  titulaire,  la  Trinit6-du-Mont.  > 

Lettre  de  Jeume  d'Albret  relative   aux  protestants  de  Leotoure.  - 
Deputation  envoy6e  par  la  Cour  du  Sdndohal  ^  Monluo,  1568. 

M.  Tierny  complete  les  communications  qu'il  a  faites  pr^c^emraenl 
sur  le  protestantisme  k  liCctoare  en  utilisant  les  documents  reofemi^ 
dans  le  fonds  du  s^n^hal  d'Armagnac,  Des  anuses  1565  a  1576,  par 
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suite  de  lacunes  regrettables,  les  Archives  n'ont  conserve  qu'un  registre 
(Arch.  d6p.  B.  14),  se  rtf^rant  k  rannte  1568,  et  qui  renferme  quelques 
donnte  int^ressantes,  qu'il  peut  6tre  utile  de  signaler. 

Ce  registre,  comme  les  autres  du  m^mefonds,  est  pr6o6d6  d'one  table 
alphab6lique  dont  les  divisions  sont  indiqu6es  pardes  devises,  ordinai- 
rement  emprunttes  aux  Livres  Saints;  ainsi  k  VA,  Audita  hec  omnes 
genieSy  sen  B,  Beaii  omnes  qui  timent  Dominum,  An  C,  onlitces 
mots  :  €  Conspiration  du  xxix  septembre,  feste  sainct  Michel,  an  mil 
V  «  soixante-sept.  »  La  conspiration  de  la  Saint-Michel  qui  avait  pour 
but  de  s'emparer  de  la  personne  du  roi,  marque  pour  toute  la  France 
le  commencement  de  la  deuxifeme  guerre  civile,  des  «  seconds  troubles,  » 
comme  on  disait  alors. 

En  ce  qui  conceme  Lectoure,  les  protestants  comptaient  se  rendre 
nudtres  de  tout  le  pays,  gr4ce  k  la  complicity  du  s6n6chal,  Fontrailles. 
Monluc  raconte  dans  ses  Commentaires  (1)  comment,  pr^venu  de  divers 
c6iis  de  ce  qui  se  tramait,  il  put  arriver  k  temps  pour  d^jouer  oes 
projets.  11  enleva  k  Fontrailles,  pour  le  donner  k  La  Cassaigne,  le 
gouvernement  de  Lectoure.  Mais  k  la  suite  de  leurs  tentatives  infruc- 
tueuses,  beaucoup  de  protestants  durent  quitter  la  ville.  Parmi  les  plus 
oompromis  se  trouvaient  bon  nombre  d'officiers  du  S6ntehal.  On  fut 
oblige,  pour  assurer  Texp^dition  des  affaires,  de  d^l^guer  les  quelques 
greffiers  restes  en  ville,  pour  remplacer  tous  ceux  qui  6taient  partis  (2). 
Cette  ordonnance  pour  Texercice  des  greffes  nous  montre  quelle 
importance  avait  alors  la  s^n^chauss^  pour  ndcessiter  un  aussi  grand 
nombre  de  greffiers. 

La  guerre  civile  continua  pendant  les  premier^  mois  de  Tannic  1568 
jusqu'au  25  mars  de  cette  m6me  annte  date,de  la  paix  de  Longjumeau. 
U^dit  de  la  paix  fut  public  k  Lectoure  les  14  et  15  juin  seulement, 
sans  qu  on  voie  bien  la  cause  d'un  pareil  retard.  Aussit6t  que  la  paix 
fut  proclam^e,  la  reine  de  Navarre  se  pr6occupa  du  sort  qui  avait  itA 
fait  k  ses  of ficiers  et  partisans  de  Lectoure,  et  c'est  k  leur  sujet  qu*elle 
6crivit  aux  gens  du  S^n6chal. 

Cette  lettre  (du  21  juin  1568)  fut  apport^  k  la  Cour  par  le  conseiller 
Ydron  et  elle  fut  aussi  communiquee  aux  consuls;  elle  ne  nous  est  pas 
parvenue,  mais  nous  en  connaissons  le  sens. La  reine  demandait  qu'on 

.  (1)  Livre  vi,  edit,  de  Ruble,  in,  p.  98  et  suiy. 

(2)  Savoir :  Decazaux,  Tartanac,  Bira,  Soulis,  BortoiUi,  Labrunye,  Lafont, 
Casse,  Hortolan,  Labrugnidre,  Dufour;  aussi,  pour  la  bonne  expedition  des 
affaires.il  est  ordonne  que  I^salle  exercera  le  greffe  de  la  ville, Villate  les  greffes 
de  Fezensaguet  et  Bas-Aroiagnac,  Peralo  et  Dupr^  les  greffes  de  Lomagne  et 
Fezensac-de-^  et  Boucher  le  greffe  crinuQe).  (Arcb.  dep.  B.  14, 1,  ^b). 
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fit  rentrer  en  ville  les  protestants  qui  avaient  du  s'^loigner  pendant  les 
troubles, 

Mais  il  ne  d^pendait  ni  des  conseillers,  ni  des  consuls,  ni  m6me  du 
gouverneur  de  Lectoure,  Panjas(quiavaitsucc6d6a  La  Cassaigne)(l), 
de  donner  sur  ce  point  satisfaction  k  la  reine;  il  fallait  un  ordre  de 
Monluc,  lieutenant  du  Roi  en  Guyenne,  en  Tabsence  du  prince  de 
Navarre.  Le  juge-mage  Foyssin  et  le  conseiller  Filhol  fuient  d^putfe 
vers  lui  k  Agen;  on  leur  alloua  quatre  6cus  sols  pour  ce  voyage,  sauf 
ensuite  k  augmenter  ou  k  diminuer  cette  somme  dapr^s  la  d^pense 
qulls  auraient  faite.  Voioi  la  deliberation  qui  fut  faite  k  ce  sujet : 

Acte  pour  faire  rentrer  les  religionnaires^  le  28  juin,  —  «  Au 
conseil,  y  presidant  M.  Foyssin,  juge-maige,  assistans  Roux,  Filhol, 
Capdeville  et  Cane,conseillers.Le  diet  seigneur  juge-maige  a  remonstrd 
estre  expedient,  pour  donner  response  k  la  lettrede  lareynede  Navarre 
du  vingt-uniesme  juing  dernier,  que  le  conseilher  Ydron  a  appourt^e, 
aller  k  la  ville  d' Agen  et  communicquer  la  dicte  leltre  au  seigneur  de 
Montluc,  pour  qu'il  commande  au  lieutenant  de  M.  le  gouverneur  de 
Panjas  et  aultres  de  lad.  ville  de  Lectore  que  besoing  sera,  laisser 
rentrer  en  icelle  ville  les  officiers  de  lad.  dame  et  aultres  de  la  religion 
qui  se  sont  abcentes  pendens  cesderniers  troubles,disant  avoir  commu- 
nicque  la  dicte  lettre  aux  consulz  et  aultres  jur^s  dud.  Lectore  e^tans  k 
la  maison  commune  de  la  ville  qui  sont  d'advys  que  I'hom  doibt  aler 
chez  led.seigneur  de  Montluc,pour  faire  response  k  lad. lettre  et  donner 
contentement  k  la  reyne  de  Navarre;  lors  par  commun  advys  a  este 
arreste  que  led.  seigneur  juge-maige  et  le  conselhier  Filhol  feront  led. 
voyage  chez  led.  seigneur  de  Montluc;  eti  oes  fins  prendront  des  mains 
du  recepveur  des  esmandes  de  la  presente  cour  la  somme  de  quatre 
escus  sols,  saufz  de  y  adjouster  ou  diminuer  veu  le  cayer  de  leur 
despance.  »  (f°119.) 

Nous  ne  savons  quel  fut  le  r^sultat  de  la  d-marche  des  conseillers; 
il  est  probable  que  Monluc,  qui  ne  croyait  pas  k  la  duree  de  la  paix, 
trouva  un  moyen  de  les  fconduire.  Ses  provisions  6taient  justes  :  au 
mois  de  septembre  de  la  m^me  annOe  la  guerre  6tait  reprise;  elle  devait 
durer  jusqu'au  mois  d'aout  1570. 

La  liste  des  communications  Otant  epuis6e,  la  Society  s'ajourne  au 
2  mai,  date  de  sa  prochaine  reunion. 

(1)  Depuis  le  20  noverabre  1567.  V.  Lcttres  do  Monluc^  edit,  de  Ruble, 
lettre  178. 
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Les  Archives  de  rArchevdch6  de  Bordeaux  dans  leurs 
rapports  aveo  I'histoire  de  la  Oascogne. 

M.  le  chanoine  AUain,  archiviste  dioc&ain,  correspondant  du 
ministfere  de  rinstruction  publique  pour  les  travaux  historiques,  nous 
apprend  (Introduction,  p.  vi)  qu'^  la  fin  de  1885  le  minist^re,  sans 
revendiquer  les  documents  conserves  au  palais  archi^piscopal,  en 
prescrivit  le  classement  et  Tinventaire;  que  S.  G.  Mgr  Guilbert,  de 
pieuse  et  savante  m6moire,  y  consentit  volontiers  et  le  chargea  de  ce 
travail;  que  Ton  dteida  dans  les  hautes  regions  que  ce  travail  serait 
imprim6  au  1^  volume  de  la  s^rie  G  de  Tlnventaire-sommaire  d^par- 
temental,  k  la  suite  de  Fanalyse  des  archives  du  chapitre  Saint-Andr6, 
volume  oil  il  se  trouve  tout  entier  (p.  381-596);  que  Mgr  Guilbert 
Pautorisa  k  faire  de  son  inventaire  un  tirage  k  part  dont  Tarchevteh^ 
supporterait  la  d6pense;  que  S.  G.  Mgr  Lecot  a  fait  sienne,  avec  beau- 
coup  de  bonne  gr^,  cette  bienveillante  decision, .  et  que  c'est  k  sa 
Iib6ra\it6  que  les  travailleurs  devront  une  publication  distincte  qui  leur 
sera  si  utile  et  si  commode.  Ces  travailleurs  (inter  quos  pars paroa  sum) 
ne  manqueront  pas  de  partager  leurs  remerclments  entre  les  deux 
grands  pr61ats  qui  ont  favoris6  une  oeuvre  excellente  et  T^rudit  qui 
s'est  montr^  si  digne  de  leur  patemelle  assistance  (1). 

Get  ^rudit,  depuis  longtemps  habitu6  k  bien  faire  et  qui  s'est  parli- 
culiferement  distingu6  par  ses  belles  publications  relatives  k  Thistoire 
de  Tenseignement  en  France  avant  la  Revolution  (2),  a  r^digd  Tinven- 
taii-e  des  archives  de  Tarchev^h^  de  Bordeaux  avec  une  admirable 
surety  de  main.  Jamais  une  d^aillance!  que  dis-je?  jamais  un  tAton- 
nement!  L'ouvrier,  toujours  attentif  et  soigneux^  et  admirablement 

(1)  Archec^cM  de  Bordeaux,  Inoentaire-sommaire  des  archioos  anterieures 
d  1790.  Bordeaux,  imprimerie  Duverdier,  1893.  In-4'  de  xxxiii-241  p.  Extrait 
de  Ylnoentaire-Sommaire  des  Arch  ices  de  la  Gironde,  s6ne  G,  tome  i.  Tir6  k 
50  exemplaires. 

(2)  J'ai  plusieiirs  fois  eu  Thouneur  de  rendre  compte  de  ces  publications  dans 
les  recueils  p^riodiques  de  Paris  (Bulletin  critique,  Polybiblion,  Reoue  criti- 
que, Reoue  des  Questions  historiques).  En  m'occupant,  Tan  dernier,  de  YEn- 
quitc  scolaire  de  Van  IV  dans  le  premier  des  recueils  que  je  viens  d'indiquer, 
je  rapprochais  I'abb^  Allain  de  ces  fermes  et  g(5nereux  esprits  qui  s'^levent 
natureRement  vers  la  v6ritd,  comme  les  aigles  montent  vers  le  soleil,  et  qui  ont 
renouvel6  tant  de  pages  de  notre  histoire,  les  Chuquet,  les  Taine,  les  SorcJ,  etc. 
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maitre  de  son  sujet,  m^rite  autant  d'^loges  pour  sa  lumineuse  inlro- 
duction  que  pour  son  catalogue  analyiique.  Heureuses  les  archives 
gard6es  et  (Studies  par  un  lei  archiviste ! 

Je  puiserai  avec  discretion  a  la  source  si  abondante  qui  d^borde 
devant  moi  et,  pour  n'^tre  pas  tent^  d'abuser  de  la  situation,  je  m'im- 
serai  la  rfegle  de  ne  citer  que  les  mentions  relatives  k  TAgenais,  au 
Bazadais,  au  Condomois  et  au  reste  de  la  Gascogne. 

Arret  du  Conseil  en  faveur  de  Edme  Nicolas  Mongin,  sacriste  de 
r^glise  cath6drale  de  Bazas  et  cur6  primitif  des  paroisses  de  Saint- 
Loubert  de  Castets  et  Saint-Romain  de  Mazerat  (p.  3)  (l).  Trans- 
cription de  la  Bulle  de  fondation  des  chapitres  d'Uzeste  et  de  Villan- 
draut.  Jean  XXII,  anno  i°  (p.  5)  (2).  Mention  de  124  pi^es  sur  le 
dififerend  entre  Henri  de  Sourdis  et  le  due  d*Epernon,  en  1633  (p.  7)  (3). 
Lettre  de  Henri  de  Sponde  relative  k  Tapprobation  du  concile  provin- 
cial (p.  8).  Leltres  du  cardinal  de  Sourdis  k  Vev^qne  d'Agen  (Claude 
de  G^las),  au  president  du  Bernet  «  k  present  de  la  chambre  mi-partie 
d'Agen,  »  k  T^v^que  de  Condom  [Antoine  de  Cous],  au  sujet  du  d6cret 
du  concile  provincial  sur  les  inhumations;  k  Tarchev^que  d'Auch  [Lto- 
nard  de  TrapesJ,  qui  lui  demandait  a  le  temps  de  son  assembl6e  et  quand 
il  partiroit  pour  aller  k  Paris,  d'autant  qu'il  desiroit  d'aller  Taccom- 
pagner;  »  au  m^me  pour  lui  annoncer  la  mort  de  Madame  de  Sourdis, 
sa  m^re  (p.  8);^  T^v^que  d'Agen  auquel  il  raconte  les  nouvelles  de  la 
cour;  a  Tev^que  de  Dax  (Philippe  du  Sault)  sur  les  manages  clandes- 
tins;  aux  P6res  de  la  doctrine  chr^tienne  et  k  T^v^ue  de  Condom  sur 
rintroduction  de  ces  reUgieux  dans  le  coU^e  de  cette  ville,  par  les 
consuls,  sans  ragr^meut  du  pr61at;  aux  6v6ques  de  la  province  pour 
pri^res  a  prescrire  au  sujet  de  Fattaque  de  R6  par  les  Anglais  (p.  9). 
Lettre  de  T^v^que  de  Lectoure  (L^ger  de  Plas),  du  vicaire  g6n6ral 
d'Agen,  k  propos  de  droits  nouveaux  sur  les  denrtes,  de  T^v^ue  de 
Condom  sur  un  r^lemeiit  touchant  la  collation  des  b6n6fices,  de 


(1)  On  sait  qu'Edme  Mongin  fut  61u  merabre  de  TAcad^mie  frangaise  en 
1708,  qu'il  fut  nomme  dveque  de  Bazas  en  1724  et  qu'il  mourut  dans  sa  viUe 
episcopale  en  174C. 

(2)  Voir  (p.  42)  I'analyse  d'une  liassc  de  25  pieces  (de  1316  k  1680)  conoernant 
les  chapitres  d'Uzeste  et  do  Villandraut. 

(3)  A  rapprocher  d'un  autre  recueil  de  pieces  sur  la  m^me  affaire  analyst  dans 
le  Suppl(5ment  (p.  211-212)  ci  qui,  tout  en  tier  de  la  main  de  Bertheau,  seor^ 
taire  de  rarchevech*^,  <5tait  dvidemment  destine  ^  ^impression.  Un  gascon,  le 
baron  de  Flamarens,  fut  un  des  complices  du  due  d'Epemon  dans  la  lutte 
(malheureusemeni  non  mdlatphorique)  de  ce  dernier  contre  i'archev6que  de 
Bordeaux  t 
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r^vfeque  de  Lescar  (Jean  de  Salette)  sur  la  reduction  de  la  pension  de 
M.  de  Fojideville,  ministre  convert!  (p.  9).  Predications  de  r6v6que 
d'Aire  (Gilles  Boutaut),  k  Bordeaux,  pendant  Toclave  du  Saint-Sacre- 
ment,  ann^e  1629  (p.  13).  Predications  de  rev^que  de  Bazas  (Nicolas 
de  Grillet)  dans  la  cath6drale  de  Saint-Andr6  pendant  I'octave  du 
Saint-Sacrement  de  1632  (p.  13).  Mention  de  M«  Hugues  Drilhole, 
chantre  de  Tiglise  cath^drale  de  Saint-Jean  de  Bazas,  et  de  M®  An- 
toinei  Amadou,  chanoine  de  T^glise  coll6giale  du  Mas-d'Agenais,  1619 
(p.  14),  de  FranQois  de  Raymond,  fils  de  Raymond,  conseiller  au 
parlement  (p.  15).  Ordination  de  Jean  Daffis,  nomm^  ^v^que  de 
Lombez,  par  Antoine  de  Cous,  ^v^que  de  Condom  (11  novembre 
1628).  Sacre  du  m6me  par  T^v^ue  de  Condom,  assist^  de  Francois 
de  La  B^raudifere,  6v6que  de  P^rigueux,  et  Gilles  Boutaut,  ^v^que 
d'Aix  (p.  15).  Dimissoire  h  Auguste  Lequien  de  La  Neufville,  clerc 
de  Bordeaux,  depuis  6v^que  de  Dax  (p.  17).  Dimissoire  (en  1774)  a 
M.  Eieazar  de  Meslon,  chanoine  du  Mas-d'Agenais,  «  dont  M.  Bour- 
rachot  [sup^rieur  de  Saint-Sulpice]  a  toujours  rendu  les  meilleurs 
t6moignages  »  (p.  17).  —  Priferes  pour  la  cessation  de  la  maladie  sur 
le  Wtail  dans  les  Landes,  entre  Bordeaux  et  Bayonne  (p.  25).  —  Certi- 
ficat  d'idon^ite  pour  obtenir  un  benefice,  k  J.-S.  Langoiran,  d*"  regent 
en  la'  Faculty  de  theologie  de  Bordeaux,  vicaire  g^n^ral  de-  Dax  (p.  26). 

—  Sentence  (1619)  entre  le  doyen  du  chapitre  d'Agen  et  ses  confreres 
(habit  de  choeur,  en  hiver,  conforme  k  celui  de  Saint-Andr6  de  Bor- 
deaux :  chape  noire  avec  le  capuchon  dessus  et  le  rochet  sans  manches 
au-dessous,  assiduity  k  TofGce  et  aux  legons  du  th^ologal)  (p.  28). 

—  Visa  (1646)  de  la  pr^bende  th^ologale  de  Saint-Emilion  pour  Jean 
de  Tartas,  clerc  du  diocese  d'Aire  (p.  29).  —  Absolution  ad  cauielam 
(1681)  de  I'interdit  prononc^  par  Tauditeur  de  rarchev6ch6  d'Auch 
centre  le  cur6  de  Montfort  (Landes),  qui  avait  reconnu  la  primace  de 
Bordeaux  (p.  32).  —  Interdit  prononc^  contre  le  sieur  Galand,  qui 
avait  fait  appel  d'un  refus  de  benefice  au  vicaire  g6n6ral  d'Auch(p.  32). 

—  Bernard  Burgier,  pi^tre  du  dioc6se  d'Agen,  approuvepour  confesser 
les  pestifer^s  (p.  33).  —  Diff^rend  (1667)  entre  F^v^que  d'Agen,  Claude 
Joly,  et  W^  Pierre  de  Boissonnade  et  Etienne  Despalais,  chanoines 
de  cette  ^glise  (p.  35).  Requite  du  cure  de  Saint-Paul  d'Astaffort  au 
diocese  de  Condom,  au  sujet  d'abus  dans  les  confreries  de  son  eglise, 
s.  d.  (p.  35).  —  Lettres  de  Tarchev^ue  d'Auch,  des  ev^ues  d'Agen, 
de  Condom,  etc.,  au  sujet  du  concile  provincial  de  Bordeaux,  en  1624 
(p.  35).  —  Ev(^ue  de  Condom  (Mgr  de  Cosse-Brissac)  k  Tassembiee 
g6nerale  de  1745  (p.  35).  —  Conflit  de  juridiction  (1665-1667)  entre 
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les  archev6ques  de  Bordeaux  et  d'Auch  (Henri  de  Bithune  (1)  et  Henri 
de  la  Motte  Houdan court)  au  sujet  d'une  sentence  d'interdit  prononc^e 
par  les  promoteurs  dioc6sain  de  Bazas  et  m^tropolitain  d'Auch  contre 
le  cur6  d'Uzeste  (p.  42).  —  Refus  de  dimissoire  (1656)  k  Jean-L6on 
de  Raymond,  clerc  tonsur6,  abM  commendataire  de  N.-D.  de  la  Fre- 
nade,  au  diocese  de  Saintes,  irr^gulier  en  raison  de  la  perte  d'une 
jambe  (p.  43).  Dtelaration  (1741)  des  revenus  de  Tabbaye  de  Saint- 
Romain  de  Blaye  donn6e  par  Joseph  de  Saint-Andrd-Marnays  de 
Vercel,  6v^ue  de  Conserans,  abb^  commendataire  (p.  47).  —  Pouvoir 
(1748)  de  pr6cher  des  missions  dans  le  diocese  accord^  k  quatre  Laza- 
ristes  de  Buglose  (p.  49).  —  Pouvoir  (1680)  aux  Lazaristes  d'Agen 
de  prober  une  mission  k  Cr^on,  en  exteution  d'une  fondation  de  feu 
le  due  d'Epernon  et  de  Anne-Marie  de  J^sus  de  Foix  de  Nogaret, 
Carmelite  professe  du  grand  convent  de  Paris  (p.  85).  —  Appel  (1656) 
de  M^'  Bernard  Codoing,  cur6  de  Saint-Hilaire  d'Agen,  interdit  paries 
vicaires  gdn^raux  (p.  109).  Procfes  en  interdit  (1703-1710)  intent^  k 
M®  Jean  Barres,  curd  de  Moncassin,  en  Condomois,  avec  mention  de 
M«  Frangois  Ducasse^  chanoine,  grand  archidiacre  et  oflScial  de 
Condom,  Joseph-Marie  de  Lartigue,  archipr6tre  du  Mas-d'Agenais 
(p.  109).  —  Frangois  de  Foix,  sous-diacre,  nommd  dv^ue  d'Aire  (3), 
est  ordonn6  (1577)  diacre  et  pr6tre  (p.  117).  —  Ordonnance  (1633) 
mettant  Tdv^que  d'Agen  en  possession  de  la  charge  de  vicaire-g6n6ral 
du  Roi  pour  la  collation  des  bdndfices  dependant  de  Tabbaye  de  Clairac, 
unie  au  chapitre  de  Saint-Jean  de  Latran  (p.  126).  —  Lettres  de 
vicaire-gdndral  primatial  (1639)  k  H.  Listolfi-Maroni,  dv^ue  de 
Bazas,  in  absentia  archiepiscopi  (p.  126).  —  Don  (1654)  aux  capu- 
cins  de  Grenade  (Landes)  de  reliqiies  des  saints  Just  et  Martin  que 
Tarchev^que  (H.  de  Bdthune)  tenait  d'Innocent  X  (p.  128).  Charges 
d'official  metropolitain  en  la  m^me  ville  (1720)  k  Jean  de  Camarque, 

(1)  Un  des  amis  et  collaborateurs  de  la  Recue  de  Gasoogne,  M.  Tabb^  Louis 
Bertrand,  dont  la  plume  est  aussi  savante  qu*616gante,  a  6crit  une  Vie  de  Mgr 
de  B^thune  qu'il  faut  le  supplier  de  mettre  au  jour  le  plus  toi  possible.  Pourquoi 
tenir  la  lumi^re  sous  le  boisseau  et  le  diamant  dans  T^crin  ?  M.  le  chanoine 
Allain  avail  jadis  le  projet  de  s'occuper  de  Thistoire  du  pape  Clement  V.  II  faut 
aussi  le  supplier  de  ne  pas  retarder  I'ex^cution  de  ce  beau  projet.  Nous  aurions 
\ii  deux  livres  qui  feraient  un  imp6rissable  honneur  k  la  province  eccl^siastique 
de  Bordeaux. 

(2)  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  ce  fut  un  des  plus  savants  et  des  plus 
illustres  de  lous  les  pr61ats ,  qui  ont  opcupd  le  siege  d'Aire.  J'ai  jadis  public  ici 
des  Notes  et  documents  Mdits  pour  seroir  d  la  biographie  do  Chnstophc  et 
Frangols  de  Foiw-Candalle  (1877).  En  1643,  nous  trouvons  (p.  127)  :  Visa  du 
doyenne  de  Villandraut  pour  Henri  de  Candalle  de  Foix,  pretre  du  diocfese 
d'Aire. 
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cur^  de  Sept-Arbres  (p.  136).  —  Profession  tie  foi  (1688)  de  L^ou  de 
Lalanne,  nomm6  k  T^v^cM  de  Bayonne  (p.  141).  -—  Collation  (1567) 
d'une  chapellenie  par  Gilles  de  Noailles  [le  f utur  (^,v^ue  de  Dax],  abW 
commendataire  de  Tlsle  et  chanoine  de  Saint-Andr6  (p.  142).  —  Pieces 
relatives  (1571)  k  Telection  de  Gilles  de  Noailles,  en  quality  de  doyen 
de  Saint-Seurin  (p.  143).  —  Signature  apostolique  autorisant  (1571) 
Arnaud  de  Pontac,  le  grand  6v^ue  de  Bazas,  [nomm6  doyen]  de  Saint 
Emilion,  k  reteuir  le  canonicat  de  Saint-Andr^,  dont  il  ^tait  titulaire 
(p.  143).  —  Leltres  de  pr^trise  (1571)  k  Gilles  de  Noailles  (p.  143). 
Signature  pontificale  autorisant  (1572)  Arnaud  de  Pontac,  nonim6 
6v6que  de  Bazas,  k  retenir  le  doyenn^  de  Saint-Emilion  et  les  autres 
Wn^fices  qu'il  poss^ait  (p.  144).  Vicariat-g6n^ral  d'Urbain  de  Saint- 
Gelais,  6v6que  de  Comminges  et  abb6  de  Saint- Vincent  de  Bourg 
(1573)  k  Pierre  Chesnes,  aum^nier  de  ce  monast^re  (p.  144). 
Signature  apostolique  (1574)  prorogeaUt  ad  quadriennium  la 
faculty  de  retenir  le  doyenn^  de  Saint-Emilion,  accord6e  k  Arnaud 
de  Pontac,  6v^que  de  Bazas,  «  cum  [preedictus  episcopus]  propter 
tot  impedimenta  in  regno  Francie,  ratione  lutheranorum  hugue- 
notorum,  hactenus  vigentia,  necnon  tumultus  bellieos  adhuc  in 
partibus  illis  existentes,  abinde  personam  idoneam  in  qua  decanatum 
ipsum,  qui  in  dicta  ecclesia  Sancti  Emiliani  dignitas  principalis  existit, 
transferre  commode  posset  hucusque  non  invenerit,  fructusque  dicte 
sue  ecclesie  Vazatensis  adeo  exigui  et  tenues  existant  ut  onera  dicte  sue 
ecclesie  incumbentia  vix  perferre  possit,  nisi  aliunde  sibi  et  alicujus 
subventionis  auxilio  provideatur  dictaque  creatura  [Suae  Sanctitatis] 
absque  sui  dispendio  decanatum  ipsum  dimittere  posse  non  speret  • 
(p.  144)  (1).  Lettres  de  vicaire  et  procureur  general  (1577)  de  Gilles  de 
Noailles,  conseiller  au  conseil  priv6  et  doyen  de  Saint-Seurin,  k 

(1)  Dans  la  page  m^me  qui  contient  ces  curieux  renseignements  sur  Arnaud 
de  Pontac  et  sur  son  tr^s  pauvre  evech^,  on  trouve  cette  indication  sur  un  po^te 
qui  tient  una  assez  grande  place  dansThistoire  litteraire  de  son  temps :  «  Pieces 
concernant  la  nomination  de  Philippe  Desportes,  clerc  du  diocese  de  Chartres,  k 
Tabbaye  de  Verteuil  en  Medoc  (1574).  »  Voici  encore  mention  (p.  145)  d'un  autre 
personnage  c^lcbre  comme  philosophe  :  «  Election,  par  le  chapitre  (1576),  de 
Pierre  Charron,  parisien,  docteur  6s-droits,  ^  un  canonicat  de  Saint-Andre. 
Proc^s-verbal  de  son  installation.  Sa  nomination  parTarcheveque  ^  T^colAtrerie 
de  SaintrAndrd  vacante  par  la  dc^mission  de  Michel  Guerry.  Sa  prise  de  posses- 
sion. ))  Et,  un  peu  plus  loin  (p.  148) :  «  Collation  (en  1588)  de  T^collitrerie  de 
Saint-Andr^,  vacante  par  la  r<5signation  de  Pierre  Charron,  k  Henri  des  Aygues. 
Signature  de  la  chantrerie  de  Condom,  i  Pierre  Charron,  par  permutation  avec 
Henri  des  Aigues.  »  Citons  encore  (p.  150) :  Insinuation  des  lettres  de  licenci^ 
et  docteur  in  utroque  Jure,  accordee  par  rUniversitd  do  Montpellier,  k  Pierre 
Charron,  15  mars  et  9  mai  1571. 
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M«  d'Oxolorando,  chaDoine  de  la  m^me  dglise  (p.  145).  Letlres  (1592) 
de  vicaire  g^n6ral  d'Arnaud  de  Pontac,  6v6que  de  Bazas,  k  Pierre 
Darnal,  sous-doyeade  Saint-Andre  (p.  149).  Prise  de  possession  (1593) 
du  prieur6  de  Saint-Caprais  d'Agen  «  par  la  veue  oculaire  du  clocher 
de  la  dicle  eglise  »,  oil  le  titulaire  ne  pouvait  aller  «  sans  grand  danger 
de  sa  personne,  d'aultant  que  la  dicte  ville  d'Agen  est  lenue  et  occup^ 
par  ceux  qui  tiennent  le  party  de  la  ligue  »  (p.  199).  Lettres  (1594)  de 
vicaire  g^n^ral  de  Jean  Duchemin,  6v6que  de  Condom,  a  Pierre  de 
Brach,  secretaire  du  roi,  contr6leur  en  la  chancellerie  du  Parlement 
(p.  149).  —  Union  de  benefices  (1594)  au  collie  des  j^suites  d'Agen. 
Procuration  de  T^veque  Nicolas  de  Villars,  et  bulle  de  Clement  VIII 
(p.  149).  Revocation  (1597)  par  Claude  de  Guise,  abbe  et  administra- 
teur  general  de  Tordre  de  Cluny,  de  letlres  de  vicaire  general  pour  la 
province  de  Gascogne,  accorddes  k  Philibert  de  Monbon,  prieur  de 
Saint-Jean  de  M^zin  (p.  150).  —  Lettres  de  tonsure  (1597)  k  Henri  de 
Sponde  (p.  150).  —  Vente  (1598),  moyennant  800  livres,  k  Florimond 
de  Raymond,  conseiller  au  parlement,  par  Gillibert  de  Saint-Avit, 
cure  de  Saint-Projet  de  Bordeaux,  chapelain  de  la  chapelle  de  Cambeilh 
k  Saint-Seurin,  d'une  «  petite  maison  et  un  petit  loupin  de  place  vuide 
par  le  derri^re  [dependant  de  la  dile  chapellenie]  qui  est  situee  et  assise 
en  la  presente  ville,  paroisse  et  rue  Sainl-Cristoly...  detantque  la  dicte 
maison  est  fort  en  mine  et  que,  pour  icelle  r6parer,  conviendroit  d'j 
despendre  presque  aultant  que  vaut  la  dicte  maison  »  (p.  150). 
Prorogation  ad  aliud  hiennium  (1600)  de  la  facuUe  accordee  k  J.-J. 
du  Sault,  ev^que  de  Dax,  de  retenir  le  doyenne  de  Saint-Seurin 
(p.  151).  —  BuUes  (1602)  donnant  en  commende  Tabbaye  de  Tlsle 
(en  Medoc),  k  Jacques  du  Noyer,  chanoine  de  Saint-Caprais  d'Agen 
(p.  151).  Signature  (1604)  du  doyenne  de  Saint-Emilion,  pour  Louis 
de  Borie,  chanoine  de  Bazas  (p.  152).  —  Procuration  (1607) 
d'Urbain  de  Lusignan  Saint-Gelais,  ev^que  de  Comminges  et  abbe  de 
Saint- Vincent  de  Bourg,  aux  fins  de  consentir  k  I'union  du  prieure  de 
Bayon  k  I'office  de  prieur  claustral  de  ladite  abbaye  (p.  152).  — 
Arehipr^tre  de  Fronsac  (1607),  k  Denis  du  Sault,  chanoine  de  Dax 
(p.  152).  Doyenne  de  Saint-Seurin  (1623)  k  Philibert  du  Sault,  coad- 
juteur  de  Dax.  Bulle,  serment,  prise  de  possession  (p.  153).  Arr6t  du 
conseil  du  Roi  (1682)  en  faveur  de  Henri  de  Bethune,  au  sujet  d'un 
tisa  indument  donne  par  rev^que  de  Bazas  (Guillaume  de  Boisso- 
nade),  sur  le  refus  de  Farchev^que  (p.  158).  —  Mention  (1689)  de 
Joseph  de  Goyon,  prtoe  du  diocese  de  Condom,  licencie  en  droit  civil 
(p.  158).  Mention  (1696)  de  Jacques  Joseph  de  Gourgue,  evfeque  de 
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Bazas  (p.  159).  Resignation  (1700)  par  L6on  de  Lalanne,  6v^ue  de 
Bayonne,  des  pricur6s  de  Belin  et  Beliet,  en  faveur  de  son  neveu 
L6on  Lancelot  de  Lalanne,  clerc  tonsurd  (p.  159).  Procuration  (1708) 
de  J. -Jos.  de  Gourgue,  ^v^que  de  Bazas,  pour  prendre  possession  en 
son  nom  du  prieur6  de  Cambes  (p.  160).  Permutation  (1754)  entre 
Vincent  d'Arche,  chanoine  de  Sainl-Andr6,  et  Jean  Broc,  chanoine 
de  la  coll^giale  Saint-Caprais  d'Agen,  professeur  royal  fes  arts  en  Tuni- 
versit6  de  Bordeaux  (p.  161).  Lettres  de  vicaire-g^n^ral  (1760)  de 
M.  de  Saint-Sauveur,  dv^que  de  Bazas  et  abW  de  Tlsle,  k  Pierre- 
Andr6  Biston,  cure  de  Pauillac  (p.  161]  (1). 

Ph.  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

L'oBuvRE  scoLAiRE  DE  LA  REVOLUTION  (1789-18Q2),  ^tudos  crltiques  et 
documents  in^its,  par  E.  Allalv,  archiviste  du  diocese  de  Bordeaux. 
Paris,  Firmin-Didot,  1891 .  In-8°  de  vn-436  pp. 

M.  Tamizey  de  Larroque  vient  de  caract^riser  les  Etudes  historiques 
de  M.  le  chanoine  Em*  AUain,  et  particuliferement  ses  recherches  sur 
Tinstruction  publique  en  France,  en  termes  si  ^loquents  el  si  justes  k 
la  fois,  et  d'ailleurs  en  si  plein  accord  de  jugement  avec  les  critiques 
les  plus  comp^tents  sur  la  matifere,  que  mes  ^loges,  si  j'en  exprimais 
ici,  seraient  6videmment  deux  fois  superflus.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  des  nombreux  travaux  consacr^s  par  le  savant  archiviste  dioc^sain 
de  Bordeaux  k  Tinstruction  publique,  ce  beau  volume  est  le  couronne- 
ment  naturel  et  qu'il  les  d^passe  peut-^tre  tons  par  Tabondance  et  la 
surety  des  informations,  par  le  m^rite  de  la  composition  et  du  style, 
par  la  fermet6  et  la  sagesse  des  conclusions. 

M.  T.  de  L.,  je  dois  1  avouer,  vient  de  r^veiller  mes  remords  au 
sujet  de  Tarticle  que  je  devais  en  conscience  k  ce  beau  livre  depuis  prfes 
de  deux  ans  que  Tauteur  a  bien  voulu  me  Tadresser  tout  flambant 
neuf .  Je  puis  bien  dire  qu'il  n'a  rien  perdu  depuis  de  son  int^r^t  et 
qu'il  sera  longtemps  encore  le  livre  k  lire  sur  ce  grave  sujet,  «  Toeuvre 
scolaire  de  la  Revolution  >.  Mais  il  ne  faut  pas  abuser  de  cette  excuse, 

(1)  VInoentaire  est  compl^t6  par  un  triple  index  alphab^tique  :  noms  de  per- 
sonnes,  noms  de  lieux,  matieres.  Monseigneur  rArcheveque  de  Bordeaux  fait 
les  frais  de  ce  supplement,  qui  facilitera  tant  les  recherches.  Son  noble  procM6 
m6rite  toute  notre  reconnaissance.  Un  grand  pape,  protecteur  des  lettres  et  des 
sciences,  tel  que  L4on  XI II,  b6nirait,  j'en  suis  sur,  la  f^conde  g^n^rosit^  du 
futur  cardinal. 

[La  proph6tie  renferm^e  dans  ces  demiers  mots  date  de  plus  de  deux  mois. 
Elle  est  r6alis6e  depuis  quelques  jours,  ^  la  joie  de  toute  notre  region  du  sud- 
ouest.  ~  L.  C] 
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toule  juste  qu'elleest.  Si  Timportance  de  Ton  vrage  est  restte  la  m^me,  il 
y  atoujours  aussilesmtoes  difficult^  ^le  faire  bien  connaltre  en  quel- 
ques  pages;  et  ces  difficult^s  que  Ton  devine  —  abondanee  des  iaWs 
dans  la  concision  de  la  forme,  rigueur  de  la  discussion  en  mati^re 
delicate  et  controvers^e,  depart  a  faire  entre  les  donn6es  gdn^rales  et 
les  donn^es  locales,  —  ces  difficult^s  subsistent  toujours.  Elles  m*ont 
decourag^  jusqu'ici,  et  je  ne  vais  essayer  d*en  triompher  k  cette  heure 
qu'en  copiant  k  peu  pr^s,  au  lieu  d'analyser.  Si  Tauteur  s  avisait  de 
s'en  plaindre,  il  aurait  tort  assur^ment,  car  ^  ce  proc6d6  il  ne  ^ut 
que  gagner  ainsi  que  mes  lecteurs. 

C'est  pourtant  un  r6sum6  que  Ton  va  lire.  Mais  n'ayant  pas  oubli6 
le  plaisir  que  j'6prouvai  en  avril  1891,  au  congr^  international  des 
savants  catlioliques,  k  ^couter  M.  AUain  rendre  compte  lui-mtoe  de 
son  volume  qui  n'avait  pas  encore  paru,  j'ai  naturellement  recouru  aux 
proems- verbaux  de  cette  assemble;  j'y  ai  retrouv^la  m^me  substantielle 
causerie,  sous  une  forme  plus  nette  et  plus  ferme  encore.  J'en  userai 
librement  ici,  sauf  k  intercaler  dans  mes  extraits  la  notation  precise 
d'un  certain  nombre  de  faits  locaux  aff^rents. 

L'histoire  de  Tinstruction  publique  en  France  dans  la  p^riode  r^vo- 
lutionnaire  comprend  trois  phases  bien  distinctes  :  1°  1789-1792, 
disorganisation  sous  la  Constituante  et  la  L^slative;  2°essai  der6or- 
ganisation  par  la  Convention  aprfes  la  Terreur  (sept.  1792-juill.  1794); 
3°  application  telle  quelle  de  la  loi  du  3  brumaire  an  iv,  port^  par  la 
Convention  (oct.  1795-mai  1802).  —  Les  deux  premieres  phases 
occupent  les  deux  premiers  chapitres.  Les  6coles  primaires  de  Tan  in 
k  Tan  x,  les  ^les  centrales  dans  le  m6me  temps,  TEcole  normale  de 
Tan  III,  sont  6tudi6es  k  part  dans  les  chapitres  ni-v,  et  le  vi®  est  oonsa- 
cr6,  en  loute  impartiality,  k  «  Toeuvre  utile  »  de  la  Convention  :  fcole 
polytechnique,  conservatoire  des  arts  et  metiers,  institut,  etc.  Le  cha- 
pitre  vH  nous  fait  assister  aux  d^bats  scolaires  des  conseils  du  Direc- 
toire.  Le  vn«  et  dernier  nous  amfene  au  Consulat  et  k  la  loi  naturelle- 
ment imparfaite  mais  r^paratrice  de  1802. 

La  premiere  phase  n  offre  gu^re  que  le  spectacle  de  pertes  non  r^pa- 
rtes.  Pendant  deux  ans  et  demi,  deux  assembles  r6volutionnaires 
ne  firent  presque  rien  pour  Tenseignement  et  laissferent  tomber  presque 
tout  ce  qu'avait  fait  Tancien  regime.  Les  tristes  mentions  de  ces  mines 
abondent  dans  les  premieres  pages  de  M.  AUain,  et  plusieurs  appar- 
tiennent  k  notre  region.  II  a  surtout  profits,  k  cet  eflEet,  d'une  inappre- 
ciable s6rie  de  documents  (Archives  nation.  F^^j^  resultant  d'une 
enqu6te  sur  Tinstruction  publique,  ordonn^e  en  novembre  1791  par 
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TAssembl^  legislative.  Au  reste,  comme  il  a  6tudi6  encore  plus  minu- 
tieusement  cette  enqu^le,  alors  r^cemment  signal6e,  dans  un  long 
article  de  la  Revue  des  questions  historiques  de  juillet  1891,  on  ne 
sera  pas  f4ch6  que  je  prenne  pr^is^ment  dans  cet  article  les  passages 
relatifs  k  nos  quatre  d^partements.  C'est  un  complement  utile  aux 
pr^dentes  publications  sur  Tinstruclion  primaire  dans  notre  r^on 
sous  Tancien  r^me. 

Gers,  —  Le  petit  dossier  form6  par  M.  I'abb^  Dubord  dans  sa  brochure 
V Instruction  primaire  acant  1 789y  et  les  m6moires  nombreux  publics  k 
di verses  ^poques  dans  rexcellente  Renue  de  Gascogne,  recevront  quelque 
accroissement  de  notre  enquete.  ~  District  de  Lectoure :  notes  d^taill^ee 
sur  les  religiouses  enseignantes  de  cette  ville  et  de  Fleurance.  —  District 
de  Nogaro :  maitres  appointes  par  les  comraunaut^s  dans  dix-sept  communes 
(240  ^109  livres);  retribution  scolaire  de  12  i  15  sols  par  mois;  en  certains 
lieux,  r6cole  se  tient  dans  la  maison  commune;  k  Corneilhan,  dans  le 
porchede  Teglifee.  —  A  Auch  et  k  Condom,  les  administrateurs,  du  moina 
dans  les  pitees  qui  nous  restent,  parlent  seulement  de  leurs  colleges  et  de 
celui  de  Gimont.  Le  convent  des  Ursulines  de  cette  derni^re  commune  est 
pourtant  mentionne. 

Landes.  —•  L'enquAte,  assez  pauvre  en  documents  sur  ce  d^partement, 
n*ajoute  presque  rien  k  I'etude,  assez  breve,  mais  s6rieu8e,  publico  en  1869 
par  M.  Tartiere.  Je  ne  trouve  k  relever  que  cette  note  :  «  II  y  a  dans  la  ville 
de  Mont-de-Marsan  une  maison  d'education  pour  les  jeunes  filles  dirig^e 
par  les  Ursulines.  Elle  est  gi-atuite.  II  y  avait  ensuite  dans  F^tendue  du 
district  plusieurs  ben6flciers  nomm^s  Scolains  qui  etaient  charges,  dans 
Torigine,  d'apprendre  k  lire  et  k  ecrire  aux  enfants  dans  les  paroisses,  mais 
qui  8*en  sent  decharges  dans  la  suite  en  payant  un  maitre  d*6cole.  Leurs 
revenus  consistaient  en  dimes  et  en  biens  qui  ont  et^  vendus  au  profit  de  la 
nation.  »  —  II  existait  aussi  une  maison  d'Ursulines^  Saint-Sever. 

BasseS'Pt/r^n^es.  —  District  de  Pau.  Les  reponses  des  administrateurs 
se  referent  uniquement  k  I'universite  et  au  college  de  cette  ville  et  au 
eoU^e  de  Lescar.  —  Le  district  de  Saint-Palais  d^lare  «  qu'il  n*y  a  pas 
d'etablissements  d'instruction,  »  ce  qui  doit  s'entendre  ^videmment  d'6coles 
«  fondles,  »  comme  on  en  aura  la  preuve  en  etudiant  I'iraportant  memoire 
de  M.  le  vicomte  Serurier.  —  District  d'Orthez.  Au  chef-lieu,  maison 
d'Ursulines.  «  II  y  avait  en  outre  dans  le  district  un  rdyent  des  petites 
dcoles  dans  chaque  lieu,  et  meme  deux  ou  trois  dans  certaines  villes,telles 
que  Orthez,  Salies,  Lagor,  aux  gages  plus  ou  moins  considerables  de  chaque 
commune.  »  Le  district  d'Oloron  parle  seulement  des  s^minaires  et  des 
6cole8  de  filles  de  cette  ville. 

HauteS'Pyr^n^es.   —  A   ma  connalssance,   il  n'existe  aucun  travail 
d'ensemble  ou  de  detail  sur  Tinstruction  primaire  dans  ce  d6partement.  La 
Tome  XXXIV.  25 
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contribution  apportee  par  I'enqueto  n'en  a  que  plus  de  prix.  —  District  de 
Tarbes.  Les  6coles  du  chef-lieu  sont  pass^  sous  silence;  on  indique  deux 
«  preceptoriales  »  a  Ibos  et  k  Tournay,  et  des  6coles  dans  quatre-vingts 
autres  communes;  les  bonoraires  fixes  des  maitres  varient  entre  9  et  340 
livres .  —  District  de  Vic.  «  Le  directoire  observe  qull  n'a  pu  remplir 
aucune  des  colonnes,  attendu  qu'il  n'y  a  aucun  des  etablissements  d&ugncs 
dans  Tarrondissement  de  ce  district.  »  Je  n'ai  pas  le  moyen  de  contr61er 
cetle  assertion.  —  District  de  Bagn^res.  Huit  communes  nommement 
designees  ont  fourni  des  renseignements  sur  leurs  ecoles.  «  Les  autres 
municipalitesdudistrict.au  nombrede  quarante-trois,n*ayant  pasrepondu, 
on  ne  pent  rien  dire  de  positif.  /-ajo/a/)aW  ccpendant  ont  un  maitre  de 
lecture  et  d'ecriture  pour  les  gargons  et  les  fllles  dont  le  salaire  est  paye  par 
les  6l6ves.  »  —  Le  district  d'Argeles  ne  connait  de  «/o/wfe  employes  k 
I'instruction  publique  »  qvCk  Marsous  et^  Lourdes  (1). 

En  somme,  Tetat  de  Tenseignement  public  k  la  fin  de  Tancien 
regime  ne  fait  pas  trop  mauvaise  figure,  m6me  avec  les  grosses 
lacunes  que  coraporlent  des  renseignements  fort  insuffisanls.  La  situa- 
tion reclamait  des  mesures  de  conservation  et  de  progres,  indiqu^es 
par  les  cahiers  de  1789;  mais  elle  oflfrait  un  ensemble  prteieux  d'^- 
blissemenls  et  de  foudations  solides.  La  Revolution  k  ses  debuts  a 
d^truit  au  lieu  de  conserver  et  d'am^liorer.  Quand  la  Convention  rem- 
plaga  la  Legislative,  «  les  universit^s  avaient  suspendu  leurs  exercices, 
les  colleges  agonisaient,  la  plupart  des  petites  Ecoles  6taient  ferm^es. 
L'explication  de  ce  fait  est  bien  simple.  La  suppression  des  dimes  et 
des  octrois,  la  vente  des  biens  eccl^siasliques  sur  lesquels  6lait  assis  le 
plus  clair  du  revenu  des  Etablissements  les  avaient  ruin^s.  L'anean- 
tissement  des  ordres  religieux  et  des  congregations  enseignautes,  la 
constitution  civile  du  clergE,  Tobligation  du  serment  etendu  jusqu'aux 
soeurs  d'ecole,  jusqu'aux  maitres  la'iques,  jusqu'auxinstituteurs  priv^s, 

avaient  disperse  le  personnel »  Ce  n'est  pas  forcer  Texpression  que 

de  designer  le  resultat  final  par  ces  mots  :  dcsorganisation  absolue. 

Que  va  faire  la  Convention?  Elle  essaie  de  reorganiser  presque  k 
ses  premiers  jours^  mais  voici  la  Terreur  et  avec  elle,  comme  le  rap- 
pelle  fort  k  propos  M.  Allain,  «  TefiFroi  de  Taristocratie  des  savants^  » 
Apres  le  9  thermidor,  TAssembiee  se  remet  k  Toeuvre  et  multiplie  les 
lois  et  les  creations.  C*est  \k  un  ihfeme  ordinaire  d'eioges  dithyrambi- 
ques  de  la  part  des  admirateurs  de  la  Revolution.  M.  Allain  n'est  pas 

(1)  J'aurais  du  completer  ces  citations  par  les  renseignements  foarnis,  dans  le 
m6me  article,  sur  les  colleges  de  notre  pays.  Mais  il  faut  se  bomer,  et  d'aiUeurs 
on  en  verra  ressentiel  dans  des  tableaux  ins^r^s  vers  la  fln  de  men  comple- 
rendu. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  375  — 

de  ceux-l^;  il  appr^k^ie  autant  qu'un  autre  les  grands  ^tablissements 
sp^aux  fondfe  k  celte  6poque;  mais  pour  ce  qui  est  de  Torganisation 
g^n^rale  de  Tenseignement  et  de  la  valeur  personnelle  des  organisa- 
teurs,  il  est  surtout  s6v6re,  de  la  s^v^rit^  du  bon  sens.  L'activit^  des 
promoteurs  de  Ixeuvre  scolaire  a  la  Convention  est  6vidente;  mais  ils 
6taient  presses,  suivanl  Texpression  de  Lakanal,  par  la  n6cessit6, 
«  rinexorable  necessity  »;  d'ailleurs,  «  ondoyants  et  divers,  l^rs, 
enclins  a  se  payer  de  grands  mots  et  de  theories  vides;  »  et  puis,  ils 
proc^daient  par  d^crets  impiratifs  au  service  d'id^es  contradictoires, 
par  essais  successifs,  aboutissant  a  une  ^norme  et  inutile  d^pense 
«  de  temps,  de  forces,  d  argent.  » 

«  Pour  Tenseignement  primaire  seulement,  en  deux  ans  et  demi 
(30  mai  1793  —  25  octobre  1795),  six  lois  sont  vot^s,  toutes  diff^- 
rentes  dans  leurs  lignes  principales  et  dans  les  solutions  donnees  aux 
questions  essentielles  :  norabre  et  placement  des  6coles,  obligations 
conditions  du  choix  et  traitement  des  instituleurs,  gratuity  et  retribu- 
tions scolaires.  —  Pour  Tenseignement  secondaire,  les  divergences 
sont  presque  aussi  profondes  entre  les  deux  lois  qui  constituent  les 
ecoles  centrales. 

»  Remarquons  enfin  que  Toeuvre  l^^slative  de  la  Convention,  en  ce 
qui  regarde  Torganisation  gen^rale  de  Tenseignement,  est  essentielle- 
ment  une  oeuvre  fX)litique  et  antireligieuse.Avant  tout  elles'est  propose 
de  s'emparer  des  4mes  pour  y  jeter  la  semence  des  idtes ,  r6volution- 
naires,  et  les  preoccupations  purement  p^dagogiques  n'entr6rent  qu*en 
seconde  ligne  dans  ses  calculs.  Faire  de  bonnes  lois  scolaires  dans  ces 
condillons-1^  est  chose  simplement  impossible.  L'6v6nement  Ta  bien 
prouv6  de  1792  k  Tan  x...  » 

Les  preuves  de  Techec  miserable  de  la  Convention  sur  le  terrain  de 
Tenseignement  primaire  sont  accumul^s  dans  le  chapitre  hi  du  livre  de 
M.  Allain.  Tons  les  chercheurs  qui  s'occupent  d'histoire  locale  en 
recourant  aux  documents  pourraient  y  ajouter  encore.  Je  signale, 
parmi  les  innombrables  citations  de  mon  auteur,  pour  le  d6but  de  la 
piSriode,  les  obstacles  opposes  a  la  formation  des  Ecoles  primaires  en 
Tan  HI,  dans  le  district  de  Pau,  d'apres  le  rapport  de  Tagent  national 
utilises  par  M.  Soulice;  et,  pour  Tan  vi,  des  notes  contemporaines  publites 
par  M.  Aulard,  et  oil  on  lit,  par  exemple :  «  Saint-Gaudens,  pas 
d'instruction  publique;  —  Bagn^res-de-Luchon^  absolument  nulle, 
depuis  qu'on  ne  paye  pas  les  instituleurs.  —  Salies,  nulle,  un  insti- 
tuteur  au  chef-lieu.  —  Aspetj  nulle,  absolument  nulle;  pas  un  seul 
instituteur  ni  institutrice  dans  le  canton,   -«.  Saini-Bertrand-de- 
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CommingeSj  aucun  instituteur;  avant  la  Revolution,  les  inslituteurs 
du  chef-lieu  ^taient  salaries  par  le  ci-devant  chapitre.  —  Isle-en-Dodon, 
neant.  —  Boulogne y  nulle;  un  instituteur  public,  etc.,  etc.  » 

Voilk  pour  Tenseignement  primaire.  Pour  les  teoles  centrales,  qui 
6taient  cens6es  reprfeenter  plus  ou  moins  ce  que  nous  appelons  ensei- 
gnement  secondaire.  ii  faut  lire  attentivement  la  soigneuse  et  d^isive 
itudequeM.  Allain  a  consacr6e  k  iQwtplan  d'^tudes, — kleurs  m^thodes 
—  k  leur  organisation  et  discipline^  —  h  leurs  r^sultats  (ch.  iv).  Les 
notes  locales  tiennent  ici  peu  de  place.  Je  n'ai  pas  sous  la  main 
Touvrage  de  M.  Alb.  Duruy  (V Instruction  publique  et  la  Revolution, 
1882),  quidonnelenombredes^l^ves  pour  les  ^oles  centrales  de  Pau  et 
d'Auch,  entre  autres.  Mais  ce  sont  surtout,  je  crois,  les  professeurs 
qui  meriteraient  notre  6tude.  lis  firent  tr6s  peu  sans  doute,  corame 
raaltres,  et  il  6tait  bien  difficile  qu  lis  fissent  davantage;  mais  ils  repr6- 
sentferent,  quelques-uns  avec  bonneur,  Tinsti'uction  et  la  science  a  une 
dpoque  particulierement  ingrate  et  ils  marquent  les  d6buts  de  I'activii^ 
intellectuelle  dans  les  d6partements  cr6^  par  la  Revolution.  Toujours 
est-il  que  Fhistoire  de  ces  6coles  aboutit  k  cette  conclusion,  enonc^e  en 
Tan  IX  par  Chaptal :  «  Presquc  partout  les  6coles  centrales  sont 
d^sertes.  » 

Je  glisse  sur  les  «  D^bats  des  conseilsdu  Directoire.  ^  Ces  conseils 
constatent  et  d^plorent  k  la  fois  Tinsuffisance,  les  grossiers  d6fauts  et 
rinex6cution  presque  totale  de  la  loi  de  brumaire  an  iv,  sur  laquelle 
vivait,  ou  plut6t  ne  vivait  plus,  Tenseignement  public  en  France.  «  Ils 
n'aboutissent  k  rien  et  proclament  leur  decouragement  et  leur  impuis- 
sance.  » 

Le  rapport  presents  au  Conseil  d'Etat  par  Chaptal  en  Tan  ix,  les 
voeux  des  conseils  gen^raux  de  la  m^me  ann6e  et  de  Tann^e  prtee- 
dente^  et  d'autres  documents  ofRciels  en  grand  nombre,  dont  plusieurs 
in^dits,  ont  foumi  k  Tauteur  la  substance  de  son  dernier  chapitre  sur 
le  Consulat,  oil  se  montrent  k  la  fois  les  tristes  r6sultats  du  passd  et 
les  bases,  encore  bien  imparfaites,  d'un  meilleur  avenir.  Sur  Tenqu^te 
de  Tan  ix,  en  particulier,  M.  Allain  a  r^dig^  un  travail  analytique  des 
plus  instructifs  qu'il  a  du  renvoyer,  k  cause  de  sa  forme,  dans  le  sup- 
plement si  plein  et  si  uiile  qui  termine  son  volume.  J'en  extrais  les 
tableaux  relatifs  aux  ecoles  secondaires  de  notre  region  : 
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Les  Hautes-Pyr6n6es  manquent  aux  dossiers  incomplets  quoique 
fort  volumineux  de  Tenqu^te.  M.  Allain  y  suppl6e,  comme  pour  tous 
les  d6partements  qui  sont  dans  le  mtoe  cas,  par  un  sommaire  em- 
prunt6  k  l*enqu6te  de  1791-92  : 

Tarbes,  12  maitres;  3,859  fr.,  plus  9,722  de  pensions;  —  IbosetTournay, 
6coles  pr^ptoriales;  —  Bagn^res,  1  regent,  subvention  municipale. 

11  faudrait,  pour  achever  cette  moisson  de  faits  gascons  dans  le 
supplement  du  livre  de  M.  AUain^  d^pouiller  encore  les  voeux  des 
conseils  d'arrondissement,  les  deliberations  des  conseils  g6neraux,  les 
avis  motives  des  prefets,  qui  compl^tent  I'inappreciable  enqu^te  de 
Tan  IX.  Mais  je  ne  pretends  pas  dispenser  les  travailleurs  de  reoourir 
au  livre  m^me  que  je  suis  loin  d'avoir  parcouru  tout  entier.  S'il  s'etait 
agi  d*apprecier  la  portee  des  jugements  de  Tauteur,  j'aurais  insiste, 
peut-^tre  autant  que  sur  toul  le  reste,  sur  les  deux  chapitres  que  je 
n'ai  pas  m^me  efDeures  :  rEcole  normale  de  Tan  iii,  et  les  grandes 
creations  de  la  Convention  nationale.  C'est  encore  1^  qu'on  aurait  vu 
plus  qu'ailleurs  la  parfaite  impartialite  du  juge  qui  sait  rendre  pleine 
justice  a  des  fondations  utiles  et  solides,  sans  prejudice  du  verdict 
impitoyable,  mais  irreformable  aussi,  qu'il  a  porte  sur  Tenseignement 
public  de  la  Revolution  dans  les  ecoles  primaires  et  secondaires.  II  faut 
bien  avouer,  sous  peine  de  rejeter  tous  les  documents  de  repoque,  que 
les  hommes  de  la  Revolution  ont  ete  constamment  impuissantsou 
funestes  dans  tout  ce  qu'ils  ont  tente  pour  Tinstniction  du  peuple. 

«  Ont-ils  eu,  du  moins,  dit  M.  Allain  au  terme  de  son  travail,  — 
qui  estun  rapport  scrupuleusement  fiddle,  quoiqu'iltourne  finalement 
et  fataleraent  au  requisitoire,  —  ont-ils  eu  Thonneur  de  decouvrir  et  de 
formuler  les  idees  fecondes  qui  sont  devenues,  en  matifere  d'ensdgne- 
ment,  le  patrimoine  cbmmun  des  hommes  eclaires  de  tous  les  partis, 
les  idees  dont  se  sont  inspires  les  gouvernements  reguliers  qui  ont  eu, 
dans  ce  si6cle,  la  tAche  de  relever  les  mines  accumuiees  sur  uotre  sol  ? 
Non.  11  suffit  de  lire  les  Cahiers  pour  se  convaincre  que  ces  idees 
etaient  tr6s  repandues  dans  les  derniere^  annees  de  Tancien  regime  et 
que  le  clerge  notamment  n'avait  cesse  de  les  proclamer  et  d'en  pour- 
suivre  Tapplication.  —  Wo\\k  la  verite  historique,  etablie  avec  des  cen- 
taines  ds  textes  contemporains,  avec  des  chiffres  officiels  dont  Texacti- 
tude  est  incontestable.  Encore  une  fois,  ce  ne  sont  pas  des  affirmations 
sans  preuve  et  des  discours  m^me  eioquents  qui  changerontsur  ce  point 
Topinion  des  gens  qui  savent  et  qui  pensent.  » 

Et  rhonneur.restera  i  M.  Allain  d'avoir  mieux  que  tout  autre  pri- 
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sent^  cette  «  opinion  »  avec  un  ensemble  de  preuves  qui  la  rendent 

absolument  inattaquable. 

L^ONCE  COUTURE. 


Une  famille  agenaise.  Les  Lamouroux,  par  Philippe  Lauzux,  de  la 
Soci^te  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Agen  (1). 

M.  Ph.  Lauzun,  dont  ractivit^  proverbiale  s'exerco  aussi  henreuse- 
ment  dans  la  Revue  de  VAgenais  qiie  dans  la  Recue  de  Gascogney 
dans  la  SocUU  des  sciences ^  lettres  et  arts  d^Agen  que  dans  la  Soci(Jt6 
des  Archives  historiques  d'Auch,  nous  prdsente  ainsi  le  nouveau 
travail  qui  lui  donne  de  nouveaux  droits  k  la  I'econnaissance  de  nous 
tous,  amis  des  vieux  souvenirs  de  notre  region  (p.  1) :  €  La  famille 
dont  nous  veuons  nous  occuper  aujourd'hui  est  une  ancienne  famille 
de  la  bourgeoisie  agenaise.  Elle  n'a  d'autres  titres  de  noblesse  que  sa 
parfaite  honorabilit6,  ses  moeurs  simples,  et  par-dessus  tout  son  ardent 
amour  du  travail.  Le  travail  fut,  en  effet,  la  grande  loi  qui,  en  toutes 
circonstances,  aussi  bien  dans  la  prosp^rit^  que  dans  I'infortune,  gou- 
vema  les  actions  des  Lamouroux.  II  fut  le  principal  mobile  auquel  ils 
se  montrferent  fiers  de  toujours  ob^ir,  et  qui  leur  valut  Testime  et  le 
respect  de  leurs  concitoyens.  Trois  d'enti;e  eux,  dont  nous  aurons  k 
parler  plus  sp6cialement,  rendirent  k  leur  pays,  tant  dans  Texercice 
des  fonctions  municipales  aux  heures  les  plus  troubles  de  son  histoire 
que  dans  le  domaine  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  plus  d'un 
service  signals.  Ils  furent  administrateurs  intfegres,  musiciens  distin- 
gu^s,  compositeurs  habiles,  botanistes,  m6decius,  philosophes,  pontes. 
Tous  trois  ils  eurent  Thonneur  de  faire  partie  de  la  Soci<^te  acad^mique 
d'Agen,  dont  I'un  d'eux  fut  m6me  un  des  fondateurs.  Ils  contribuferent 
puissamment  k  son  d6veloppement  et  ils  Tillustrferent  j)ar  leurs  travaux 
scientifiques,  non  moins  que  par  la  grande  situation  k  laquelle  les  fit 
parvenir  leur  superiority  intellectuelle.  »  • 

Ce  qui  a  dteid6  M.  Lauzun  k  s'occuper  de  la  famille  Lamouroux, 
e'est  un  ^v^nement  heureux,  presque  fortuit,  qui  a  jet6  sur  elle  un 

(1)  Agen,  imprimerie  veuve  Lamy,  1893,  grand  in-8*  de  160  p.  Le  volume  est 
om6  de  plusieurs  planches  qui  sont  Toeuvre  de  M.  Lauzun# artiste  aussi  habile 
que  consciencieux  6rudit :  Manoir  de  Lalande,  pr^s  d'Agen,  maison  de  cam- 
pagne  des  Lamouroux;  portraits  de  divers  membres  de  la  famille  (Georges, 
GuiUaume,  Claude,  Catherine  Longayrou,  femme  de  Claude,  J.  F.  F61ix,  Jean 
Pierre,  Sophie  Paganel,  femme  de  Jean-Pierre,  laqueUe  fut  d'une  mer\'eilleuse 
beauts  et  devint  une  des  meilleures  dlfeves  du  grand  peintre  David,  qui  se  plut  ti 
reppoduire  son  image.  De  Toeuvre  de  David,  M.  Lauzun  a  donne  une  splendide 
photographie. 
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rayon  de  vive  lumi^re :  nous  voulons  parler,  dit-il  (p.  2),  «de  la  dona- 
tion qua  faite  r^cemment  k  la  bibliothfeque  d6partementale  de  Lot-et- 
Garonne  Mademoiselle  Camille  Lamouroux,  de  tons  ]es  papiers, 
manuscrits,  imprimfe,  correspondance,  notes  diverses,  pieces  de  vers, 
comedies  enti^rement  inddites,  Etudes  scientifiques,  collections  de 
plantes,  berbiers,  etc.,  etc.,  provenant  des  divers  membres  de  sa 
famille,  qu'elle  detenait  par  voie  d'h^ritage,  et  dont  elle  s'est  s6par6e 
pour  les  oflfrir  spontan^ment  et  g6n6reusement  an  pays  qui  avait  vu 
naitre  ses  anc^tres,  mais  d'oii  les  hasards  de  Texistence  les  avaient 
presque  tou jours  tenus  ^loignes.  » 

L'ouvrage  de  M.  Lauzun  est  fort  int^ressant,  fort  instructif ,  et  je  le 
louerai  beaucoup  en  dtelarant  qu'k  tons  les  points  de  vue  11  est  digne 
de  Thomme  de  coeur  et  de  talent  qui  exprime  si  bien  en  ces  termes  les 
sentiments  les  plus  touchants  (p.  5)  :  «  11  nous  est  particuli^remenl 
doux,  k  nous  un  des  descendants  de  cette  famille,  d'avoir  k  remplir 
aujourd'hui  la  mission  qui  nous  est  confix.  De  ce  devoir  fibal,  nous 
lecherous  de  nous  acquitter  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  eonmie 
aussi  avec  la  plus  Equitable  impartiality,  Puissent  les  ombres,  si  chores 
k  notre  coeur,  que  nous  aliens  6voquer,  nous  r6v61er  tons  les  secrets 
de  leur  existence !  » 

M.  Lauzun  a  6t6  Tirr^prochable  biographe  de  Georges  Lamouroux 
(1709-1788),  rintelligent  directeur  d'une  des  premieres  maisons  de 
commerce  de  la  ville  d'Agen;  de  Claude,  fils  de  Georges  (1741-1820), 
le  cr^ateur  k  Agen  d'une  importante  manufacture  de  toiles  peintes  ou 
d'indiennes  (1),  un  des  fondateurs  de  la  Soci^t6  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  cette  ville  (l***  Janvier  1776),  maire  d'Agen  (1791-1792);  de 
ses  deux  savants  fils,  Jean-Vincent-F^lix  (1779-1825),  professeur 
d'histoire  naturelle  k  TAcad^mie  de  Caen,  correspondant  de  Tlnstitut 
de  France,  et  Jean-Pierre,  dit  Jeannin  (1792-1866),  c^lfebre  par  ses 
connaissances  en  m^decine  et  en  histoire  naturelle  (2).  Les  trois  der- 
ni^res  notices  biographiques  sont  accompagntes  de  notices  bibliogra- 
phiques  tr^s  d6taill6es,  trfes  praises  (3).  On  trouvera  dans  le  chapitre 

(1)  Voir  (photographies  par  Ph.  Lauzun)  les  moulcs  (tindienrws  provenant 
des  labriques  de  MM.  CI.  Lamouroux  et  Pierre  Lauzun  (ce  demier  <itait  le 
grand-pere  de  Tauter).  On  a  doublement  bien  fait  de  donner  k  une  des  rues  de 
la  yillc  d'Agen  le  nom  de  Lamourotuo  (en  1840^  sous  radministration  du  comte 
de  Raymond). 

(2)  De  son  mariage  avec  Catherine  Longayrou,  Claude  Lamouroux  avait  eu 
vingt-quatre  enfants.  Cela  nous  reporte  aux  plus  belles  pages  des  vieux  livres 
de  raison.  Voir,  k  la  fin  du  volume,  un  tr^s  ample  Tableau  g^n^alogique  de  la 
famille  Lamourouso. 

(3)  Bibliographie  de  Claude  Lamouroux  (p.  67-74),  de  J.-V.-F.  Lamouroux 
(p.  119-128),  de  Jean-Pierre  Lamouroux  (p.  140-152). 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  381  — 

relatif  k  Jean-Vincent-F61ix  de  curieux  extraits  de  sa  correspondance 
in^dite  avec  celui  qui,  apr^s  avoir  6t6  son  maltre  (Florimond  Boudon 
de  Saint-Amans,  professeur  d'histoire  naturelle  k  T^cole  centrale  de 
Lot-et-Garonne),  resta  toujours  son  ami  (p.  78-116),  et  ces  extraits, 
qui  ach^vent  de  faire  connaltre  le  plus  distingu6  de  tons  les  Lamou- 
roux,  ach^vent  aussi  de  le  faire  aimer.  T.  de  L. 


D'un  rSoent  volume  de  M.  le  marquis  de  Dampierre 

M.  le  marquis  de  Dampierre  a  publi6  le  tome  in  de  sa  Mono- 
graphie  du  chdteau  de  Plassac  en  Saintonge,  avec  ce  sous- 
titre  :  La  Sainionge  et  les  seigneurs  de  Plassac  de  1820  d  1870 
(Plassac,  1892,  grand  in-8°  de  vn-460  p.).  Les  premieres  lignes  de 
VAveriissement  montreront  combien  doit  m'^tre  cher  le  don  qui  m'a 
6t6  fait  par  I'auteur  d'un  volume  destin6  k  6tre  mis  en  si  pen  de  mains  : 
«  Je  demande  au  petit  nombre  d'amis  qui  liront  ce  troisi^me  volume 
de  ma  Monographie  de  Plassac ^  de  ne  pas  s'6tonner  de  son  caract^re 
intime  et  familial.  Je  n'ai  6critque  pour  mes  enfants  et  mes  petits-en- 
fants,  et  cette  destination  expresse  m'a  fait  entrer  dans  des  details  sur 
notre  famille  qui  seront  fastidieux  pour  tons  ceux  qui  ne  lui  appar- 
tiennent  pas,  pr^cieux,  au  contraire,  pour  des  fils  qui  ont  k  y  puiser 
des  exemples  d'honneur,  de  pi^t^  et  de  d^vouement.  » 

C'est  grand  dommage  que  M.  le  marquis  de  Dampierre  ait  cru  de- 
voir ^tre  si  r6serv6.  Son  volume  est  digne  d'une  immense  publicity, 
tant  k  cause  de  son  importance  historique  que  de  son  importance  mo- 
rale. Le  p6re  de  Tauteur,  Elie-Louis  Aymar  de  Dampierre,  pair  de 
France,  a  6t6  trop  m616,  de  1827  k  1835,  aux  agitations  de  notre  pays, 
et  Tauteur  lui-m6me  y  a  6t6  trop  m^l6  aussi,  de  1848  k  1852,  pour  que 
beaucoup  de  revelations  curieuses  ne  jaillissent  pas  du  double  rteit. 
D'autre  part,  le  p^re  et  le  fils  ont  trop  6t6  des  hommes  de  bien  dans 
toute  la  force  du  mot,  pour  que  leur  noble  vie  ne  soit  pas  un  profitable 
exemple.  Mais  il  faut  s'incliner  devant  la  decision  prise  par  le  modeste 
narrateur,  tout  en  la  d6plorant  et  en  mMant  k  beaucoup  de  respect 
beaucoup  de  regrets.  Sans  manquer  k  la  moindre  convenance,  sans 
commettre  la  moindre  indiscretion,  je  pourrai,  je  Tesp^re,  detacher  de 
rinaccessible  volimie  un  croquis  des  representants  des  Landes,  coUfe- 
gues  de  M.  de  Dampierre  k  la  Constituante  (p.  293-294)  (1)  : 

(1)  J  e  signale  deux  autres  morceaux  qui,  au  point  de  vue  gascon ,  sont  bien  int^res- 
sants :  UP.  de  Raoignan  (p.  245-269)  et  Gambetta  dans  les  Landes  (p.  393-396). 

Tome  XXXIV.  26 
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«  Les  reunions  publiques  dans  les  Landes  furent  animtes,  mais 
non  violentes,  Je  m'y  prfeentai,  je  parlai  plusieurs  fois,  interpellS 
avec  une  perfide  habilet^;  mes  r^ponses  plurent  en  g^n^ral  et  je  fus,  k 
Aire,  port6  en  triomphe,  de  rH6tel  de  Ville  k  Tauberge  ou  j'itais  des- 
<;endu,  non  saos  inquietude  sur  la  fai^n  dont  j'allais  sortir  mesos  de 
cette  fagon  flaiteuse  assur6ment,  mais  fort  p^rilleuse  de  locomotion, 
que  je  ne  soubaite  pas  aux  plus  ambitieux  de  plaire  au  peuple.  Je  fus 
^lu  par  25,783  snflfrages,  avec  MM.  Victor  Lefranc,  Pascal  Dupiat^ 
Fr&l^ric  Bastiat,  Turpin  et  Marrast.  J'ai  dit  ce  qu'itait  Victor  Le- 
franc  (1).  Pascal  Duprat,  r6publicain  de  la  veille,  parlait  avec  une 
empbase  qui  plaisait  da  vantage  k  la  foule  qu'aux  gens  de  gout,  mais  ne 
manquait  pas  de  talent,  malgr^  tout :  il  ^tait  fils  d'un  gendarme  et  avait 
it&  t^lev6  au  Petit  S^minaire  d'Aire,  en  grande  partie  des  deniers  de  ma 
grand'mfere  de  Saint-Germain,  ce  qu'il  ne  me  pardonna  jamais.  Bas- 
tiat etait  r^minent  ^nomiste,  qui^  modeste  juge  de  paix  de  Mugron 
d'abord,  avait  donn6  d^j^  parde  nombreuses  publications  la  mesure  du 
talent  qui  devait  en  faire  un  des  chefs  les  plus  autorisfe  de  T^oole 
libre-6changiste :  il  cachait  une  grande  valeur  sous  Tapparence  la  plus 
effac^  et  la  plus  simple.  Sa  sant^  ^tait  d^j^  fort  ^branl^  k  cette  6po- 
que,  et  il  alia  mourir  k  Rome  k  la  fin  de  1850,  dans  des  sentiments  si 
^ifiants  que  Tambassadeur  de  France  demanda  et  obtint  du  Saint- 
Pfere  qiie  son  corps  repos^t  dans  T^glise  de  Saint-Louis  des  Franijais. 
Turpin  6tait  un  riche  et  tr^  honors  propri^taire  de  la  grande  Lande, 
sans  opinion  politique.  Quant  k  Marrast,  il  devait  son  suocfes  electoral 
i  un  voyage  r6cemment  fait  en  Am^rique;  on  en  avait  g^ndralement 
induit  qu'il  devait  6tre  r^publicain  et  cela  le  d^ida  k  poser  sa  candida- 
ture; c'^tait  un  silencieux,  et  peut-^tre  cela  ajoutait-il  k  son  prestige 
dans  un  moment  oil  tout  le  monde  parlait  beaucoup.  Victor  Lefranc 
^tait,  k  la  fois,  le  plus  sympathique  et  le  mieux  dou6  des  nouveaux 
d6put6g  des  Landes;  sa  parole  vive  et  facile,  la  moderation  de  ses  opi- 
nions, sa  loyaute  et  Texcellent  coeur  qui  Tinspirait  toujours  lui  don- 
naient  un  ascendant  imm^diat  sur  tous  ceux  qui  Tentendaient.  Je  me 
trouvai  lout  de  suite  en  rapports  parfaits  avec  tous  mes  collies,  sauf 


(1)  «  n  lallut  que  le  hasard  eut  plac^  k  sa  tdte  [du  d4partementdes  LAndes]  un 
homme  de  coeur  et  de  talent  pour  sauver  ce  d^partement  des  pires  d^sordres. 
C'^tait  un  jeune  avocat  de  Mont-de-Marsan,  sinc^rement  liberal,  et  d'une  droi- 
ture  qui  devait  inspirer  la  confiance.  II  voulait,  avant  tout,  que  les  Elections  se 
Assent  sans  aucune  pression  gouvernementale,  montrait  sur  ce  point  Tattitude  la 
plus  correcte  et  la  plus  loyale,  et  s'^taitattir^  ainsi  Testime  de  tous,  etc.  (page 
280). » 
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arec  Pascal  Duprat^  qui  avait  une  attitude  de  sectaire,  s'^loignait  de 
tous  et  d^plaisait  Element  k  tous  (1).  »  T.  de  L. 


NOTES  DIVERSES 


CCX.  Le  oomte  de  OramaU  et  Charles  Sorel 

J'exprimais  ici  le  vceu,  11  y  a  trois  ans,  qu'un  bon  travalUeur  nous  donnAt  - 
une  complete  notice  bio-bibliographique  sur  le  petit-flls  de  Blaise  de 
Monlac  (2).  Je  crols  pouvoir  annoncer  k  mes  lecteurs  que  oette  notice  est 
en  preparation  et  qu'elle  sera  faite  de  main  de  maitre :  elle  aura  pour  auteur 
—  c'est  tout  dire  —  M.  EmUe  Roy,  docteur  fes-lettres,  dont  la  th^e  sur  la 
Vie  et  les  (Bucres  de  Charles  Sorel,  sieur  de  Soucigny,  apr^  avoir  6t6  si 
bien  re^ue  en  Sorbonne,  Thiver  dernier,  sera  non  moins  regue  de  tout  le 
public  ^rndit.  En  attendant  la  grande  notice,  voici  une  petite  note  que  je 
tire  de  la  th^se  susdite  (p.  416) :  «  Dans  la  Science  tmiver^elle,  Sorel  dit 
que  son  premier  maitre  fut  le  comte  de  Cramail,  qui  ne  le  retint  pas  long- 
temps  k  son  service,  mais  aveclequel  il  conserva  de  bonnes  relations.  Nous 
avons  cite  divers  faits  qui  confirment  oette  assertion  (3).  II  reste  k  chercher 

(1)  J'ai  eu  Toccasion  de  voir  et  d'entendfe,  une  seule  fois,  Pascal  Duprat,  & 
Lavardac,  ou  11  laisait  une<  conference  d^magogique.  G'^tait  bien  Thomme  de 
Temploi.  11  ^tait  tr^  commun,  et  son  Eloquence  ne  laissalt  pas  oublier  sa  mau- 
vaise  mine,  car  eUe  ^tait  toute  d^clamatoire,  toute  pr^tentieuse,  toute  compos4e 
de  cliches  aussi  vides  que  sonores.  On  lui  avait  oSert  un  bomiet  grec,  ou  pent- 
etre  pbrygien,  qui  avait  ^i&  om^  de  broderies  par  les  dames  avanc^es  de  la  loca- 
lity; j'cus,  au  sortir  de  la  saUe  de  la  mairie,  un  mot  Irr^v^rencieux,  mais  qui 
etait  bien  en  situation  :  comme  i'orateur  avait  une  chevelure  tr^  n^lig^e,  tr^s 
inculte,  incomptia  tuipillis,  quelque  chose  comme  les  broussaiUes  d'une  for^t 
Tierge,  je  m'^oriai  que  ce  n'^tait  pas  un  bonnet  qu'il  lui  fallait,  mais  bien  un 
peigne  d'honneur.  On  fut  sur  le  point  de  me  lapider.  • 

(2)  Lettrcs  InAdites  de  quolques  membres  de  la  famille  de  Monluc,  1890, 
p.  42  du  tirage  k  part.  C'est  ici  Toccasion  de  signaler  de  remarquables  pages  sur 
le  mar^chal  de  Monluc  ^crivain,  qui  viennent  de  paraitre  dans  une  tb^se  pour 
le  doctorat  6s-lettres  brillamment  soutenue  devant  la  Faculty  de  Paris  par  notre 
compatriote  M.  Maximo  Lanusse,  qui  a  6i6  regu  k  VunanimiU,  {De  V influence 
du  dlalecte  gascon  sur  la  langue  francaise  do  la  Jin  du  xv*  allele  d  la 
seconde  moitU  da  xvii«  (Grenoble,  1893,  p.  183-190).  Je  constate,  non  sans 
quelque  fiert^  que  la  Reoue  de  Gaecogne  est  citde  plus  d'une  centaine  de  fois 
par  le  savant  critique  que  j*aime  k  rapprocher  de  M.  Hoy  dans  ce  cri  de  joie 
et  de  victoire  :  Honneur  aux  nouveaux  docteurs  ! 

(3)  Voici  les  principaux  :  SoreL  a  eu  entre  les  maios  et  a  cit6  dans  le  Francion 
de  1623  et  dans  le  Berger  ewtraoagar}t  diverses  petites  pi^es  du  comte  de 
Cramail,  telles  que  le  C^rophyte  et  le  Courtisan  grotesque »  plusieuis  ann^es 
avant  qu'elles  ne  fussent  recueiUies  et  imprim^es  dans  les  Jeuof  de  Vinconnu, 
1630.  II  a  donnd  comme  sous-titre  k  sa  Maison  dos  Jeuso  et  au  Recuell  de  Scrcy 
de  1644  :  «  pour  faire  suite  aux  Jeuw  de  Vlnconnu,  etc.  » 
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quels  sont  les  ouvrages  du  comte  de  Cramail  airxquels  son  secretaire  Sorel 
a  pu  coUaborer.  Le  premier  en  date  est  probablement  celui  qui  porte  le 
titre  de  :  les  Theses  ou  conclusions  amoureuses  contenant  lxvu  articles, 
adress^es  aux  damesy  par  le  bachelier  Erophile,  etc.  Ce  livret  est  cit^ 
avec  61oge  dans  les  Remarques  sur  le  ix*  livre  du  Berger  eflctraoaganty  et 
Sorel  a  repris  le  pseudonjme  d'Erophile  dans  deux  pieces  du  recueil  de 
Sercy  de  1644,  p.  120  et  155.  II  a  encore  oollabor6  au  Tombeau  des 
Romans  et  au  Tombeau  de  I'Orateur  fran^ais.  Le  Tombeau  des  Romxuis 
oil  il  est  discouru  :  V  contre  les  Rom/ins;  2'  pour  les  Romans  (Paris, 
Claude  Morlot,  1626,  in-12)  a  et6  r^imprimS  dans  le  Roman  de  I'inconnu 
[du  comte  de  Cramail],  ensemble  quelques  discours  pour  et  contre  les 
romans  (Paris,  Andre  Soubron,  1634, 1  vol.  in-12)  et,  sous  un  autre  titre, 
VOrateur  inconnu  pour  les  romuns  (s.  n.  n.  d.  in-i2).  Sorel  a  certain^- 
ment  collabor6  k  ce  petit  pamphlet,  dont  il  a  xeproduit  toutes  les  idees,  et 
dont  il  a  rappel6  le  titre  dans  la  preface  du  Berger  extratyagant.  U  a 
insdr6  textuellement  dans  le  Tombeau  des  Romans,  p.  6,  le  pastiche  du 
style  des  Amadis,  qui  se  trouve  d6j^  dans  le  Francion  de  1623  (Edition 
Colombey,  p.  128).  Le  Tombeau  de  VOrateur  frangaisy  ou  discours  de 
TyrsiSy  pour  servir  de  r^ponse  d  la  lettre  de  Pdriandre  touchant  VApo- 
logic  pour  M.  de  Balzac  (Paris,  Adrian  Toupinart,  1629,  in-i2)  a  6t6 
compose  par  le  sieur  de  Vaux,  qui  servait  de  pseudonyme  au  comte  de 
Cramail  (comparer  Sorel,  BibliotkSque  franQoise,  1664,  p.  118,  170  et 
M^moircs  de  I'abb^  de  Marolles,  1755,  t.  i,  p.  79).  Sorel  est  combie 
d'61oges  dans  ce  pamphlet  (p.  13,  51,  65,  67, 141,  393),  dont  il  a  6crit  la  fin 
sous  le  nom  de  Tyrone.  » 

T.  DE  L. 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

285.  Un  Oarat  fabricant  de  membres  artifloiels. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Verdun  de  juin  1747  (p.  475)  : 

«  Le  sieur  Garat,  de  Bayonne,  approuv6  de  MM.  de  TAcad^mie  royale 
de  chirurgie,  donne  avis  au  public  qu'U  fait  des  jambes  et  des  bras  artifi- 
ciels,  brisks  et  non  brisks,  pour  supplier  aprte  I'amputation  (sic),  11  demeure 
k  Paris,  rue  Tirechappe,  k  la  ville  Saint-Denis.  » 

Je  voudrais  savoir  si  cet  industriel  appartenait  k  la  famille  qui  devait 
plus  tard  devenir  cel^bre  dans  la  litt^rature,  la  politique  et  Tart  du  chant. 

J.  B. 
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LA    FRONDE 


(IG'iS-ieSS) 


I 

Nous  allons  aborder  T^tude  d'une  des  6poques  les  plus 
tristes  de  notre  histoire  locale;  de  1651  h  1653  surtout, 
les  chroniqueurs  n'ont  k  enregistrer  que  ravages  et  de- 
vastations. Royalistes  ou  frondeurs,  miliciens  de  d'Har- 
court,  de  Candalle,  de  d'Aubeterre  et  de  Poyanne,  ou 
hardis  partisans  de  Marsin  et  de  Balthazar,  toujours  en 
course  entre  Dax  et  Roquefort,  ne  cessent  pendant  cette 
p6riode  de  parcourir  la  Chalosse  et  le  Marsan,  pressu- 
rant  sans  mis6ricorde  les  populations  6puis6es  par  les 
contributions,  a  tellement  qu'il  n'y  a  pas  une  maison 
qu'il  y  ayt  du  pain  a  manger  et  sont  tous  ruin6s  k 
jamais  »  K  Parfois  m6me  nous  verrons  les  villages  entiers 
demeurer  d6serts,  tant  le  d6sespoir  s'6tait  empar6  des 
habitants  :  ((  A  Montaut,  ont  quitt6  tous  et  remuent  tous 
les  meubles;  les  uns  sont  r6fugi6s  a  Hagetmau  et  d'au- 
tres  dans  d'autres  endroits  aux  environs,  tellement  que  la 
mis6re  est  si  grande  que  le  pauvre  monde  n'en  pent  plus  » *. 

(1)  Arm,  des  Landes,  t.  iii,  p.  498 :  Relation  o4ritable  des  choses  les  plus 
m^morables  passdes  en  la  Basse-Gulenne  depute  le  sUge  de  Fontarabie,  qui 

fut  en  Van  1638,  et  particuli^roment  des  disordres  et  troubles  arrioes  aua 
sieges  de  Saint-Seeer,  Tartas,  Aw  ou  Dcuo  depuis  ledit  Jour,  par  Henri 
de  Laborde-P6bou6,  de  Doazit. 

(2)  Laborde-P6bou6,  op.  cit.  {Armorial  des.Landes,  t.  iii,  p.  469). 
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Avant  d'entreprendre  le  r6cit  des  6v6neinents  qui 
amenferent  de  pareilles  catastrophes,  nous  rappellerons 
bri^vement  les  faits  qui  se  sont  pass6s  loin  de  nous  et 
dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  Tintelligence 
de  ceux  dont  notre  pays  fut  le  th6&tre.  Ne  nous  Mtons 
pas  de  les  juger  au  point  de  vue  des  id6es  qui  dorainent 
aujourd'hui;  n'oublions  pas  que  la  Fronde  fut  une  6poque 
de  vertigineuse  folie,  pendant  laquelle  les  coeurs  les  plus 
g6n6reux,  les  plus  noblement  d6vou6s,  comme  celui  de 
Turenne,  donnent  Texemple  de  tristes  d6faillances  et 
rexcentricit6  se  mfele  aux  plus  graves  incidents.  Alors 
aussi  la  galanterie  6tait  de  mode  \  et  comme  elle  domi- 
nait  tout,  la  politique  s'inspirait  souvent  de  ses  ruses  et 
subissait  son  influence. 

Origines  de  la  Fronde.  —  Le  veritable  motif  de  cette 
insurrection  fut  la  haine  de  Tabsolutisme  de  Mazarin.  En 
se  jetant  dans  la  m616e^  les  seigneurs,  si  brutalement 
broy6s  par  la  main  de  fer  de  Richelieu,  6taient  avant 
tout  avides  de  ressaisir  les  derniers  vestiges  de  leur  puis- 
sance f6odale;  d'autre  part,  comme  chaque  province  avait 
conserve,  avec  ses  moeurs  particuliferes,  ses  lois  et  son 
administration  propre,  elle  6tait  dispos6e  «  a  se  rappeler 
le  temps  oil  elle  ne  relevait  pas  de  la  France  »  *,  et  a 
pr6ter  son  concours  a  ceux  qui  luttaient  contre  Tomni- 
potence  royale.  Des  mesures  flscales  qui  irrit^rent  les 
populations  servirent  de  pr6texte  aux  premiers  mouve- 
ments.  Les  finances  6taient  alors  dans  le  plus  grand 
d6sordre;  toute  rfegle  de  comptabilit6  avait  disparu  et  le 
tr6sor  demeurait  livr6  au  pillage. 

Pour  faire  face  aux  besoins  de  Tadministration,  d6s  le 

(1)  a  Monsieur,  la  pertc  que  j'apprends  que  le  sieur  Ponsens  a  faicte  de  sa 
maitresse  peut  avoir  est^  cause  du  retardement  qu'il  a  apport^  k  vous  voir.  » 
(Lettre  du  due  d'Epernon  au  marquis  de  Poyanne,  26  f6v.  1649.  Archioes  histo- 
riqucs  de  la  Gascogne,  fascicule  !«',  p.  20). 

(2)  H.  Martin,  Hist,  de  France,  t.  in,  p.  343. 
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d6but  du  r6gne  de  Louis  XIV  on  avait  eu  recours  k  la 
vente  des  domaines  royaux.  Dans  le  pays  qui  nous  occupe 
plus  particuli6rement,  tous  ceux  de  Marsan,  k  Texception 
de  Caz^res  et  du  Vigneau,  furent  alors  ali6n6s  *.  A  cette 
occasion,  les  agents  charges  de  cette  mission  d61icate  ne 
respeet6rent  pas  toujours  les  droits  des  particuliers.  Ainsi 
un  avocat  au  Parlement,  Pierre  Dufourg,  et  son  gendre, 
Jean  de  Laf argue  de  Lostalet  (vicomt6  d'Argelouse), 
achet^rent  les  justices  de  Saint-Justin,  Villeneuve  et  du 
Fr6che;  ils  6taient  d'autant  moins  excusables  que,  origi- 
naires  du  pays,  ils  savaient  que  ces  justices  n'apparte- 
naient  point  au  roi  et  avaient  toujours  6t6  exerc6es  peir 
les  jurats  de  ces  trois  communaut6s  Celles-ci  se  r6uni- 
rent  pour  la  d6fense  de  leurs  privileges  *  (octobre  1643); 
la  lutte  fut  longue  entre  les  bastilles  et  les  seigneurs 
engagistes,  qui  flnirent  par  triompher;  car,  le  20  novem- 
bre  1649,  Jean  Andraute,  chirurgien  et  bourgeois  de 
SainWustin,  qui  soutenait  k  Bordeaux  les  droits  de  cette 
ville  centre  Dufourg,  fit  savoir  au  premier  consul,  Jacob 
de  Vacqu6,  sieur  de  Pouydesseaux,  que  leur  adversaire 
avait  obtenu  du  Parlement  qu'il  serait  reconnu  comme 
engagiste  ou  recevrait  une  indemnit6  *. 

Troubles  de  Paris. —  Ces  proc6d6s  arbitraires,  en  bles- 
sant  les  populations,  dont  ils  m^connaissaient  les  int6r6ts 
et  violaient  les  antiques  coutumes,  les  pr6disposaient  k 
prater  une  oreille  favorable  aux  propositions  que  leur 
feraient  plus  tard  les  fauteurs  de  la  r6volte.  A  Paris, 
c'est  surtout  F^tablissement  d'un  tarif  sur  les  denr6es  qui 
entraient  dans  cette  ville  qui  fut  le  signal  de  T^meute. 

(1)  FranQois  de  l^assalle,  lieutenant  g^n^ral  du  Marsan,  sieur  de  Castetmerle 
(pr^  Mugron),  achetait  alors  Lugaut,  la  moiti6  de  Roquefort,  dont  il  devint 
co-seigneur,  et  une  partie  dc  Cachen;  I'autre  lut  attribute  b,  Persillon.  Alors 
aussi  Mesmes  de  Havignan  se  rendit  acqu4reur  de  Perquie,  et  Deyts  de 
Saint-Gor. 

(2)  Arch,  de  Saint-Jostin,  fonds  Duolero,  n«  1. 

(3)  Arch,  de  Saint-Justin,  fonds  Duderc,  n*  3, 
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Le  Parlementqui  visait  a  prendre  la  direction  des  affaires 
depuis  que,  pen  a  peu,  la  royaut6  Tavait  enlev6e  a  la 
noblesse,  s'associa  aux  r6volt6s  en  refusant  d'enregistrer 
les  6dits.  Pour  briser  cette  resistance,  Mazarin  avait 
r6solu  de  faire  tenir  au  jeune  roi  un  lit  de  justice  dans 
lequel  les  6dits  seraient  lus  en  sa  presence  et  enregistr^s 
par  le  fait  m6me.  Le  Parlement  protesta  centre  cette 
mesure  et  arracha  a  la  r6gente  Tautorisation  de  d61i- 
b6rer  sur  les  ordonnances.  C'6tait  une  concession  dont 
le  president  Mathieu  M0I6  fit  en  vain  ressortir  Tim- 
portance  pour  obtenir  de  ses  collogues  plus  de  conde^- 
cendance  a  regard  de  la  reine.  Rien  ne  pouvant  les 
amener  k  une  conduite  plus  respectueuse,  pour  se  d6bar- 
rasser  enfln  de  cette  opposition,  Mazarin  fit  arrfeter  trois 
des  membres  les  plus  turbulents  de  Tassembl^e.  Alors 
commen§a  une  s6rie  d'6meutes  par  lesquelles  s'ouvrit  la 
p6riode  parlementaire  de  la  Fronde*. 

Troubles  do  Peat, —  En  province,  les  m6mes  d^sordres 
ne  tardferent  pas  a  se  produire  et  ce  furent  encore  les 
mesures  flscales  qui  en  fournirent  Toccasion. 

Toujours  press6  par  les  difficult6s  jfinancieres,  le  roi 
avait  publi6  un  6dit  portant  alienation  de  fiefs  pour  deux 
mille  livres  de  revenu  dans  le  B6arn.  Cette  mesure  d6plut 
a  la  population,  et  trente-deux  d6put6s  des  Etats  du  pays 
y  flrent  opposition. 

Le  peuple  s'insurgea  aussi  centre  cette  decision,  et 
cinq  cents  hommes  ayant  a  leur  t6te  le  baron  de  Lons, 
beau-fr6re  du  mar6chal  de  Gramont,  envaliirent  a  main 
arm6e  le  palais  du  Parlement  de  Pau  pour  emp6clier  la 
verification  de  redit. 


(1)  A  Paris,  elle  se  termina  k  la  paix  de  Rueil,  conclue  le  11  mars  1649,  ence- 
gistree  le  31  mars  et  publiee  le  11  avril;  en  province,  k  la  paix  de  Bordeaux. 
26  d^cembre  1649.  Elle  fut  suivie  de  la  p^riode  aristocratique,  pendaiil  laquelle 
Coudd  fut  i\  la  tete  du  mouvement. 
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Le  pr6sident,  Bernard  de  La  Vie,  voyant  ses  jours  en 
danger,  chercha  un  asile  dans  le  palais  royal,  et  le  maitre 
des  Comptes,  Arnaud  de  Bordenave,  n'6chappa  que 
((  miraculeusement  a  la  mort  avec  ses  enfants  »  *;  mais 
,  il  vit  sa  maison  pill6e  et  d6molie.  Au  dire  du  president 
La  Vie,  la  responsabilit6decette  6meutedevrait  retomber 
sur  Poyanne,  qui  n'aurait  pasprisles  mesures  n6cessaires 
pour  faire  respecter  la  volenti  royale  et  maintenir  rind6- 
pendance  de  la  justice.  Malgr6  les  avis  qui  lui  avaient 
6t6  transmis^il  avait  refus6  de  se  rendrea  Pau;  et  comme 
les  jurats  de  cette  yille  insistaient  pour  Ty  faire  venir, 
il  leur  r^pondit  a  par  une  raillerie  disant  qulls  estoient 
trop  vaillans  pour  ne  se  deflendre  pas  » *.*  Le  roi  retira 
r^dit  cause  du  soulevement  et,  quoique  le  Parlettient 
pr6tendit  aussit6t  avoir  calm6  T^meute,  la  Cour  envoya^ 
Poyanne  Tordre  de  se  rendre  a  Pau  (9  d6cembre  1648) '. 
L'6p6e  de  notre  rude  batailleur  lui  inspirait  sans  doute 
autantde  confiance  que  I'^loquence  des  avocats  b6arnais^ 
pour  le  maintien  de  la  tranquillity  publique. 

Le  due  d'Epernon.  —  II  est  une  ville  oti  les  troubles 
ne  devaient  pas  6tre  si  facilement  apais6s.  Bordeaux  6tait 
alors  gouvern6  par  le  due  d'Epefnon,  esprit  violent  et 
incapable,  qui  avait  h6rit6  de  la  morgue,  mais  non  du 
courage  de  son  p6re  *.  Au  sujet  de  la  succession  du  car- 
dinal de  La  Valette,  son  frfere,  il  eut  avec  r6v6que  d'Aire, 
Gilles  Boutaut,  des  d6m616s  si  violents  que  Mazarin  dut 
lui  conseiller  d'agir  avec  un  peu  plus  de  moderation  *  (27 
j  uillet  1648) .  On  pent  juger  par  la  des  proc6d6s  dont  il  usait 
en  vers  ceux  qui  6taient  directement  soumis  k  son  autorit6. 

(1)  Lettre  de  La  V^ie  au  chancelier  Siguier.   Recue  de  Gascogne,  septembre 
1871.  p.  420. 
i2)  Id.,  ibUL 

(3)  Arch,  hUt.  de  laGascognc,  fasc.  i,  p.  11. 

(4)  Voir  dans    D.  Devienne  (Hi.st.  de  Bordeaux,  t.  i,  p.  355)  la  sanglante 
riposte  de  Marin,  i'un  de  ses  capitaines. 

(5)  Arch,  nat.,  K.  K.  1217,  f  352,  354,  357. 
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Sa conduite r6ussit k  a jeter les affaires  dansune confu- 
sion que  rien  ne  pouvait  d6m61er  que  son  61oignement. 
Mille  d6m6l6es  particuliers  dent  la  moiti6  ne  venoit  que 
de  la  ridicule  chim^redesa  roturi^re  principaut6,ravoient 
brouill6  avec  le  Parlement  et  avec  les  magistrals  de 
Bordeaux  qui,  pour  la  plupart,  n'6toient  pas  plus  sages 
que  lui;  et  le  Mazarin,  qui,  a  mon  sens,  fut  encore  en  cela 
plus  fou  que  tons  les  deux,  prit  sur  le  compte  de  Tautorit^ 
royale  tout  ce  qu'un  habile  ministre  eiit  pu  imputer,  sans 
aucun  inconvenient  et  mfeme  avec  Tavantage  du  roi,  aux 
deux  partis  » ^  Le  turbulent  coadjuteur  a  qui  nous 
empruntons  cette  appreciation,  explique  de  la  sorte,  avec 
sa  verve  pleine  d'ironie,  la  situation  de  notre  pays :  «  Le 
cardinal...  avoit  une  passion  eflr6n6e  pour  Talliance  de 
M.  de  Candale,  qui  n'avoit  rien  de  grand  que  les  canons; 
et  M.  de  Candale,  dont  le  g6nie  6tait  au-dessous  du 
mediocre,  6toit  gouvern6  par  Tabb^,  pr6sentement  cardinal 
d'Etr6es,  qui  a  6t6,  d6s  son  enfance,  Tesprit  du  monde  le 
plus  visionnaire  et  le  plus  inquiet;  tons  ces  caract^res 
diff6rents  faisoient  une  espece  de  galimatias  inexplicable 
dans  les  affaires  de  Guienne.  » 

Troubles  de  Bordeaux,  —  Les  rapports  entre  le  gou- 
verneur  et  les  Bordelais  manquaient  absolument  de  cor- 
diality; divers  incidents  vinrent  les  rendre  plus  difficiles. 
L'ann6e  1648  avait  6t6  marquee  par  une  disette  qui  se  fit 
sentir  en  France  et  dans  les  contr6es  voisines.  Comme  le 
bl6  6tait  plus  abondant  et  a  meilleur  march6  a  Bordeaux 
qu'en  Espagne,  le  due  d'Epernon  permit  aux  marchands 
de  ce  pays  de  venir  s'approvisionner  dans  la  ville  dont  le 
gouvernementlui6tait  confi6;  mais  lorsque  ces  n6gociants 
essayferent  d'emporter  leurs  marchandises,  les  Bordelais 
mutin^s  s'oppos^rent  h  leur  embarquement,  sous  pr6texte 

(X)  Wm.  dtA  card,  da  HeU,  t.  i,  p.  321.  (Ed.  de  1842,  Paris), 
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qu'on  voulait  les  ^ffamer  (26  aoftt  1648)  ^  Le  Parlemeut 
se  rangea  de  leur  c6t6  et  tout  le  pays  f ut  bientOt  agit6 
au  point  de  donner  des  inquietudes,  car  Saint-Siraon,  man- 
dait  a  Mazarin :  «  V.  E.  sgait  que  les  Gascons  vont  vittes, 
slls  ne  sont  pas  retenus  et  temp6r6s;  ils  sont  main  tenant 
assez  esmeus.  »  (7  septembre  1648)  *.  Irrit6  de  cette 
resistance,  le  due  d'Epernon  fit  venir  des  regiments  qull 
cantonna  dans  TEntre-deux-mers.  Or,  cette  mesure  6tait 
contraire  aux  privileges  de  la  ville  de  Bordeaux;  car  ces 
vieilles  coutumes  portaient  qu'aucune  troupe  ne  devait 
approcher  ^  dix  lieues  de  cette  cite.  Le  Parlement  fit 
done  signifler  aux  soldats  d'avoir  a  s'eioigner;  mais  le 
due  les  maintint  dans  leurs  canton nements  et  leur  donna 
toute  licence  pour  vivre  aux  depens  du  pays. 

Les  habitants  de  Libourne  ayant  refuse  de  recevoir  en 
garnison  quelques  compagnies  d'infanterie  qu'il  leur 
destinait,  il  sortit  lui-meme  de  Bordeaux  pour  les 
contraindre  a  respecter  ses  decisions.  II  fut  alors  autoris6 
a  construire  dans  cette  ville  une  citadelle  pour  tenir  les 
bourgeois  en  respect  et  k  lever  une  armee  pour  la  conduire 
centre  les  rebelles.  Pendant  tout  Thiver,  il  pressa  trfes 
activement  les  travaux  de  cette  forteresse,  et  retire  k 
Cadillac,  il  fit  tous  les  pr6pa,ratif s  pour  entrer  en  campagne 
des  le  retour  du  printemps.  Poyanne  dut  lui  envoyer  de 
Daxde  la  poudre  et  lafaire  transporter  a  Mont-de-Marsan, 
(8  mars  1649)  \ 

Le  depart  precipite  du  gouverneur  avait  alarme  les 
Bordelais;  les  bourgeois  et  le  Parlement  demanderent 
done  a  d'Epernon  de  revenir  parmi  eux.  Malgre  leurs 
instances,  le  due  refusa  de  rentrer  dans  la  ville,  pretex- 
tant  la  necessite  ou  il  etait  «  d'avoir  Toeuil  sur  toute  une 


(1)  Arcb.  nat .  K.  K.  1217,  P  373. 

(2)  Arch.  nat.  K.  K.  1217,  P  379. 

(3)  4rch,  hist,  de  la  Gascogne,  fasc.  i,  p.  21, 
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grande  province.  »  (8  mars  1649)  ^  Le  Parlement  et  le 
corps  de  ville  pouss6s  a  bout  adh6r6rent  alors  k  la  Fronde 
de  Paris. 

La  cour  sort  de  Paris.  —  Les  affaires  avaient  march6 
rapidement  a  la  capitale.  Le  roi  se  plaignait  des  erapi6te- 
ments  du  Parlement,  de  Topposition  que  ce  corps  avait 
faite  a  la  mise  en  ferme  des  deniers  de  la  taille,  de  sa 
resistance  k  ses  ordres  souverains,  des  troubles  excit6s 
dans  Paris,  des  calomnies  centre  la  Cour  r^pandues  parrai 
le  peuple,  entre  autres  celle-ci  qu'on  a  avait  projet6  un 
meurtre  g6n6ral  des  habitans,qui  seroit  tent6en  des  lieux 
et  k  une  heure  ou  ils  seroient  pris  au  depourveu  comme 
dans  les  6glises  pendant  la  messe  de  minuit,  le  jour  de  la 
Nativity  de  Notre-Seigneur,  qui  est  chose  aussi  ridicule 
qu'ex6crable  »  (8  Janvier  1649)  *. 

Pour  couper  court  k  toutes  ces  entreprises,  le  roi, 
((  6mu  d'une  t6m6rit6  et  d'un  attentat  si  estrange  dont  il 
n'y  a  point  d'exemple  depuis  que  Dieu  a  fond6  cette 
monarchic  »,  et  pour voy ant  a  sa  propre  sdret^,  s'^tait 
retir6  a  Saint-Gerniain  en  Laye  dans  la  nuit  du  6  Janvier 
1649,  laissant  le  Parlement  maitre  dela  capitale'.  Avant 
de  sortir  de  Paris,  il  avait  eu  soin  dinterdire  les  magis- 
trats  factieux,  leur  enjoignant  de  quitter  la  ville  dans  les 
vingt-quatre  heures  et  de  se  rendre  a  Montargis  dans  les 
quinze  jours,  sous  peine  d'etre  d6clar6s  criminels  de  lese- 
majesty,  d'etre  appr6hend6s  au  corps  etde  voir  leurs  biens 
conflsqu6s.  Au  lieu  de  se  soumettre,  le  Parlement  porta 
un  arret  qui,  declarant  Mazarin  «  ennemi  du  roi,  de  TEtat 
et  perturbateur  du  repos  public,  »  enjoignait  a  tons  de 
lui  courir  sus  (8  Janvier  1649). 

Etats  g^n^ratujc.  —  II  n'y  avait  plus  qu'a  recourir  aux 

(1)  Arch,  hint,  de  la  Gascogne,  fasc.  i,  p.  21. 

(2)  Lettre  du  roi  k  Poyanne.  Arch,  du  G.  S4m.  d'Auch,  fonds  Poyanne. 

(3)  Arclh  de  Bayonne,  ££.  90,  n*  99. 
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armes.  Cond6  prit  le  commandement  des  troupes  royales 
et  commenga  le  blocusde  Paris.  II  s'emparade  Charenton 
et  tailla  en  pieces  neuf  r6giments  de  rebelles  (8  f6vrier). 
La  r^gente,  comprenant  la  gravit6  de  cette  lutte,  avait 
cherch6  une  solution  paciflque;  elle  avait  eu  Tairde  vou- 
loir  convoquer  les  6tats-g6n6raux,  afin  que  le  roi  put 
entendre  les  plaintes  et  les  remontrances  de  ses  sujets. 
On  avait  done  d6cid6  (23  Janvier)  *  de  les  r6unir  &  Orleans 
le  25  mars  suivant.  A  cette  occasion,  la  Navarre  et  le 
B6arn  eurent  ordre,  comme  les  autres  provinces,  s6n6- 
-chauss6es  et  bailliages,  d'61ire  leurs   d6put6s;  on  leur 
recommanda  a  de  n'emploier  dans  leurs  cahiers,  leurs 
m^moires  et  leurs   instructions   aucune  chose  qui  soit 
contraire  au  sujet  pour  lequel  6tait  faite  cette  convo- 
cation ))  (31  Janvier)*.  Le  B6arn,  qui  n'avait  qu'un  seul 
s6n6chal,  ne  devait  nommer  qu'un  seul  d6put6  de  chaque 
ordre  (4  f^vrier) '.  Get  avertissement  6tait  bien  inutile; 
car  pour  protester  centre  leur  annexion  k  la  couronne  de 
France,  le  B6arn  et  la  Navarre  refus6rent  d'envoyer 
leurs  repr6sentants  k  cette  asserabl6e  (14  avril)  *.  Du 
reste,  k  la  Cour  pas  plus  qu'ailleurs,  on  ne  prenait  au 
s6rieux  cette  convocation  et  le  due  de  Gramont  qui  6tait 
dans  les  secrets  derEtat,pouvait6crireconfldentiellement . 
a  Poyanne  :  «  II  se  passera  quelques  lunes  avant  que 
nous  en  voyons  Tassembl^e  »  (29  octobre)  ^  Beaucoup 
d'autres  avaient  devin6  comrae  lui  que  ce  n'6tait  «  qu'un 
amuzoire  »  et  les  6v6nements  conflrmferent  ces  pr6visions; 
car  renvoy6s  du  25  mars  au  1®'  octobre,  les  6tats-g6n6raux 
ne  furent  jamais  r6unis. 

Attitude  des  Landais.  —  La  nouvelle  des  troubles 


(1)  Arch,  hist,  de  la  Gascogne.  lasc.  i,  p.  12. 

(2)  Arch.  hist,  de  la  Gascognc,  £asc.  i,  p.  14. 

(3)  Duplessis  k  Poyanne :  Arch.  hist,  de  la  Gascogne,  lasc.  i,  p.  16. 

(4)  Arch.  hist,  de  la  Gascogne,  fasc.  i,  p.  25. 

(5)  Arch,  hist,  de  la  Gascogne,  fasc.  i,  p.  28, 
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survenus  a  Bordeaux  6tait  promptement  arriv6e  p^mi 
nous  et  le  naif  chroniqueur  qui  nous  a  conserv6  le  r6cit 
de  ces  agitations  enregistre  m61ancoliquement  les  tristes 
incidents  qui  en  furent  la  suite.  «  Pour  lors,  M.  le  due 
d'Epernon  et  le  Parlement  de  Bordeaux  ontpos6lesi6ge 
a  Libourne.  Mais  M.  d'Epernon  en  fit  mourir  beaucoup 
de  ceux  de  Bordeaux  et  entr'autres  y  mourut  M.  de 
Chambre  (Chambret),  conducteur  des  Bordelais,  et  aussi 
y  mourut  des  gens  de  M.  d'Epernon  quelques-uns  »  \ 
Tout  le  pays  6tait  boulevers6  et  la  noblesse  des  Landes 
fut  aussi t6t  convoqu6e  pour  parer  au  p6ril.  Le  marquis 
de  Poyanne,  nomm6  en  1648  «  capitaine  gouverneur  de 
la  ville  et  chasteau  de  Dax  » *,  envoya  des  lettres  dans 
ce  but  a  tons  les  gentilshommes  de  la  s6n6chauss^  •.  Le 
moment  n'6tait  pas  encore  venu  oxx  notre  r6gion  allait 
prendre  part  a  ce  mouvement  de  r6volte,  et  le  gouver- 
neur de  Dax  put  se  porter  garant  pour  les  s6n6chaus86es 
des  Lannes  et  de  Saint-Sever  dont  il  avait  la  responsa- 
bilit6  devant  le  roi  (21  f6vrier  1649)  *.  II  y  avait  bien  eu 
quelques  troubles,  mais  ils  avaient  6t6  amends  par  des 
raisons  toutes  locales  et  furent  du  reste  promptement 
r6prim6s.  Vers  la  fin  de  1648,  les  habitants  du  Marensin 
avaient  refus6  de  payer  les  nouveaux  subsides  qu'on  leur 
demandait  pour  Tentretien  des  gens  de  guerre  cantonnfe 
dans  le  Marsan,  oil  ils  se  comportaient  comme  en  pays 
conquis  •.  Aussitdt,  «  M®  Jacob  Darm6,  conseill6  du  roy 

(I;  Laborde  PeboutS   Relation,  etc.  Arm.  des  Landes^  t.  in,  p.  461. 

(2)  Arch,  de  Dax.  BB.,  f»  i.  v. 

(3J  Arch.  hUL  do  la  Girondv,  iv,  p.  376-377. 

(4)  Lettre  de  Foyaniie  au  due  d'Epemon.  {Arch,  hlst.de  la  Gascognc,  fasc.  i. 
P4ge  21.) 

(5)  Le  14  avril  1648.  une  compagnie  de  M.  de  Candalle,  conduite  par  le  siear 
d'Aignan,  arrivait  a  Saint-Justin.  I*e  capitaine,  qui  avail  son  logement  chez 
Mile  de  Batz,  se  rendit  cependant  chez  la  veuve  de  Cassaigne,  d'ou  il  refusa  de 
sortir  avaul  qu'on  lui  eul  pave  ses  gages  et  donned  un  cheval.  Le  12  juin  sui- 
vant,  les  cavaliers  du  biron  de  Vensy  se  presentaient  *i  leur  lour  ei  I'on  dut 
composer  avec  eux  moyennaot  dix  moutons  (35  livres),  buit  quintaux  de  foin  et 
cinquante  livres.  (Arch,  munic.  de  Saint-JustiQ,  GO.,  1.) 
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et  Iieutenant-g6n6ral  au  siftge  de  Marsan,  assi8t6  du  sieur 
Dugaret,  capitaine,  du  sieur  Montcauss6,  lieutenant  du 
regiment  de  Guyenne,  se  rendit  dans  ce  pays  avec  quel- 
ques  compagnies  pour  le  contraindre  au  payement  »  *. 
La  pr6sence  des  garnissaires  produisit  son  eflet  habituel 
et  Poyanne  avait  bientdt  pu  mander  k  d'Epernon  que  le 
d^sordre  6tait  apais^  (30  Janvier  1649). 

Parmi  les  seigneurs  landais,  Armand  d'Aspremont, 
vicomte  d'Horte,  baron  de  Peyrehorade  et  de  Cauneille, 
penchait  ouvertement  pour  les  frondeurs.  Pendant  trois 
ans  (1650-1653),  il  devait  6tre  un  de  leurs  plus  ardents 
partisans  et  nous  le  trouverons  constamment  occup6  soit 
a  intriguer  pour  leur  compte  au  milieu  de  ses  compa- 
triotes,  soit  a  faire  passer  leurs  lettres  en  Espagne;  mais 
la  vigilance  et  T^nergie  de  Poyanne  paralysferent  ses 
efforts  et  rendirent  inutiles  ses  mauvaises  dispositions. 
Ce  valeureux  capitaine  maintint  aussi  dans  le  devoir  la 
place  qui  lui  6tait  confine.  Lorsque  tout  le  pays  6tait  d6jk 
en  feu,  Dax  se  d6clara  hautement  pour  le  roi  et,  de  juin 
a  octobre  1650,  il  n'est  question  dans  les  deliberations 
de  ses  jurats  que  de  fortifier  la  place,  de  Tapprovisionner 
et  d'envoyer  au  due  d'Epernon  des  protestations  de  fld6- 
lit6  *.  Pour  les  accentuer  davantage,  les  merabres  du 
corps  de  ville  prononc6rent  dans  le  convent  de  la  Grande 
Observance  le  serment  (( de  se  maintenir  irr6vocablement 
comme  ils  ont  toujours-  faict  par  le  pass6  en  la  fid61it6 
qu'ils  doibvent  au  service  du  Roy  et  dela  Reyne  r6gente 
sa  m6re  » '. 

Mont-de-Marsan  h6sitait  k  se  prononcer,  et  les  fron- 
deurs comptaient  de  nombreux  partisans  dans  cette  cite. 
Mais  Poyanne  veillait  sur  leurs  men6es  et  «  il  se  livra 

(I)  Arch,  de  Tartas,  BB.  3,  f"  32,  r. 

(i)  Arch,  de  Dax,  BB.  3,  /••  32-50.  —  Compaig^e,  Chronigues  de  la  oille  et 
diodse  d'Acqa,  p.  25. 
(3)  Arch,  de  Dax,  BB,  3,  f  46, 
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SOUS  les  murs  de  cette  ville  un  combat  que  Jacques-Fran- 
cois de  Borda  soutint  contre  les  r6volt6s  a  la  tfete  d'une 
troupe  de  volontaires  dacquois  »  *.  Gr^ce  a  ce  concours, 
le  parti  demeur6  fid61e  fut  d6sormais  assez  fort  pour  tenir 
t6te  aux  factieux.  Toutefois,  pour  6viter  toute  surprise, 
il  fallut  envoyer  en  garnison  dans  cette  place  ce  regiment 
de  Guyenne  dont  Tentretien  allait  peser  si  lourdement  sur 
toute  la  contr6e  *. 

II  est  une  autre  petite  cit6  landaise  qui  devait  jouer  un 
r61e  bien  bruyant  dans  toutes  ces  aventures :  c'est  Tar- 
tas,  alors  chef-lieu  de  la  s6n6chauss6e  d'Albret.  Jalouse 
de  la  preponderance  de  Dax  et  remplie  d'aversion  contre 
Poyanne,  au  point  de  «  n'avoir  pas  vouUu  se  mettre  soubz 
sa  protection  et  son  gouvernement,  » '  d6s  le  d6but  des 
d6sordres  cette  ville  prit  une  attitude  suspecte,  qui  ins- 
pira  de  vives  inquietudes.  Lorsque  la  cour  se  fut  retiree 
k  Saint-Germain  en  Laye,  le  due  d'Epernon,  en  annon- 
5ant  aux  jurats  que  ((  le  roy  est  parti  de  Paris  avec  quel- 
que  mescontentement,  ))  *  les  engageait  k  user  de  toute 
leur  influence  sur  les  habitants  pour  les  maintenir  dans 
la  fideiite  et  demandait  a  etre  mis  au  courant  de  tout  ce 
qui  pourrait  survenir  (20  Janvier). 

Ces  apprehensions  n'etaient  que  trop  fondees.  En  se 
rangeant  du  c6te  des  princes,  Tartas  devint  leur  plus 
fort  boulevard  dans  les  Landes  et  fut,  avec  Saint- 
Justin  et  Roquefort,  Tun  des  derniers  points  de  resis- 
tance. 

Co  ride.  —  Les  circonstances  devenaient  tou  jours  plus 
graves.  La  paix  de  Rueil  (11  mars  1649)  venait  de  clore 


(1)  Armorial  des  Landes,  t.  i,  p.  124. 

(2)  Arch,  de  Pontonx,  BB.  1,  n«  13,  ^  14., 

(3)  Arch,   nat.,  R.   299,   papiers  Bouillon,  carton  27  (Mdmoire  au  due  de 
Bouillon). 

(4)  Arch,  de  Tartas,  BB.  3,  f«  28  verso  (Livre  secret  de  la  ville  de  Tartas, 
s^nce  du  24  Janvier  1649). 
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k  Paris  la  premiere  p6riode  de  la  Fronde  et  la  Cour  6tait 
sortie  bien  amoindrie  de  ces  troubles.  II  avait  fallu  c6der 
sur  tous  les  points,  accorder  au  parlement  la  libert6  de 
ses  assemblies,  au  peuple  la  diminution  des  imp6ts,  aux 
seigneurs  de  nombreuses  Iib6ralit6s.  Seul,  le  prince  de 
Cond6  se  montrait  m6content;  car,  pour  prix  des  services 
qu'il  venait  de  rendre  k  la  R6gente,  il  aurait  exig6  dans 
le  gouvernement  de  TEtat  cette  premiere  place  que 
Mazarin  n'6tait  nuUement  dispos6  a  lui  c6der.  D6s  lors, 
il  devint  avec  sa  femme,  sa  soeur,  la  s6duisante  duchesse 
de  Longueville,  son  frfere,  le  prince  de  Conti,  le  chef  de 
la  resistance  et  le  cardinal  Faccusa  de  favoriser  Tinsur- 
rection  de  Bordeaux.  Le  coadjuteur  de  Retz  le  justifie  de 
ce  m6fait  :  <(  Cette  ville  (Bordeaux),  tyrannis6e  par 
M.  d'Epernon,  esprit  violent,  avoit  pris  les  armes  par 
Tautorite  du  parlement,  sous  le  commandement  de  Cham- 
bret  et  depuis  sous  celui  de  Sauvebeuf.  Ce  parlement 
avait  d6p6ch6  k  celui  de  Paris  un  de  ses  conseillers, 
appel6  Guyonnet,  qui  ne  bougeait  de  chez  M.  de  Beau- 
fort, k  qui  tout  ce  qui  paroissoit  grand  paroissoit  bon  et 
tout  ce  qui  paroissoit  myst6rieux  paroissoit  sage.  II  ne 
tint  plus  a  moi  d'emp^cher  ces  apparences  qui  ne  ser- 
vaient  a  rien  et  qui  pouvaient  nuire  par  mille  raisons; 
ce  que  je  marque  sur  ce  sujet  dans  lequel  il  s'agit  de  M.  le 
prince,  parce  qu'il  me  parla  m^me  avec  aigreur  de  ces 
conf6rences  de  Guyonnet  avec  M.  de  Beaufort;  ce  qui  fait 
voir  qull  6toit  bien  61oign6  de  fomenter  les  d^sordres  de 
la  Guienne.  Mais  le  cardinal  le  croyoit,  parce  que  M.  le 
prince,  qui  avoit  toujours  de  tr6s  bonnes  et  trfes  sin- 
c6res  intentions  pour  TEtat,  penchoit  a  Taccomode- 
ment  et  n'6toit  point  d'avis  que  Ton  hasard&t  une 
province  aussi  importante  et  aussi  remuante  que  la 
Guienne  pour  le  caprice  de  M.  d'Epernon.  L'un  des 
plus  grands  d6fauts  du  cardinal  Mazarin  est  qu'il  n'a 
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jamais  pu  croire  que  personne  lui  parloit  avec  bonne 
intention  »  *. 

Premier  sidge  de  Bordeaux.  —  Quels  que  fussent  les 
fauteurs  de  Tinsurrection,  sans  attendre  la  decision  de 
la  cour,  le  due  d'Epernon  travaillait  6nergiquement  k 
r6primer  la  r6volte.  Le  5  avril,  il  se  rait  en  marche  vers 
Bordeaux,  d6vastant  sur  son  passage  les  propri6t6s  des 
membres  du  parlement.  II  tomba  sur  Tarm^e  des  rebelles 
qui  assi6gaient  Libourne,  avec  5  a  6,000  fantassins  et  3 
ou  400  chevaux.  II  d6flt  compl6tement  les  frondeurs,  leur 
tua  ou  noya  3,000  hommes,  leur  enleva  trois  vaisseaux 
de  guerre,  quatre  grosses  pieces  d'artillerie  et  six  petits 
canons  de  fonte  (28  mai  1649)  *.  Ses  navires  vinrent 
ensuite  aborder  aux  Chartrons.  Le  gouverneur  du  Chft- 
teau-Trompette  faisait  des  sorties  dans  les  rues  et  bom- 
bardait  la  ville,  tandis  que  les  troupes  plac6es  sous  les 
ordres  du  due  semaient  autour  de  Bordeaux  la  d6vasta- 
tion  et  la  mort.  Alors  fut  saccag6e  T^glise  de  Pompignac. 
Parmi  les  objets  que  Ton  parvint  a  ravir  k  la  rapacity 
des  maraudeurs,  et  que  le  vicaire  de  la  paroisse  vint  d6- 
poser  sur  le  bureau  du  president  du  parlement,  se  trou- 
vaitun  ciboire  dans  lequel  on  d6couvritune  hostiecon- 
sacr6e.  Aussit6t  tons  les  membres  de  Tassembl^e  se 
levferent  en  corps  et,  aprfes  avoir  ador6  le  Sauveur  ainsi 
expos6  aux  outrages,  ilsTaccompagn^rent  jusqu'k  T^glise 
voisine.  Get  incident,  qui  t6moigne  de  la  foi  des  rebelles, 
ne  devait  pas  6chapper  k  la  verve  satirique  du  cardinal 
de  Retz. 

Appel  mix  seigneurs.  —  Malgr6  les  rigueurs  que  Ton 
d6ployait  centre  eux,  les  Bordelais  ne  songeaient  nulle- 
ment  a  se  rendre.  Le  parlement  s'efforgait  au  contraire  de 
gagner  k  sa  cause  de  nouveaux  adherents  et  appelait  k 

(1)  Mim.  da  cardinal  de  Rett,  t.  i,  p.  280,  6d.  de  1942. 

(2)  Arch,  de  Bayonne,  EE.  90,  n»  104. 
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son  secours  la  noblesse  de  la  region.  Le  gouverneur  de 
Dax  re§ut  en  son  nom  la  lettre  suivante : 

Tres  honors  sieiir,  lorsque  vous  avez  preste  serment  entr6  les  mains 
de  la  cour,  vous  av^s  cogneu  que  vous  de\iez  estre  le  moyen  par 
lequel  toute  la  noblasse  est  unie  k  la  justice  souveraine  du  Roy  pour 
le  service  de  S.  M.;  c'esl  la  raison  pour  laquelle  voyant  tout  ce  ressort 
dont  voire  sen&hauc^e  fait  une  partie  considerable  menac6  d'un  trou- 
ble g^n^ral  h  la  suitte  de  Testat  oil  se  irouve  ceste  ville  capitale  de  la 
province  desja  invesiie,  a  demy  assieg^e,  nous  vous  faisons  celle-cy 
pour  vous  en  donner  advis  el  vous  exhorter  de  satisfaire  avec  dili- 
gence a  Tintention  que  la  cour  a  marqu6  par  son  arrest  porlant  con- 
vocation de  la  noblesse  et,  ce  faisant,  vous  rendre  au  plus  t6t  que  faire 
se  pourra,  d'employer  vos  soings  pour  y  faire  rendre  aussi  ceux  qui 
sont  dans  Testendue  de  vostrc  charge :  nous  vous  envoyons  k  ces  fins 
les  lettres  que  la  cour  escrit  aux  gentilshommes  particuliers  dont  vous 
ferez  les  adressesetattendonsen  cellaleseffets  de  voz  soings et  de  vostre 
fid^lile  au  service  du  Roy.  Nous  sommes,  trfes  honors  sieur,  les  gens 
lenans  la  cour  de  parlement  dc  Bourdeaux  bien  vostres  —  De  Pontac. 
—  Escrit  k  Bourdeaux  en  parlement  les  chambres  assembles,  le 
4  aoust  1649(1). 

Les  lettres  adress6es  k  Poyanne,  avec  mission  de  les 
transmettre  aux  gentilshommes  de  Chalosse,  6taient  libel- 
16es  de  la  sorte  : 

Trte  honors  sieur,  la  province  se  trouvant  expos^fe  k  un  pdril  ^mi- 
nanl  puisqu'elle  ne  pent  courir  d'autre  fortune  que  celle  de  sa  ville 
capitale,  la  cour  a  jug6  que  tous  ceux  qui  ayment  v6ritablemenl  la 
service  du  roy  doivent  accourir  k  une  occasion  dans  laquelle  il  est  sy 
notablement  int6ress6;  et  parcequ'outre  le  rang  que  vqus  donne  vostre 
naissance,  nous  vous  regardons  encore  comme  uiie  des  personnes  de 
la  province  les  plus  int^ress^s  dans  sa  conservation  ct  les  mieux 
intentionnez  pour  le  service  de  S.  M.,nous  vous  faisons  celle-cypour 
vous  prier  de  vous  vouloir  rendre  en  ceste  ville  avec  toute  la  diligence 
qui  vous  sera  possible  et  que  deraande  vostre  zele  pour  les  intirfets  du 
roi  et  pour  ceux  de  vostre  pais  par  une  n6cessit6  si  pressante  (2). 

Resistance  des  Bordelais,  —  Cet  appel  fut  loin  de  pro- 

(1)  Arch,  nat.,  KK.  1217,  ^  498. 

(2)  Arch,  nat.,  KK.  1217,  ^  499. 
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duire  Teflfet  que  les  magistrats  en  attendaient :  Poyanne 
ne  bougea  pas  de  son  poste  et  Gramont  6crivit  a  Mazaria 
une  lettre  pleine  de  protestations  de  fid61it6  (10  aoftt)  \ 
Le  Parlement,  furieux,  pronon^a  «  perte  de  noblesse, 
razement  de  maison  et  degradation  des  bois  »  centre  les 
gentilshommes  qui  suivraient  le  due  d'Epernon  (16  aoOt)*. 
Celui-ci  se  plaignait  hautement  du  comte  de  Dognon,  qui 
commandait  la  flotte  et  qu'il  consid6rait  comme  un  homme 
fort  dangereux.  «  II  traite  cette  affaire  de  ridicule,  et  bien 
loing  de  nous  assister,  il  nous  a  refus6  des  vaisseaux  et 
des  matelots  pour  nostre  argent.  »  (18  aoM)  ^  Aussi  les 
assi6geants  ne  faisaient-ils  pas  de  grands  progr^.  Le 
9  septembre,  plus  de  4,000  coups  de  canons  avaient  accu- 
mul6  les  ruines;  mais  les  maladies  qui  r6gnaient  en  ville 
commengaient  a  gagner  les  troupes  du  due  d'Epernon. 
Bien  plus,  Tarm^e  des  rebelles,  command6e  par  le  mar- 
quis de  Sauvebeuf,  assi6geait  le  ChMeau-Trompette  et 
son  artillerie  avait  d6]^  fait  plusieurs  brSches  a  cette  cita- 
delle.  Sortant  de  son  inaction,  le  comte  de  Dognon  6qui- 
pait  une  flotte  pour  venir  au  secours  des  royalistes  en 
p6ril.  De  son  c6t6,  le  due  d'Epernon  annongait  aux  villes 
fiddles  qu'il  avait  r6solu  de  partir  au  premier  jour  pour 
chatier  les  r6volt6s  (18  septembre)  *  et  appelait  k  lui  toutes 
les  forces  royales  de  Guienne   (19  septembre)  %   car, 
disait-il,  a  Tinsolence  des  Bordelois  s'est  port6e  jusqu'a 
refuser  la  paix  que  le  roy  leur  a  voulu  donner,  et  qui 
avoit  6t6  arrestee  le  plus  avantageusement  qull  se  pou- 
voit  pour  eux  avec  les  d6put6s  mesmes  du  Parlement  de 
Bourdeaux  (20  septembre)  »  \ 

(1)  Arch,  nat.,  KK.  1217,  ^  503. 

(2)  Arch,  nat.,  KK.  1217.  f«  518. 

(3)  Arch,  nat.,  KK.  1217,  f"  512.  (Lettre  de  Comminges  ^  Guitaul,  capitaine  des 
gardes  de  la  reine). 

(4)  Arch,  de  Bayonne,  EE.  90,  n»  IIQ. 

(5)  Arch,  hist  de  la  Gascogne,  fasc.  i,  p.  26-27. 

.     (6)  Arm.  des  Landes,  t.  in,  p.  156-157  (Lettre  k  CapdevUle,  sieur  d'Arricau). 
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Triomphe  des  Bordelais.  —  Le  2  octobre,  d'Epernon 
s'avan?a  de  Cr6on  jusqu'au  Carbon-Blanc,  a  deux  lieues 
de  Bordeaux,  falsant  courir  le  bruit  qu'il  allait  attaquer 
le  marquis  de  Sauvebeuf .  Ce  n'6tait  qu'une  fanfaronnade 
de  sa  part,  puisqu'il  se  contenta  de  faire  d6fller  ses 
troupes  et  se  retira  sans  combattre.  Aussi  le  ChMeau- 
Trompette  n'6tant  pas  secouru,  dut  se  rendre  aux  habi- 
tants qui  purent  alors  prendre  Toffensive  (octobre  1649). 
((  L'espine  qui  arrestoit  ceste  chasse,  c'est  k  s§avoir  le 
chasteau  Trompette,  ayant  est6  tir6e  du  pied  »  *  (31 
octobre),  Tarm^e  du  Parlement  se  mit  en  marche  vers  le 
haut  pays,  sous  la  conduite  de  Sonnebeuf  (Sauvebeuf), 
Luzignan  et  Th6obon,  a  dessein  de  rendre  la  rivifere  libre 
et  d'assurer  ainsi  la  subsistance  de  Bordeaux  (11  novem- 
bre).  ((  EUe  s*empara  de  plusieurs  fortz  ou  pour  mieux 
dire  espelongues  a  larrons  qui  avoient  est6  faits  pour 
arrfeter  le  commerce  ordinaire  »  (16  novembre)  *.  Maitres 
de  la  Garonne  entre  Bordeaux  et  Langon,  les  insurg6s 
avaient  mis  le  sifege  devant  cette  dernifere  place  (15  no- 
vembre). lis  mena^aient  de  poursuivre  jusqu'a  Agen  le 
due  d'Epernon,  dont  le  manque  de  bravoure  n'6tait  un 
mystfere  pour  personne,  lorsque  les  secours  arriv6rent 
enfln  au  gouverneur.  Le  comte  de  Dognon,  ayant  r6ussi 
k  6quiper  une  flotte,  entra  dans  la  Garonne  vers  la  fin  de 
novembre  '.  II  montait  un  vaisseau  de  800  tonneaux, 
arm6  de  50  pieces  de  canon,  et  appel6  la  Ltirie.  Outre 
les  300  matelots  qui  formaient  T^quipage,  il  avait  six 
compagnies  de  50  hommes  et  200  volontaires  *.  Pour 
arrfetercetadversaire  redoutable,  les  Bordelais  essay ferent 


(1)  Arch,  de  Bayonne,  EE.  90,  n»  115(Lettro  de  Pascault.  Paris,  31  octobre). 

(2)  Arch,  de  Bayonne,.  EE.  90,  n«  128  (Lettre  de  Hirtis.   Bordeaux,  15  no- 
vembre). 

(3)  Arch,  hist,  de  la  Gascogne,  fasc.  i,  p.  30  (Lettre  k  Poyanne.  Mannande, 
30  novembre). 

(4)  Cf.  D.  Devienne,  Hist,  de  Bordeauw,  liv.  vii. 
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sans  succ6s  dincendier  ses  vaisseaux  k  Taide  de  quatre 
brulots  ^;  en  m6me  temps  ils  envoyferent  Bely  pour  porter 
au  Parlement  de  Toulouse  des  nouvelles  de  ce  qui  se 
passait  k  Bordeaux,  mais  cet  6missaire  f ut  arr6t6  a  Saint- 
Sever  (2  d6cembre)  * .  Le  comte  de  Dognon,  poursuivant 
son  attaque,  enleva  deux  vaisseaux  aux  rebelles  et  tenia 
un  coup  de  main  centre  le  fort  de  La  Bastide.  II  s'6tait 
d6jk  rendu  maitre  de  trois  barricades,  lorsqu'il  fut  re- 
pousse par  le  marquis  de  Th6obon.  Rien  n'6tait  encore 
compromis,  et  cependant  la  cour,  renongant  a  reprendre 
le  Chateau-Trompette,  signait  la  paix,  le  26  d6cembre. 
Comme  celle  de  Rueil,  elle  6tait  d6sastreuse  pour  le  pou- 
voir  royal.  On  accordait  aux  r6 voltes  une  amnistie  g6n6- 
rale,  les  propri6t6s  confisqu6es  furent  rendues  a  leurs 
maitres,  la  forteresse  de  Libourne  d^molie  et  les  troupes 
61oign6es  du  territoire  bordelais.  Le  Parlement  triom- 
phait  k  Bordeaux  comme  a  Paris. 

Paiw  de  Bordeau<jc,  —  Personne  ne  fut  dupe  de  cette 
reconciliation  momentan^e.  L'amnistie,  si  g6n6reusement 
accord6e,  ne  ramena  personne  dans  le  devoir,  et  les  popu- 
lation^  affol6es  se  faisaient  si  peu  illusion  sur  les  d6sas- 
treS'  qui  les  attendaient  encore,  qu'on  les  entend  redire  : 
((  Tons  tant  que  nous  sommes,  nous  avons  besoing  de 
prior  Dieu  qu'il  apaise  son  ire  »  ^  En  effet,  cette  suspen- 
sion d'armes  ne  fut  gu6re  respect6e  par  aucun  des  partis. 
A  rheure  m6me  o\i  la  paix  6tait  conclue,  M.  de  Saint- 
Hilaire,  lieutenant  d'artillerie,  traversait  notre  region, 
conduisant  a  sa  suite  les  canons  et  les  munitions  de 
guerre  que  la  cour  avait  fait  demander  a  Bayonne  (29 
d6cembre)*;  de  leur  c6t6  les  Bordelais  activaient  leure 


(1)  Arch,  de  Bayonne,  EE.  91,  n*  12(Leltre  de  Hirtis,  Bordeaux,  30  d^cembre). 

(2)  Arch,  nat.,  KK.  1218,  f»  47. 

(3)  Arch,  de  Bayonne,  EE.  91,  n-  9. 

(4)  Arch,  de  Bayonne,  EE.  91,  n»  11. 
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n6gociations  avec  TEspagne  pour  obtenir  de  cette  puis- 
sance les  secours  qu'elle  avait  promis  K  Averti  de  leurs 
men6e5,  le  due  d'Epernon  donna  Tordre  k  Poyanne  d'ar- 
r6ter  le  baron  de  Vateville  et  les  autres  6missaires  des 
frondeurs  qui  devaient  passer  prfes  de  Dax  *  (11  Janvier 
1650).  La  suspension  des  hostilit6s  avait  ramen6  dans 
nos  campagnes  les  troupes  que  Ton  avait  dd  retirer  des 
environs  de  Bordeaux,  et  plus  que  jamais  nos  malheu- 
reuses  populations  se  trouvferent  accabl6es  par  le  loge- 
ment  des  gens  de  guerre,  le  plus  d6sastreux,  sans  contre- 
dit,  des  imp6ts  que  Tancien  regime  faisait  peser  sur  elles. 
Poyanne,  tou jours  pr6occup6  des  int6r6ts  de  son  gouver- 
nement,  avait  interc6d6  pour  obtenir  I'^loignement  des 
compagnies  cantonn6es  k  Dax,  mais  il  ne  put  avoir 
pleine  satisfaction.  Le  due  d'Epernon  lui  r6pondit  d'Agen  : 
((  Sans  la  grande  quantity  de  trouppes  qui  sent  demeur6es 
dans  la  province,  j'aurois  donn6,  a  votre  consideration, 
a  la  ville  de  Dacs,  rentier  soulagement  que  je  ne  puis 
luy  accorder  qu'en  partie.  »  (11  Janvier) '.  La  place  6tait, 
en  eflet,  trop  importante  pour  la  d6garnir  enti^rement; 
et'si  nos  Landes  avaient  6chapp6  aux  horreurs  de  la 
guerre  pendant  cette  premiere  p6riode  de  la  Fronde, 
elles  allaient  sous  peu  devenir  le  th6&tre  des  hostilit6s. 

J.-J.-C.  TAUZIN, 

Cur^  de  Saint-Juslin  de  Marsan. 


(1)  Arch,  de  Bayonne,  EE.  91,  n'  7. 

(2)  Arch,  hist  de  la  Gascogno,  fasc.  i,  p.  30. 

(3)  Arch.  hist,  de  la  Gaseognc,  fasc.  i,  p.  30. 
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CHATEAUX    GASCONS 

DE  LA  FIN  DU  XXIP  SIBCL.B  (•) 


LE  CHATEAU  DE  MASSENCOME 

(Fin) 

—  La  branche  cadet ledesLasserao-Lagardc  est  non  moins 
illuslre  que  la  branche  ainee  des  seigneurs  de  Massencdme. 
Son  chef  est  Pierre- Andre  de  Lasseran-Poyanne  issu,  comme 
nous  favons  vu,  du  manage  de  Jean-Alexandre  de  Lasseran 
avec  Raymondede  Martres,  le  20avril  1563.  Marie  lui-nieme 
le  21  fevrier  1592  a  Anne  de  Mareslang,  fllle  unique  et  heri- 
liere  de  noble  Gaspard  de  Marestang,  seigneur  de  Lagarde, 
Hachan  et  Loussous  Debat,  il  tint  d'clle  toutes  ces  terres, 
dont  Tune,  la  terre  de  Lagarde,  lui  donna  son  nom, 

Les  seigneurs  de  Lagarde  se  dislinguerenl  dans  les  armees 
du  roi,  ou  nous  les  voyons  occuper  des  posies  imporlants. 
C'est  ainsi  que,  le  15  mars  1607,  Henri  IV  donne  au  seigneur 
de  Lagarde-MassencOmeune  pension  de  2,(KX)  livres,  en  consi- 
deration des  importanls  services  qu'il  lui  a  rendus,  et  que,  le 
19  avril  de  la  meme  annee,  il  lui  delivre  un  brevet  de  gentil- 
homme  ordinaire  de  sa  chambre  (1).  En  decenibre  1615, 
Pierre-Andre  est  nomme  mestre  de  camp  d'un  regiment  d'infan- 
terie,  puis  success! vemen I,  le  24  decembre  1618,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Michel,  Ie21  avril  1621,  conseiller  du  roi  en 
ses  conseils  d'etat  et  prive,  et  enfln  plus  lard  gouverneur 
d'Orthez  (2). 

(•)  XoiT  la  livraison  de  juillet-aout,  page  305. 

(1)  Bibl.  nat.  Cabinet  des  litres. 

(2)  Idem. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  405  — 

Son  fils,  Jacques  rfe  Poyanne-Lagarde,  ful  nomme  capilaine 
de  ca Valerie  le  25  mars  1622,  pais  mestre  de  camp  le  2  Jan- 
vier 1632,  el  enfln  capilaine  el  gouverneur  des  ville  el  ch^leau 
d'Orlhez  a  la  mort  de  son  pere,  le  27  mars  1657  (1).  De  son 
mariage  avec  Calherine  de  Gomminges,  contracts  le  19  juin 
1631,  Jacques  de  Poyanne  eut  plusieurs  enfanls  dont  Faine, 
Francois,  continua  brillammenl  sa  race, 

Francois  de  Poyanne  devinl  a  la  mort  de  son  pere,  arrivec 
le  20  seplembre  1658,  gouverneur  comme  lui  de  la  ville  et 
du  chateau  d'Orlhez.  L'annee  suivanle,  le29  fevrier  1659,  il 
epousa  Marie  d'Ornano,  niece  du  marechal  d'Ornano,  dont  il 
eul  quatre  enfanls.  Ce  ful  son  fils,  Francois  de  Paulede  Las- 
seran-Massfmcdme,  page  de  la  petile  ecurie  en  juin  1690, 
marquis  de  La  Garde  el  de  Miremonl,  premier  baron  de 
Nebouzan  el  colonel  du  regiment  de  Monluc,  qui  ful  inslitue 
rherilier  du  dernier  seigneur  de  Massencdme,  Alexandre  de 
Lasseran,  marquis  de  Monluc  el  baron  de  Morilbardon,  etqui 
devinl  par  suite  proprielaire  du  cli&leau  el  de  la  lerre  de 
Massenc6me,  ainsi  que  de  la  lerre  de  Monluc,  que  ledlt 
Alexandre  avail  acquise  de  la  marquise  d'Escoubleau  de 
Sourdis. 

Chevalier  de  Saint-Louis  el  brigadier  des  armees  du  roi,  le 
marquis  de  Lagarde  avail  epouse  Renee  de  Fleur,  dont  il  eut 
deux  enfanls :  Denis-Francois,  el  une  fille  morle  sans  avoir  ete 
mariee.  II  mourul  lui-meme  en  1746,  laissanl  sa  fortune 
gravemenl  compromise  el  sa  succession  enlierement  grevee 
de  dettes. 

Ce  seigneur  de  Poyanne  ne  sul  pas,  en  eflfet,  conserver  les 
biens  de  ses  ancelres.  Ce  ful  sa  vie  duranl  que  la  lerre, 
chateau  el  seigneurie  de  Massencdme,  qui  depuis  pres  de 
cinq  siecles  elaienl  resles  dans  la  meme  illuslre  famille  des 
Lasseran,  passerent  brusquemenl  dans  des  mains  etrangeres. 

(1)  BibJ.  nat.  Cabinet  des  Titres, 
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Le  25  juui  1734,  messire  Louis  Aiiluine  cle  Pardaillan- 
Goudiin,  due  d'AiUin,  pair  de  France  el  miiiistre  d'Elal.ayanl 
oblenu  uii  jugemenl  «  qui  condamnait  messire  Francois  de 
Lasseran  Monlnc,  marquis  de  Lagarde,  a  luy  payer  la  somme 
de  48,400  livres,  a  iui  due  par  feu  messire  Francois  de 
Lasseran-Monluc,  seigneur  de  Massenc6me,  qui  par  son 
dernier  testament  avail  dispose  de  ladile  terre  de  Massencdme 
en  sa  faveur^  a  la  charge  par  Iui  de  payer  celte  somme  audit 
sieur  due  d'Antin  »,  et  celte  clause  n'ayant  pas  ete  observee, 
malgre  la  signiflcalion  de  ce  jugemenl  au  marquis  de  Lagarde, 
dans  son  domicile,  au  chateau  de  Lagarde;  a  il  fut  procedc, 
le  16avril  4735,  apres  midy,  d  lasaisie  rcelle  de  la  lene  el 
seigneurie  de  Mussencome,  appartenant  audit  sieur  de 
Monluc  ».  L'arret  du  Parlement,  donl  nous  avons  Foriginal 
en  parchemin  sous  les  yeux  (4),  decril  minutieusement  la 
conlenance  et  les  limites  de  ladile  seigneurie  a  celte  epoque. 
Celte  piece  est  trop  importanle  pour  Thistolre  qui  nous  occupe 
pour  que  nous  n'en  reproduisions  pas  ici,malgre  leur  longueur, 
les  principaux  extrails : 

Ladite  seigneurie  de  Massenc6me  est  sise  et  situ6e  dans  la  sen^ 
chaussfe  d'Auch.  EUe  eonsiste  en  fonds,'friiils  el  re venus,  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  directes,  censives  et  aulres  rentes  et  droits 
rtels  et  honorifiques.  EUe  eonsiste  en  outre  en  un  chateau  delabre, 
bdti  d  chaux  et  sable,  concert  de  tulles  h  canal,  granges,  ^curies  et 
offices^  le  tout  enclave  dans  la  court,  Ladite  terre  et  seigneurie  de 
Massencdrae,  confrontant :  du  levant,  par  la  terre  et  juridiction  de 
Valence;  midy,  la  terre  d'Ampeils  et  Valence;  couchant,  la  terre  du  Busca 
et  Ampeils,  et  du  septentrion  par  ladite  terre  de  Valence;  plus  la 
metterie  dite  de  Lassalle,  situ6e  audit  lieu  de  Massenc6me  etau  parsan 
de  Lassalle,  de  contenance  de  trois  cens  concades  ou  environ,  tant  en 
terres  labourables,  preds,  vignes,  bois  et  terres  inculles,  tons  contig^us, 
confrontant:  du  levant,  biens  de  la  maison  de  Liet;  midy,  le  village 
de  Massenc6me;  couchant,  le  sieur  Latapie,  Lissom^,  Ducos  et  autres; 
septentrion,  les  nomm^s  Gaiziot,  dit  Gardfere,  et  les  biens  dela  meUerie 

(1)  Archives  de  M.  I'abbe  J.  de  Carsalade  du  Pout,  Dossier  Lasseran.  Original 
sur  parchemin  de  12  leuilles. 
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de  Teous,  appartenant.  a  M.  de  Maniban  et  auires;  plus  le  pr6  de 
Pradias,  confrontant  :  du  levant,  pr(i  des  Peyrecave;  midy,  terre  des 
vignes  de  Pruadfere;  couchant,  le  ruisseau  qui  fait  separation  des 
juridielions  de  Massenc6me  et  du  Busea;septentrion,  terre  de  Duviard 
et  autres,  plus  le  pr^dudit  Daguinet  les  bois  taillis  joignant,  confron- 
tant :  du  levant,  terre  et  vigne  du  nomm^  Rometon  et  chemin  qui  fait 
s^jiaration  des  juridictions  de  Massenc6me  et  Ampeils;  midy,  vigne  du 
nomme  Lespiault,  bois  de  Dangla  et  auires; couchant,  p^tus  communal; 
septentrion,  chemin  public  et  autres;  ensemble,  la  dime  inftedfe  que 
ledit  sieur  percoit  audit  lieu  de  Massenc6me,  comme  aussy  la  dime 
infeod^equ'il  prend  au  parsan  de  Teous,  juridiction  de  Valance;  plus 
le  moulin  bladier,  foulon  et  pi*6,  que  ledit  sieur  de  Monluc  jouit  et 
possede  dans  la  juridiction  de  Valance,  appele  a  Camarade,  sis  et  situ6 
sur  la  riviere  de  Bayse,  la  moilie  duquel  est  situ6  dans  la  paroisse  de 
Camarade  et  Tautremoitie  dans  celle  de  Valence,  confrontant:  du  levant, 
terre  du  sieur  Mourlan;  midy,  chemin  public;  couchant,  terre  du  sieur 
Ceridos;  septentrion,  terre  et  patus  dudit  sieur  C^ridos;  et  g6n6ralement 
4  tous  les  autres  biens.  fonds,  propri^t^s,  rentes,  droits,  noms,  voix  et 
actions  que  ledit  sieur  de  Monluc  a  dans  ladite  terre  de  Massenc6me, 
appartenances  et  dipeudances,  en  quoi  que  le  tout  consiste  ou  puisso 
consistcr,  sans  rien  excepter  ny  r6server...  etc. 

Apres  plusieurs  mois  de  procedure,  de  sequeslre  de  ladite 
lerre,  et  devaiitrimpossibililedu  marquis  de  Lagardede  payer 
au  due  d'Antiu  la  somme  due,  la  seigueurie  de  MasseocOme 
ful  vendue  aux  encheres,  «  les  affiches  ayant  ele  du- 
ruent  apposees  a  la  porte  du  ch&teau  de  Massencdme,  Va- 
lance et  Camarade,  etc. »  La  mise  a  prix  elait  de  16,100 
livres. 

Et  le  vingticme  de  septembre  1736,  se  seroit  present^  M®  Astre 
pour  messire  Joseph -Gaspard  de  Maniban,  premier  president  au 
Parleraem  de  Toulouse,  qui  auroit  surdity  la  somme  de  20,000  livres. 
En  cons6quence,  la  Cour  vend,  adjuge  et  d^livre  par  decret  audit  sFeur 
de  Maniban,  purement  et  simplemcnt,  conformement  ^  ladite  d^la- 
ration,  ladite  terre  et  scigneurie  de  Massenc6me,  dixme  inf^dte, 
moulin,  biens,  droits,  fruits  et  g^nd^ralemcnt  tout  c«  qui  est  contenu 
dans  lesdils  exploits  desaisie,  etc.  (1). 

(1)  Original  en  parchemiu.  Archives  de  M.  I'abW  J,  de  Carsalade  du  Pont 
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—  Le  chateau  de  MassencOme  passa  done,  a  cetle  date, 
dans  la  famille  de  Maniban,  donl  les  membres,  presidents  de 
pere  en  flis  au  Parlemerit  de  Toulouse  depuis  plus  d'un  siecle, 
et  a  la  t^le  d'une  immense  fortune,  etaient  devenus  succes- 
sivement  seigneurs  des  terres  du  Busca,  Ampeils,  Lagardere, 
Mouchan,  Valence,  etc.,  c'est-a-dire  de  toute  la  contree 
avoisinante.  lis  se  plaisaient,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
une  prochaine  etude,  a  employer  les  lolslrs  que  leur  laissait 
leur  charge  de  magistrat,  a  habiter  et  a  embellir  ce  cha- 
teau du  Busca  qu'ils  avaient  reconslruitenenlierau  milieu  du 
xvn*  siecle  (1). 

Mis  en  possession  du  chateau  de  Massenc6me,  le  marquis 
Gaspard  de  Maniban,  premier  president  au  Parlemenl  de 
Toulouse,  commenfa  aussit6t  a  le  restaurer.  Dans  Facte  da 
16  fevrier  1731,  qu'il  passa  en  effet  au  Sainl-Puy,  « il  donne 
a  faire  certaines  reparations  au  ch&teau  de  Massencdme, 
metterie  de  La  Salle,  molins  de  Camarade  et  de  Lartigue  et 
bordette  en  dependant »  (2).  Mais  le  vieux  manoir  ne  resta 
pas  longtemps  entre  ses  mains.  Dans  les  acles  des  anne^s 
1743, 1748, 1753  et  1763,  nous  voyons,  en  effet,  que  «  pour 
la  seigneurie  de  Massenc6me  rend  hommage  M.  le  marquis 
de  Lagarde*  (3).  Ce  dernier  donna  mfime,  le  22  Janvier  1765, 
une  procuration  speciale  «  pour  effectuer  divers  Iravaux 
urgents  de  reparation  au  chateau  de  MassencOme  »  et  ce, 
pour  la  somme  de  639  livres(4).  Le  marquis  de  Lagarde 
demeurait  alors  a  Paris,  rue  Poissonniere,  paroisse  Sainl- 
Eustache. 

II  etait  advenu,  en  effet,  une  fois  la  seigneurie  saisie,  que 
le  marquis  de  Monluc,  Denis- Francois  de  Lai^'seran'Massen- 

(1)  Le  chateau  du  Busca  est  sltuc^  a  un  kilometre  a  peine  ik  vol  d'oiseau  k 
I'ouest  de  Massenc6nie.  11  appartient  aujourd'hui  k  M.  Hermand  Bazin,  conseiller 
h  la  cour  de  Montpellier.  (Voir,  pour  plus  amples  details,  notre  monographic  du 
chMeau  de  Lagardere.) 

(2)  Notariat  du  Saint  Puy.  Touja,  notaire.  Fol.  422. 

(3)  Archives  d^p.  du  Gers.  S<^rieC.  451,  452,  453,  454. 

(4)  Notariat  de.  Valence.  Boyer  notaire.  FoL  14-21. 
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come,  Qls  aine  du  marquis  de  Lagarde,  mortea  1746,  s'etait 
procure  la  somme  de  47,000  livres,  at  quMIPempIoya  aussitdt 
a  racbeter  le  vieux  fief  palronymique  de  ses  aucetres.  II 
emprunta  a  cet  effet  une  somme  a  «  haute  et  puissante  dame 
Louise  de  Serignac  de  Belmon,  dame  de  PonsanSoubiran  et 
epouse  de  messire  Jean  du  Haget  de  Vernon,  mais  a  la  condi- 
tion quMI  aflecterait  Tusufruit  et  tous  les  revenus  de  la 
seigneurie  de  Massenc6me,  par  bypotheque,  a  ladile  dame  de 
Belmon  »  (1).  II  en  resulta  done  que,  durant  de  tongues 
annees  encore,  jusqu'en  1781,  le  veritable  seignei^r  de 
Massencdme,  tant  comme  litre  que  comme  nu-proprietaire, 
fut  le  marquis  de  Lagarde.  Les  differents  actes  que  nous  avons 
sous  les  yeux  qualiflenlen  effet,  pendant  toute  celte  epoque, 
le  marquis  de  Monluc  de  seigneur  de  Massenc6me  (2).  Mais 
en  meme  temps,  Fusufruit  de  celte  seigneurie  resta  entre  les 
mains  des  preleurs. 

Cel  etat  de  choses  dura  jusqu'en  4781,  annee  ou  un 
arrangement  intervint  entre  les  deux  families,  d'apres  lequel, 
«  le  18  avril,  Jacques-Philippe  du  Haget  de  Vernon,  comte 
de  Peguillau  etant  absent,  sa  femme,  Louise  Victoire  de 
Gontaut-Biron,  prit  possession  pleine  et  enliere  de  la  terreet 
seigneurie  de  MassencOme  (3).  » 

Denis-Frangois  de  Lasseran-Massencdme,  qui  n'avait  pu 
garder  le  vieux  berceau  de  sa  famille,  mourul  a  Paris,  quel- 
ques  annees  apres,  le  28  fevrier  1786.  De  son  mariage  avec 
Catherine  Douart,  il  n'eut  qu'un  fils,  qui  mourut  un  mois 
apres  lui. 

—  Les  nouveaux  proprietaires  du  chateau  de  MassencOme 
n'etaient  pas  les  premiers  venus.  La  maison  du  Haget,  au 


(1)  Archives  du  chateau  de  Ponsan -Soubiran .  Voir  aussi  les  notes  g6n^lo- 
giques  de  M.  Tabb^  L^gt5. 

(2)  Notarial  de  Valence.  Reg.   pour  1768-69,  etc.  —  Id.   Notarial  de  Ro- 
ques. 

(3)  Archives  de  M.  J.  de  Carsalade  du  Pont.  Gdn^ogie  in^te  do  la  maison 
du  Haget  de  Vernon. 
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pays  de  Magnoac  en  Gascogne,  remontait  au  xiv*  siecle  {{). 
Un  des  derniers  descendants  de  cette  famille,  illustre  a  plus 
d'un  Ulie,  Jean  du  Haget,  comle  de  Peguillan^  lieutenant  des 
marechaux  de  France  en  la  senechanssee  d'Auch,  avait 
epouse,  le  8  juillet  4732,  dame  Louise  Fran^oise  de  Serignac 
de  Belmon,  veuve  en  premieres  noces  de  messire  Joseph  de 
Durforl,  marquis  de  Caslelbajac,  et  flile  de  Philippe  de 
Serignac  et  de  dame  Marie  de  Ponsan.  Sa  grande  fortune  ful 
cause  (jue  cclle  dame  de  Belmon  prela  d'abord  au  marquis 
de  Monluc  la  somme  qui  lui  elail  necessaire  pour  racheter 
Massencdme,  qu'elle  hypothequa  en  memo  temps  celle  terre, 
puis  en  demeura  proprielaire. 

De  venue  veuve  en  1772,  ce  ful  son  fils  Jacques- PfuUppe 
du  Hagetde  Veimmi,  comte  de  Peguillan,  colonel  d'infanlerie, 
premier  baron  de  Comminges,  el  marie  avec  la  fille  du 
marquis  de  SainUBIancard,  qui,  a  parlir  de  1781,  devinl 
seigneur  de  Massenc6me.  Ce  gentilhomme  habitail  Toulouse 
ainsi  que  son  chateau  de  Peguillan,  pres  de  Boulogne,  en 
Languedoc.  II  ne  vint  que  Ires  rarement  a  Massenc6me,  dout 
il  nomma,  le  25  novembre  1783,  le  sieur  Jean  Ducos 
regisseur. 

La  Revolulion  le  trouva  possesseur  de  Tancienne  seigneurie 
des  Lasseran,  qui  eul  la  bonne  fortune  de  devoir  a  la  fermete 
de  son  nouveau  maitre  de  nc  pas  elre  vendue  comme  bien 
national.  Neanmoins,  le  24  fevrier  1793,  a  la  requele  du 
sieur  Lago,  le  district  de  Condom  ordonna  la  saisie  des 
biens  «  du  ciloyen  Vernon,  au  lieu  de  MasscncOme,  allendu, 
dit  Tarrete,  qu'on  ignore  sa  residence  et  qu'il  n'a  fourni 
aucun  certitical  (2). »  Mais  M.  du  Haget  n'avait  pas  voulu 
emigrer. 

Faisant  tele  a  Torage,  et  sans  renier  en  aucune  fa^on  ses 


(1)  Idem.  Voir  aussi  I.Achenaye  des  Bois,  Br^raond  {NobLliairQ  dc  Langue^ 
doe),  etc. 

(2)  Archives  d^p.  du  Gers,  sdrie  Q.  Bicns  nationauz. 
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Opinions  d'ardeul  royalisli?,  il  elail  ileiiieure  couragetii^emeQl 
a  Toulouse.  Averli  du  sequeslre  que  Ton  avail  mis  sur  ses 
biens  de  i'Armagnac^  ii  se  presenla  aussit6t,  le  17  mars 
1793,  devant  la  municipalile  de  celte  ville,  et  il  se  Qt  donner 
un  cerlificat  constalant  •  qu'il  elait  age  de  57  ans  et  qu'il 
habitail  la  paroisse  Saint-Klienne,  section  troisieme  (1). » 
En  meme  temps,  ii  ecrivit  aux  adminislraleurs  du  directoire 
du  departemenl  du  Gers  qu'il  venait  de  se  procurer  le  certi- 
flcat  exige  par  ia  loi  du  20  decembre  i792  et  quil  les  priait 
de  suspendre  loule  poursuites  (2).  Le  directoire  de  Condom 
d'abord,  celui  d'Auch  ensuite,  reconnurent  le  bienfondede 
sa  demande;  et  ils  deciderent,  tout  en  maintenant  le  sequestre 
elabli  sur  ses  biens  de  Massenc6me,  «  quMI  serait  sursis  a 
loule  poursuite  deflnilive  sous  pretexle  d'emigralion,  jusqu'a 
presentation  dudit  cerliQcat »  (3).  Le  25  frimaire  an  HI 
(45  decembre  1794),  J.-Philippe  du  Haget  renlrail,  en  vertu 
d'un  arret  du  disliict  de  Condom,  en  pleineetentiere  posses- 
sion de  sa  terre  de  Massenc6me  (4),  non  sans  alvoir  vu 
cependanl,  Tannee  precedente,  le  13  septembre  4793,  tous 
ses  revenus  saisis,  «  faute  par  son  regisseur  de  n'avoir  pu 
payer  les  droits  exigespar  la  loi, »  et  meme  I'ensemble  de  ses 
bieus  eslimes  judiciairement  (5). 

La  tourmenle  passee,  M.  du  Haget  put  enBn  jouir  Iran* 
quille.nent  de  sa  terre  de  Massenc6me.  II  nc  la  visitail  du 
reste  qu'a  de  longs  intervalles,  el  lorsqu'il  y  elail  absolument 
force.  C'est  done  dans  un  elal  complet  de  delabrement, 
sans  charpenle,  sans  planchers,  sans  toilure,  que  fut  vendu 
a  sa  mort  par  ses  nombreux  heriliers,  demeures  indivis,  le 
chateau  de  Massenc6me. 

M.  du  Haget  laissa  deux  filles.  Ce  fut  Tune  d'elles.  Mar- 

(1)  I^apiers  originaux. 

(2)  Idem. 

(3)  Idem. 

(4)  Archives  d^p.  du  Gers.  S^rie  Q.  293. 

(5)  Idem. 
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celine-Madeleine- Philippine,  epousedu  marquis  Pons-Louis- 
Frangois  de  Villeneuve,  et  ea  m6me  temps  les  enfanls 
de  son  autre  fllie  l.ouise-FrancoiseAle^iandrine  de  MoUeville 
et  qui  elaient  :  Henri-Antoine  de  Bertrand  de  MoUeville, 
residant  a  Toulouse,  Louise-Antoinette  de  MoUeville,  epouse 
de  M.  Marie-Joseph  de  Fumel,  et  Jean-Anioine-Marie  de 
bertrand,  marquis  de  MoUeville,  qui  chargereut  M.  Auguste 
Petit,  maire  de  Condom,  de  vendre  en  leurs  noms  le  cha- 
teau de  Massencdme.  Ce  dernier  trouva  assez  facilement 
acquereur;  et,  le  28  avril  4840,  etaient  vendus  « les  entiers 
b&timents,  comprenant  Tancien  chateau  de  Massenc6me,  avec 
ladite  metairie  de  Massenc6me,  la  cour  et  le  p&tus » ,  moyen- 
nant  la  somme  de  1,800  francs,  a  M.  Joseph  Bordeneiwe, 
proprietaire-cultivateur,  demeurantau  lieudeMassenc6me(l). 
La  fille  unique  de  ce  dernier,  epouse  de  3t.  Lagardire, 
en  est  encore  aujourd'hui  proprietaire.  Depuis  cette  derniere 
mutation,  les  charpentes  ont  ete  retablies,  les  planchers  remis 
a  neuf,  les  murs  consolides.  La  vieille  forteresse  feodale  des 
Lasseran  sert  actuellement,  et  aussi  convenablement  que 
possible  du  reste,  de  chai,  de  grange,  de  remise,  de  grenier. 
Combien  de  vieux  chateaux,  qui  n'ont  pu,  helas !  conserver, 
en  notre  siecle  egalitaire,  cette  humble  destination,  et  que  le 
parti-pris  des  uns,  Tincurie  et  Tignorance  des  autres,  ont  Tait 
disparaitre  a  tout  jamais ! 

Philippe  LAUZUN. 


(I)  Notariat  de  V- alence.  Degrange,  notaire.  Reg.  pour  Tann^e  1840.  —  Nous 
devons  ces  derniers  renseignements  k  M.  lAgard^re,  proprietaire  actual  du 
chateau,  que  nous  ne  saurions  trop  reinercier  ici  pour  Textrcme  obligeance  avec 
laquellc  il  nous  a  toujours  permis  de  visiter  et  d'dtudier  son  iot<Sressanle 
demeure. 
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OBJETS  ANTIQUES 

AVEC  MARQUES   DE  FABRICANT 

INSCRIPTIONS  OU  AUTRES  SIGNES 

TROUVES  A  LECTOURE  EN    1890,    189  1    ET    1892   C) 


83  (838,18).  —  Petit  fragment  du  fond  d'une  patfere.  Dans  un 
rectangle  aux  coins  arrondis  : 

LVCRIV 

Lettres  de  2  milK  1\2. 

Variantede  la  raarquo  pr^c^dente.  Lettres  aux  extreniit^s  boulet^s.  Une 
rugosite  (?),  entre  les  deux  dernl^res  lettres,  nous  les  avait  fait  prendre 
d'abord  pour  un  M,  sens  dessus  dessous;  disposition,  au  reste,  non  extraor- 
dinaire sur  une  marque  de  potier  et  qui  n'est  pas  absolument  inaccep- 
table  ici  ^ 

84.  —  Fragment  du  fond  creux  d'un  vase  de  grandeur  moyenne. 
Dans  un  rectangle  aux  coins  arrondis,  incomplet  k  gauche  : 


M 


Lettre  de  6  mill.  IjB. 

La  lettre  est  incomplete  k  gauche  jusqu'au  tiers  Inf^rjeur  du  deuxi^me 
jambage.  La  marque  signal^e  k  Agen,  comme  portant  M,  n*est  qu'un 
grafitto  OU  il  y  a  MA,  lie  en  monogramme,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous 
en  assurer  sur  un  estampage  parfait  que  nous  devons  k  I'obligeance  de 
M.  Dombrowski,  conservateur  general  du  musee  d'Agen.  Notre  marque 
pouvait  avoir  un  A,  par  ligature  dans  le  premier  angle  de  M. 

85  (838,20).  —  Fond  d'une  patfere  qui  avait  15  centimetres  1/2  de 
diamfetre,  environ.  Dans  un  rectangle  elliptique  par  le  haut  et  les  petits 
c6tfe  : 

OF*MACCAR 

Lettres  de  3  mill,  et  dc  2  mill.  1/2 
Ofificina)  Maccar(i).  —  Point  rond;  M  et  A,  li6s :  traverse  d'A,  dans  le 

(•)  Voir  la  livraison  de  juin,  page  255. 
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troisidme  angle  de  M;  les  deux  dernicres  lettres  li^s  aussi :  la  jambe  droite 
de  A  sert  de  haste  li  R.  La  meme  marque  sigDal^  a  Paris  et  k  Poitiers  (t); 
au  meme  nom,  avec  di  verses  variantes,  h  Perigueux,  Lyon,  en  Auvergne, 
Mayence,  Tarragone,  Vienne^  Sutton,  Jublains,  Cambridge,  Londres, 
Paris,  TAllier,  Windisch,  Rouen,  Tours,  Xanten,  Poitiers,  Orange-  Vers 
les  cdtes  du  fond,  k  Tinterieur,  un  monogramme,  fait  k  la  pointe  apr^  la 
cuisson,  de  G  millimetres  de  haut,  qui  semble  devoir  se  decomposer  en  : 


XI 


Signes  numdrauxque  nous  avonsdejii  rencontres  ctreneontrerons  encore, 
quoiquc  tou jours  non  absolument  certains. 

86  (838,19).  —  1.  Moiti6  d^uh  vase,  de  20  centimetres  1/2  de  dia- 
rafetre,  forme  demi-sph6rique,  ornement6 :  sous  le  rebord  sup^rieur 
bande  unie;  au-dessous,  un  rang  d'oves  dominant  une  chasse  au 
li^vre  et  au  sanglier,  dans  une  for^t;  celle-ci  figur^  seulement  par 
quatre  chines,  places  sym^triquement  de  quatre  c6t6s  opposes  du  vase, 
ces  arbres  avec  des  glands  relativement  6normes.  C'6taient  \k  d'excel- 
lentes  conventions  d^coratives.  Le  sujet,  avec  les  chasseurs  et  les 
chiens  en  course  ou  aux  prises  avec  les  sangiiers,  s'^tend,  sur  toutela 
partie  la  mieux  sph^riquc,  jusque  vers  le  pied  dont  il  est  separ6  par 
un  filet  creux.  La  galbe  de  ce  vase  6tait  trfes  beau.  2.  Partie  inf^rieure 
d'un  vase,  de  m6me  forme  et  de  mtoes  dimensions,  ou  ^  peu  prfes; 
dto)r6  sur  sa  courbe  d'un  rang  de  figures  toutes  semblables  encadr^es 
d'orneraenls  varies.  Ces  figures,  des  bacchantes  probablement,  nues 
jusqu'a  la  ceinture,  out  Tattitude  de  la  danse  et  portent  de  la  main 
droite  une  amphore  et  de  la  main  gauche  semblent  retenir  un  autre 
vase  sur  leur  t^te;  le  bas  des  jambes  est  nu  aussi,  le  v^tement,  partant 
de  la  ceinture,  est  stri^  et  assez  analogue  k  celui  de  cerlaines  figures 
^yptiennes(..).  3.  Fragment  du  fond  creux  d'un  vase  de  grandeur 
moyenne.  4.  Fragment  de  fond(,.).  Dans  un  rectangle  : 

MALCIO 

Lettrea  de  3  mill. 

Traits  larges  et  r^uliers;  un  point  allong6  verticalement  est  au  bas 
entre  les  jambages  de  A,  qui  n'a  que  ce  signe  pour  traverse  (on  trouve 
cette  mani^re  sur  les  grafltti  et  sur  des  monuments  6pigraphiques  ordi- 
naires).  Notre  marque  n'eat  enti^rement  conserv6e  que  sur  les  premier  et 
dernier  fragments  ci-dessus.  La  m^me  marque,  probablement,  signal^  k 
Bordeaux,  car  nous  pensons  que  c'est  d'aprds  un  exemplaire  mal  venu  que 
M.  C.  Jullian,  dans  Vouorage  clU  (n'646),  n*a  pas  not6  le  point  long  oa  vir- 
gule  verticale  dans  a* 
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87.  -  Fragment  du  fond,  nn  peu  creux,  d'un  vise  qni  devait  6tre 
assez  grand.  Dans  un  rectangle t)u  trapeze  aiix  petits  c6t^  arrondis  et 
indgalement  hauls  : 

malCIO 

Lettres  de  2  mill,  et  fie  2  mill.  1/2 

Variante  de  la  marque  prec6dente.  Les  caract6res  vont  grandissant  de 
gauche  a  droite  et  sent  tr^s  serrees  entre  eux  en  coaimenQant;  forme  un 
peu  cursive;  absence  de  la  traverse  de  A,  nul  signe  pour  la  rem  placer. 

88  (838, 19).  —  Fond  de  petit  vase  avec  restes  de  parois  droites  tr^ 
pench^s  en  dehors  (type  n°  25  de  la  p.  474  de  Trion,  par  Allmer  et 
Dissard,  que  nous  irouverons  complet,  ici,  au  n**  160).  Dans  un 
rectangle  aux  petils  c6tes  arrondis  : 

MALCIO 

Lettres  de  2  mill.  1j2. 

Variante  des  deux  marques  preeMenles;  lettres  reguli^res,  gr^les  et 
serrees  entre  elles;  A,  barre  selon  la  mani^re  ordinaire.  Signalee  au  Mas- 
d'Agenais . 

89.  —  La  plus  grande  partie  de  la  moiti^  inf^rieure  d'une  bouteille 
a  col  fluet  avec  anse.  La  pause  du  vase  avait,k  sa  plus  grande  largeur, 
13  centimetres  de  diamfetre;  elle  formait  —  de  profil  —  un  angle  obtus 
mixtiligne  :  la  partie  superieure  en  ligne  courbe  convexe,  Tinf^rieure 
en  ligne  droite;  cette  derni^re,  qui  nous  resteen grande  partie,  6taitorne- 
ment^e.  Cette  ornementation  consiste  on  consislait  de  haut  en  has  :  en 
deux  filets. creux,  un  rang  d'oves,  un  filet  perl6  et  jusqu'au  has,  oil  se 
trouvent  un  autre  filet  perl6  et  des  arcs  de  cercle  dont  la  base  regarde  le 
pied,  quatre  grandes  rouelles,  plac^es  sym^triquement  de  quatre  c6t6s 
opposes  du  vase,  compos^es  d'un  bouton  central  d'ou  partent  des  tiges 
entrelac^es  avec  fleurs  au  bout,  k  peine  Closes,  ressemblant  k  des 
oeillets,  le  tout  encadre  d'une  bordure  circulaire  form6e  par  trois  filets 
paranoics;  entre  chacune  des  rouelles,  une  sorte  d'Wicule  avec  deux 
piliers  strips,  pourvus  de  bases  et  chapiteaux,  supportant  une  grande 
feuille  ornementale  faisant  voute;  dans  Tint^rieur  ainsi  fonn6,  un 
buste  d'enfant  joufflu,  k  chevelure  bouclee,  les  bras  lev^s;  danschacun 
des  intervalles,  entre  les  rouelles  et  les  piliers,  une  sorie  de  pomme  de 
pin  verticale  surmont^e  d'une  6toile.  A  c6t6  et  parallfelement  k  une  de 
ces  pommes  de  pin,  en  creux  sur  un  rectangle  en  relief  aux  coins 
arrondis : 

oIOJAM 

Lettres  de  1  mill.  2/3  et  de  2  mill.  2/3 

Variante,  retrograde  et  en  oreux,  des  trois  marques  pi^cMentes.  Lettres 
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de  forme  cursive  k  traits  larges  profonddment  iroprim^;rA,san8  traverse, 
est^largi  sur  le  haut  en  une  petite  horizontale  au  lieu  du  sommet  ordinaire 
de  son  angle;  L,  retrograde  k  haste  aigue  aux  deux  extremity,  a  traverse 
mince,  un  pen  on  centre -haut  et  tres  obliquoment  tombante;  le  C,  retro- 
gtade,  k  peine  courbe;  TO,  plus  petit  que  les  autres  lettres.  A  la  difference 
de  la  marque  n®  27,  il  est  evident  que  celle-ci  vient  enti^rement  du  nioale 
et  non  directement  d'un  cachet  particulier;  ce  moule  portait  done  une 
marque  en  relief  non  retrograde  analogue  k  eel  les  des  poteries  et  obtenae 
de  la  m^me  manidre,  quand  la  terre  du  moule  6tait  fraiche.  Ainsi  celni  qui 
signait  MALCIO,  fabriquait  des  monies  de  vases  et  des  vases  avec  ses 
propres  monies.  Au  n*  86, 1,  qui  est  k  son  nom,  le  tronc  des  chenes  est 
form^  de  piliers  on  colonnes  absolument  semblables  k  oeux  que  nous  venons 
de  trouver  ici :  comme  les  coins  de  certaines  monnaies  gauloises,  les  ome- 
raents  de  quelques  monies,  au  moins,  de  la  poterie  i  couverte  rouge  lustree, 
^taient  faits  au  moyen  de  point^ons  portant  chacun  un  detail  des  motifs. 
Nous  avons  k  peine  besoin  de  noter  que  Tusage  religieux  des  vases  da 
genre  du  notre  6tait  encore  plus  actif  que  celui  des  pat^res  sans  manche; 
aussi  en  avons-nous  tpouve  une  grande  quantity  de  rompus,  mais  sans 
ornementation  et  sans  signature. 

90.  —  Fond  d'uu  petit  bol.  Dans  un  rectangle  aux  coins  arrondis 
k  gauche,  au  petit  c6t^  de  droile  arrondi  : 

MARTI  M 

Lettres  de  3  mill. 

Marti(i)  m(anu),.—  Caract^res  gr^les  de  forme  un  peu  cursive.  M  et 
A,  lies  :  barre  horizontale  dans  le  deuxi^me  angle  de  M,  on  vert  en  has. 
Les  lettres  du  nom  tiennent  seulement  la  moitid  du  rectangle;  M  final, 
tr^s  au  large,  est  dans  Tautre  moiti6.  Des  variantes  au  mdme  nom,  toutes 
peu  diff^rentes  de  notre  marque,  signal^es  k  Lyon,  Nim^ue,  Wiesbaden, 
Tours.  Elouges,  Sainte-Colombe.  II  est  assez  probable  que  la  marqne 
MAR,  signals  k  Martres-Tolosanes,  avec  ligature,  comme  ici,  de  M  avec 
A,  fait  partie  de  ces  variantes. 

91.  —  Moiti^  du  fond  d'une  patfere  qui  avait,  environ,  11  centi- 
metres de  diamfetre.  Dans  ce  qui  reste  d*un  rectangle  aux  coins 
arrondis  : 

Lettre  de  3  mill. 

La  marque  6tait  entre  deux  pattes  de  cartouche  en  relief  en  queues 
d'aronde  accol^es  k  des  I;  il  ne  reste  que  la  patte  de  gauche.  Cette  dispo- 
sition est  fr^uente  sur  les  marques  compost  d'un  petit  nombre  de 
caract^res,  et  celle-ci  n'avait  en  tout  que  deux  lettres,  d'apres  la  place  de 
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06  qui  reste;  n^nmoins,  comme  la  cassure  a  emport^  obliquement  la  partie 
sup^rieure  de  droite  de  M,  il  est  possible  que  cette  lettre  eut  enoore  un 
A^  en  ligature^  dans  sa  partie  manquante. 

92  (838,2).  —  Fragment  d'un  vase,  qui  avait  11  centimetres  de 
diam^tre,  le  fond  un  peu  convexe,  les  parois  tr^s  6vastes  en  courbe, 
fort  rebord  vertical  sur  le  haut.  Dans  un  rectangle  aux  coins  l^g^re- 
ment  arrondis  : 

NEPOTIS 

Lettres  de  5  mill. 
Lettres  allongto  et  ^  traits  larges;  la  premiere,  retrograde,  est  li^e  a  la 
seconde  par  an  fort  emp&tement  confus;  cette  seconde  lettre,  k  traverses 
tr^  courtes,  manquant  en  haut;  P,  k  petite  boucle;  O,  de  mSme  taille,  plac^ 
tout  en  haut;  T,  avee  traverse  tr^  6troite;  1,  un  peu  oblique;  S,  k  peine 
oontournd  et  retrograde.  Tout  cela  nous  avait,  la  premiere  fois,  compl6te- 
ment  tromp6;  un  nouveau  fragment,  plus  net,  au  mSmenom,  et  M.  C.  Jul- 
lian,  qui  donne  dans  ses /n«cre/)^io/is  romaines  de  Bordeaux,  plusieurs 
marques  de  Nepos,  pr^sentant  des  anomalies  semblables,  nous  ont  enfin 
ouvert  les  yeux.  Des  variantes  de  cette  marque  signalees  k  Bordeaux,  en 
plusieurs  exemplaires;  un  exemplairesignal^  k  Agen,  lu  NEBOTIS,  fautede 
leretourner,  est  enti^rement  retrograde  et  a  son  pareilk  Bordeaux.  En  dehors 
de  COS  deux  vllles,  les  marques  &  ce  nom  n'auraient  ete  signalees  qu'& 
Londres,  oix,  il  faut  le  dire,  se  trouvent  des  marques  apportSes  de  nos 
jours  des  quatre  coins  du  monde  remain.  Par  Faspect  massif  de  ce  qui 
reste  du  vase,  les  dimensions,  forme  et  disposition  des  lettres  de  sa  marque, 
nous  le  croyons  des  plus  anciens  fabricants. 

93.  —  Petit  fragment  de  fond  taill^  en  rond,  par  ^lats,  dans 
Fantiquite.  Dans  ce  qui  resle  d'un  rectangle  aux  coins  I6gferement 
arrondis  : 

o^aN 

Lettres  de  3  et  5  mill. 

Nepo[ti8],  —  Lettres  et  marque  retrogrades;  O,  tr6s  incomplet;  boucle 
de  P,  descendant  tr^s  bas;  sur  le  bas  de  la  haste,  filet  se  prolongeant  dii 
m^me  cote  que  la  boucle,  oomme  sur  les  exemplaires  retrogrades  d'Agen 
et  de  Bordeaux,  dont  il  est  question  ci-dessus  et  qui  ont  seulement  des 
lettres  un  peu  plus  petites  qu'ici.  Aux  memes  dimensions  fin  de  notre 
marque,  probablement,  k  Bordeaux,  k  partir  de  P  (Jullian,  n*  663,13), 
tandis  que  nous  aurions  le  commencement.  Au  revers,  trace  k  la  pointe, 
tres  finement,  apres  la  cuisson  : 


dont  la  traverse,  oblique  de  gauche  k  droite  et  de  bas  en  haut,  depasse  les 
Tome  XXXIV.  29 
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jambages.  Mais  toutes  les  lignes  d^passaient  le  disque,  qui  a  28  raillimetr^f 
de  diam6tre,  et  est  non  taill^  selon  le  centre  da  fond;  il  se  peat  done  que 
les  jambages  de  A  secroisaient  en  haut  et  qu'ainsi  il  y  avait  X,  barr^  par 
le  bas,  le  tout  pour  XI,  peut^tre. 

94.  —  Fragment  du  fond  legferement  creux  d'un  vase  de  grandeur 
moyenne.  Dans  un  rectangle  incomplet  k  droite,  au  petit  c6t^  faiblement 
arrondi  a  gauche  : 

Nov 

Lettres  de  5  miil,  2/3  et  de  3  mill.  IjS. 

Noi^(u8)*  —  Le  V  n'est  plus  repr^sent^  que  par  un  petit  fragment  vers 
le  haut  de  son  premier  jambage;  il  n'y  avait  pas  plus  de  trois  lettres  a  la 
marque  complete,  d'apr^s  la  place  de  ce  qui  reste.  NOW. . .  h  Bordeaux, 
en  caract^res  presque  aussi  grands  qu'ici  et  avec  TO  rMuit  selon  les  memes 
proportions.  Le  pied  de  notre  vase  n*etait  pas  plus  haut  h  Tint^rieur  c\n*k 
rext^rieur  et  6tait  vertical  de  ce  dernier  c6t6,  contrairement  k  la  forme 
ordinaire,  qui  est  en  talus;  nous  voyons  ]ky  en  ajoutant  les  fortes  dimen- 
sions des  lettres,  un  signe  d'anciennet^. 

95.  —  Fragment  d'un  petit  bol.  Dans  les  restes  d'un  rectangle  aux 
coins  arrondis  : 

NO 

Lettres  de  4  mill-  environ 

No(cu8)f  —  N  n'est  plus  repr^sent^  que  par  sa  moiti6  sup^rieure; 
O,  que  par  un  infime  dedoublement,  en  haut,  du  trait  de  la  lettre;  autre- 
ment  la  marque  paralt  bien  ne  pas  avoir  et6  plus  longue. 

96.  —  Fragment  du  fond,  l^gferement  creux,  d'un  grand  vase. 
Dans  un  rectangle  aux  petils  c6t^s  arrondis  : 

OLYTV2 

Lettres  de  B  mill.  tIB. 

Le  T,  il  haste  large  et  k  traverse  tr6s  6troite;  le  S,  retrograde.  M.  AUmer 
a  pens6  k  la  lecture  [S]olutu8,  nous  y  avions  pens6  aussi,  k  la  seule  diffe- 
rence qu'il  faudrait  entendre,  peut-6tre,  Solutuis);  le  S  a  dii  Atre  gravi 
retrograde  par  inadvertance  et  on  a  pu  retoumer  le  cachet  pour  6viter  la 
continuation  du  nom  k  contre-sens? 

97.  —  1^  Fond,  avec  restes  des  parois,  d'une  patfere  qui  avait 
15  centimetres  de  diamfetre(..).  2,  Fragment  du  fond  d'une  patfere. 
Dans  un  rectangle  aux  petits  c6t6s  arrondis  : 

PATRNI 

Lettres  de  3  mill. 
Patr(i)ni  P  —  Le  P,  en  forme  de  r;  Texemplaire  du  mus^e  incomplet 
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des  deux  petits  c6t6s  du  rectangle  et  du  bas  de  cette  premiere  lettre  P. 
Des  marques  retrogrades  au  nom  de  Paiernus(f)y  avec elision  do  TE  (?),  se 
trouvent  en  grands  caracteres  au  milieu  des  ornements  de  certains  vases; 
sur  un  grand  nombre  d'autres  on  trouve  des  marques  ordinaires  au  meme 
nom,  avec  nombreuses  variantes,  mais  toutes  avec  E;  ayant  remarqu6,  au 
contraire,  que  sur  la  g6n6ralit6  des  marques  c'est  T^lision  de  I,  dans  le 
corps  du  mot,  que  Ton  rencontre  assez  sou  vent,  nous  pensons  en  avoir  ici 
un  noiivol  exemple.  Ainsi  le  nom  serait  rare;  nous  le  trouvons  seulement 
sur  une  des  marques  de  bronzier  donn^es  par  M.  E.  Mowat. 

98  (838,21).  —  Moiti6  d'un  vase  ornemente  a  couverte  violette  qui 
avait  19  centimetres  de  diam^tre :  au-dessous  du  rebord  une  bande 
pench^,  courbe  en  dehors,  guilloch6e,  avec  gorges  dessus  et  dessous; 
plus  bas,  sur  les  parois  en  courbe  concave  en  dehors  —  de  profil  — 
rineeau  ave€  feuilles  en  bourgeons;  enfin,  aprfes  une  demi-baguette 
torique,  sur  la  contre-courbe  du  fond  :  deuxifeme  rineeau  k  grandes 
feuilles,  plus  riche  et  plus  tourmente  que  le  premier. Dans  un  rectangle 
aux  petits  c6t^s  un  peu  arrondis : 

POSTVM 

Lettrea  de  3  mill, 

Po8tum(us),  —  Sur  cette  marque  le  P  a  la  mSme  forme  que  sur  la 
pr^cMente;  TO  est  form6  de  deux  virgules  se  joignant :  Tune  sens  dessus 
discus;  rv.  incomplet  k  droite,  plus  petit  que  les  autres  lettrea  se  loge  en 
partie  sous  la  traverse  du  T.  Signal6e  k  Vieille-Toulouse;  POST  signals  k 
Agen. 

99.  —  Fond  d'une  patfere  qui  avait  10  cenlimfelres  de  diam^re, 

environ.  Dans  un  rectangle,  un  peu  irr^ulier  en  haul,  petits  c6t& 

arrondis : 

POSTvMI 

Lettrea  de  2  mill.  112. 

Variante  de  la  marque  precMente  avec  le  nom  complet  au  g^nitif .  Le  P 
a  ton  jours  la  m6me  forme  de  r;  au  reste,  sauf,  ici,  la  forme  ordinaire  de  TO 
et  I'addition  de  I  final,  tout  est  semblable,  dans  des  dimensions  un  peu 
moindres,  et  les  deux  cachets  avaient  6te  faits,  ^videmment,  par  la  m^me 
main.  Le  premier  vase  de  PosiumuSy  a  couverte  violette,  est  en  terre  jaune 
orang^,  le  second,  a  couverte  rouge  ordinaire,  en  terre  jaune  paille  clair. 

100.  —  Fragment  d'un  fond  de  patire.  Dans  un  rectangle  incom- 
plet k  droite,  au  petit  c6te  arrondi  k  gauche : 

POSXVM... 

Lettrea  de  3  mill.  1/3. 

Po8tufn[usf].  —Variante  des  deux  marques  pr^cMentes.  Le  P  a  sa 
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boucle  de  forme  ordinaire,  mais  ne  rejoignant  pas  encore  tout  a  fait  la 
haste  par  le  bas;  O  et  S,  un  peu  x>®nch6s;  T,  incomplet  en  haut,  mais 
certainement  renverse:  i*  parce  qu'une  traverse,  bien  qu'an  peu  etroite,est 
en  bas;  2*  parce  que  IjBspacement  entre  S  et  V^  etait  tel  que  la  place  manquait 
pour  que  cette  traverse  fut  en  haut;  V,  incomplet  de  sa  moitie  soperieurD: 
M,  repr^sent^  seulement  par  Textreraite  inferieure  de  son  premier  jarahage. 

101.  —  Fragment  d'un  bol  de  grandenr  moyenne.  Dans  un  reste 
de  rectangle  aux  coins  arrondis  : 

POS 

Lettres  tie  2  mill.  1j2  et  de  2  mill. 

C'est  probablement  le  fragment  d'une  quatri^me  variante  des  marques 
an  nom  de  Postumus.  Les  lettres  sont  peuch6es;  TO,  un  peu  plus  petit  que 
les  autr^  caract^res.  Cette  marque,  comme  plusieurs  autres,  avait  ete 
gratt^  dans  I'antiquite,  avec,  ici,  une  assez  grande  partie  de  la  couverte 
des  alentours.  Le  vase,  en  terre  jaune  orange  et  couverte  rouge,  etait  d« 
plus  fins. 

102.  — 1.  Fragment  du  fond  creux  el  des  parois  d'un  vase  de 
gmndeur  moyenne.  2.  Moitie  du  fond  et  partie  des  parois  d'un  ho\  k 
double  courbe  qui  avait  10  centim^ti'es  de  diamfeti^.  3.  La  plus  grande 
partie  d'un  bol  de  7  centimetres  de  diam^tre  (..).  Dans  un  rectangle 
aux  petits  c6t^s  arrondis  : 

PRIMANVS 

Lettres  de  2  mill.  2)3. 

Lettres  aextreraites  bouletees;  le  P,  en  forme  de  r;  M  et  A,  lies :  traverse 
dans  le  deuxi^me  angle  de  M,  ouvert  en  bas;  N,  sur  le  haut  adroite,  et  V, 
sur  le  haut  a  gauche,  ont  une  terminaison  commune.  Au  n*  1,  lefond 
etant  trop  creux  au  centre,  le  cachet  n'a  donn6  que  les  deux  premi^ns 
lettres^  le  bas  de  la  troisi^me  ct  les  ti'ois  derni^res.  An  n*  2,  il  manque  les 
deux  premieres  lettres  et  le  bas  de  la  troisi^me.  Enfln,  le  n'  3  est  incomplet 
du  dernier  jambage  de  M,  de  N  et  de  la  partie  sup6rieure  de  V.  Au  revers 
du  n'  2,  dans  le  fond  de  Tevidement  du  pied,  le  grafltto  sui van t  trace  apros 
la  cuisson  : 


X 


Le  signe,  incomplet  de  presque  toute  sa  moitie  sup^rieure,  avait  environ 
12  millimetres.  Les  marques  au  nom  de  Primanus  signalees,  avec  nom- 
breuses  variantes,  k  Vienne,  Tauroentum,  Bingen,  Windich,  Montiroenl, 
le  Calvados,  Londres,  Elouges,  Wimpfen,  Ratsbach,  Ems.  Aucune  de  oes 
marques  n'est  pareille  k  la  n6tre. 

103  (838,22).  —  Fragment  d'un  bol  k  double  courbe  qui  avait 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  4«1  — 

6  centimetres  1/2  de  diam^tre  (..)•  Dans  un  rectangle  aux  corns 
arrondis,  cass^  sur  son  extr^mitd  de  droite  : 

IRIMI 

Lettrea  de  3  mill. 

PrimL  —  Marque  mal  venue;  un  accident  a,  probabkraent,  separe  la 
boucle  du  P,  de  sa  haste,  en  la  reduisant  ^  un  point  rond;  on  ne  distingue 
pas  bien  la  partie  de  droite  de  R,  mais  on  s'est  repris  k  deux  fois  pour  cette 
marque,  en  la  ddpla^nt  un  pen,  ce  qui  laisse  voir,  confusement,  R,  sur 
la  premiere empreinte.  SignaleeaAoste,  Autun;Bavai,Ck)ichester^  LeCh^te- 
let,  Cologne,  Nantes,  Naples^  Paris,  Pouzzoles,  Lyon,  Martres-Tolosanes; 
au  m^me  noni  a vecdi verses  variantes,  a  Auch,  Bordeaux,  Lyon,  Richbo- 
rough,  Amiens,  Bourbon-Lancy,  Cany,  Caudebec,  Ceney,  Die,  Dooai, 
Engi,  Flavion,  Limoges,  Londres,  JMontans,  Scarpone,  Tours,  Vechten, 
Voorburg,  Xanten,  Vienne,  Carpentras,  Southfleet,  Spinghead,  Tarragone, 
Bregentz,  Caistor,  Clermont,  Ervilliers,  Exeter,  Liege,  Moulins,  Nimes, 
Orleans,  Valence  (Espagne),  Wiesbaden,  Jort,  Pontarlier,  Rouen,  Iverdun, 
Arezzo,  Yore,  Tongres,  Annecy,  Mayence,  Bedfordfshire,  Shefford,  Geneve, 
Orange,  Avignon,  OppMe,  Sainte-Colombe,  Bourgoin,  Sommi^res,  Beziers, 
Narbonne.  Voyez  la  marque  suivante. 

104.  —  Fragment  du  fond  d'uue  grande  patere(..).  Dans  un  rec- 
tangle aux  coins  arrondis,  incomplet  a  droite  : 

PRIMV 

LelCres  de  2  mill.  If2. 

Primu{6].  —  Variante  de  la  marque  precedente.  La  boucle  du  P  ne 
rejoint  pas  la  haste  par  le  bas;  V,  incomplet  de  sa  moitie  inf^ricure.  La 
sym^trie  ordinaire,  bien  indiquto  id  par  une  petite  circonference  qui  enca- 
droit  la  marque,  ne  comporte  pas  qu'il  y  eut  un  S  &  la  fin;  de  la  sorte  la 
marque  n'est  signalee  qix'k  Lyon  et  k  Tarragone,  mais  en  deux  lignes  ou 
bien  en  cercle. 

105.  —  Moitie  du  fond  un  peu  creux  d'un  vase  de  grandeur 
moyenne.  Dans  un  rectangle  au  petit  c6t6  de  gauche  arrondi,  incom- 
plet sur  le  bas  et  a  droite  : 

QVINTI 

Lettres  de  2  mill.  1,2 

I^tti*es  aux  extremites  bouletces;  cxcepte  les  deux  premieres,  elles  sont 
toutes  incompletes  par  le  bas  et  de  plus  en  plus  en  allant  a  droite.  Signalee 
k  Lyon,  Londres,  Tongres,  Vechten,  Vienne;  au  m^me  nom,  avec  varian- 
tcs,  k  Bordeaux,   Lyon,  Angst,  Nimes,   Tongr^,   Voorburg,  Londres, 
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Newied,  Vechten,  TAUier,  Richborough,  Yore,  Douai,  Vienne,  Aostc, 
Annecy,  Narbonne.  Voyez  les  deux  marques  suivantes. 

106.  —  Fond  creux  d'un  vase  de  grandeur  moyenne.  Dans  un  rec- 
tangle aux  coins  16gferement  arrondis  : 

QVIMII 

Lettres  de  2  mill.  IfS. 

Variante  de  la  marque  pr6cMente.  Les  lettres  sent  k  extremit^s  boule- 
t^;  le  Q  a  un  double  appendice  caudal :  un  en  haut,  un  en  bas,  celai  dn 
bas  part  du  tiers  inferieur  de  la  courbe;  le  N  est  retrograde  et  le  T  ren verse. 
Cette  variante  non  signalde  aux  endroits  pr^ites. 

107  (838,26).  —  1.  Fond  d'un  bol  de  grandeur  moyenne.  2.  Fond 
d^une  patfere  qui  avait  12  centimetres  de  diamfetre.  3.  Fond  d'un  bolde 
grandeur  moyenne.  4.  Fond  creux  d'un  petit  vase  (..).  Dans  un  rec- 
tangle aux  petits  c6t6s  arrondis  : 

nmvD 

Lettres  de  B  mill.  1/2. 

Variante  retrograde  .des  deux  marques  pr6c6dentes.  Les  lettres  sent  k 
extremity  boulet^es.  Nous  avions  tr6s  mal  compris  cette  marque  lorsque 
nous  ne  possedions  encore  qu'un  exemplaire  od  11  y  avait  des  accidents 
qui  avaient  d^form^  oertaines  lettres.  Comme  celle  qui  precMe,  cette  va- 
riante n*cst  pas  signal^.  Au  n*  3,  dans  un  cote  du  fond  de  T^videment  da 
pied,  trace  k  la  pointe  apr^s  la  cuisson  : 


X 


Ce  signe  a  22  millimetres  de  hauteur. 

108  (838,23).  —  Partie  inferieure  d'un  petit  bol.  Dan&un  rectan^e 
aux  coins  arrondis,  s'dlargissant  en  trapeze  par  le  bas  : 

RONT. 

Lettres  de  3  mill. 

L'O  est  en  ellipse  k  grand  axe  horizontal;  N  et  T,  lies :  le  troisieme  jam- 
bage  de  N,  surmonte  d'une  tres  etroite  traverse  de  T.  Cette  dernier©  parti- 
cularite,  avec  N  penche  et  le  point  final  sur  le  bas,  pris  pour  un  reste  de 
haste;  nous  avait  fait  lire  d'abord  ROM,  qui  n'est  guere  vraisemblable,  ici, 
vu  que  Ik  oil  il  faudrait  une  haste  le  fond  est  tres  uni.  Toujours  encore 
notre  marque  est  equivoque  :  Tinitiale  a  une  forme .  etrang^.  sinon  acci- 
dentelle,  on  dirait,  d'abord,  un  point  au  memo  niveau  que  celuide  la  fin, 
ensuite,  un  P,  tres  penche  k  contre-sens  —  il  y  a  des  exemples  de  oett« 
disposition  du  P  — ;  on  pourrait  ainsi  penser  k  une  variante  des  marques 
PONTHEl  ou  PONTI,  qui  sont  connues,  surtout  la  derniere. 
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109.  -r-  Fond  l^gkement  creux  d'un  grand  vase.  Dans  un  rectangle 
aux  petite  cAtis  arrondis  : 

R*S*M 

Lettres  de  4  mill.  t/S 
Nous  donnons  sous  les  plus  grandes  r^erves  cette  marque  qui  est  mal 
venue  et,  en  outre,  alt^r^  par  des  ^lats.  L'initiale  etla  finale  sent  ce  qu'il 
y  a  de  moins  incertain;  ua  petit  I  semble  inscrit  dans  Tangle  de  M  ouvert 
en  haut.  La  poterie  parait  etre  des  plus  anciennes. 

110.  —  Fond  d'un  bol  qui  6tait  de  grandeur  moyenne.  Dans  un 
rectangle  aux  coins  de  gauche  arrondis  en  forme  d'ellipse  k  droite ; 

SABI 

Lettres  de  3  mill. 

Sabiinue).  —  L'inscriptlon,  en  lettres  un  pen  allong^,  est  entre  deux 
pattes  de  cartouche  en  relief  composes  chacune  d'une  queue  d*aronde  aooo- 
Me  ^  un  1.  La  meme  marque  signal^e  k  Bordeaux  et  b.  Audenge;  au  m^me 
nom,  avec  plusieurs  variantes,  k  Lyon,  Amiens,  Li^e,  Tongres,  Vienne, 
Magny,  Autun,  Poitiers,  Riegel,  Tarragone,  Nimes,  Paris. 

111.  —  Fragment  du  fond  un  peu  creux  d'un  vase  de  grandeur 
moyenne.  Dans  un  cartouche  rectangulaire,  incomplet  k  gauche,  aveq 
une  queue  d'aronde  creuse  a  droite. 

...ALVE 

Lettres  de  3  mill. 

[S]alce{tus).  —  La  premiere  lettre  du  fragment  est  incomplete  de  sa  pre- 
miere barre;  il  n'y  avait  certainement,  d'apr^s  les  restes  d'une  circonfe- 
rence  qui  encadrait  le  cartouche,  qu'une  lettre  qui  prec^dit  cet  A;  L,  k 
filet  superieur  large;  cette  lettre  et  le  E  final  ont  leurs  traverses  fines  et 
aigues  du  cote  qui  est  libre.  Signal6e  k  Agen;  au  m^me  nom,  avec  nom- 
breuses  variantes,  k  Lyon,  Vienne,  I'Allier,  Autun,  Bourbon-Lancy, 
Friedberg,  Geneve,  Madrid,  Nimes,  Oberculm,  P6rigueux,  Poitiers,  Tongres, 
Bordeaux.  La  marque  de  Bordeaux,  incomplete  du  bas  de  L,  pr^sente  autre- 
ment  la  meme  abreviation  que  la  notre,  mais  sous  de  plus  petites  dimensions 
et  sans  le  cartouche  k  queues  d'aronde.  Saloetus  serait  un  nom  gaulois, 
d'apres  C.  JuUian  (1.  c.  n'  704). 

112  (838,8).  —  Fragment  du  fond  plat  d'un  petit  vase  sur  pied 
eleve.  Dans  un  rectangle  aux  petits  c6t6s  in^galement  arrondis  : 

DAMAa 

Lettres  de  3  mill. 

Cette  marque,  bien  imprimee,  est  sans  doute  retrograde.  Le  D,  tres  peu 
oourbe^  les  lettres  A,  M,  A,  liees ;  un  point  allonge  vertipalement  dans 
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chacun  des  angles  de  M  ouverts  en  bas;  le  g,  penchd  li  gauche,  mi  aiga 
par  le  haut  et  non  tout  k  fait  ferm^  par  le  bas;  11  est  coup^,  k  rinteneor, 
par  une  fine  horizontale;  oe  pent  ^tre  ainsl  un  D  barrd  retrograde.  Le  D 
barr^,  rencontr6  sur  plusieurs  monuments,  est  T^quivalent  de  S,  dont  11 
n'est  peut-^tre,  slmplement,  qu'une  varlante  graphlque,  plut6t  que  le  signe 
d'une  prononciation  speciale,  qui  ne  pent  se  verifier,  tandis  que  les  rapports 
avec  S  sont  absolument  certains.  Ce  curieux  signe  parait  emprunte  k  nn 
alphabet  dunord  de  TEtrurie  (Momrasen).  Ce  n'est,  anotre  connaissance, 
qix'k  Bordeaux  et  k  Lyon  qu'il  a  ^t6  signale  sur  des  marques  de  potier. 

113.  —  Fond  d'un  petit  bol.  Dans  un  cartouche  rectangulaire  avec 
queues  d'aronde,  creuses,  k  droite  et  k  gauche : 

SED 

Zettrea  de  2  mill.  1/2. 

Sediaius).  —  La  premiere  lettre  penohde,  la  seconde  joint  la  troisieme. 
La  marque  SED  ATI,  signal^  k  Bordeaux. 

114.  —  Moitii  du  fond  d'une  pat^re  qui  avait,  environ,  14centi- 
mfetres  de  diamfetre.  Dans  un  rectangle,  incomplet  k  gauche,  au  petit 
c6t^  arrondi  k  droite  : 

...DAT 

Lettres  de  2  mill.  213. 

[Se]dai{us),  —  Variaute  de  la  marque  pr6o6dente.  Le  D  n'est  plus  repre- 
sente  que  par  la  moitie  inf^rleure  de  sa  courbe;  TA  est  sans  barre,  opmme 
sur  la  variante  de  Bordeaux;  le  T  &  traverse  tr6s  ^troite. 

115  (838,24).  —  Fragment  de  petit  fond  creux.  Dans  un  rectangle 
aux  c6t6s  gratt6s  r^guliferement : 

SIITIA 

Lettres  de  3  mill, 

Setiaf  ~  C'est  une  des  marques  grattees  et  presque  effac^es,  intention- 
nellement,  dans  Tantiquit^.  Vers  les  c6t^s  du  fond,  trac^  apres  la  cuisson 
avec  une  grosse  pointe  ou  avec  la  gouge  qui  a  servi  k  oblit^rer  la  marque : 


III 


Nous  ne  donnons  pas  ces  signes,  de  8  millimetres  de  hauteur  environ, 
avec  une  enti^re  conflance,  ils  semblent  assez  n'^tre  qu'un  essai  de  la 
gouge,  dont  nous  venons  de  parler,  avant  d'attaquer  la  marque. 

116.  —1,  Fragment  d'un  bol  a  double  courbe  qui  avait  environ  6 
centimetres  de  diamfetre.  2,  Fragment  d'un  bol  semblable,  qui  avait 
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environ  7  centim^lres  de '  diamfetre.  Dans  un  rectangle  aux  coins 

arrondis : 

SETVS 

Lettres  de  2  mill. 

Caract^res  aux  traits  Urges  et  k  extr^mit^  bouletto.  Au  n'  \,  la  partie 
dedroite  du  V  et  le  S  manquent.  Au  re  vers  de  oe  n*  1,  sur  le  fond  de 
r^videment  du  pied,  qui  a  15  millimetres  de  diametre,  un  monogramme, 
de  mtoe  dimension,  trace  avec  une  grosse  pointe  apr^s  la  cuisson :  mono- 
gramme  qui  semble  devoir  se  decomposer  ainsi : 


TA 


On  y  distingue :  une  sorte  d'A,  barr6  obliquement^  de  gauche  k  droite  et 
de  haut  en  bas,  par  une  traverse  qui  d^passe  les  jambages;  un  gros  filet  au 
bas  du  premier;  un  crochet  droit,  remontant  obliquement  h  Tint^rieur, 
part  du  bas  du  second  on  y  aboutit.  Nous  retrouverons  d'autres  grafltti 
commen^nt  par  TA. 

117.  —  Fond  d'un  bol  de  grandeur  moyenne.  Dans  un  rectangle  : 

SEVERI 

LeUres  de  3  mill. 

Lettres  allong^M  et  de  forme  un  pen  cursive.  M^me  marque  signalee  k 
Lyon,  TAllier^  Auxone,  Epinay-Sainte-Beuve,  Le  Mans,  Montans,  Neuf- 
ch^tel,  Paris,  Tarragone,  Tongres,  Toulon,  Tours,  Vechten,  source  de 
TEaulne,  Viel-Evreux;  au  m^me  nom,  avec  variantes,  k  Auch,  Lyon, 
Douai,  Friedberg,  Lisieux,  Montroeul,  Rouen,  Rossum,  Saint-Denis- 
Westren,  Tongres,  Tours,  Troyes,  Autun,  Clermont,  Colchester,  Jublains, 
Juslenville,  Li^ge,  Londres,  Nim6gue,  Paris,  Poitiers,  Richborough,  Rott- 
weil,  Windisch,  Bourbon-Lancy,  Carlisle,  Mayence,  Nantes,  Nimes, 
Ratisbonne,  Wimpfen,  Spire,  Tarragone,  Westerndorf,  Rheinzabem, 
Schlogen,  Moulins,  Champion,  WilderspooL  Yore,  Caistor,  Northamp- 
tonshire, Dorchester,  Ellezelles,  F6camp,  Laval,  Le  Mans,  Marchienne-au- 
Pont,  Exeter,  Huesca. 

118.  —  1.  Fragment  du  fond  creux  d'un  grand  vase  qui  6tait  ome- 
ment6.  2.  Fragment  du  fond  d'une  grande  patfere  (..).  Dans  un  rec- 
tangle aux  petits  c6t&s  arrondis  en  segment  de  cercle  : 

SEXIV-PR 

Lettres  de  5  mill. 

Sex{t(is)  Ja(Uu8)  Pr(imus).  —  Tres  belle  marque.  Les  points  sont  ronds; 
le  bas  du  P,  divise  en  fourche.  Sur  Texemplaire  du  Musee,  le  fond  etant 
fcrop  oreuse  au  centre,  le  cachet  n'a  port^  que  par  ses  extr6mit6s  de  droite  et 
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de  gauohe,  de  sorte  que  S  et  R,  seulement,  so'nt  enti^rement  venus  arec  la 
moiti6  superieure  du  P,  et  la  partie  droite  aup^rieure  de  V.  A  Bordeaux, 
SIVLPRIM,  en  lettree  de  3  millimMres,  «  sur  une  grande  assiette,  en 
poterie  tr^6paisse.  »  Notre  n*  1  est  aussi  assez  robuste  et  tout  denote  Tan- 
ciennetd. 

119.  —  Petit  fragment  du  fond  creux  d'un  trfes  petit  vase.  Dans  la 
partie  droite,  restante,  d'un  rectangle : 

...VLPI 

Lettre  de  2  mill.  112. 

[S]ulpiJfiius)f—l\  ne  restedu  V  que  la  partie  superieure  de  droite;  de  I'l, 
qu'une  partie  extreme  du  bas  :  la  marque  avait  ^te  gratt^e  dans  Tantiquit^ 
avec  une  gouge  ou  une  m6che  k  tranchant  convexe,  comme  tant  d'autres, 
la  place  de  TI  est  ainsi  us^  en  forma  de  lentille  creuse;  I'outil  a  encore 
6te  essaye  deux  fois  sur  lefond,  en  dehors  de  la  marque,  faisant  deux  petits 
creux  serablables  au  premier  —  les  autres  lettres  avaient  eu  seulement  leur 
relief  abaisse  jusqu'au  niveau  de  la  couverte  du  fond.  II  est  difficile  d'inter- 
pr^ter  ce  fragment  autrement  que  nous  le  faisons  :  le  centre  du  vase  ^tait 
entre  V  et  L,  et  des  marques  au  meme  nom  sont  signalees  en  divers 
endroits. 

120.  —  Fond  d'une  pat^re  qui  avait,  environ,  13  centimetres  de 
diam^tre.  Dans  uh  rectangle  un  peu  irr^gulier  : 

SVRDN 

Lettres  de  2  mill.  2/3. 

Surd{i)n{tis),  —  Lettres  de  forme  un  peu  cursive;  pas  de  trace  de  I,  la 
haste  gauche  de  N  est  seulement  prolong^e,  sur  le  bas,  jusqu'a  la  ligne  du 
cadre.  (Voyez  les  deux  marques  suivantes.)  Au  revers,  sur  une  extremity 
du  fond  de  revidement  du  pied,  trac^  k  la  pointe  apres  la  cuisson  : 


W 


Ces  lettres  ont  18  et  10  millimetres  de  hauteur;  le  R  a  la  forme  d'un  K, 
qui  aurait  sa  branche  superieure  reunie  k  la  haste  par  une  horizontale;  le 
pied  des  lettres  est  tourne  vers  le  centre  du  vase. 

121.  —  Fragment,  legerement  creux,  d'un  graud  vase  qui  6tait 
ornemente  avec  representations  d'animaux  au  repos,  d'autres  courant. 
Dans  un  rectangle  aux  petits  c6t6s  arrondis  : 

SVRDIN 

Lettres  de  3  mill, 

Surdinius),  —  Le  S,  emporte  en  grande  partie  par  un  6clat;  Tl,  incom- 
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plet  par  le  bas;  N,  inoomplet  par  le  haut,  en  outre  rempreinte  est  mal 
venue.  Signal^  k  Bordeaux  et  k  Agen.  Du  m^me  o6t6  que  la  marque, 
grafitto,  fait  apr^s  la  cuisson,  consistanten  deux  lignes,  de  27  millimMres 
de  long,  tr^  peu  courbes.  61oign^  Tune  de  Fautre  tout  en  se  regardant 
perpendiculairement,  ooup^,  vers  leur  milieu,  par  un  petit  trait  l^^re- 
ment  courbe. 

122.  —1.  Fragment  du  fond  d*une  patfere  qui  avait  environ  12  cen- 
timetres de  diamfetre.  2.  Moili^  d'un  bol  k  double  courbe  qui  avait 
11  centimetres  de  diamelre.  3.  Moiti^  du  fond,  16g6rement  creux,  d'un 
ivhs  petit  vase.  Dans  une  ellipse  : 

SVRDINI 

Lettrea  de  3   mill. 

Variante  des  deux  mnrques  pr^c^dentes  en  lettres  k  extr6mit<^s  boulet^es. 
Signal6e  k  Bordeaux.  Sur  le  n*  1,  toutes  les  lettres,  moins  TV,  incompletes 
par  le  bas;  il  manque  en  outre,  les  deux  derni6res;  le  n*  2,  bien  complet 
dans  sa  marque  dont  seulement  les  caracteres  ont  ete  us6s  regnlierement^ 
dans  I'antiquite,  avec  les  angles  du  cartouche,  jusqu'au  niveau  de  la  cou- 
verte  du  fond;  au  n*  3,  bien  pur  et  bien  net  dans  sa  marque,  il  manque, 
malheureusement,  les  deux  premieres  lettres  et  la  haste  de  R.  Ce  dernier 
fragment  est  en  une  terre  qui  approche  de  la  plus  p&le,  tandis  que  les  deux 
autres  sont  en  une  terre  qui  approche  de  la  plus  rouge;  la  terre  p&le  se 
retrouve  sur  la  premiere  variante  que  nous  donnons  de  la  marque  de  Sur- 
dinus,  la  terre  rouge  sur  la  seconde.  II  y  avait  done,  dans  les  diverses 
teintes  de  la  poterie  fine  a  couverte  rouge  lustr^e^  la  raison  d'un  degrS  de 
cuisson  plus  ou  moins  eieve,  ou  bien  la  mdme  fabrique  employait  des 
terres  diff^rentes.  UnL.  Naemus  Surdinus,  etait  triumvir  mon^taire  sous 
Auguste. 

123.  —  Fragment  du  fond  d'un  petit  bol.  Dans  uu  rectangle,  incom- 
plet  k  droite,  au  petit  c6t6  de  gauche  arrondi : 

SVR... 

Lettres  de  2  mill.  //-? 

Sur[i].  —  II  ne  reste  de  la  troisi^me  lettre  du  fragment  qu'un  mince 
dedoublement  d'une  partie  de  sa  haste;  mais  c'etait  certainement  un  R^ 
qui  etait  suivi  d'un  I,  tferminant  la  marque :  un  estampage  parfait  de 
M.  Dombrowski,  que  nous  ne  saurions  trop  bien  remercier,  ne  pent  laisser 
subsister  des  doutes  k  cet  egard;  les  deux  premieres  lettres  y  sont  absolu- 
ment  semblables  k  oelles  de  notre  fragment;  le  S,  de  forme  un  peu  cursive, 
avec  ses  crochets  si  particuli^rs,  est  surtout  decisif .  La  marque  de  Surus  »e 
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parait  avoir  encore  6td  signalee  qu!k  Agen;  seulement  SVRVS,  en  grafitto, 
est  signal^  k  Lyon,  sur  le  fond  d'an  vase  de  m^me  nature  que  les  n6tre6. 

124.  —  Resles  d'un  petit  vase,  au  fond  un  pen  creux,  k  parois  en 
contre-courbe  ornement6es :  vers  le  haut,  d'une  ligne  ou  guirlande 
horizontale,  compost  de  feuilles  en  forme  de  coquilles  de  pfelerin  imbri- 
qu^es;  vers  le  bas  d'une  ligne  semblable  et,  entre  les  deux,  d'une 
Iroisi^rae  ligne  horizontale,  compost  de  VV,  k  extr^raites  supirieures 
courb^  en  dehors,  couch^  les  uns  dans  les  autres— motif  trfescommun 
sur  les  vases  ornement^s.  —  Avec  cette  simple  decoration  et  la  forme 
du  vase,  sa  beauts  ^tait  parfaite  [..)•  Dans  un  rectangle  : 

TETIO 

Lettrcs  de  3  mill.  t}2 

Tet(t)i(i)  oiJIicina)*—  Des  membres  de  la  famille  des  Tettiij  paraissent, 
sur  certaines  de  leurs  marques,  avec  le  triple  nom  :  L'TETTl  |  SAMIA, 
L'TETTl  I  CRITO;  de  la  sorte,  ou  seulement  avec  prenom  et  nom,  ou 
m^me  avec  le  nom  seul^  quelquefois  sans  le  redoublement  du  T,  comme 
ici^  leurs  marques  sont  signal^es  k  Lyon,  Arezzo,  Vechten,  Lezoux,  Moddne, 
Naples,  Marseille,  Nimes,  Carpentras,  Cissac,  Vienne,  Montelimar,  Sainte- 
Colombe,  Besangon,  Poitiers,  Tarragone,  Martres-Tolosanes.  Aucuue  de  ces 
marques  n'est  tout  k  fait  semblable  k  la  notre. 

125.  —  Fragment  de  bol  k  double  courbe  qui  avait  7  centimetres 
de  diamfetre.  Dans  une  ellipse  ayant  sur  le  haut,  k  droite  et  k 
gauche,  une  excroissance  int^rieure  en  forme  de  point  rond : 

•vPHi* 

LeCtres  de  2  mill.  If2  et  de  3  mill. 

Les  caracteres  sont  gr^les,  mais  en  fort  relief  et  trte  nets;  V  et  F,  li^ : 
traverse  de  F,  au  deuxi^me  jambage  de  V.  II  serait  tres  simple  de  lire  cette 
marque  Verl;  mais,  d'abord,  il  n*y  a  pas  d*E;  ensuite,  les  hastes  de  H,  au 
lieu  de  se  rapprocher  par  le  haut  et  de  s'ecarter  par  le  bas,  presentent, 
sensiblement,  Teffet  inverse  et  il  n'y  a  pas  de  liaison,  ni  sur  le  haut,  ni  sur 
le  bas. 

126  (838,  25).  —  1.  Pat^re  presque  complete  avec  fond  parfaiiement 
conique;  tiers  de  baguette  torique  avec  courbe,  concave  k  Tinterieur  — 
de  profil  — ,  pour  parois  penchtes  en  dehors;  l^vres  arrondies.  Dia- 
m^tre  14  ceutimfetres.  2.  Partie  du  fond  d'une  patere  qui  avait  10  centi- 
metres de  diamfetre  (..).  3.   Fond  d'une  patfere  qui  avait   environ 
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10  centimetres  de  diam^tre  (.)•  Dans  un  rectangle  aux  petits  c6t^ 
arrondis  : 

VALERI 

Lettrefi  rie  3  mill. 

Lettres  i  extremit6s  boulet^s.  La  meme  marque  de  Valerius  signalee 
k  Agen  et  k  Bordeaux;  au  m^me  nom,  abr6ge  ou  complet  au  nominatif,  k 
Nim^gue,  Lyon,  Vienne,  Zurich,  Rheinzabern,  Strasbourg,  Montana, 
Martres-Tolosanes.  Au  revers  de  notre  n*  3,  dans  le  fond  de  r^videment 
du  pied,  nombreuses  lignes  tr6s  fines,  faites  k  la  pointe  apr^  la  cuisson, 
au  milieu  desquelles  est  trac^  de  la  m^me  mani^re,  mais  en  traits  plus  gros : 


YM 


Ces  lettres  ont  7  millimetres  de  hauteur.  Le  V  a  un  trait,  k  Tint^rieur, 
parallMe  k  son  deuxi^me  jambage,  comme  s'il  s'agissait  d'un  A,  renvers^ 
et  barre  par  la  mani^re  des  verticales.  Le  pied  des  lettres  est  vers  le  centre 
du  fond. 

127.  —  Fragment  du  fond,  16g6rement  creux,  d'un  petit  vase,  Dans 
un  rectangle  aux  coins  un  peu  arrondis  : 

VERE 

Lettres  de  3  mill.  t}2 

Vere(cundus).  —  Lettres  aux  traits  larges;  les  E,  ii  traverses  trte  courtes; 
la  partie  de  droite  de  R,  en  forme  de  S,  peu  contoum6,  pench6  k  contre- 
sens  et  retrograde.  Les  marques  de  Verecundus,  avec  nombreuses  variantes, 
signalees  k  Auch,  Agen,  Bordeaux,  Lyon,  Hunenberg,  Friedberg,  Rott- 
weil,  Galgen,  Verines,  Londres,  le  Poitou,  Nim^gue,  Vechten,  Riegel, 
Laeken,  Strasbourg,  Rheinzabern,  Bonn,  Tongres,  Neuss,  Vienne,  Laudun, 
Narbonne. 

128.  —  Moitie  du  fond  d'une  patfere  qui  avait,  environ,  14  centi- 
metres de  diamfetre.  Dans  un  cartouche  rectangulaire,  aux  pel  its  c6t6s 
en  forme  de  c    o,  presque  carr^s,  celui  de  droite  manquant  : 

VICAR... 

Lettres  de  B  mill.  1^2 

Vicar[u8],  —  Avec  la  fln  de  la  marque,  le  R  a  perdu  sa  partie  inferieure 
de  droite.  La  marque  complete  etait  telle  que  nous  la  restituons,  d'apres  la 
symetrie  ordinaire :  le  centre  du  vase  est  sur  TA.  De  la  sortcelle  est  signalee 
a  Londres. 

129.  —  Fragment  d*un  bol  qui  avait,  environ,  10  centimetres  de 
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diam^tre.  Terre  rouge  clair,  couverte  jaune  chamois  marbr^  de  rouge. 
Dans  un  rectangle  aux  perils  c6t^s  arrondis  : 

OFVITALI 

Lettrea  de  2  mill.  1j2 

Ofificina)  Viiali  8).  —  La  traverse  sup^rieure  de  F  joint  V;  T,  A,  L, 
li^es:  traverse  de  T  snr  le  sommet  de  A,  traverse  deL  au  bas  da  deuxifeme 
jambage  de  A.  Les  marques  aunom  de  VitaliSy  avec  nombreuses  vanantes, 
signal^  a  Lyon,  Bordeaux,  Augst,  B&le,  Bavai,  le  Chatelet,  Londres, 
Renaix,  Riegel,  Autun,  Essex,  Heimerscheim^  Meldam-Bridge,  Tarragone^ 
Tongres,  Treves,  Amiens,  Douai,  Elche,  Ewel,  Fried  berg,  Mayence,  Mon- 
troeul,  Paris,  Surrey,  Vechten,  Vienne,  Voorburg,  Wichelof,  Wiesbaden, 
Xanten,  I'Allier,  Bonn,  Windisch,  Colchester,  Avignon,  le  Poitou,  Richbo- 
rough,  Flavion,  Augsbourg,  Aoste,  Nimes,  Ochingen,  Reus,  Bartlow  Hills, 
Exeter,  Walzbeth,  Saint-Remy,  Villars,  Orange,  Sainte  Colombe,  Nar- 
bonne.  Aucune  de  ces  marques  ne  parait  ressembler  pavfaitement  k  la 
n6tre. 

130.  —  Fragment  d'un  hoi  k  double  courbe  qui  avaif  8  cenrim^tres 
de  diam^tre.  Dans  un  rectangle  aux  coins  arrondis  : 

XA 

L9ttm  d0  2  mill. 

Xa(nthus)  ou  Xainius).  -  Cotte  petite  marque  n'est  pas  des  mieux  impri- 
m6es  et,  de  plus,  elle  a  re^u  un  coup  de  pioche;  il  est  pourtant  facile  de  la 
dechififrer  comme  nous  Tavons  fait.  Les  marques  de  Xanthus  ou  Xantus 
— -  on  trouve  les  deux  orthographes  -  sent  signal^es,  au  nom  moins  abr^^ 
qu*ici,  au  Ch&telet  :  XAN,  k  Paris  :  XANT;  au  nom  complet,  au  g^nitif, 
k  Heerlen,  Poitiers,  Reus,  Tarfagone,  Lyon,  Autun,  Nimes,  Mondragon, 
Pouzzoles,  Vienne,  Cambridgeshire,  Foxton. 

131  (838,28).  — -  Fragment  l^rement  creux  du  fond  d'un  grand 
vase.  Dans  la  partie  de  droite  d'un  rectangle  qui  tendait  k  la  forme  ellip- 
tique  : 

...AST 

Lettrea  de  5  et  4  mill. 

Caract^res  aux  traits  larges;  TA,  rMuit  k  sa  partie  sup^rieure;  le  S, 
retrograde.  La  marque  complete  n'avait  pas  plus  de  quatre  lettres  d'aprte 
la  place  de  ce  qui  reste.  Peut-^tre  cette  marque  6tait  au  nom  de  Castas, 
abr6g6  en  CAST,  comme  on  en  a  trouv6  d'autres  exemples;  peut^tre,  retro- 
grade, aux  noms  de  Tettius  ^^amea,  que  Ton  trouve  sanspr^nom  comme  ce 
serait  le  oas  lei. 
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ld!2.  —  Fragment  du  fond  d'une  petite  pat^re.  Dans  un  rectangle, 
incomplet  k  gauche,  au  petit  ct>t&  de  droits  arrondi  : 

...IRTIO 

Lettres  de  3  mill.  IjS  et  de  8  millim.  IjS 

Lettres  gpfiles;  la  premiere  de  ce  qui  reste  n*est  plus  representee  que  par 
une  petite  partie  mMiane  d^pourvue  de  couverte.  A  la  fin  ce  que  nous 
donnons  comme  un  O  a  la  forme  d*un  losange,  a  une  vertieale  k  rint6- 
rieur,  vers  la  gauehe,  et  est  r6uni,  de  ce  c6t6,  par  un  petit  trait  horizontal 
a  la  partie  mediane  de  1,  qui  pr^cMe;  il  se  pourrait  ainsi  qu'au  lieu  de 
deux  lettres  il  n'y  eiit  qu'une  terminaison  de  cartouche.  Dans  Tun  et 
Fautre  cas,  la  marque  dtait  peut-^tre  au  nom  de  TIIRTIVS  (Tertim), 
comme  I'a  pense  M.  Allmer.  Par  exception,  cette  marque  n'^tait  pas  au 
centre  du  vase,  mais  au  long  de  la  circonf^rence  qui  orne  la  partie 
moyenne  du  fond  de  toutes  les  pateres,  le  pied  des  lettres  tourne  vers  Tex- 
t6rieur;  elle  devait  ^tre  ainsi  r6p6t6e  deux,  trois  ou  mtoe  quati'e  fois, 
comme  on  trouve  des  exemples  pareils. 

133  (838,5).  —  Petit  fragment  du  fond  d'une  patfere.  Dans  ce  qui 
re3te  h  droite  d'un  rectangle  aux  coins  arrondis  : 

...EL-I 

Lettres  de  3  mill,  J]8 

La  premiere  lettre  du  fragment,  que  nous  prenions  d'abord  pour  un  C, 
suivi  d*un  point,  est  incertaine,  il  n'en  reste  que  Textr^me  droite  de  ses 
deux  tiers  inferieurs;  le  point  est  rond;  I  final  est  gros  en  haut,  surtout  au 
centre,  oil  il  forme  une  excroissance  k  droite,  pointu  en  has,  c'est  peut-^tre 
un  F,  pour  fecit.  La  marque  complete  n'avait  pas  plus  de  quatre  lettres, 
d'apr^  la  place  de  ce  qui  reste.  Elle  dtait  peut-4tre  une  variante  de  celle 
du  potier  Aelianus,  connues  d'autre  part. 

134.  —  Petit  fragment  d'un  fond  de  patfere.  Dans  la  partie  de  droite 
d*un  rectangle  aux  coins  arrondis  : 

....AN 

Lettres  de  3  mill. 
II  pent  manquer  trois  lettres  k  cette  marque. 

135.  —  Minuscule  fragment  d'un  fond  un  peu  creux.  Dans  la 
partie  de  droite  d'un  rectangle  au  petit  c6t6  arrondi,  surmont*  du  reste 
d'un  arc  moins  large  et  k  champ  moins  profond  : 

.  •  • 
TA 

Lettres  de  3  et  2  mill. 

Le  T  est  r6duit  par  la  cassure  k  un  peu  plus  de  la  moiti^  de  droite  de  sa 
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traverse.  Complete  cette  marque  pouvait  avoir  environ  deux  lettrds  sur  le 
haut,  sll  n'y  avait  pas  une  palme  en  cet  endroit,  et  six  sur  le  bas. 

136.  —  Moiti^  d'une  patera  qui  avait  21  cenlimfetres  1\2  de  diam^tre. 
Fond  parfaitement  conique;  parois  droites  renverste  en  dehors,  k  Ifevres 
minces;  quart  de  baguelle  torique  sur  le  bas  k  Tint^rieur.  Le  sommet 
du  cone  n'est  d^pass^  que  de  12  millimetres  par  la  partie  sup^rieure 
ou  l^vres  (..).  Dans  la  partie  de  droite  d'un  rectangle  au  petit  c6t6 
arrondi : 

Lettres  de  3  mill. 
La  marque  complete  avait  environ  cinq  lettres. 

137.  —  Fragment  d'un  fond  de  patfere.  Dans  la  partie  de  droite 
d'un  rectangle  au  petit  c6t^  arrondi  : 

S-P 

Lettres  de  3  milL 

l,».u]8/(ecit).  —  La  premiere  des  deux  lettres  qui  restent  incomplete  it 
gauche;  point  rond.  D'apr^  la  place  de  ce  fragment  11  manque  environ 
quatre  lettres.  Au  revers,  dans  ce  qui  reste  du  fond  de  Tevidementdu 
pied,  un  grafltto^  fait  apr^  la  cuisson,  consistant  en  une  ligne  droite,  dont 
il  reste  une  longueur  de  23  millim^res,  qui  tenait,  probablement,  tout  le 
diamMre  de  ce  fond. 

138.  — -  Fragment  du  fond  creux  d'un  petit  vase.  Dans  la  partie  de 
droite  d'un  rectangle  au  petit  c6t^  arrondi  : 

.  .R 

Lettre  de  3  mill.  /;i». 

Lettre  aux  traits  larges;  il  manque  les  trois  quarts  sup^rieurs  de  la  haste. 
La  marque  complete,  encadr6e  par  une  petite  circonf^rence,  n'avait  pas 
plusde  deux  ou  trois  lettres.  C'^tait  peut-^tre  la  marque  MAR,  avec  A 
li^  dans  M,  signal^  k  Martres-Tolosanes. 

139.  —  Petit  fragment  du  fond  l^gferement  creux  d'un  petit  vase. 
Dans  un  rectangle,  inoomplet  k  droite  et  k  gauche : 

...DNA.... 

Lettres  de  i  mill.  tjg. 

Le  D  ne  serait  plus  repr^sent^  que  par  la  moiti6  inf6rieure  de  sa  bou- 
cle,  ce  pouvait  hire  ainsi  un  C  ou  un  O;  le  N,  bien  oomplet,  est  large  et 
un  pen  pench^;  TA  ne  serait  plus  represents  que  par  le  bas  de  son  premier 
jambage,  ce  pouvait  6tre  ainsi  un  V;  car  ce  qui  reste  doit  peut-^tre  se  re- 
toumer  et  se  lire:  ...VNC...  ou  ....VNO...;  seulement  ...DNA...  nous 
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parait  k  pr6f6rer,  s'enoadrant  bien  dans  le  cognomen  [A]dna[tus]  qui  est 
oonna. 

140.  —  Deux  fragments  de  fends  k  couverte  violette;  un  a  couverte 
rouge  ordinaire : 

(..i..)(..I.-)(....F) 

Les  lettres  du  premier  fragment  n'avaient  gu6re  plus  de  i  millimetre  de 
hauteur,  ainsi  que  les  petits  c6t^  du  rectangle  qui  ^talent  en  demi-cercle, 
comme  ceuz  du  second  fragment .  Ces  I  ^talent  initiales  ou  finales;  F,  de 
4  millimetres  dehaut,  k  traits  larges,  etait  finale  et,  sans  doute^  pour  f(eoit) 
dans  le  troisi^me  fragment. 

(A  suivre.)  Eugene  CAMOREYT. 

QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

286.  D'un  travaiUeur  hors  ligne 

Je  veuxparler  de  Lac^pede,  dont  Alissan  de  Chazet,  dans  ses  Mdmoires, 
raoonte  des  choses  invraisemblables .  Que  Ton  en  juge!  «  M.  de  Lacopede, 
d^sirant  compenser  la  perte  du  temps  qu'il  employait  le  jour  a  remplir  les 
places  qu'on  lui  avait  confides,  s'dtalt  fait  une  seconde  existence,  et  pen- 
dant que  tout  le  monde  6tait  plongd  dans  un  profond  sommeil,  il  vivait 
pour  ajouter  k  sa  gloire.  Je  tiens  de  lui-mSme  qull  ne  dormait  jamais  plus 
d'une  heure.  II  se  couchait  k  onze  heures;  k  minuit  on  entrait  chez  lui  et 
on  allumait;  il  ^rivait  deux  heures  dans  son  lit,  ensuite  il  se  levait  et  tra- 
vaillait  jusqu'ii  sept  heures  du  matin.  C'est  alors  seulement  qu'il  exami- 
nait  les  rapports  de  ses  chefs  de  division,  et  qu'il  redevenait  homme  pu- 
blic. On  sent  quel  supplement  ce  devait  dtre  pour  son  existence  de  savaut 
que  cette  incroyable  faculty  de  veiller  23  heures  sur  24.  N'est-il  pas  k  crain- 
dre  toutefois  que  c«tte  habitude,  dont  je  n'ai  pas  entendu  citer  un  second 
exempK  en  ajoutant  k  ses  travaux,  n'ait  retranchdquelque  chose  k  la  durto 
de  sa  vie?  »  Lac6pMe  est  mort  presque  septuagdnaire.  Ses  exc6s  de  tra- 
vail nocturne  ne  I'avaient  done  pas  trop  usd.  Mais  ces  exc^  sont-ils  bien 
r^ls?  Les  biographes  du  naturaliste  agenais  confirment-ils  le  r^it  d'A- 
lissan  de  Chazet?  N'y  a-t-il  pas  \k  quelque  pen  de  l^ende,  comme  dans 
ces  raoontars  de  Tantiquitd  qui  nous  montrent  Aristote  luttant  centre  le 
sommeilpour  allonger  le  temps'd'dtudier  et  tenant  dans  sa  main  uhe  boule 
qui,  en  tombant  dans  un  vase  d'airain,  le  rdveillait  quand  la  fatigue  de 
I'insomnie  devenait  intolerable?  J'ose  dire  qu'il  est  impossible  de  se  con- 
tenter  d'une  heure  de  somm^il.  Le  corps  n'y  r6sisterait  pas.  Un  de  mes 
amis,  qui  est  aussi  un  ami  de  la  Reoue  de  Gascogney  M.  R.  Kerviler, 
travaillait  tout  le  jour  dans  ses  bureaux  d'ing6nieur  en  chef  et  voulut  tra- 
vailler  presque  toute  la  nuit  k  ses  ouvrages  d*erudition;  il  tomba  grave- 
ment  malade  et  fut  oblige  d'etre  plus  raisonnable.  Moi-mdme,  je  n'ai  pas 
jadis  impundment  cherchd  k  rivaliser  avec  mon  compatriote  Lac6p6de  (en 
Provence  et  k  Paris)  et  j'ai  dil  m'incliner  devant  les  lois  de  la  nature.  Je 
conclus  en  declarant  que  la  journ^e  de  plus  de  vingt  heures  de  travail 
aurait  accabie  Hercule  lui*meme.  T.  de  L. 

Tome  XXXIV.  30 
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UNE  LETTRE  DE  B.  DE  GROSSOLES 

AU    COMTE    D'ARMAGNAC,    EN     1 402 


Nous  ignorons  si  le  document  que  nous  allons  rapporter 
'  a  6t6  d6ja  imprim6;  mais,  s'il  en  est  ainsi,  il  faut  admet- 
tre  du  moins  qu'il  est  rest6  assez  peu  connu,  et  c'est  ce 
qui  nous  engage  a  le  publier  et  k  T^tudier  dans  le  present 
recueil,  oil  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  6t6  encore 
signals. 

Dans  sa  lettre,  B.  de  Grossoles,  qui  apparait  comme 
le  repr6sentant  et  sans  doute  comme  le  chancelier  du 
comte  d'Armagnac,  rend  compte  k  ce  dernier  de  diverses 
affaires  relatives  a  ses  Etats  de  Gascogne,  et  lui  trans- 
met  en  m6me  temps  quelques  autres  informations.  II  ne 
s'agit  nuUement  ici,  comme  Ton  voit,  d'un  document 
litt6raire.  Le  r6dacteur,  faisant  plus  de  cas  des  choses 
que  des  mots,  va  droit  au  but,  sans  pr6ambules  et  sans 
transitions;  mais  son  proc6d6  exp6ditif  lui  permet  en 
revanche  de  faire  entrer  dans  sa  lettre  une  abondance 
de  renseignements  et  une  vari6t6  de  mati6res  que  Ton  ne 
s'attendrait  gu6re  k  trouver  dans  un  cadre  aussi  6troit. 
II  est  inutile  d'analyser  les  donn6es  de  ce  texte  histo- 
rique.  Qu'il  nous  sufflse  de  dire  que,  pour  n'offrir  sans 
doute  qu'une  importance  secondaire,  ces  mat6riaux  ont 
cependant  Tavantage  sur  beaucoupd'autres  d'appartenir 
a  une  6poque  relativement  recul6e,  et  de  se  rapporter  le 
plus  souvent  a  des  6v6nements  qui  sont  rest6s  jusqu'ici 
assez  obscurs.  Quelques-uns  des  fai^s  r6v616s  par  notre 
lettre  touchent  aux  rapports  de  la  France  et  de  FAngle- 
terre,  et  d'autres  6clairent  Thistoire  de  la  region  et  en 
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particulier  celle  des  comtes  d'Armagnac.  L'historien  des 
localit6s  et  le  g6n6alogiste  des  families  nobles  pourront 
puiser  encore  dans  ce  document  des  notions  plus  nom- 
breuses;  et,  tandis  que  certains  articles  reinvent  en  quel- 
que  sorte  du  domaine  arch6ologique,  divers  details  vien- 
dront  ajouter  quelques  traits  au  tableau  des  moeurs  de 
r^poque.  Enfln,  ce  n'est  pas  sans  int6r6t  que  Ton  y  verra 
un  homme  de  guerre,  le  futur  conn6table  d'Armagnac, 
pr6occup6  de  laire  remettre  k  sa  disposition  un  manus- 
crit  de  Tite-Live.  II  est  bien  regrettable  seulement  que 
le  laconisme  du  texte  ne  permette  pas  de  savoir  si  le  ma- 
nuscrit  appartenait  bien  au  comte  lui-m6me,  et  surtout 
s'il  Tavait  demands  pour  son  propre  usage  plutdt  que 
pour  celui  de  quelque  ami. 

Quoique  la  lettre  de  B.  de  Grossoles  ne  porte  pas  de 
date  de  Tann^e,  il  est  facile  de  se  convaincre,  d'aprfes 
les  noms  des  personnes  qui  y  figurent,  qu'elle  ne  saurait 
appartenir  qu'a  la  fin  du  xiv^  si6cle  ou  au  commencement 
du  suivant;  mais  il  est  certain  que  notre  document  per- 
drait  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur  si  nous  6tion8 
forc6  de  nous  en  tenir  k  une  indication  aussi  vague. 
Heureusement  pour  nous,  cette  absence  de  mill6sime,  qui 
se  reproduit  si  souvent  dans  les  lettres  de  la  m6me  p6- 
riode,  n'aura  pas  cette  fois  de  trop  regrettables  conse- 
quences, car,  en  examinant  notre  texte  avec  attention, 
on  reconnaitra  bientdt  qu'il  renferme  des  616ments  suffi- 
sants  pour  permettre  de  determiner  sa  date  precise. 

A  ce  sujet,  nous  devons  signaler  surtout  Tarticle  oil 
il  est  parl6  des  n6gociations  qui  avaient  lieu  k  cette 
6poque  pour  le  mariage  de  la  flUe  du  roi  de  Navarre.  On 
y  voit  que  ce  dernier  h6sitait  a  conclure  Faflaire  parce 
que,  n'ayant  pas  lui-m6me  d'enfant  mftle,  cette  fiUe 
pouvait  6tre  appel6e  k  lui  succ6d6r  sur  le  trdne;  toute- 
fois,  comme  la  reine  6tait  enceinte,  la  naissance  d'un 
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flls  pouvait  faire  disparaitre  cette  6ventualit6  et  rendre 
ainsi  plus  facile  la  realisation  de  Talliance. 

Le  nom  du  pr6tendant  n*6tant  pas  marqu6,  on  pour- 
rait  6tre  tent6  de  se  demander  si  ce  pr6tendant  n'6tait 
pas  le  comte  d'Armagnac  Bernard  VII,  qui  sollicita  en 
effet  la  main  de  la  m6me  princesse  en  1393,  et  qui  ren- 
contra  des  objections  analogues  k  celles  dont  il  est  ques- 
tion dans  notre  lettre  *;  mais  la  mention,  par  le  m6me 
article,  du  B6arn  et  non  de  la  Gascogne,  et  celle  d*un 
agent  de  Bernard  VII,  charg6  de  surveiller  en  secret  la 
marche  de  Taffaire,  autorisent  d6jk  a  soupgonner  qu'il 
s'agit  plut6t  d'un  mariage  avec  un  prince  de  la  maison 
de  Foix.  II  est  facile  d'ailleurs  de  changer  ces  soupgons  en 
certitude.  En  eflet,  Thistoire  nous  apprend  que  Jean  de 
Grailly,  fils  du  comte  de  Foix,  6pousa,  en  1402,  la  m^me 
fiUe  du  roi  de  Navarre;  et,  en  comparant  les  circonstan- 
ces  au  milieu  desquelles  cette  alliance  fut  poursuivie  et 
celles  que  notre  texte  nous  r6vMe,  on  constate,  non  seu- 
lement  qu'elles  cadrent  rigoureusement  les  unes  avec  les 
autres,  mais  encore  qu'elles  sont  beaucoup  trop  carac- 
t6ris6es  pour  qu'il  soit  permis  de  les  rapporter  k  des  6v6- 
nements  diflf6rents ". 

II  n'y  a  done  pas  d'h6sitation  possible  sur  rann6e  od 
notre  lettre  a  6t6  6crite.  Cette  lettre  date  n6cessairement 
du  28  octobre  1402. 

II  est  encore  un  autre  passage  du  document  qui  pour- 
rait  fournir,  croyons-nous,  une  conclusion  analogue. 
C'est  celui  qui  mentionne  le  retour  du  comte  de  Rutland 
en  Angleterre,  k  la  suite  du  d6c6s  de  son  p6re.  Ce  comte, 
lieutenant  de  Henri  IV  en  Guyenne,  est  un  personnage 

(1)  Etudes  hUtoriques  sur  le  Rouergue,  par  de  Gaujal,  n,  257  et  258. 

(2)  Voyez  Texcellent  ouvrage  de  M.  Flourac,  Jean  /•',  comte  de  Foix,  p.  26  A 
28.  Le  mariage  fut  deflnitivement  conclu  le  24  octobre,  et  la  c^^xnonie  nuptiale 
eut  lieu  vers  la  mi-novembre.  I^  reine  de  Navarre,  dont  on  attendait  alors  la 
d^livranoe,  mit  au  monde  un  enfant  mMe.  qui  ne  v^cut  que  quelques  mois. 
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assez  marquant  pour  que  Ton  ait  conserve  sa  biographie 
d6taill6e.  Nous  ne  disposons  pas  en  ce  moment  des  ouvra- 
ges  oH  on  doit  sans  doute  la  retrouver,  et  ot  nous  pour- 
rions  verifier  les  dates  qu'elle  assigne  aux  deux  6v6ne- 
ments  en  question;  mais  nous  ne  doutons  pas  que,  si  Ton 
fait  un  jour  cette  sorte  de  contre-6preuve,  elle  ne  con- 
duise  k  un  r6sultat  identique  a  celui  que  nous  avons  in- 
diqu6  plus  haut. 

Les  quelques  notes  dont  nous  accompagnons  le  texte 
qui  va  6tre  public,  laissent  assez  a  d6sirer.  L'interpr6- 
tation  de  toutes  les  mentions  de  personnes  et  de  faits, 
contenues  dans  le  document,  soul6ve  de  nombreux  petits 
probl6mes  dont  la  solution  exigerait  une  connaissance 
approfondie  de  Thistoire  de  la  Gascogne,  a  r6poque  de 
la  guerre  de  Cent-Ans.  Si  nous  donnons  ici  nos  commen- 
taires,  malgr6  leur  insuflBsance,  ce  n'est  qu'en  attendant 
que  de  plus  comp^tents  que  nous  les  remplacent  par  d'au- 
tres  annotations  plus  savantes  et  plus  completes. 

Edmond  CABlfi. 


Lettre  missive  escripie  au  comie  dC ArmagnaCy  par  laquelle  on  lay 
donne  advis  de  plusieurs  choses  qui  se  passoieni  en  divers  lieuXy 
tani  sur  les  affaires  du  temps  que  sur  d'autres  affaires  auxquelles 
it  acoit  quelques  interest,  Escripie  d  Sainci-Clar,  le  28  octobre 
[1402]  (1). 

Mossenhe,  yo  ay  recebudas  vostras  letras  fasens  mension  de  gran 
ren  de  causas.  Et  tot  presenlement,  quant  a  las  replicatios  que  devem 
bailhar  contra  las  respostas  que  an  faytas  las  gens  del  comte  de  Foix, 
sera  procedit,  Dius  ajudan,  per  la  forma  et  maniera  que  avetz  eserita, 
et  ajustat  als  articles  so  que  escrit  avet.  Platia  vos  mandar  aalgun  dels 
secretaris  que  copien  las  ditas  replicatios  e  que  me  trameten  aquelas 
qui  son  escritas  de  ma  man,  quar  yo  no  e  pas  Toriginal  en  loc  ont  men 

(1)  La  copie  de  ce  document,  prise  sur  Toriginal  aux  anciennes  archives  de 
Hodez,  se  trouve  au  fol.  141  du  volume  194  de  la  collecUon  Doat  (Biblioth. 
nation.),  et  le  titre  que  nous  venons  de  rapporter  est  celuique  Doat  ou  sesseor^T- 
taires  ont  ajout^  ^  la  pi^oe. 
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pusca  ajudar,  quar  no  ausi  anar  a  mon  hostal  per  la  mortalha  qui  es 
el  loc. 

Lo  senescalc  el  yo  e  algus  autres  de  vostre  cosselh  em  estatz  ensemps 
a  Lavardenx  per  tener  cosselh,  eta  vie  (1)  dit  lo  senescalc  que  lo  comaD- 
dayre  de  Mansiet  (2),  qui  es  en  Navarra  per  espiar  d'aquel  matremoni, 
li  a  fayt  scaber  que  lo  rey  avia  ordenat  que  son  cancellier  e  lo  senhor 
de  Gramon  vengossan  en  Beam  per  en  prendre  la  jomada  de  la  festa, 
et,  quant  se  penset  hom  que  partissan,  lo  rey  lor  deysseh  que  de  tota 
una  semmana  no  podien  parlir  de  la,  e  semble  segon  aquo  que  sian 
alonguis  exquisiiz  per  distriguar  la  causa  e  per  aver  cura  (3)  deraoran 
de  la  regina  qui  es  prenhs  que  li  dara  Dius  filh  o  filha,  quar  si  era  filh 
aventurariam  plustot  a  far  aquest  matromoni,  quar  falhiria  la  e^pe- 
ransaque  aquesta  filha  fos  regina,  jassia  que,  segon  que  Nicholau  ditz, 
et  que  no  y  agues  plus  enfant  sino  ela,  ges  per  so  noauria  en  segurde 
esser  regina,  quar  la  major  par  del  pais  y  prcn  desplaser,  et  tiraria  plus 
voluntiers  a  mossen  Pierres  de  Navarra  o  algun  autre,  quar  no  me 
recorda  ben  de  qui  o  ditz. 

A  Bordeux  son  bengudas  gran  nombre  de  naus,  mas  certas  no  portan 
novelas  que  hom  posque  scaver  qui  fassan  a  escriure. 

Hom  m'a  dit  que,  si  lo  senhor  de  Castilhon  bay  a  vos,  no  vos  deu 
dire  antra  causa  de  })ar  son  rey  sino  que  preguar  que  vuillatz  tomar  a 
lui  e  renuntiar  a  vostre  apel  (4),  et  a  vos  reparara  vostres  greuges  ta 
grandament  que  vos  deuria  abastar;  et  cerles  cresi  que  no  vos  deja  dire 

(1)  Quoique  ravant-demier  article  de  la  lettre  emploie  ce  m^me  imparfait  dans 
un  cas  analogue,  et  que  la  traduction  ail  adopts  cette  Ic^n,  il  nous  semble  que 
le  sens  comporterait  plut6t  le  pass^  indefini.  Mais,  comrae  le  r^dacleur  fait 
usage  plusieurs  fois  de  I'expression  romane  m'a  dity  nous  n'osons  pas  pr»^teudre 
que  le  copiste,  au  lieu  de  aola  dit,  aurait  dii  lire  a  me  dit,  comme  dans  an  me 
pregat  et  dopti  me  qu'on  trouvera  plus  loin. 

(2)  11  ne  s'agit  pas  ici  d'un  commandeur  de  Tordre  des  Hospitallers  de  Saint- 
Jean,  car  les  domaines  que  cet  ordre  poss^da  k  Manciet  ne  furent  jamais  erig^ 
en  commanderie.  (Conf.  Reoue  de  Gasc,  wiu,  348;  et  Du  Bourg.  Hist,  da 
Grand  Prlear^  de  Toulouse,  355  et  suiv.;  Le  personnage  cit6  par  Grossoles  doit 
sVntendre  du  commandeur  de  Tordre  de  Saiutr Jacques,  dont  tine  commanderie 
6tait  dtablie,  en  efEet,  k  Manciet.  Reoue  de  Case,  xvni,  353,  et  xxviii,  70  et  345; 
Comptes  de  Riscle,  45. 

(3)  D'apr^^  la  traduction,  ces  deux  mots  devraient  6tre  rem  places  par  acentura. 

(4)  Malgr^  T^loignement  des  dates,  il  s'agit  ^videmment  du  c^lebre  appel  des 
seigneurs  gascons,  qui  motiva,  vers  1368,  la  rupture  du  traits  de  Bretigny. 
Depuis  lors,  les  Anglais  et  les  Fran^ais  n'avaient  presque  pas  cess<^  de  se  faire 
la  guerre,  en  sorte  que,  par  le  fait,  les  difficultds  du  debut  restaient  encore  pen- 
dantes  en  1402;  mais,  k  cette  ^poque,  Henri  IV  venait  de  remplacer  Hicbard  III, 
comme  roi  d'Angleterre,  et  Ton  comprend  que  ce  changemenl  de  souverain  ait 
pu  6tre  I'occasion  des  nouvelles  tentatives  d'accommodenieQt  mentionn^  par 
notre  lettre. 
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cause  qui  ayo  grand  fruity  quar  si  o  feses  no  aguera  tant  triguat  d'anar 
a  vos. 

Un  marchan  del  Port  Sancta  Maria,  qui  vengo  Tautra  jom  de  Bour- 
deux,  disiech  a  Bertranet  de  Lias  que  lo  cancellier  e  Tescuder  qui  anet 
a  vos  U  avian  dit  que  feses  saber  al  baillieu  de  Brulhes  que  no  se 
mereVilhes  poinct,  quar  per  algunas  coytas,  qui  eran  sobrebengudas, 
no  eran  pogutz  venir  ta  soptament  cum  pensaven,mas  que  be  bengoran 
lo  plus  tot  que  pogueran;  e  pensi  que  tot  sera  nient,  e  per  so  ey  fayt 
scaver  a  Bertranet  que  lo  baylyu  ni  los  autres  que  devian  condusir  no 
poden  tan  demorar  en  un  loc,  mas  que  lor  fassa  scaber  que  quoan 
volran  venir  trametan  hueg  jorn  da  van  afin  que  aquels  qui  los  deuran 
condusir  puscan  esser  pretz. 

Placia  vous  recordar  de  trametre  mestre  P.  de  Mayres  per  ausir  los 
oomptes,  quar  a  Lavarde[nx]  no  a  poinct  de  mortaiiha,  et  a  Leytora  se 
passa,  la  gracia  Diu  (1). 

Esteve,  lo  bolilher,  lo(2)  annat  per  lo  Titus  Livius^  et  trobet  madona 
de  Comenge  (3)  a  Fronsac  (4),  et  eran  amb'ela,  seguont  que  el  m'a 
dit,  la  major  part  dels  gentils  de  Comenge,  si  no  lo  senhor  de  Fonta- 
nilhas  (5)  et  Johan  de  Laicban  que  noy  eran  point,  cum  el  vous  poyra 
dire  plus  a  plen.  Ela  m'a  dit  (6)  a  Murel  que  fos  baillat  aldit  Esteve 
lodit  libre;  et  el  Ta  apportat  et  es  ayssi  mas  que  tres  menh  un  sarralh 
et  antra  afolat. 

Aquel  bailet  de  Bertranou  de  Jaulin,  qui  es  prisonier  de  Beton  del 
Castilhon,  es  en  aul  estat,  quar  longtemps  a  demorat  el  fons  de  la  tor 

(1)  Les  hisioriens  ne  signalent  pas  cette  6pid^mie  qui  ravagea  Lectoure  et  se 
r^pandit  sans  doute  dans  beaucoup  d'autres  localit^s  de  la  region.  On  verra  un 
peu  plus  loin  qu'^  la  m6me  6poque  elle  s6vissait  encore  k  Vic-Fezensac.  C'est 
6videmment  c«tte  meme  mortality  qui  est  mentionn6e  par  un  document  du 
13  juin  1408,  oil  Ton  voit  que,  par  crainte  des  ravages  que  le  fl^u  faisait  dans  le 
pays,  le  seigneur  de  Terride  abandonna  son  chateau  de  Bourret,  sur  la  Garonne 
(canton  de  Verdun),  pour  se  transporter  ^  Bressols,  pr6s  de  Montauban  :  «  Ben 
podon  esser  passatz  sieys  ans  o  de  viron  (ce  qui  nous  reporte  bien  k  1402), 
loqual  temps  era  mortaiiha  en  aquest  pals,  lo  senhor  de  Tarida,  per  causa  fie 
la  dita  mortalha,  abia  mudat  tot  son  hostal  el  loc  aperat  Bressols,  etc.  » 

(2)  Corr.  sans  doute  es,  conform^ment  k  la  traduction  et  k  d*autres  passages 
de  la  pi^e. 

(3)  En  1402,  le  titre  de  comtesse  de  Comminges  ^tait  port6  par  Jeanne,  com- 
tesse  douairiere,  aussi  bien  parsa  fllle  Marguerite.  11  ne  nous  semble  pas  facile 
de  decider  k  laquelle  de  ces  deux  dames  B.  de  Grossoles  fait  allusion. 

(4)  Fronsac,  canton  de  Saint-B6at,  ^tait  un  des  chefs-lieux  de  oh&teUenie  du 
Comminges/ 

(5)  Sur  ce  seigneur,  voyez  M.  P.  Durrieu,  Documents  roUxtifs  d  la  chute  de  la 
maison  cTArmagnao-Fezensaguet,  table,  au  nom  de  FontemUet;  et  M,  Flourao, 
ouor.  cit4,  50. 

(6)  Corr.  mandety  conform^ment  k  la  traducUoq« 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  440  — 

nova  de  Vic,  laquoal  no  es  enquara  acabada  ni  cuberta,  et  per  so  a 
fanga  el  fonds,  et  grand  reng  de  gens  an  me  pregat,  per  pietat  et  non 
pas  per  autre  amistat  que  li  ayan,  que  yo  lo  fesos  mudar  en  una  autra 
tor  qui  es  cuberta;  mas  yo  no  o  ay  bolgut  far,  quar  no  sey  vostre  voter 
e  quar  Tautra  tor  no  es  pas  tan  segura  comma  la  nova  (1).  Placia  vos 
mandar  vostre  voluntat. 

Aquelha  besonha  de  Guiron  de  Jaulin  e  de  son  fray  no  a  fin,  quar 
no  son  tengutz  de  comparir  sino  a  Vic,  e  a  Vic  no  a  ausat  lo  jutge 
demourar  lougtemps  a,  mas  ara,  per  la  gratia  de  Diu,  se  passa  la 
mortailha;  e  avem  enpres  que  apres  Martero  siam  aqui  per  metre  orde- 
nansa  en  totas  causas. 

Yo  e  parlat  am  mossen  Pons  de  Castillon  de  so  del  pont  que  tren- 
quet,  e  el  me  disiech  quen  estara  a  so  que  hom  y  ordenera;  pueys  e 
parlat  am  lo  senhor  de  Pardelhan  et  li  e  dit  cum  mossen  Pons  se 
humiliava  et  que  el  me  volisiases  dire  qual  emenda  volie  que  li  feses- 
satz  far;  el  me  disiech  que  certas  mossen  Pons  ne  fasia  sas  causas 

quant  era  fora  (2) el  no  devisaria  niilha  emenda,  mas 

vos  a  ordenesfaci  (3)  a  voslre  plaser  (4). 

A  tan  ben  e  mandat  aldit  mossen  Pons  que  relaxes  Tome  de  Comenge 
et  tot  so  que  pres  avia,  e  el  Ta  relaxat,  mas  dopti  me  que  alcuna  cayli- 
varia  s'aya  estanquat  dels  bes  de  Thomme,  mas  non  e  agut  punct  de 
rancura;  mas  be  es  ma  ententa  que  si  o  podi  saber  o  faissa  tot  reparar 
entegramen. 

A  Malvezin  es  acostumat  de  far,  a  quascun  an  landemain  de  Mar- 
tero, en  la  gleisa  dels  Predicadors,  un  anniversari  per  los  senhors  qui 
son  passatz,  et  costa  cinq  franx;  et  quar  estassaraent  m'o  an  feyt  scaver 
ara,  e  si  yo  demoras  vostre  resposta,  fora  passat  lo  jom,  ay  aventurat 
que  per  aquesta  betz  se  fassa,  et  pueys  sera  en  vostra  plaser  si  se 
conlinuara  o  no  (5). 

(1)  Ces  indications  sur  les  tours  du  chateau  de  Vic  sent  d'autant  plus  pr^ 
cieuses  que  Ton  ne  sait  presque  rien  de  I'bistoire  de  ce  monument,  entieremetit 
d^truit  aujourd'hui. 

(2)  Quelques  mots  manquent  au  ms. 

(3)  Ou  peut-6tre  :  ordoness  aci  t 

(4)  Pardeillan,  ancienne  baronuie  dans  Beaucaire  (canton  de  Valence,  Gers); 
mais  les  seigneurs  de  ce  nom  poss^daient  aussi  d'autres  terres  dans  TEauzan,  et 
nous  soup^<jnnons  m6me  que  c'est  k  raison  de  ces  terres  qu'avaient  lieu  les  dif- 
ficult^s  dont  parle  notre  document,  —  Quant  k  Pons  de  Castillon,  on  voit  repa- 
raitre  son  nom  dans  une  autre  lettie  de  B.  de  Groseoles  de  Tannde  1400  (P.  Dur- 
rieu.  loc.  cU.,  p.  44). 

(5)  Le  cpuveiit  des  Dominicains  de  Mauvezin  n'est  mentionne  ni  par  Masson 
ui  par  Burdeau,  et  nous  cnugnons  que  cet  (Hablissement  ne  doive  6tre  compt^ 
parmi  oeux  qui  attendent  encore  leur  historien.  Notis  trouvons  qu*il  aurait  ^t^ 
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Fauron  es  ta  paubra  que  no  a  de  que  adobar  lo  molin  de  Labarta  (1) 
qui  Tajuda  mais  a  viura  que  tot  aquo  autre  que  a,  et  suppliea  vos  que 
aissi  cum  li  avetz  fayt  almoyna  de  redre  I'ostal  dessus  dit  li  builhatz 
far  almoyna  de  fusta  del  bosc  de  Brunhenx,  de  que  pusqua  far  una 
roda  e  un  rodet  e  Talbre. 

Quar  Esteve,  lo  botilher,  porta  aquestas  letras,  Johannin,  lo  mes^atger, 
68  anat  a  Jumat  (2)  per  metre  en  ordenansa  los  bes  que  li  avetz  donat. 

Madona  de  La  Barta  es  ven^da  ades  a  Florensoe,  et  jo  soy  anat  a 
ela,  e  aurem  feyta  la  carta  en  laqual  ela  reconoys  tener  Bramavaca  e 
la  terre  qui  es  en  sa  man  coma  usufructuaria  de  vos,  coma  de  senhor; 
e  s*es  obligada  a  usar  cum  a  bona  personna  aperten  a  usar  et  de  redre 
la  en  I'estat  que  la  a  presa,  finitz  Tusufruyt  et  rempenhatori,  et  deu 
far  venir  sos  filhs  per  fermar  per  ela  (3). 

E  quar  ella  venia  de  Madona  de  Lebret,  qui  es  a  Milhan  (4),  yo  li 
ay  demandat  de  novelas,  et  ela  ma  dit  que  lo  comte  de  Rothelan  sen 
bay  en  Angleterra,  quar  son  pay  est  mort,  et  que  lo  pais  no  a  gayra 
agut  contort  per  sa  venguda  ni  per  sa  prensentia,  ni  a  gayra  dot  de  sa 
anada,  e  que  no  a  gayra  nostrada  gran  largessa  quar  al  senescale  de 
Henault  no  a  volgut  donar  un  corssier  loqual  li  demandet  obs  ajustar, 
ni  als  bams  del  pays  no  a  fayt  nulhs  plasers  (5).  Lo  senbor  de  Duras 
demora  son  loctenen. 

9 

foDd^  seulement  en  1370  (ReouedeGaac,  xxxiii,  495),  ce  qui  explique  qu'il  n'en 
soit  pas  question  dans  les  doouments  publics  par  M.  rab*b4  Douais  sur  les 
Fr^rea-Prdcheura  en  Gascogne,  documents  qui  appartiennent«  en  effet,  a  une 
p<Sriode  plus  anoienne. 

(1)  Sans  doute  la  Barte,  ancien  ftef,  dans  la  commune  et  au  sud-est  de  Fleu- 
ranee.  Ce  lieu  est,  eu  e£tet»  voisin  de  Brugnens,  qui  va  ^tre  cit6  dans  la  meme 
phrase. 

(2)  Jumat  est  Tancien  nom  de  Gimat  (canton  de  Beaumont,  Tarn-et-Gar.). 
Ce  village  servait  de  cfaeMieu  k  la  baronnie  de  Jumadais  ou  Gimadais,  comprise 
dans  la  vicomt^  de  Lomagne.  Voyez  Taupiac,  Statistique  de  Varrondissement 
de  Caatolsarrasin,  57. 

(3)  On  sait  que  Bramevaque  est  situ6  dans  la  valine  de  Barousse,  qui  fait 
partie  de  Tancieu  pays  den  Quatre  Values.  D'aprte  Castillon  (Hist,  dea  popul, 
oyrin,,  n,  40,  41  et  105;,  les  Quatre  Valines  seraient  rest^es  au  pouvoir  des 
seigneurs  de  La.Barthe  jusqu'en  139S,  ou  Jean  de  La  Barthe,  se  voyant  sans 
enfants,  aurait  donn6  ses  domaines  au  comte  d'Armagnac.  Castillon  cite  aussi 
Tannic  suivante  Jeanne  d'Albret,  veuve  du  m^me  seigneur,  comme  usufruiti^re 
et  engagisie  de  la  baronnie  de  Bramevaque.  Tons  ces  renseignements  parais- 
sent  s'accorder  avec  ceux  de  notre  lettre. 

(4)  Les  domaines  de  la  maison  d'Albret  compranaient,  outre  Meylan  (canton 
de  M^zin,  Lot-et-Gar.),  Meilhan,  cheMieu  de  canton,  m6me  d^partement,  et 
Meilhan,  canton  de  Tartas,  dans  les  l^ndes  (Voyez  Samazeuilh.  Diet,  {j^ogr. 
de  Varrond.  de  N^rac,  6  i  9  et  244).  Notre  lettre  doit  parler  de  la  deuxi^me  de 
ces  localit^s  plut6t  que  des  autres. 

(5)  D'apr^s  M,  Paul  Dunieu  (Documents  relatifs  d  la  chute ,  etc.,  84),  le 
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A  tan  ben  m'a  dit  que  contavan  que  los  Esootz  eran  desooffitz  (1), 
mas  mes  pensi  que  los  Angles  meteihs  se  troben  aqueras  nouvellas, 
quar  marchans  de  vostra  terra  eran  a  Bordeux  quan  las  naux  arriberan 
e  non  ausiren  ren  dire;  e  son  y  ben  bengudas  cent  cinquanta  naus  o 
plus^  segon  que  disiech,  quar  asso  es  etat  escrich. 

Tro  assi  es  vengut  lo  reoebedor  de  Fesensaguel,  loquoal  partia  tot 
dret  de  Lorda,  ont  avia  portatlo  pati  de  Fezensaguel  (2)^  e  avie  dit  que 
a  Lorda  li  an  nostrada  una  letra  del  conite  de  Rothelan  en  laqual  avia 
escrih  al  capitani  que  los  Escotz  son  estats  descoffits  per  los  Angles. 
Lodit  reoebedor  sen  vay  a  Tholosa  et  aporta  los  avisamens  als  clercs 
de  vostre  cosseilh  et  de  Targen;  mas,  s^on  que  entendi,  no  son  pas 
totz  a  Tholosa. 

Maestre  Ramon  Boer,  vostre  reoebedor  et  procuray  en  la  val  d' Aura  (3) 
een  las  terras  d'aqui  en  torn,  es  homme  de  ben  e  leyal  e  no  a  point  de 
gatges  de  vos  ni  encara  no  li  a  horn  fayt  point  de  plaser,  ny  yo  no  vos 
n'ay  parlat  quar  vesia  las  cargas  qui  son  encara,  et  quemesemblara  (4) 
que  el  fos  assatz  ben  eslan  per  demorat  que  a  vostre  ayse  li  pogues* 
satz  far  plaser;  mas  ara  li  son  vengutz  deux  desastres  en  un  cop, 
quar  el  es  estat  malau,  et  sou  ly  mortz  en  Testable  deux  corssiers 
que  avia  faytz  venir  d'Aragon  per  far  son  pro;  e  dopti  me  que  si 
alcun  plaser  no  li  es  fayt,  al  menhs  de  promessa,  et  que  sepague  qual- 
que  betz  que  lo  pergan,  et  que  sen  torne  a  Sen  Bertrand  d*on  lo  fasem 
venir. 

Mossenhe^  Dius  vous  done  bona  vita  et  lougua. 

comte  de  Roteian  ou  Ruteland,  ftls  du  due  d'York^  4tait  lieutenant  du  roi  d*An- 
gleterre  en  Guieune,  en  1401,  et  s'appelait  Edouard.  Nous  pensons  que  c'est  le 
m^me  personnage  que  «  le  comte  de  Rostellant,  fils  du  due  d'Yorck,  »  que 
Froissart  cite  fr^quemment  dans  les  demi^res  ann4es  du  xiv«  sl^le  et  auquel  il 
donne,  sans  doute  par  erreur,  le  pr^nom  de  Jean  {Chroniques^  M\i.  Buchon, 
m.  311). 

(1)  A  cette  ^poque  la  guerre  avait  recommence  entre  TEcosse  et  TAngleterre, 
et  la  d^faite  dont  parle  notre  document  pourrait  Men  6tre  la  bataille  d'Homiidon. 
immortalis^e  par  Shakspeare(//tf/ir//V,  premiere  partie),e%  qui  eut  lieu  du 
moins  en  1402. 

(2)  En  1402  J  es  Anglais  de  Lourdes  continuaient  en  eCEet  leurs  incursions  dans 
les  regions  avoisinantes,et  Ton  saitque  c'est  seulementen  1407  qu'ils  iivacuerent 
cette  place.  Le  paiis  dont  il  vient  d'etre  question  n'est  mentionn4,  croyons-nous, 
par  aucun  autre  document. 

(3)  I^  valine  d'Aure  faiit  partie  des  Quatre- Valines,  lesquelles  furent  legumes 
par  le  seigneur  de  la  Barthe  au  comte  d'Armagnac  en  1398.  Le  comte  aN-ait  d€}k 
pris  possession  de  ces  domaines  en  1401,epoque  ou  ilest  indiqu4,en  effet,comme 
seigneur  des  valines  du  pays  de  Magnoac,  d'Aure.de  Cieutadais.etc.,  «  tanquam 
heres  uiiioer sails  Johannis  de  Barta,  domini  dlctarum  Vallium.  » 

(4)  Ck>rr.  semblaoa. 
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Esorite  a  Sanct  Clar  (l),a  vingt  et  hoeyt  d'octobre.— B.  de  Gorsol  (2). 
Ei  au  dors  (3)  est  eseripi :  A  mossenbor  lo  comte  d'Armagnac. 

TRADUCTION  (4). 

Monseigneur,  j'ay  receu  vos  lettres  faisans  mention  de  plusieurs 
choses  (5).  Et  pr&entement,  quand  est  des  r^pliques  que  nous  devons 
bailler  C5ontre  les  responces  qu'onl  faites  les  gens  du  comte  de  Foix,  il 
y  sera  procM6,  Dieu  aidant,  en  la  forme  et  mani^re  que  nous  avons 
fcrite  (6),  et  adjust*  aux  articles  ce  que  vous  aves  escrit.  Qu*il  vous 
plaise  mander  k  quelqu'un  des  secretaires  qu'ils  copieut  lesdites  r6pli- 
ques  et  qu'ils  m'envoyent  celles  qui  sont  escrites  de  ma  main,  car  je 
n'ay  pas  Toriginal  en  un  lieu  dont  je  puisse  m'en  aider,  car  je  n'ose 
point  aller  en  ma  maison  pour  la  mortality  qui  est  dans  le  lieu. 

Le  86n6chal  et  moy  et  quelques  autres  de  vostre  conseil  avons  estfe 
ensemble  k  Lavardens  pour  tenir  conseil,  et  le  s6n6chal  avoit  dil  que 
le  commandeur  de  Mansiet,  qui  est  en  Navarre  pour  traicter  (7)  de  ce 
manage,  luy  a  fait  sgavoir  que  le  roi  avoit  ordonn^  que  son  chancellier 
et  le  seigneur  de  Gramont  vinssent  en  B6arn  pour  prendre  la  joumie 
de  la  feste,  et,  lorsqu'on  pensoit  qu'ils  partissent,  le  roi  leur  dit  (8) 
qu'ils  ne  pouvoint  pas  partir  de  toute  une  sepmaine,  et  il  semble 
suivant  cela  que  ces  longueurs  sont  aflEecttes  pour  retarder  la  chose,  et 
par  adventure  attendent-ils  de  la  reyne,  qui  est  grosse,  si  Dieu  luy 
donnera  un  fils  ou  une  fille,  car,  si  c'estoit  un  fils,  ils  se  hasarderoint 

(1)  Saint-Clar  de  Lomagne,  arrondissement  de  Lectoure. 

(2)  Nous  pensons  que  cette  forme  du  nom  de  Grossoles,  que  Ton  retrouve  dans 
nne  autre  lettre  de  la  ooll.  Doat  (Durrieu,  Docum.  relat{fs,  etc.  45),  doit  6tre 
remplac^e  par  GoraolaSy  qui  est  bien  le  nom  exact  du  personnage,  ainsi  que  le 
prouvenl  d'aulres  documents  contemporains.  II  est  probable  que  le  copiste 
n'aura  pas  tenu  compte  d'un  signe  abr^viatif  qui  devait  repr^senter  les  derni^res 
lettres  du  nom. 

Bernard  de  Grossoles  exer^it  &  cette  ^poque  les  fonctions  de  chancelier  du 
comte  d*Armagnac  dans  ses  6tats  de  Gascogne.  Voyez  entre  autres  M.  Durrieu, 
OOP.  clU,  aux  renvois  de  la  table,  V«  Grossoles. 

(3)  Pour  dos. 

(4)  Nous  donnons  celte  traduction  telle  qu'elle  a  H^  faite  par  Doat  ou  ses 
secretaires.  A  d^faut  d'autre  m6rite,  elle  a  du  moins  celui  de  suivre  le  texte  de 
trfes  pres,  ct  nous  croyons  qu'on  reconnaltra  avec  nous  que  ce  n*est  que  dans 
des  cas  tres  rares  qu'il  y  a  lieu  de  la  corriger. 

(5)  Ou  mieux :  de  beaucoup  de  choses. 

(6)  Le  texte  porte  plut6t :  que  oous  aoeg  6criic. 

(7)  Espiar  signifie  ^pier,  obserocr  en  secret,  et  non  pas  traicter, 

(8)  Nous  ne  sommes  pas  bien  siir  que  lor  dey^seh  r6ponde  au  fran^is  leur 
dit,  d'autant  plus  que  ce  second  mot  reparait  plusieurs  fois  dans  la  m6me  pi^ce, 
et  ^u'i]  offre  toqjours  1»  lorme  di9i$eh. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  444  — 

plus  t6t  k  faire  ce  manage,  car  Tespirance  que  ceste  fille  fut  reyne 
manqueroit,  bien  que,  suivant  ce  que  dit  Nicholau,  quand  il  n'i  aurml 
point  d'aulre  enfant  qu'elle,  elle  ne  seroit  pas  pour  oela  assur^  d'estre 
reyne,  car  la  plus  grande  partie  du  pais  en  auroit  desplaisir  et  s'adres- 
seroit  plus  volontiers  k  messire  Pierre  de  Navarro  ou  k  quelque  autre, 
car  je  ne  me  souviens  pas  bien  de  qui  il  a  parl^. 

11  est  arrivi  k  Bourdeaux  un  grand  nombre  de  bateaux,  mais  oertes 
lis  ne  portent  point  de  nouvelles,  k  ce  que  Ton  puisse  sgavoir,  qui 
deussent  s'escrire. 

L'on  m'a  dit  que,  si  le  seigneur  de  Castillon  va  *ers  vous,  il  ne 
doit  vous  dire  autre  chose,  de  la  part  de  son  roy,  si  ce  n'est  vous  prier 
que  vous  veuillfe  retourner  vers  lui  et  renoncer  k  vostre  apel,  et  qu'il 
vous  r^parera  vos  griefs  aussi  grandement  que  cela  vous  devra  suffire; 
et  certes  je  croy  qu'il  ne  vous  doit  pas  dire  une  chose  qui  ayt  grand 
fruit,  car,  si  cella  estoit,  il  n'auroit  pas  tant  tard6  d'aller  vers  vous. 

Un  marchand  du  Port-Sainte-Marie,  qui  vint  Tautre  jour  de  Bor- 
deaux, dit  k  Bertranet  de  Lias  que  le  chancelier  et  T^cuyer  qui  furenl 
vers  vous  luy  avoint  dit  que  vous  faisies  s^voir  au  bailif  de  Brulhfes 
qu'il  ne  s'^merveillat  point,  car,  pour  quelques  ailaires  qui  estoient 
survenues,  ils  n'avoient  pas,  peu  venir  si  prontement  qu'ils  pensoient, 
mais  qu'ils  viendroient  le  plus  tot  qu'ils  pourroient;  et  je  pense  que 
tout  cela  ne  sera  rien,  et  pour  ce  ay  fait  sgavoir  k  Bertranet  que  le 
bailif  ni  les  autres  qu'ils  devoient  conduire  ne  devoient  pas  tant 
demeurer  en  un  lieu,  mais  qu'il  leur  fasse  sgavoir  que  lorsqu'ils  vou- 
dront  venir  ils  envoient  huit  jours  devam,  afin  que  ceux  qui  devront 
les  conduire  puissent  estre  prets. 

Qu'il  vous  plaise  de  vous  souvenir  d'envoyer  maistre  P.  de  Mayrfe 
pour  ouyr  les  comptes,  car  il  n'y  a  point  de  mortality  k  Lavardenx,  et 
et  elle  se  passe  k  Leytoure,  Dieu  mercy. 

Est^ve,  le  botilher,  est  all6  pour  le  Titus  Livius,  et  trouva  Madame 
de  Comenge  k  Fronsac,  et  avec  elle  estoint,  k  ce  qu'il  m'a  dit,  la  plus 
grande  partie  des  gentilhommes  de  Comenge,  hormis  le  seigneur  de 
Fontanilhas  et  Jean  de  Laichan  qui  n'y  estoint  point,  comme  il  pourra 
vous  dire  plus  a  plain.  Et  elle  manda  k  Muret  que  ledit  livre  fut  donnS 
audit  Estfeve,  et  il  la  aporl6,  et  il  est  icy,  mais  que  des  trois  fermoirs 
il  en  manque  un  et  un  autre  gast^. 

Le  valet  de  Bertranon  de  Jaulin,  qui  est  prisonnier  de  Bethon 
de  Castillon,  est  en  mauvais  estat,  car  il  a  demeur^  longtemps  au  fons 
de  la  tour  neuf ve  de  Vic,  laquelle  n'est  pas  encore  achevde  ni  couverte, 
et  il  y  a  de  la  boue  au  fons,  et  grand  nombre  de  gens  m'ont  prii,  par 
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pilii  et  non  pas  par  autre  araiti6  qu'ils  aient  pour  luy,  que  je  le  fiss6 
changer  en  une  autre  tour  qui  est  couverte;  niais  je  n'ay  pas  voulu  le 
faire,  parce  que  je  sgay  pas  vostre  volonte,  et  que  I'autre  tour  n'est  pas 
aussi  assure  que  la  neufve.  Qu'il  vous  plaise  mander  vostre  volenti. 

L'affaire  de  Guiron  de  Jaulin  et  de  son  fr6re  n'a  pas  fini,  car  ils  ne 
sent  pas  tenu  de  comparoistre  qu*k  Vic,  et  le  juge  n'i  a  pas  osi  demeu- 
rer  il  y  a  longtemps,  mais  pr&entement  la  mortality  se  passe,  par  la 
grace  de  Dieu;  et  nous  avons  aprisqu'ils  seront  (1)  aprfes  la  Toussaints 
pour  ordonner  sur  toutes  choses. 

J'ai  parl6  k  messire  Pons  de  Castillon  sur  ce  qu*il  rompist  du  pont, 
et  il  m'a  dit  qu'il  en  restera  k  ce  qu'oa  ordonnera;  puis  je  parlay  au 
seigneur  de  Pardelhan,  et  je  lui  ay  dit  comme  messire  Pons  s'humi- 
lioit,  et  qu'il  vouleut  me  dire  quelle  reparation  il  vouloit  que  vous  lui 
fassies  faire;  il  me  dit  que  certes  messire  Pons  ne  faisoit  pas  ses  affai- 
res quand  il  estoit  dehors et  qu'il  ne  demandera  ancune 

reparation,  mais  que  vous  en  ordonasi6s  k  vostre  volonte. 

II 'a  (2)  aussi  mande  audit  messire  Pons  qu'il  relaxat  lliomme  de 
Comenges,  et  lout  ce  qu'il  avoit  pris;  il  Ta  relaxe,  mais  je  me  doubte 
qu'il  se  soit  aproprie  quelque  chetiverie  des  biens  de  rhomme,*mais  je 
n'en  ay  point  receu  aucune  plainte;  mais  c'fest  bien  mon  intention  que, 
si  je  le  puis  sgavoir,  il  le  face  r^parer  enti^rement. 

On  a  accoutume  de  faire  k  Mauvesin  chaque  ann^e,  le  lendemain 
de  la  Toussaincts,  en  Teglise  des  Prteheurs,  un  anniversaire  pour  les 
seigneurs  tr^passes,  -et  couste  cinq  francs;  et,  parce  que  Ton  me  Ta  fait 
s^voir  expressement,  et  si  j*atendois  vostre  response  le  jour  seroit 
passe,  je  me  suis  hasardi  de  le  faire  presentement;  et  puis  oe  sera  sui- 
vant  vostre  volonte  de  la  continuer  ou  non. 

Fauron  est  si  pauvre  qu'il  n'a  pas  de  quoy  reparer  le  moulin  de 
Labarte,  qui  Tayde  plus  k  vivre  que  tout  le  reste  de  ce  qu'il  a,  et  il 
vous  supplie  que,  ainsi  que  vous  luy  aves  fait  la  charite  de  luy  rendre 
rhostel  dessusdit,  vous  veuillies  luy  faire  la  charite  de  boisage  du  bois 
de  Brunhenx,  de  quoy  il  puisse  faire  une  roue,  une  lanterne  et  un  arbre. 

Car  (3)  Est^ve,  le  botilher,  porte  ces  lettres,  Joannin,  le  messager, 
est  alie  k  Jumat  pour  mettre  en  ordre  les  biens  que  lui  aves  donne. 

Madame  de  La  Barte  est  venue  tantost  k  Florence,  et  j*ay  este  oiies 
elle,  et  aurions  fait  la  carte  dans  laquelle  elle  reconnoit  tenir  Brama- 

(1)  Nous  croyoDS  qu'il  vaut  mieux  traduire  ainsi  :  et  nous  aoona  enireprU 
cTStre  Id  (mot  i  mot  que  nous  soyons  Id). 

(2)  Ou  peut-etre  :  J'aL 

(3)  Ce  mot  regoit  id  I'ancien  sens  de  parce  que. 
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vaque  et  la  terre  qui  est  en  sa  main,  comme  usofrucltiaiTe  <te  vooa, 
comme  seigneur;  et  elle  s'est  oblige  d'en  user  comme  il  appartient  k 
une  bonne  personne,  et  de  la  rend  re  au  mesme  estat  quelle  Ta  prise, 
Tusufruit  ei  Tengagement  fini,  et  doit  faire  venir  ses  fils  pour  affinner 
pour  elle. 

Car  elle  venoit  de  madame  de  Lebrit,  qui  est  k  Milhan,  je  luy  ay 
demand^  des  nouvelles;  elle  m'a  dit  que  le  comte  de  Rothelan  s'en  va 
en  Angletefre,  parce  que  son  p^re  est  mort,  et  que  le  pais  n'a  pas  eu 
grand  confort  de  sa  venue  ni  de  sa  pr&ence  ni  n'a  pas  eu  grand  regrel 
de  son  depart,  et  qu'il  n'a  pas  monstr^  grande  lib^ralit^,  car  il  n'a  pas 
voulu  donner  un  coursier  au  seneschal  de  Renault,  lequel  il  luy  de- 
manda  pour  s'ajuster,  et  il  n'a  pas  fait  aucun  plaisir  aux  barons  du 
p^.  Le  seigneur  de  Duras  demeure  son  lieutenant. 

Elle  m^a  dit  aussi  que  Ton  disoit  que  les  Escossois  avoient  esti 
deffaits,mais  je  penseque  les  Anglois  mesmes  inventeut  ces  nouvelles, 
car  il  y  avoit  des  marchands  de  vostre  terre  a  Bourdeaux  lorsque  les 
bateaux  y  arriv^rent,  et  n'en  ouyrent  rien.  dire;  et  il  y  est  arrive  cent 
cinquante  bateaux  ou  plus,  k  ce  qu'ils  disent,  car  ceci  a  est&  ^crit. 

Le  receveur  de  Fesensa^uel  est  venu  jusques  icy,  lequel  partit  tout 
droit  de  Lourde,  ou  il  avoit  port6  le  pati  de  Fesensaguel,  et  U  avoit  dil 
qu'on  luy  avoit  monlr6  a  Lourde  une  letre  du  comte  de  Roihelaii  par 
laquelle  il  avoit  escrit  au  capitaine  que  les  Escossois  ont  ^t^  deffaits  par 
les  Anglois.  Ledit  receveur  s*en  va  k  Toulouse  et  porte  les  advis  aux 
clercs  de  vostre  conseil  et  de  Targent;  mais,  suivant  ce  que  j'entends, 
ils  ne  sont  pas  tous  a  Toulouse. 

Maistre  Raymond  Boer,  vostre  procureur  et  receveur  en  la  vallfe 
d'Aure  et  aux  terres  aux  environs,  est  homme  de  bien  et  loyal  et  n  a 
point  de  gages,  et  ne  lui  a  on  pas  fait  encore  plaisir  ni  ne  vous  en  ay 
pas  parl6,  parce  que  je  voyois  les  charges  qui  y  sont  encore,  et  qu'il 
me  sembloit  qu'il  fut  ass^s  bien  k  son  aise,  pour  attendre  que  vous  luy 
peussi^  faire  plaisir  a  vostre  comoditd;  mais  pr^sentement  il  luy  est 
arriv6  deux  malheurs  en  un  coup,  car  ila  est6  malade  et  il  luy  est 
mort  deux  cheveaux  dans  Tescurie,  qu'il  avoit  fait  venir  d'Aragon  pour 
s'en  servir;  et  je  me  ojains,  sll  ne  luy  est  pas  fait  quelque  plaisir,  au 
moins  par  promesse  et  qu'il  soit  paid  dans  quelque  temps,  que  nous  le 
perdions  et  qu'il  s'en  retourne  k  Sainct-Bertrand  d'oii  nous  le  lismes 
venir. 

Monseigneur,  Dieu  vous  donne  longue  et  bonne  vie. 

Escritei  Sainct-Clar,le  vingtethuitiesme  d'octobre. — B.de  Gorsol. 

Et  au  dors  e$t  escripi :  A  monseigneur  le  comte  d'Armagnao. 
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Sdanoe  du  1''  Mai  1893 


Pr^sidence  de  M.  le  G^n^ral  GRILLON 


Presents  :  MM.  Balas,  B^in^trix,  Bousquet,  Cabrol,  Calcat, 
DE  Carsalade  du  Pont,  Chavet.  Coustau,  Bellas,  Despaux, 
Francou,  Journet,  Lacomme,  Lagarde,  Lavergne,  a.  Lozes  et 
Sansot. 

La  stance  est  ouverte  k  8  heures  li2  aux  Archives  d^partemenlales. 

En  Tabsence  de   M.  Tierny,  rappel^  chez  lui  par  un  deuil  de 
famille,  M.  de  Carsalade  remplit  les  fonctions  de  secretaire. 
M.  le  Pr^fet,  erap6che,  se  fait  excuser. 

La  famille  du  cardinal  d*Armagnac 

M.  de  Carsalade  communique  sur  la  famille  du  cardinal  d'Arma- 
gnac  la  notice  suivante  : 

«  Le  cardinal  d'Armagnac  est  certainement  un  des  hommes  qui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  k  notre  pays.  J I  fut  avec  Monluc,  son  compa- 
triole,  son  conlemporain  et  son  ami,  pendant  pr6s  d*un  demi-si6cle,  le 
plus  ferme  appui  de  I'Eglise  et  de  TEtat  dans  la  Gascogne,  la  Guyenne 
et  le  Languedoc. 

»  Elev6  auprfes  du  cardinal  d'Amboise,  il  embrassa  le  parti  de 
TEglise,  fut  pourvu  de  T^vtehd  de  Rodez  en  1529,  de  I'administration 
de  celui  de  Vabresen  1536.  cr66  cardinal  en  1544.  Trois  ans  aprte,  il 
fut  nomm6  archev^que  de  Toulouse,  puis  Idgat  du  Pape  k  Avignon  et 
enfin  archev^ue  de  cette  ville  en  1577.  II  6tait  encore  abb6  d'Aurillac, 
de  la  Clart^-Dieu  et  de  Conques. 

»  Sa  carri^re  diplomatique  ne  fut  pas  moins  illustre.  Le  roi  Fran- 
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Qois  I®*"  Tenvoya  comme  ambassadeur  k  Venise,  puis  le  transtera  a  Rome, 
le  poste  le  plus  important  de  I'ancienne  diplomatic.  Revenu  en  France 
aprfes  la  mort  de  Henri  II,  il  fut  fait  conseiller  d'Etat  et  lieutenant- 
g6n6ral  au  gouvemement  du  Languedoc. 

»  La  lutte  qu'il  soutint  centre  les  protestants  et  les  gin^reux  efforts 
qu'il  tenta  pour  arracher  Jeanne  d'Albret  k  TWrfeie,  sont  demeur^s 
c^lebres.  II  mourut  k  Avignon  le  5  juin  1585,  k  Vkge  de  84  ans  et  fut 
enseveli  dans  T^glise  de  Notre-Dame  des  Dons. 

»  II  semblail  qu'avec  tant  de  charges  illustres  et  si  bien  rempUes,  le 
cardinal  d'Armagnac  aurait  du  trouver  un  historien  de  sa  vie.  La 
post6rit6  ingrate  Tavait  oubli6  jusqu'au  jour  ou  M.  Tamizey  de  I.ar- 
roque,  dans  la  Collection  M^ridionale  (1),  et  M.  L6once  Couture, 
dans  la  Retue  de  Gascogne  (2),  lui  cottsacrferent  chacun  une  ^ude 
qui,  pour  n'^tre  pas  encore  la  biographic  complete,  n'en  est  pas  moins 
un  bel  hommage  rendu  k  sa  m^raoire.  Les  deux  savants  auteurs  se 
sont  surtout  attaches  k  metlre  en  lumi^re  la  vie  publique  du  cardinal; 
faute  de  documents  precis,  ils  ont  liaiss^  dans  I'ombre  ou  k  peine  ^laird 
certains  details  de  I'ordre  priv6,  notamment  ceux  qui  concement  sa 
famille  et  sa  naissance.  II  est  vrai  qu'avant  eux  les  auteurs,  mtoe  les 
plus  accr^it^,  qui  avaient  incidemment  parl6  de  lui,  avaient  conunis 
sur  ce  point  de  nombreuses  erreurs. 

»  UHiatoire  g^n^alogique  des  grands  officiers  de  la  couronne  le 
fait  naltre  d'un  Pierre  d'Armagnac,  comle  de  Tlsle-Jourdain,  qui  n'eut 
jamais  d'enfants,  et  de  Yolande  de  La  Haye,  dame  de  Passavant. 
Erreur  grossifere,  injurieuse  m^me  k  la  m6moire  du  cardinal,  car  cetle 
dame  de  Passavant  ne  fut  rien  moins  qu'une  honn^te  femme.  On 
nous  saura  done  quelque  gr6  de  r6tablir  la  v^rit^  et  de  prouver,  par 
des  documents  authentiques,  que  le  cardinal  d'Armagnac  n'toit  pas 
seulement  gascon  par  son  nom,  mais  qu'il  appartenait  encore  au 
dioc6se  d'Auch  par  son  p^re,  par  sa  m^re  et  par  le  lieu  de  sa  naissance. 


»  Georges,  cardinal  d'Armagnac,  6tait  fils  de  Pierre  bfttard  d'Ar- 
magnac, baron  de  Caussade,  seigneur  de  Moli^res,  La  Fran^aise,  etc., 
fils  unique  et  16gitim6  de  Charles  P**,  dernier  comte  d'Armagnac,  et  de 
Marguerite  du  Claux.  Le  comte  Charles  avait  eu  ce  b&tard  du  temps 
qu'il  r^idait  k  Mauvezin  avec  le  litre  de  vicomte  de  Fezensagueit. 


(1)  Collection  nUridionale^  Bordeaux,  Lefebyre,  1874,  t.  v. 
{2)  Reeue  de  Gmc,  t.  xvi,  1875.  p.  841. 
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»  Mais  k  quelle  famille  appartenait  cette  maitresse  du  vicomtet 
Antoine  Bonal,  de  Rodez,  auteur  d'une  chronique  intitulfe  :  La  comt6 
et  comics  dc  Rodcz,  ouvrage  r6dig6  k  la  fin  du  xvi«  sifecle,  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  comte  Charles  ne  layssa  de  sa  dicte  femme  aulcungs 
»  enfens  ny  filhes.  Mais  s'estent  en  son  jeune  Age  acoinct^  d'une 
>  danioysele  nommee  Marguerite  de  la  maison  du  Claux  en  Gascogne, 
»  il  en  eust  un  enfent  masle  nomm6  Pierre,  lequel  feut  aprte  un  trfes 
»  valeureux  chevalier  (1).  »  Bonal  appelle  la  mere  du  b&tard  Margue- 
rite du  Claux;  les  lettres  de  reconnaissance  de  ce  bAtard,  que  nous 
citons  plus  bas,  la  nomment  Marguerite  de  Clam.  II  est  vr&i  que  le 
document  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux  est  une  copie  de  la  seconde 
moiti^  du  xvi®  sifecle  :  il  est  possible  que  le  copiste  ait  lu  Clam  au  lieu 
de  Claux,  confusion  facile  h  faire.  Bonal,  qui  avait  connu  le  cardinal 
d'Armagnac,  devait  ^tre  bien  renseign6.  J'avoue  cependant  ne  pas 
connaltre  de  t  maison  du  Claux  en  Gascogne.  » 

>  Je  dois  dire,  en  outre,  qu'il  y  avait  k  la  cour  du  vicomte  de  Fezen- 
saguet,  au  temps  ou  il  courtisait  Marguerite  du  Claux,  un  gentilhomme 
nommi  Az^mar  Jo6ry,  seigneur  du  Claux,  qui  6tait  capitaine-g6n6ral 
des  troupes  du  vicomte,  son  confident  et  son  favori.  Ilestsouvent 
cite  dans  les  comptes  de  la  maison  du  vicomte  de  Fezensaguet,  de 
1463  k  1470  (2).  Les  Archives  de  Rodez  nous  r6v^lent  m^me  que  sa 
vie  ne  fut  pas  sans  reproches.  Sous  le  convert  de  la  faveur  de  son 
mallre,  il  se  rendit  coupable  d*une  foule  d'excfes,  contre  lesquels  la 
justice  informa  (3).  La  maitresse  de  Charles  d'Armagnac  ne  serait-elle 
pas  la  soeur  de  ce  seigneur  du  Claux? 

»  Les  m^mes  comptes  font  encore  mention  d'un  bourgeois  de 
Touget,  nomm^  «  Antoni  deu  Clau  »,  qui  vivait  assez  dans  la  fami- 
liarite  du  vicomte  pour  recevoir  de  lui  de  nombreuses  gratifications  en 
argent  et  en  nature  (4). 

(1)  ComU  et  comtes  de  Rodez,  p.  710. 

(2)  Arch,  des  Basses-Pyrenees,  E.  1466.  A  xv  de  novembre,  per  mandament 
del  ssenhor  del  Glaus,  balhe  a  Galhart  de  Lacosta  dos  sos  per  porta  alcunos 
letras  que  mossenhor  tramete  als  gentils  homes  e  proprietatz  del  vesoomtat  de 
Fezensaguet.  —  A  xxm  del  dit  mes,  balbe  a  Asseinar  Jory,  ssenhor  del  Claus, 
una  bossa  granda  per  porta  gran  cop  de  pecunias  a  mossenhor  lo  vescomte, 
costet  nil  SOS.  —  Item  a  xxiii  del  dit  mes,  per  mandament  del  ssenhor  del  Glaus 
balhe  a  meste  Ramon  de  Lascombas,  notary,  bun  scut,  asso  per  catre  cartos 
que  grossec  can  los  cossolatz  de  las  catres  proprietatz  de  Fezensaguet  s'obllguen 
a  mosen  Hue  Bryssa,  marchand  de  Tolosa,  per  dus  centz  scutz  que  lo  pays  de 
Fezensaguet  donaba  a  mossenhor  lo  vescomte  per  crompa  Glarmont,  eto. 

(3)  Archives  de  TAveyron,  C.  1872. 

(4>  Archives  des  Basses-Pyr^n^s,  E.  1465.  Item  a  xxix  d'octobre,  per  manda- 
ment de  Mossenhor,  balhe  Antoni  deu  Glau  doos  canos  de  drap  de  gris  de  Limos, 
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»  Ajoutons  encore,  pour  6tre  complet,  qu'il  y  avait  aux  environs  de 
Montauban,  du  cAt6  de  Caussade,  une  terre  seigneuriale  appelfe  du 
Claux,  qui  appartenait  k  une  famille  bourgeoise  de  Montauban  da  nom 
d'Audibert.  Catherine  d'Audibert,  dame  du  Claux,  fille  et  Writifere  de 
Aymeric  d'Audibert,  6tait  marine  vers  1438  k  Odet  de  Terride,  sei- 
gneur de  Dieupentale.  De  ce  manage  vint  une  fille  Marie  de  Terride, 
dite  Audibert,  dame  du  Claux,  qui  fut  la  seconde  femme  d'Odel  de 
Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  et  n'eut  pas  d'enfant.  Cette  Marie 
de  Terride-Audibert,  dame  du  Claux,  contemporaine  de  Charles 
d'Armagnac,  ne  serait-elle  pas  la  soeur  de  la  «  demojrselle  Marguerite 
de  la  maison  du  Claux  en  Gascoigne  >,  dont  parle  Bonal,  et  qui  fut  la 
m^re  du  b^tard  (1)?  Je  laisse  k  de  plus  habiles  le  soin  de  rfeourdre 
ces  probltoes. 

»  La  nature  avait  donn6  k  ce  fils  ill^gitime  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
racheter  la  tache  de  sa  naissance  et  surtout  faire  son  chemin  :  un  sang 
g^n^reux,  une  bonne  t6te  et  un  bon  coeur.  II  fit,  en  efifet,  son  chemin 
et  alia  m^me  Irfes  loin.  Pendant  que  son  p^re,  victime  de  la  politique 
de  Louis  XI,  6tait  d^pouille  de  ses  6tats  et  retenu  prisonnier  dans  les 
cachets  de  la  Bastille,  lui  se  poussait  k  la  cour,  obtenait  les  faveurs 
royales  et  devenait  un  personnage  assez  important  pour  6tre  charg^, 
au  moment  de  la  restauration  de  la  maison  d'Armagnac,  de  la  reorga- 
nisation du  comt^  (2). 

«  II  sut  si  bien  gagner  Taffection  des  populations  de  TArmagnac,  que 
les  trois  Etats  reunis  k  Vic-Fezensac,  au  mois  d'aout  1848,  inscrivi- 
rent  un  article  tr^s  ^logieux  pour  lui  dans  les  remontrances  qu'ils 
adressferent  au  comte  Charles,  son  p^re. 

«  Item,  lo  supplican  que  sia  son  plaser  de  haber  regart  a  mossenhor 
»  lo  bastard,  qui  tot  expres  es  estat  trames  per  vostres  parens  amix  et 
»  servidos  que  son  en  cort,  vos  remonstrar  aucunas  causas  reportadas 
»  a  la  cort  que  tocan  vostre  deshonor  et  dammatge  deu  tot;  et  perso 
»  que  nos  es  advis  que  aya  bon  voler  a  vos  et  a  tot  lo  pays  et  que  es 
»  home  per  pervenir  a  grands  vees  et  honors,  et  que  poyre  au  temps 
»  advenir  vos  servir  et  a  tot  lo  pays  subvenir  en  una  neoessitat,  vos 
»  supplican  derechef  Tayatz  per  recommandat  en  vostra  bona  gracia, 

ab  de  fe  una  capa,  costeu  la  soma  de  dus  scutz.  —  1466.  Item  loprume  jour  de 
giner«  balhe  a  Mossenhor  dos  bonetz  dobles  foratz,  la  bun  de  mossenbor  metys 
et  Tautre  ab  de  Antoni  deu  Clau,  etc.,  etc. 

(1)  Voir  Docum.  hist,  sur  le  Tarn-eUGaronne,  t.  ii,  p.  193.  Abrigi  de  la 
g^rvialogie  des  oicomUs  de  Lomagne,  pp.  21-25. 

(8)  Comptea  oonsulairea  de  Riscle,  p.  331. 
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»  car  un  chacun  de  nos  a  grand  voler  et  affection  a  luy  per  sas  ma- 
»  neyras  et  vertuts  (1).  » 

»  Le  eomte  Charles  eut  6gard  k  celte  recommandation  des  gens  de 
ses  trois  Etats.  II  reconnut  et  l^tima  le  Mtard  par  lettres  patentes  du 
21  mai  1486 : 

«  Charles,  par  la  grace  de  Dieu  comte  d'Armagnac,  etc.  Savoir 
»  faisons^  que  pour  le  bon  et  louable  rapport  qui  faict  nous  a  est6  de 
»  la  personne  de  Pierre,  fils  de  Marguerite  de  Clam,  laquelle  par  avant 
»  et  aussy  aprfes  la  g6n6ration  dudict  Pierre,  avons  plusieurs  foys 
»  cogneu  chamellement,  pareillement  pour  ce  que  la  dite  Marguerite 
»  nous  a  despuys  en  sqa.  souvantes  foys  diet  et  declari  que  elle  Tavait 
»  conoeu  denous  naturellement,et  aussy  par  les  bonnes  meurs,vertus, 
»  sens,  suffisence,  vaillance^  experience  et  bonne  diligence  dont  on  a 
»  diet  que  iceluy  Pierre  est  gamy,  pour  ces  causes  et  autres  k  ce  nous 
»  mouvans,  avons  iceluy  Pierre  advoui,  tenu  et  repute  notre  fils 
»  bastard,  et  en  signe  de  ce  luy  avons  donn^  et  octroy^  les  noms  et 
»  armes  de  nostre  maison  avec  la  difference  que  y  appartient  et  que 
»  les  fils  bastards  d'icelle  ontaccoustume  y  mettre  et  porter,  etc.  Donni 
»  k  Montargis,  le  vingt-uniesme  jour  du  moys  de  may,  Tan  mil  quatre 
»  cens  quatre  vingt  et  six.  »  —  Charles  (2). 

»  Le  30  seplembre  et  le  l***  octobre  suivants,  le  comte  d'Armagnac 
faisait  donation  k  son  fils  d'une  somme  de  15,000  ecus  d'or  qu'il  lui 
assignait  sur  la  baronnie  de  Caussade,  en  Quercy  (3),  et  d*une  pension 
annuelle  de  1,500  livres.  Les  motifs  de  cette  liberalite  sont  ainsi 
enonces  dans  Tacte  de  donation  : 

«  Considerant  les  grands  et  agrtebles  services  que  par  cy  devant 
»  nous  a  faits  nostre  cher  et  tres  ayme  fils  naturel  Pierre  nostre 
»  bastard;  considirant  aussy  les  grands  et  agreables  services  que 
»  iceluy  nostre  fils  bastard  a  faicts  k  Monseigneur  le  Roy  et  espirons 
»  qu'il  fera  au  temps  a  venir;  attendu  que  a  present  nous  n'avons 
»  autre  enfant  legitime  ni  naturel,  sinon  nostre  cher  fils  bastard,  et 
»  afSnque  en  nostre  servioe  et  du  Roy  il  se  puisse  entretenir,  lui 
»  avons  donne,  etc...  »  (4). 

»  Le  roi  de  France  confimia  ces  donations  lorsque  le  comte  d'Arma- 
gnac fut  atteint  de  demence  en  1493.  II  renouvela  cette  confirmation  en 


(1)  ComptBB  oonsulaires  de  Riacle,  p.  3S1. 

(2)  ArdiiYes  des  Basses-Pyr^n^es,  E.  274. 

(.1)  La  baronnie  de  Caussade  comprenait  les  villes  et  villages  de  Caussade, 
Lafiran^se,  MoUM^s,  Montalsat  et  Sainte-Livrade. 
(4)  Archives  des  Basses-Pyr^n^,  E.  274.' 
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1497.  Dans  ces  deux  lettres  de  confirmation,  Charles  VIII  traite  le 
Mtard  de  «  notrecheret  am^  cousin  Pierre  Mtard  d'Armagnac,  fils  natu- 
>  rel  de  noire  trfes  cher  et  tr^s  am6  cousin  Charles  comte  d'Armagnac.  > 

»  II  ajoule  dans  la  derni^re :  c  Lequel  continuellemenr  nous  sert 
»  k  i'enlourer  de  notre  personne  »  (1).  Cette  derni^re  phrase  semble 
indiquer  que  Pierre  remplissait  a  la  cour  une  des  fonctions  de  la 
couronne,  probablement  celle  de  chambellan. 

>  II  dut  encored  la  faveur  dont  il  jouissaitk  la  Cour  et  aux  services 
rendus  k  TEtat,  les  lettres  de  l^gitimalion  que  Louis  XII  lui  accorda 
en  1502. 

•  # 

»  Durant  fun  de  ses  nombreux  voyages  en  Gascogne,  Pierre  d' Arma- 
gnac  fit  connaissance  d'une  «  demoiselle  »  nomm6e  Fleuretle,  fille  d'un 
gentilhomme  des  environs  de  Fleurance,  Carbonel  de  Lupp6,  seigneur 
de  Lalanne.  Elle  ^tait  sans  doule  charmante,  pleine  de  graces  etde 
vertus,  les  documents  ne  nous  le  disent  pas,  mais  il  faut  le  croire;  car 
le  b^tard  I'aima,  lui  promit  mariage,  ^hangea  avec  elle  des  sennents 
et  sans  attendre  la  benediction  de  TEglise  la  rendit  m^re  de  deux 
enfants  :  Georges  et  Sl6phanette. 

»  Ces  sortes  de  mariage  contractus  «  par  parole  de  present »  6(ait  assez 
frequents  avant  que  le  Concile  de  Trente  (1545)  les  eut  formellement 
prohib^s.  La  loi  civile  eh  reconnaissait  la  validity,  et  si  TEglise  les 
condamnait  comme  un  abus,  ils  ^quivalaient  m^me  pour  elle  k  un 
engagement  solennel  qui  ne  pouvait  ^tre  rompu  sans  des  raisons 
graves  et  canoniques.  Sa  soUicitude  se  bornait  k  amener  les  ^poux 
ainsi  unis  k  recevoir  la  benediction  nuptiale.  C'est  ce  qui  eut  lieu  pour 
le  b^tard  d'Armagnac  (2). 

»  L'auteur  de  VAhveg^  historique  et  gt^n^alogigue  des  comtes  de 
Rouergue  et  de  Rodez  (3)  raconte,  sans  indiquer  la  source  oil  il  a  puis^ 

(1)  Archives  des  Basses-Pyrenees,  E.  274. 

(2)  Voir  sur  cette  question  les  ancicns  recueils  de  jurisprudence  et  notammenl 
les  Notables  ct  singulieres  questions  de  droict  escritt  de  Maynard,  livre  in, 
chap.  xcvi.  L'auteur  parlant  des  promesses  c'lchangt^es  entre  les  epoux,  ajoute : 
«  Si  apres  telles  promesses  et  flangailles,  sans  nopces,  solennite  ou  autre  chose, 
»  les  espoux  couchent  ensemble,  se  trouvent  avoir  ex^cut^  r^ellement  lesdites 
»  promesses  pr6c6dentes,  demeurans  sous  mesme  toict  et  k  mesme  pot  ei  feu, 
»  cela  est  vray  et  legitime  mariage.  Le  d^faut  des  ceremonies  canoniques  ne 
»  pouvant  induire  pr^somption  de  fornication,  attendu  les  flauQailles  par  paroles 
»  de  futur  pr^c^dentes  :  mais  aussi  est-il  necessaire  qu'a  faute  des  c^r^monies, 
»  nopces  ou  flan^illes  de  present,  qu'il  y  ait  c^nsommation  par  charnelle  co- 
»  gnoissance.  » 

(3)  Abrige  historique,  etc.,  p.  53.  —  Documents  hist,  et  gonial,  sur  les 
famillos  du  Rouergue,  par  M.  de  Barrau,  ii,  p.  259. 
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ce  renseignement,  que  «  Fleurette  de  Lupp6  voyant  que  le  baron  de 
»  Caussade  ne  tenait  compte  de  T^pouser  comme  il  lui  avoit  promis, 
»  le  fit  appeler  devant  Tarcbev^que  d'Aucb  ou  son  ofiicial  qui  ordonna 
»  qu'il  Tepouseroit  et  Tenfant  seroit  d6clar6  legitime.  Le  mariage 
»  loutefois  ne  fui  pas  autrement  solennis6,  la  demoiselle  de  Lupp6 
»  6lant  morte  incontinant  apr^s.  Depuis  cette  mort  le  baron  de  Caus- 
»  sade  lint  Tenfant  pour  l^itime  qui  f  ut  George  cardinal  d'Armagnac.  » 

»  Cette  injonction  k  solenniser  le  mariage  di]h  contract^,  doit  ^tre 
report^e  apr6s  I  ann^e  1501,  date  de  la  naissance  du  cardinal.  Malgr6 
ce  d6faut  de  solennit^  religieuse,  il  n*en  e^t  pas  moins  vrai  que  le 
mariage  du  bAtard  avec  Fleurette  de  Lupp66taitreel  et  qu'il  entrainait 
pour  les  enfants  tous  les  effets  civils,  la  16gitimit6  et  le  droit  d'h^riter. 
C'est  done  k  tort  que  Ton  a  pr6tendu  que  le  cardinal  6tait  batard.  S'il 
Teut  6l^,  il  n'aurait  point  h6rit6  des  biens  de  son  pere  et  ne  serait  point 
intervenu  dans  les  r^glements  d'affaires  de  la  maison  de  Lupp4  comme 
ayant-^droit  de  sa  mfere. 

»  On  pent,  apr^s  ce  que  nous  venons  de  dire,  consid^rer  le  petit  vil- 
lage de  Lalanne  comme  le  lieu  probable  de  la  naissance  du  cardinal 
d'Armagnac.  II  faut  ^galement  reporter  apres  le  17  mars  1499  la 
liaison  de  son  p6re  avec  Fleurette  de  Lupp6.  Cette  date  est  celle  du 
testament  de  Carbonel  de  Lupp6,  p^re  de  Fleurette  (1).  Or,  dans  ce 
testament,  il  est  pas  question  du  batard.  qui  n'eutpas  6t6  oubli^  si  sa 
liaison  avait  exists,  car  il  6tait  un  trop  grand  personnage.  Le  cardinal 
^tant  n6  en  1501,  c'est  done  dans  I'annte  qui  suivit  la  mort  de  son 
pi^re  que  Fleurette  epousa  le  batard  d'Armagnac. 


»  Pierre  d'Armagnac  fit  son  testament  k  Moliferes,  en  Quercy,  le 
21  septembre  1517.  Ce  document  est  beaucoup  trop  long  pour  6lre  cit6 

(1)  Carbonel  de  Lupp6,  seigneur  de  Lalanne,  testa  le  17  mars  1499  (v.  St.). 
11  lingua  100  ecus  k  son  second  fils  M^rigon;  i\  C^sar,  Bertrand  et  Carbonet,  ses 
autres  ftls,  a  chacun  50  francs  tournois;  k  Fleurette,  sa  fille,  200  ecus.  11  institue 
h^ritier  universe]  Jean,  son  ills  aintS.  11  substitue  tous  ses  enfants  les  uns  aui 
autres  et  si  Fleurette,  la  derni^re  substituee,  meurt  6galement  sans  enfants,  il 
veut  dans  ce  ras  que  tous  ses  biens  revienuent  k  Pierre  de  Lupp6,  seigneur  de 
Maravat  (Arch,  de  M.  le  comte  de  Lary-Latour,  chat,  de  Miramont-Latour.). 

Jean  de  Lupp6,  seigneur  de  Lalanne,  frere  ain6  de  Fleurette,  Epousa,  le  12 
juin  1508,  Jeanne  de  Tronseus,  flUe  de  Fabien  de  Tronsens,  seigneur  d'En- 
galin  (Ibid.).  II  en  eut  un  fils,  Francois,  et  une  fille,  Jeanne,  marine,  en  1533 
a  Guillot,  seigneur  de  Montpeyroux  (Ibid.).  Par  acte  du  29  Janvier  1561,  retenu, 
par  Lauro  et  Guilhelmy,  notaires  de  Rodez,  le  cardinal  d'Armagnac  c6da  k 
Guillet  de  Montpeyroux  et  k  Jeanne  de  Lupp6  tous  les  droits  qu'il  pouvait  pr6- 
tendre  sur  la  terre  de  Lalanne,  du  chef  de  Fleurette  de  Lupp^,  sa  m^re  (Ibid.). 
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en  entier;  nous  nous  contenterons  d'en  donner  le  d^but,  remarquahle 
par  son  ton  solennel  et  les  princlpales  dispositions  : 

«  Au  nom  de  la  Saincte  Trinity  du  P^re  du  Fils  et  du  Sainct  Sprit 
»  Amen.  —  Gomme  soict  ainsy  que  nul  bomme,  vivant  chameltoiieDt, 
»  tant  soit-il  grand  pr6lat  ou  seigneur  qui  puisse  fuir  rie  es viler  la  niort 
»  corporelle,  et  pour  ce  que  plusieurs  y  en  a  qui  pour  les  biens  de  oe 
»  monde  non  pensans  ne  cogitans  le  grand  jour  du  jugemen  et  prin- 
»  cipalemen  le  dernier  jour  de  leur  vie^  a  cause  de  quoy  plusieurs 
»  sont  deceus;  mais  les  sages  qui  bien  scavent  consulter  Tadvene- 
»  ment  de  la  mort,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  certain  que  la  mort  et  se 
»  n'y  a  chose  plus  incertaine  que  Theure  d'icelle,  ne  font  difficult^  de 
»  disposer  et  ordonner  le  salut  de  leur  kme.  Pourquoy,  soit  chose 
>  cogneu  et  manifeste,  que  Tan  de  Tlncarnation  de  Nostre  Sauveur 
»  et  Redempieur  J6sus  Christ,  mil  cinq  cens  dix  sept  et  le  vingt 
»  sixiesme  jour  du  moys  de  septembre,  au  lieu  de  Mouli^res  en 
»  Quercy,  en  la  maison  des  heritiers  de  feu  noble  Anthoyne  de  Mon- 
»  trastier,  qui  souloit  esti'e  de  noble  Gailiard  Blanc,  estan  person- 
»  nellement  esiabli  noble  et  puyssant  seigneur  messire  Pierre  bastard 
»  d- Armaignac,  chevalier  et  baron  de  Caussade  et  de  Saincte  Livrade 
»  et  seigneur  de  Mouliferes,  de  La  Frangoyse,  de  Montalzat  et  de  plu- 
»  sieurs  autres  seigneuries,  estan  couche  en  sou  lit,  sain  de  son  entende- 
»  ment,  bien  portan,  voyan  et  cyan,  et  non  obstan  qu'il  soit  aulcunement 
y  malade  et  debilil6  de  sa  personne,  etc.,  a  fait  et  dispose  son  testa- 
»  ment  et  volont6  extreme  en  la  forme  et  manyfere  que  son  suyt  »  : 

€  Premi^rement,  ainsi  que  ung  noble  et  vaillant  chevalier  quand 
»  veut  aller  en  bataille  k  Tencontre  de  ses  ennemeys,  se  prepare  de 
»  bons  amys,  afin  que  il  puisse  avoir  et  obtenir  victoire,  et  par  ainsy 
y  ledict  noble  testateur,  comme  ung  bon  ei  vray  Chretien  et  catholique, 
y  s'est  voulu  armer  k  Tencontre  des  ennemis  d'enfer  de  la  foy  catho- 
»  lique,  mettant  sur  luy  mesme  Testendard  des  arm^s  d'icelle  foy, 
»  c'est  assavoir  la  croix  de  Notre  Sauveur  et  RWempteur  J6sus  Christ, 
)>  pour  espouvanter  ledit  ennemy  d'enfer,  et  s'est  sign6  avec  sa  main 
»  dextre  du  v6n6rable  signe  de  la  saincte  croix  en  commemoration  de 
»  la  piteuse  mort  ei  passion  de  J6sus  Christ,  en  disant  au  nom  du 
»  P6re  du  Fils  du  Saint  Esprit  amen.  »» 

#  Le  testateur  veut  6tre  enseveli  dans  le  choeur  de  T^glise  du 
convent  de  Saint-Etienne  de  Francou  (1).  On  placera  sur  son  cer- 

(1)  Leprieur^  de  Saint-Etienne  de  Francou,  de  Tordre  de  Grand-Moat,  ^ttii 
situd  dans  le  territoire  de  Ja  paroisse  de  La  P'ran^aise^  d^peud^t  de  la  baronnie 
de  C^ussa<jle. 
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cueil  une  de  ses  robes  de  velour  noir  double  de  satin;  elle  y  restera 
jusqu'au  bout  de  Tan.  Cinquanle  petits  gargons  pauvres  seront  convo- 
qu^  k  SOD  enterrement,  et  seront  habill^s  de  noir  par  son  b^ritier. 
lis  porteront  chacun  une  torche  de  cire  k  laquelle  sera  attach^  I'^cusson 
d'Armagnac.  Cent  pr^tres  seront  convoquds  k  sa  sepulture,  compris 
dans  oe  nombre  les  religieux  du  convent  de  Francou,  et  on  donnera  k 
chacun  d'eux  trois  sous.  Pareil  nombre  de  pr^tres  assisteront  k  la 
neuvaine  et  au  bout  d'an.  II  fonde  un  obit  dans  reglise  du  convent  de 
Francou  et  fait  des  legs  aux  ^lises  de  Caussade,  de  Moli6res,  de 
La  Frangaise,  des  jacobins  de  TIsIe-en-Dodon,  de  Sauveterre,  de 
Gazaignes. 

»  II  l^ue  diverses  sommes  d'argent  k  noble  Frangois  d'Orsier  son 
serviteur,  k  Aim6  Gautane  son  barbier,  k  noble  Arnaud  Arrudet  son 
secretaire,  k  Raymond  de  Pariea  son  serviteur,  k  noble  Jean  de  Rozet 
et  k  noble  Jean  de  Bonnefont  ses  maltres  d'hdtel,  k  noble  B4raud  de 
Bonnefont,  k  Raymond  de  Capdeville  son  serviteur,  a  noble  Bringuier 
Jacquot,  k  Pierret  Jacquot  son  filleul,  fils  dudit  Bringuier,  k  Astorg  et 
k  Delphine  Jacquot,  enfants  dudit  Bringuier. 

»  II  l^ue  k  sa  filie  «  Esteveyne  d'Armagnac  reb'gieuse  au  convent 
et  religion  de  Proulle  en  Tesvech^  de  Mirepoys,  *  une  pension  annuelle 
de  15  livres  toumois,  «  pour  Tentretenement  de  sa  personne  audit 
monastfere  et  religion.  » 

»  II  donne  k  nobles  Antoine  et  Pierre  de  Marcastel,  fils  de  noble 
Raymond  Lisle  (sic),  habitants  de  Caussade,  par  droit  d'institution  et 
pour  tout  autre  droit  qu'ils  pourraient  pr6tendresur  ses  biens,  k  cbacun 
la  somme  de  100  sols  toumois  (1). 

»  Enfin  le  testateur  institue  son  h^itier  g^n^ral  et  universel  Georges 
d'Armagnac,  son  fils  unique  et  legitime  (2). 

(1)  Les  termes  dans  lesquels  ce  legs  est  congu  indiquent  dyidemment  que  les 
l^gataires  sont  parents  du  testateur.  Cette  parent^  ne  pouvant  venir  que  du  c6t6 
muterael,  11  y  aurait  1^  une  indication  pour  retrouver  la  famille  de  la  m^re  du 
Mtard.  Voici  d'ailleurs  une  autre  indication  qui  nous  est  fournie  par  Touvrage  de 
M.  Moulenq:  Documents  historiques  sur  le  Tarn-et-Garonne,  t.  ii,  p.  260.  Le 
cardinal  Georges  d'Armagnac,  tils  et  hdritier  du  Mtard.poss^dait  dans  la  paroisse 
de  La  B(5neche,  prfes  de  Caussade.  des  terres  «  qui  lui  ^taient  advenues  par  le 
d^c^s  de  Pierre  de  Marcastel  dit  de  Lisle,  et  dont  11  ftt  donation  k  Ricard  Jogot, 
ecuyer,  en  consideration  des  services  par  lui  rendus  dans  les  derniferes  guerres* 
suivant  acte  poss6  dans  le  palais  d' Avignon,  le  13  sept.  1570.—  Arch,  du  Tam-et- 
Garonne.  »  L©  cardinal  avait  h^rit^  de  Pierre  de  Marcastel  k  titre  de  parent. 

(2)  Arch,  des  Basses-Pyr6n6es,  E.  274.  Cette  mention  dejils  unique  r^duitSi 
neant  les  affirmations  de  certains  g^nealogistes  qui  ont  pr^tendu  que  le  cardinal 
avait  uu  frere.  Voir  notamment  Lachenaye  des  Bois,  G6n4al.  Corneilhan; 
Courcelles,  Hiat,  gin^aL  dee  Pairs  de  France,  1. 1.  G^uM.  ViUemxir* 
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Pierre  d'Armagnac  fut  enseveli  suivant  son  desir  dans  T^lise 
prieurale  de  Francou.  Son  fils,  devenu  6v6que  et  cardinal,  conabla  le 
prieur^  de  ses  dons,  il  en  fut  du  reste  prieur  jusqu'k  sa  mort.  Les 
moines  gardferent  fidfelement  la  tombe  du  b^tard  et  pri^rent  pour  le 
repos  de  son  kme  jusqu'au  jour  ou  la  Revolution  brisa  les  portes  de 
leur  convent,  renversa  T^lise  et  profana  les  tombes.  II  ne  reste  plus 
du  prieur6  de  Francou  que  la  nef  de  T^glise,  la  sacristie,  le  pr6au,  la 
salle  capitulaire  et  le  r^fectoire. 


Pour  6tre  complet  sur  cette  question  de  la  famille  du  cardinal 
d'Armagnac,  je  dois  parler  d'une  faute  qui,  si  elle  n'eut  pas  1  excuse 
de  la  jeunesse,  eut  du  moins  celle  des  milieux  mondains  et  peu  eccl6- 
siastiques  dans  lesquels  les  circonstances  obligferent  le  cardinal  k 
vivre.  On  sait  que  la  cour  des  derniers  Valois  ne  fut  pas  pr^ds^ment 
une  6cole  de  vertu.  II  s'agit  d'une  fiUe  dont  la  paternite  est  attribute 
au  cardinal.  M.  L6once  Couture  en  a  parle  pour  la  premiere  fois,  et 
encore  avec  reserve,  dans  sa  belle  6tude  s,ur  Georges  d'Armaignac. 
«  Toutefois,  dit-il,les  h6r6tiques  mtoes,  qui  Tout  si  fort  maltrait6,  ne 
»  disent  rien  de  f^beux  k  ce  sujet,  et  c'est  dans  un  historien  jesuite  que 
»  je  relive  ce  passage  entiferement  inedit  sur  une  faute  que  tout  le  reste 
»  de  sa  vie  a  du  faire  oublier  : 

«  Avant  d'etre  elev6  k  la  pourpre  romaine  et  aux  autres  hautes  di- 
y  gnitfe  qu'il  obtint,  dit  le  Pfere  Montgaillard,  il  eut  une  fille  nommte 
A  Rose,  qui  fut  marine  a  Gaspard  de  Villemur,  seigneur  de  Paill^,  et 
»  devint  m6re  de  Jacques,  depuis  seigneur  de  Pailles^  et  de  Gabrielle 
»  de  Villemur,  femme  de  Jean  III,  baron  de  Montesquiou,  « 

Les  details  rapportfe  par  le  P6re  Montgaillard  sont  faux,  mais  le 
fait  en  lui-m^me  me  parait  vrai  et  j'ai  pour  le  croire  tel  quelques  bon- 
nes raisons  que  je  vais  dire. 

Avant  tout,  bartons  la  personne  de  Rose  d'Armagnac,  qui  etait 
une  fille  naturelle  du  comte  Jean  V  et  qui  fut  marine  en  1499,  bien 
avant  la  naissance  du  cardinal,  k  Gaspard  de  Villemur,  seigneur  de 
Paill^s,  au  comt6  de  Foix.  II  est  question  de  son  mariage  dans  les 
Compies  consulaires  de  la  ville  de  Riscle  et  de  la  donation  que  les 
trois  Etats  d'Armagnac  lui  vot^rent  k  cette  occasion.  La  g^nealogie 
de  la  maison  de  Villemur,  publi^e  dans  le  tome  i  de  VHiatoire  g^nea- 
logique  des  Pairs  de  France^  par  Courcelles,  est  d'accord  avec  le 
Pfere  Montgaillard  pour  donner  k  cette  Rose  un  fils  Jacques,  et  une  iille 
Gabrielle,  femme  du  baron  de  Montesquieu.  Jacques  de  Villemur 
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ipousa,  le  6  octobre  1537,  Jeanne  de  Voisins,  fille  de  Guillaume, 
seigneur  de  Confolcns,  et  en  eut  Blaise. 

«  Blaise  de  Villemur,  baron  de  Paill^,  chevalier  de  Tordre  dii  Roi, 
»  gouverneur  du  comt6  de  Foix,.  ipousa,  le  13  seplembre  1565,  Fleu- 
>  rette  d*ArmagnaCy  fille  de  Pierre  d'Armagnac,  baron  de  Caussade, 
»  en  Quercy,  et  ni^ce  du  c^l^bre  Georges  d'ArmagnaCy  archev^ue 
»  de  Toulouse  en  1547,  puis  d'Avignon  en  1577,  mort  en  1585.  » 

Malgre  le  soin  quo  le  g^n^logiste  a  pris  de  d^uiser  la  v^rit6  dans 
oet  article,  elle  apparait  avec  Evidence  si  I'on  veut  bien  se  reporter  ^ 
oe  que  nous  avons  dit  d6j^.  Nous  avons  vu,  en  eflfet,  que  le  comte 
Charles  d'Armagnac  n'avait  eu  qu'un  fils,  le  b^tard  Pierre,  baron  de 
Caussade;  que  ce  b4tard,niari6  k  Fleurette  de  Lup6,  ^tait  mort  en  1517, 
laissant  une  fille  religieuse  au  monastere  de  Prouille  et  un  61s  unique 
qui  est  notre  cardinal.  Fleurette  d'Armagnac  ne  pouvait  done  6tre  que 
la  petite-fille  de  Pierre,  baron  de  Caussade.  II  n'y  avait  pas,  en  1565, 
d'autre  baron  de  Caussade  que  le  cardinal  lui-mfeme.  Cette  designation 
«  ni^ce  du  cti^bre  Georges  d'Armagnaa  »  est  un  euph^misme  em- 
ploy6  par  le  gendalogiste  pour  d^uiser  une  patemil6  que  les  lois  de 
TEglise  ne  permeitaient  pas  d'avouer. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  Fleurette  d'Arraagnac  porte  le  pr6- 
nom  de  la  m6re  du  cardinal,  Fleurette  de  Lupp6;  que  le  fils  ami 
qu'elle  donna  k  son  mari  s'appela  Georges,  comme  le  cardinal.  Si  on 
ajoute  h  ces  details  ce  fait  6galement  significatif,  que  le  cardinal  com- 
bla  de  biens  le  mari  de  Fleurette,  qu'il  lui  c^da  m6me  sa  baronnie  de 
Caussade  et  toutes  ses  terres,  on  conviendra  qu'il  y  a  plus  que  de 
fortes  pr&omptions  en  faveur  du  fail  affirm6  par  le  Pfere  Montgaillard. 

Les  sources  et  rembouohure  de  la  Garonne 

M.  Blade,  correspondant  de  Tlnstitut,  a  donn^  lecture  au  Congrfes 
des  Societ^s  savantes,  k  la  Sorbonne,  d'un  m^moire  sur  les  sources  et 
Tembouchure  do  la  Garonne.  II  a  montr6,  par  des  textes  de  Tantiquite 
et  du  baut  moyen  ^e,  que  oe  fleuve  a  constamment  porte  le  mftme 
nom,  depuis  sa  source  jusqu'k  son  embouchure.  La  pr^lendue  reunion 
du  Gar  et  de  TOnne,  qui  constitueraient  la  Garonne,  comme  cours 
d'eau  et  comme  nom,  n'est  qu'une  imagination  raceme.  II  n'existe,  en 
eflfet,  aucun  torrent  appel6  le  Gar.  Celui  que  certains  auteurs  appellent 
rOnne,  porte  dans  les  anciennes  cartes  les  noms  de  Neste  de  Larboust 
et  de  G6.  II  ne  tombe  pas  d'ailleurs  dans  la  Garonne,  mais  bien  dans 
la  Pique,  affluent  de  ce  fleuve.  Les  Thermes  des  On^siens  de  Slrabon 
lie  sont  pas  represents  par  Bagnferes-de-Luchon. 
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M.  Blad^  a  prouv^  aussi  qae  Tappellation  dJb  Gironde^  appliqu^  an 
cours  inf^rieur  de  la  Garonne  k  partir  du  Beo-d'Ambez,  est  d'origine 
relativement  r^nte  :  un  document  de  gtegraphie  offlcielle  de  1294 
suffimit  seul  k  prouver  que  le  nom  de  Mare  Girunda  s'appliquait  k  une 
portion  assez  importante  de  la  Garonne^  en  amont  mftme  de  Bordeaux. 

M.  Blad6,  en  envoyant  cette  communication  k  la  Soci^6,  y  ajoate 
les  donnas  suivantes  :  L'embouchnre  de  la  Garonne  est  appdfe 
Mare  dulce  dans  une  charte  de  Sainte-Croix,  de  Bordeaux.  CcUe 
charte  est  probablement  fausse,  mais  elle  est  ancienne;  la  fausset^  de 
la  charte  n'enlfeve  done  rien  k  la  valeur  du  renseignement  g^ogra- 
phique  que  nous  y  trouvons. 

Mgr  d'Anterroches  et  la  rMorme  de  la  liturgie  4  Ck>ndom 

M.  Delias  donne  lecture  de  la  note  suivante  sur  Mgr  d'Anterroches, 
qui  paralt  avoir  eu  bien  des  points  de  ressemblance  avec  son  contem- 
porain  Mgr  de  Montillet. 

«  Alexandre-C6sar  d'Anterroches^  n6  k  Saint-Flour  en  1721, 
ohanoine  k  Brioude  (Haute- Loire),  puis  vicaire  g&iAral  k  Cambrai, 
succ6da  k  Mgr  de  Lom^nie  au  si^ge  de  Condom.  II  regut  l'<Miction 
^piscopale  le  5  juin  1763  et  prit  en  mains  presque  aussit6t  Tadminis- 
tration  du  diocese.  L'6v6que  jouissait  k  Condom  de  prte  de  80,000 
livres  de  revenu. 

»  Mgr  d'Anterroches  s'occupa  d'abord  de  sa  cath^drale  (on  salt  que 
Mgr  de  Montillet  avait  fait  dem6me  k  Auch),  qu'il  r^para,  et  assaioit 
la  chapelle  de  T^v^h^,  convertie  alors  en  garde-meuble,  et  qu'il 
rendit  k  sa  destination  primitive.  11  agrandit  le  palais  Episcopal  et  ne 
conserva  de  Tancien  palais  que  le  corps  de  logis  formant  la  grande 
salle;  il  augmenta  la  biblioth^que,  bdtit  une  salle  pour  TofBcialit^,  fit 
une  tribune  k  sa  chapelle  et  une  communication  int^rieure  de  TAvWi^ 
a  la  cathddrale.  C'est  k  lui  qu'on  doit  Torangerie,  la  belle  terrasse  de 
Tancien  palais  et  I'agrandissement  des  jardins;  on  lui  doit  ^alement 
la  promenade  du  Mandat  qui  longeait  les  Juries  du  palais  Episcopal. 

>  II  restaura,  enfin,  le  chateau  de  Cassagne,  maison  de  campagne 
des  6v6ques;  il  ouvrit  une  grande  route  pour  y  aboutir,  k  partir  de 
Condom,  changea  I'entr^  principale  du  ch&teau  et  la  ferma  par  une 
riche  porte  en  fer,  reside  c61^bre. 

»  C'est  encore  en  suivant  Texemple  de  Mgr  de  Montillet,  arche- 
v^ue  d'Auch,  qu'il  op6ra  la  r^forme  complete  de  la  liturgie.  II  intro- 
duisit  dans  son  diocese  le  br^viaire  de  Paris,  k  la  place  du  br^viaire 
remain. 
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»  On  a  de  Iwi  tin  Missel  de  C^odom  (Missale  Condamieme  — 
Paris,  1764  —  grand  in-&^)  (1)  et  un  AMiphonarium  Condomiense  — 
Panris,  1763  t-  in-fo4io),  avec  «es  armes :  d'argent,  k  bande  d*argent 
chargfe  en  pal  de  3  mouchetures  d'hermine  et  aooompagato  len  ohef  ^ 
enlpointe  d'une  croisette  d'argent,  cantonn^e  de  4  besants  aussi  d*ar- 
gent,  au  ohef  de  m^me,  charg^  de  3  fasces  ond^s  d'azur. 

»  On  salt  Ids  difficult^  qu'eut  Mgr  de  Montillet  avec  les  consuls  et 
le  pr^idial  d'Auch.  M.  d'Anierroches  ne  fut  pas  d'humeur  plus  paci* 
fique.  11  ent  un  longdiff^rend  avec  les  consuls  de  la  ville  de  Condom, 
qui  levendiquaient  pour  eux  les  droks  de  seigneurs  de  la  ville  qui  lent 
auraient  6ii  accord^  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  II  est  vrai  que 
ies  pretentions  des  consuls  ne  purent  toe  justifies;  la  possession 
premiere  du  terrain  de  la  ville  avait,  en  effet,  appartenu  k  un  couv^it 
de  Wn^diclins  et  6tait  ensuite  passee  k  T^v^ue.  II  fut  d'ailleurs  ^tabli 
qu'anciennement  ies  consuls  avaient  rendu  hommage  k  T^v^que 
conune  k  leur  seigneur,  nue  tftte  et  k  genoux.  L'^v^ue  coniinua  done 
k  eixercer  le  droit  de  justice  ^t  toutes  ses  autres  prerogatives. 

«  La  senecbauss^e  de  N^rac  le  d^puta  aux  Etats  g^n^raux.  II 
irepoussa  la  constitution  civile  du  clergd  (2)  et  se  i^fugia  a  Londces,  oil 
ii  mourut^n  1792.  » 

La  liste  des  communications  etant  dpuis^e,  la  Society  s'ajoume  au 
5  juin,  datede  sa  procbaine  reunion. 

VI 
Stance  du  6  Juin  1893 


Pr^sidence  de   M.  de  CARSALADB   DU  PONT 


Pr^enis  :  MM.  Balas,  Cabrol,  Chavet,  Cocharaux,  Daudoux, 
Dellas,  Despaux,  Dordes,  Journet,  Lagarde,  Lozes,  Albert  Lozes, 
Metivier,  QuENioox,  Sansot  et  Tierny,  secretaire. 

La  s&mce  s'ouvre  k  8  heures  1/2,  aux  Archives  d6partementales. 

M.  Calcat,  emp6ch6  par  un  deuil  de  famille,  se  fait  excuser. 

M.  Tierny  fait  part  k  la  Soci^t^  de  la  distinction  si  m^rit^  qui  vient 

(1)  Andrieu,  Bibliographie  de  VAgenais.  V»  Anterroches. 

(2)  Une  lettre  pastorale  de  cet  ^v^que  est  restee  c^l^bre;  elle  est  dat^e  du 
12  mai  1791  et  dirig^e  contre  rusurpalion  des  eveques  constitutionnels  d'Auch 
ct  d'Agen,  Bartfae  et  Andr6  Constant.  Mgr  de  Condom  d<^fend  k  ceux-ci  toutes 
loootions  ^iscopales  sous  peine  de  crime  et  de  {>roluAtion. 
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d'etre  accord^  k  Tun  de  ses  membres.  L'Acad^mie  a  couronn61es 
Comptes  consulaires  de  RUcle  de  MM.  Parfouru  et  de  Carsalade  du 
Pont.  M.  Tierny,  au  nom  de  toute'la  Soci6t^,  oflfre  ses  felicitations  h 
M.  de  Carsalade. 

Le  Prdsidial  d'Auoh  et  Mgr  de  MontiUet 

M.  Lagarde,  avocat,  fait  en  ces  terraes  le  rfeit  des  dim6l&  de  Mgr 
de  MontiUet,  archevfeque  d'Auch,  et  du  pr^sidial  de  cette  ville  : 

«  Les  archives  du  chapitre  de  la  cathMrale  d'Auch  foumissent 
d'int6ressants  documents  sur  plusieurs  incidents  de  la  vie  locale  au 
milieu  du  xviii*  siecle.  Parmi  ces  documents  figure  un  m^moire 
imprim6,  contenant  la  requite  du  prfeidial  au  conseil  du  roi  pour  le 
proems  survenu  entre  Mgr  de  MontiUet,  archevfeque  d'Auch,  et  les 
officiers  du  prfeidial. 

»  Le  premier  conflit  s'^mut  entre  ces  hauts  personnages  pen  de 
temps  aprfes  Tarri^vte  du  nouvel  archevfeque.  Cette  arrivte  date  du 
mois  d'octobre  1742  et  Tannic  1743  vit  nattre  la  discorde  et  la  guerre. 

»  Deux  petits  faits  en  furent  comme  les  escarniouches.  Pendant  un 
sermon,  il  se  produisit  quelque  bruit  dans  les  allies  coUat^rales  de 
l'6glise.  L'archev^que  prit  la  parole  pour  prononcer  une  exhortation 
sur  le  scandale  et  termina  en  promettant  de  nommer  des  commissaires 
pour  arr^ter  et  punir  ces  scandales.  f  Le  lieutenant-criminel,  enten- 
»  dant  ce  dernier  discours,  dit  bonnement  h  quelqu'un  de  ses  voisins 
»  que  les  commissaires  devaient  6tre  nomm6s  par  le  prfeidial.  Ce 
»  propos  attira  au  lieutenant-criminel  une  apostrophe  de  la  part  de  la 
»  demoiselle  de  Revol,  cousine  germaine  de  Mgr  de  MontiUet.  » 
Rapport  fut  fait,  h^las  1  k  Tarchev^ue  et  ce  pr61at  consid^ra  le  propos 
comme  un  attentat  centre  son  autoritA  :  inde  mali  labes. 

»  11  en  fut  de  m6me  d'un  autre  incident;  aussi  futile.  Le  pr^idial 
avait  un  banc  special  dans  la  nef  entre  deux  piUers,  du  c6t6  de  la 
chaire.  Ce  banc  tombait  de  v^tust^  et  I'agenouilloir,  trop  bas,  permet- 
tait  au  pubUc  de  Tenjamber,  avec  le  secours  d'une  chaise,  pour  prendre 
indiscrfetement  place  dans  le  banc.  Le  pr6sidial  envoya  un  mennisier 
r^parer  le  banc  et  exhausser  Tagenouilloir.  Mgr  de  MontiUet  menaga 
le  menuisier  et  le  chassa.  Le  pr&idial  tint  bon  et  lil  effectuer  la  repa- 
ration malgr^  Tarchev^que. 

>  Les  esprits  6tant  ainsi  excites  de  part  et  d'autre,  le  conflit  grave 
felata  le  15  aout  et  le  second  dimanche  du  mois  de  septembre  1743. 

»  Le  15  aout  6tait  la  f6te  de  TAssomption.  Le  pr^sidial  assistait  en 
corps,  en  costume  ofliciel,  robe  et  toque,  k  la  c6r6monie,  plao6  dans  les 
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stalles  du  choeur  assignees  au  pr^sidial  par  un  arr^t  du  conseil  de  1650. 
A.  la  fin  des  v^pres,  Tarchev^que  donnait  sa  benediction,  en  camail  et 
en  rochet,  de  sa  stalle  ordinaire  au  fond  du  choeur.  Les  officiers  du 
pr^sidial,  debout,  inclin^rent  la  t^te  pour  recevoir  la  b6n6diction  epis- 
copale.  Mais  I'archcv^ue  s'arr^ta  court  au  milieu  de  la  formule  pour 
crier  par  deux  fois  :  «  A  genoux,  1^-bas!  A  genoux,  1^-bas!  »  Puis  il 
terraina  la  formule  de  la  benediction.  On  chercha  dans  le  public  a  qui 
s'adressait  Tapostrophe?  Au  presidial  ou  h  une  personne  dans  Taudi- 
toire?  Nul  ne  le  sut,  et  les  offlciers  du  presidial  firent  visite,  le  lende- 
main,  k  rarchev^que  pour  edaircir  leurs  doutes.  L'archev6que  ne  leur 
ayant  parie  de  rien,  ils  ne  se  crurent  pas  mis  en  cause  dans  cet 
incident. 

»  Mais  le  doute  ne  fut  plus  possible  le  jour  de  la  fete  de  la  Nativite 
de  la  Viefge,  fete  patronale  d'Auch;  c'etait  le  second  dimanche  de 
septembre  1743.  Six  officiers  assistaient  aux  vepres  dans  les  stalles  du 
choeur.  Le  juge-mage,  M.  Marignan,  etait  k  deux  genoux^  les  autres 
regurent  la  benediction  debout,  simplement  inclines.  En  se  retirant, 
Tarcheveque,  suivi  de  tout  son  clerge,  salua  Tautel  et  les  chanoines. 
Puis,  se  tournant  vers  les  officiers  du  presidial,  il  dit  k  haute  voix  : 
«  Je  ne  salue  que  M.  le  juge-mage  seul,  non  tout  le  reste  du  presidial, 
»  qui  ne  respecte  ni  Dieu,  ni  TEglise,  ni  ses  ministres  et  qui  ne  fait 
»  que  donner  de  mauvais  exemples  aux  fideies.  »  II  salua  les  consuls 
et  se  retira.  Cela  causa  dans  reglise  un  vrai  scandale. 

»  Les  hostilites  ainsi  dechainees  se  poursuivirent  les  jours  suivants. 
La  porte  de  Tarcheveche  fut  consignee  pour  le  presidial,  excepte  pour 
MM.  Marignan  et  Daignan.  Deux  ou  trois  jours  apres,  Tarcheveque 
chassa  du  Seminaire  tous  les  parents  des  officiers  du  presidial,  en  leur 
disant  pour  justifier  cette  mesure  :  «  L'irreiigion  des  officiers  est  passee 
»  dans  le  sang  jusqu'k  la  quatrieme  generation.  » 

»  De  telles  rigueurs  firent  de  faux  fr^res  parmi  les  officiers  du  presi- 
dial. M.  Gauran,  doyen  du  presidial,  outre  de  perdre  un  benefice  de 
1,200  livres  de  rente  pour  son  fils  aprfes  cette  expulsion,  signa  une 
lettre  k  Tarcheveque  oil  il  affirmait  s'etre  mis  k  genoux  pour  recevoir 
la  benediction  sous  MM.  de  Suze,  de  Maupeou  et  Desmarets.  Or,  dit  le 
presidial,  M.  Gauran  ne  fut  regu  officier  qu'un  an  aprfes  le  depart  de 
M.  de  Suze. 

»  Le  presidial  attendait  la  fin  des  vacations  pour  saisir  le  Parleraent 
de  Toulouse  de  ce  grave  conflit;  Tarcheveque  le  prevint  et  porta  une 
plainte  au  chancelier  du  roi,  Tillustre  Daguessau.  Le  presidial  pr6- 
senta  des  observations  pour  defendre  sa  conduite  et  ses  droits. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  464  ~ 

»^  Le  chancelier,  dans  une  lettre  fort  dure,  en  date  du  25  Janvier 
1744,  prit  parti  contre  le  pr^sidial. 

»  En  cons^uence,  le  pr^sidial  dut  se  soumettre  et,  le  mercredi  d^ 
oendres  de  Tann^  1744,  il  reQut,  en  corps,  la  benediction  k  g^iouxet 
non  plus  debout. 

»  Ainsi  finit  Tincident  en  1744,  mais  il  devait  renaitre  InentAt. 
«  Toutes  ces  raisons,  dit  la  deliberation  du  presidial,  determinant  le 
y  presidial  k  plier  provisoirement  sous  le  joug,  en  attendant  un  temps 
>>  plus  heureux,  od  la  verite  put  percer  les  nuages  dont  M.  Tarche- 
»  veque  Tavait  enveloppee.  » 

»  Cetait  dire  implicitement  :  Les  chanceliers  et  les  minisUes 
passent,  le  presidial  demeurel 


>  Apr^  la  mort  du  ohancelier  Daguessau,  le  presidial  d'Auch  se 
preoccupa  de  la  revanche  k  prendre  contre  TarchevAque,  et,  oette  fois, 
il  voulut  en  finir  non  pas  seulement  avec  la  difficulte  soulevee  en 
1743^  mais  encore  avec  toutes  les  difficultes  possibles  dans  ses  rela- 
tions avec  Tarcheveque. 

»  Une  deliberation  da  16  juin  1759  nomma  un  syndic  pour  presenter 
requete  au  roi  sur  la  benediction  d'abord,  puis  sur  «  les  droits  et  pri- 
»  viieges  que  la  compagnie  a  au  choeur,  dans  les  eglises,  k  la  nef  ^ 
>  dans  toutes  les  cer6monies  publiques.  » 

»  Ge  proems  est  interessant  par  le  fond  m6me  des  questions  litigieuses 
et  aussi  par  les  incidents  nes  du  conflit  comme  par  le  ton  et  Failure 
donnes  k  la  discussion.  On  y  trouve,  d'aiiieurs,  bien  des  details  utiles 
pour  la  reconstitution  de  la  vie  locale  k  cette  epoque. 

»  Les  points  litigieux  etaient  au  nombre  de  cinq. 

9  Le  premier,  relatif  k  la  benediction  episcopale,  presentait  la  m^me 
difficulte  en  1739  et  en  1743. 

»  La  seconde  difficulte  etait  nouveile.  EUe  portait  sur  les  bancs 
reserves  au  presidial  dans  la  nef  de  la  cathedrale,  specialement  pour  les 
Simons.  Ces  bancs  etaient  d'installation  relativcment  recente. 

»  Avant  1650,  en  effet,  on  prftchait  dans  la  chaire  de  marbre  du 
sanctuaire,  du  c6te  de  repltre,  c'est*-Mire  k  droite.  L'archeveque  et  le 
chapitre  se  plagaient  dans  les  galeries  au-dessus  de  Tautel  du  choeur;  le 
presidial  occupait  les  premieres  stalles  en  face  de  la  chaire,  du  cAte  de 
revangile,  c'est^-dire  k  gauche  (c6te  de  la  staUe  du  roi,  premier  cha- 
noine  de*  la  cathedrale,  et  du  tr6ne  pontifical) .  Les^  maires  et  les  eon^ 
suls  d'Auioh  ooeupidenVleB  piemi^reft  stalles  da  cM^ei'-epitiK. 
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»  Avec  M.  de  Vic,  tout  change,  et  la  situation  nouvelle  est  r^l^  par 
unarrttdu  conseil  du  roide  1650.  En  raison  des  travaux  entrepris  par 
cet  archevfeque  pour  faire  un  autel  k  la  romaine  dans  le  choeur,  travaux 
abandonn^s  plus  lard  au  d6c^s  de  M.  de  Vic,  une  chaire  provisoire  en 
sapin  fut  installte  dans  la  nef  centre  un  pilier.  En  face  de  la  chaire,  fut 
6tabli  un  banc  en  bois  pour  le  chapitre,  avec  un  simple  drap  violet  sur 
le  si^e  de  TarcbevAque.  Sur  le  c6t6  oppos6  de  la  nef,  au-delk  de  la 
chaire,  le  pr6sidial  ^tablit  son  banc,  avec  un  drap  bleu  fleurdelis6;  plus 
loin  furent  install6s  le  banc  du  juge  royal  et  celui  de  T^lection.  Les 
consuls  eurent  un  banc  volant  au  fond  de  la  nef. 

»  M.  de  Montillet  s'6tait  trouve  en  presence  de  cette  situation,  r^glte 
par  Tarr^t  de  1650.  II  la  modifia  avec  Tassentiment  du  pr6sidial.  Une 
chaire  de  4,000  livres,  la  chaire  actuelle,  fut  construite.  En  face  et  en 
avant  du  pilier,  une  estrade  fut  6tablie  pour  recevoir  le  tr6ne  pontifical, 
achet6 100  livres.  Les  bancs  du  chapitre  furent,  k  droite  et  k  gauche  du 
tr6ne,  recul6sentre'  les  piliers.  Le  bancdu  prisidial  fut  aussi  recul^  entre 
les  piliers  de  Tautre  c6t6;  comme  compensation,  il  fut  doublti  et  le  second 
banc  un  peu  exhauss^,  malgr^  les  protestations  et  les  «  vapeurs  »  des 
chanoines.  Ces  bancs,  appel6s  setiines,  ont  disparu  depuis  environ  30 
ans.  Or,  en  1759,  le  pr^sidial  voulait  faire  consacrer  a  son  profit  exclusif 
et  interdire  k  Tarchev^ue  loute  juridiction  et  inspection  sur  ces  bancs. 
*  »  La  troisifeme  difficult^  portait  sur  les  stalles  occupies  par  le  pr6- 
sidial  dans  le  choeur  m6me.  Le  prfeidial  reproche  k  Tarchevfeque 
d'avoir,  par  ordonnance,  adjug^  ces  stalles  au  Chapitre,  k  Texceplion 
de  quatre  ou  cinq. 

»  Une  quatri^rae  difiiculti  avait  trait  au  c6r6monial  des  invitations 
ponr  le  Te  Deum.  L'archev^que  se  contentait  d'inviter  la  compagnie 
en  faisant  simplement  avertir  Tun  des  huit  chefs.  Le  pr^sidial  invoque 
et  revendique  Tancien  usage  :  le  maltre  des  c^r6monies  de  la  cath6- 
drale,  en  soutane  et  en  manteau  long,  doit  se  presenter  lui-m6me  dans 
la  chambre  du  conseil  pour  porter  Tinvitation  k  toute  la  compagnie. 

»  Lacinquieme  difficult^  enfin  concernait  la  marche  des  domes- 
tiques  de  Tarchev^ue  dans  les  processions.  Le  prisidial  accusait  Tar- 
chevfique  de  faire  marcher  sa  livrSe  p^le-m^le  avec  les  officiers  du  pr6- 
sidial,  pour  marquer  son  m^pris  k  T^rd  de  la  compagnie.  II  de- 
mande  k  limiter  le  nombre  de  ces  gens  k  un  valet  de  chambre  ou  un 
laquais  et  deux  domestiques,  tenus  de  marcher  hors  du  rang. 

»  Tel  6tait  Tensemble  des  griefs  soulev6s;  il  serait  sans  aucun  in- 
t^r^t  historique  d'6num6rer  les  arguments  invoqu6s  de  part  et  d'autre 
dans  le  proems. 
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»  11  vaut  mieuit  signaler  certains  petits  faits  int^ressants,  sem^  q^ 
et  \k  dans  la  m6moire  du  pr^sidial,  puis  rapporler  les  incidents  sur- 
venus  pendant  le  procfes  dans  Tauguste  compagnie. 

»  Voici  d'abord  ces  petits  faits  : 

»  Dfes  cette  ^poque,  les  tours  de  la  cath^drale,  dues  kM.de  Lamo- 
the-Houdancourt,  avaient  besoin  de  reparations.  Des  pierres  s'en  deta- 
chaient;  le  pr^sidial  voit  \k  un  danger  pour  la  s6curit6  des  passants  et 
reproche  k  Tarchev^que  de  ne  pas  s'en  prtioccuper. 

>  Lors  de  la  demolition  d'une  partie  de  Tautel  du  choeur,  sur  Tordre 
de  M.  de  Vic,  un  tableau  du  Lazare,  «  chef-d'oeuvre  de  Tart  »,  se 
trouvait  au-dessus  de  I'autel.  Oil  se  trouve-t-il  aujourdTiuiT 

»  Le  pr6sidial,  en  exaltant  les  hautes  qualit^s  de  ses  membres,  si- 
gnale  un  fait  particulier,  la  diminution  excessive  du  prix  des  ofiBces 
des  conseillers  des  pr6sidiaux.  On  n'en  peut  pas  dire  autant  des  offi- 
ces ministeriels  d'aujourd'hui. 

»  Enfin,  voici  le  fait  le  plus  curieux.  Le  droit  de  porter  le  dais  k  la 
procession  de  la  F^te-Dieu  appartenait  «  aux  preprint  aires  >,  quels 
qu'ils  fussent,  d'une  maison  de  la  ville  d'Auch.  Ces  propri^taires 
etaient  dans  Tusage  immemorial  de  prior  les  consuls  de  porter  le  dais, 
«  mais  le  sieur  de  Rouilhier,  maltre  aujourd'hui  de  cette  maison  et  lieu- 
tenant particulier  du  prdsidial  d'Auch,  prie  depuis  quelques  ann^es 
pour  cette  ceremonie  quatre  de  ses  confreres.  » 

»  Quant  aux  incidents  soulev^s  au  cours  du  proc^,  ils  mirent  la 
guerre  parmi  les  membres  du  prfeidial  lui-m^me. 

»  La  deliberation  du  presidial  du  16  juin  1759  avait  ete  prise  «  de 
»  commune  voix  »;  elle  etait  signee  des  officiers  presents  et  notam- 
ment  de  MM.  Daignan  et  Marignan. 

»  Or,  ayant  regu  une  lettre  de  Tarchev^ue,  M.  Marignan,  juge- 
mage,  lui  repondait,  le  7  aout  1759,  d'une  fagon  assez  inattendue :  il 
ignorait  Texistence  d'une  deliberation,  d'une  requftte  presentee  au  roi; 
il  promettait,  comme  chef  de  la  compagnie,  de  reunir  la  compagnie 
pour  desapprouver  et  desavouer  cette  requite.  M.  Daignan,  le  8  aout 
1759^  joignait  sa  protestation  k  celle  de  son  beau-p6re. 

»  La  compagnie  se  reunit  done  le  15  septembre  suivant.  Chose 
curieuse,  elle  approuve  sa  deliberation  du  16  juin,  et  ce  «  de  commune 
>  voix  ».  M.  Marignan  et  Daignan  assistent  et  signent.  Cependant 
M.  Daignan  ecrit  sur  le  registre  une  justification  embarrassee  de  sa 
lettre  k  Tarcheveque. 

»  Le  presidial  se  contente  de  clore  ainsi  ses  reflexions  sur  cet  inci- 
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dent :  f  Ces  lettres  paraissent  un  peu  moins  condamnables  lorsqu'on 
»  est  inslruit  qu'elles  ont  6t6  dict6es  par  Tesp^rance  des  Wn^fices  et 
»  par  une  reconnaissance  legitime  mais  outr6e  des  bienfaits  essentiels 
»  personnellement  regus  deM.de  Montillet.  » 

»  Apr^  de  tels  incidents,  il  ne  faut  pas  s'^tonner  si  la  discussion 
prit  un  certain  ton  d'aigreur  et  presque  de  violence. 

»  Ainsi  Tarchev^que  pr^tendait  avoir  fait  beaucoup  d'honneur  aux 
Messieurs  du  pr^sidial  en  les  invitant  quelquefois  aux  repas  de  c6r^ 
monie  du  Chapitre.  Et  le  pr6sidial  de  riposter :  on  «  n'imagina  jamais 
»  d'exiger  que  les  magistrats  arborassent  un  habit  de  c6r6monie  »  en 
pareille  occasion. 

»  Parfois  le  ton  s'ilfeve  et  1  on  trouve  un  bien  fier  et  libre  langage 
dans  la  bouche  de  ces  magistrats  parlant  au  noble  archev6que.  On  leur 
avait  sans  doute  reproch^  Thumble  naissance  de  quelques-uns  d'entre 
eux.  lis  r^pondent  ainsi :  «  Ni  le  sacerdoce,  ni  les  b6n6fices  du  second 

>  ordre  du  clei^6,  ni  TiSpiscopat,  ni  le  cardinalat,  ni  la  chaire  de 

>  Saint-Pierre  elle-  m^me  ne  detnandent  ni  plus  de  naissance  ni  plus 
»  de  fortune  que  les  charges  des  conseillers  du  pr&idial.  »  lis  disent 
aussi,  avec  M.  le  premier  president  de  Paris,  Achille  de  Harlai  : 
«  Que  la  naissance  ne  met  aucune  difference  entre  les  magistrats,  qui 
»  ne  doivent  tirer  leur  recommandation  que  de  leur  int6grit6  et  de 
»  leur  capacity.  Qu'importe-t-il  done  qu'on  trouve  entremfeltes  dans 
»  les  cours  sup^rieures  et  dans  les  prisidiaux  du  royaume  des  families 
»  nobles  avec  des  families  roturiferes?  » 

»  N'y  a-t-il  pas  aussi,  dans  le  passage  suivant  du  pr&imbulc,  une 
v^h^mente  satire  du  clerg^  en  g6u6ral  et  surtout  de  M.  de  Montillet, 
le  prdlat  trop  ami  du  faste  et  de  la  magnificence?  «  Peut-6tre  Tarche- 
»  v^ue  n'a-t-il  pas  rifl6chi  que  les  charges  des  pr^sidiaux  sont 
»  v^nales,  tandis  que  les  benefices  du  clerg^  sont  conf6r6s  gratuite- 
»  ment.  Cependant  on  trouverait  dans  une  grande  partie  de  ceux-ci 
»  de  quoi  se  donner  des  palais  superbes,  ou  ne  brilleraient  que  Tor, 
»  I'azur,  les  glaces,  les  ameublements  pr^cieux,  les  chefs-d'oeuvre  des 
*  arts.  On  y  trouverait  de  quoi  se  donner  des  tables  d^licates  et  somp- 
»  tueuses  tout  ensemble,  des  ^uipages  nombreux  et  magnifiques,  un 
»  cort^e  prodigieux,  une  foule  innombrable  de  domestiques,  des  res- 
j»  sources  pour  enrichir  des  families,  que  sait-on?  mille  fruits  accu- 
»  mul6s  mais  d^plorables  de  la  dissipation  du  patrimoine  des  pauvres. 
m  Clamant  nudi,  clamant  famelici,  disait  autrefois  saint  Bernard  k 
»  ceux  des  eccl^siastiques  de  son  temps  qui  etaient  malheureusement 
9  tomb&  dans  ces  abus.  » 
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»  Cela  date  bien  du  sifecle  de  Voltaire,  de  trente  ans  avanl  la  Rdvo- 
lulion  frangaise. 

»  Le  pr^sidial  n'en  fut  pas  moins  vaii^cu  par  Tarchev^que,  aprts  lui 
avoir  donn6  de  si  61oquentes  lemons  de  modestie  et  de  simplidle. 
L'arr^t  fut  rendu  par  «  le  Conseil  d'Etat  du  roi,  Sa  Majesty  y  etant, 
»  tenu  k  Versailles  le  19  mars  1763.  >  II  se  prononce  seulement  sur 
la  WnMictiou  6piscopale.  «  Le  Roi...  a  ordonn^  et  ordonne  que  dans 
»  toutes  les  c6r6monies  ou  le  pr6sidial  d'Auch  se  trouvera  dansles 
»  6glises  de  ladite  ville,  les  officiers  dudit  si^e  seront  tenus  de  reoe- 
»  voir  k  genoux  la  benediction  pontificale.  Ordonne  pareillement 
»  Sa  Majeste  que  la  requite  imprimde  dudit  pr^sidial  demeurera  sup- 
»  prim6e.  Enjoint  aux  officiers  dudit  si^e  d'etre  plus  circonspects  k 
»  Tavenir.  En  ce  qui  concerne  le  surplus  des  demandcs  des  parlies, 
»  circonstances  et  d6pendauces,  Sa  Majest6  les  a  renvoy6es  et  renvoie 
»  par  devant  les  sieurs  commissaires  de  son  conseil...,  Sa  Majesty 
»  attribuaut  k  cet  effet  auxdits  sieurs  commissaires  toute  cour,  juridic- 
f>  tion  et  connaissance,  et  icelle  interdisant  k  toutes  ses  autres  cours  et 
»  juges.  » 

»  On  ignore  le  sens  de  la  decision  ult6rieure  sur  les  autres  diffl- 
cultes  accessoires.  Mais  on  pent  le  dire,  car  le  principal  est  connu,  le 
pr6sidial  pordait  bien  son  proces,  son  m^moire  en  defense  devait  m&me 
6tre  detruit;  Tarchev^que  triomphait  definitivement. 

»  Le  pr^sidial  avait  commence  par  cette  phrase  ^ssez  ironique  le 
pr6ambule  de  sa  requ6te  :  «  Supplient  humblement  les  gens  tenant 
>  votre  pr^sidial  d'Auch,  disant  qu'ils  sont  p^netr^s  en  corps  et  en 
»  particulier  de  respect  et  de  veneration  pour  leur  archev^ue.  Sa  place 
»  et  son  merite  exigent  ce  double  hommage.  Ce  preiat  a  des  moeurs 
»  exquises,  de  la  droiture,  de  la  probite,  du  savoir,  de  la  douceur  dans 
»  le  caract^re,  de  Taflfabilite,  de  la  religion  et  de  la  piete...  •  Les  offi- 
ciers durent  relire  cette  phrase  avec  un  peu  d'amertume  et  beaucoup 
de  meiancolie.  » 

Police  du  ohcBur  de  la  oathddrale  d*Auoh  au  XVin«  siAole 

M.  Delias  fait  remarquer  quelle  importance  avaient  sous  Tancien 
regime  les  questions  de  preseance.  II  a  voulu  completer  sur  quelques 
points  la  communication  de  M.  Lagarde,  en  recherchant  qu'elle  etait, 
au  xviii®  si6cle,  la  place  que  chacun  occupait  au  choeur  de  la  cathi- 
drale  et  les  innovations  que  fit  sur  ce  point  Mgr  de  Montillet. 

Le  chceur  de  Sainte-Marie  comprend  113  stalles. 

«  Les  dignitaires  du  Ghapitre  de  Sainte-Marie  occupaient  les  stalles 
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sup^eares  plaotes  sous  la  premiere  trav^e  du  choeur  et  born^  par  le 
premier  couloir.  Seulement,  si  quelqu'un  d'eux  n'^tait  pas  prtoe,  il 
descendail  aux  stalles  inf^rieures.  L^  venaient  s'asseoir  aussi  les 
Ticaires  gen<5raux  qui  n'appartenaient  pas  au  Chapitre  et  qui  n'en- 
traient  jamais  au  choeur  qu'en  manteau  de  c6r(5monie. 

Les  chanoines  eccWsiastiques  du  Chapitre  de  Sainte-Marie  occu- 
paient  des  stalles  du  c6t6  de  Ti^pltre  et  des  stalles  du  c6t6  de  T^vangile. 

A  gauche  de  la  porte  d'honneur  6lait  la  stalle  r^serv6e  k  la  Cou- 
ronne. 

L'archev6que  occupait,  du  c^t^  oppos6,  la  premiere  stalle  du  choeur 
du  c6t6  de  T^pltre. 

Les  chanoines  laiques,  au  nombre  de  4  (les  seigneurs  de  Montaut, 
de  Montesquiou,  de  Pardeilhan  et  de  Tlsle)  6taient  m616s  parmi  les 
chanoines  eccl&ia^iques  selon  leur  rang  de  reception. 

Le  pr6v6t  (ou  doyen  des  chanoines)  6tait  le  premier  aprfes  Tarche- 
T^ue,  du  c6t6  de  T^pltre. 

Les  abb^s  et  autres  dignitaires  venaient  aprfes  les  chanoines. 

Les  pr^bendiers  portaient  Vaumttsse  (1);  ils  ^taient  au  nombre  de 
34,  divis^s  en  3  classes  ou  chapelles  (12  de  Sain(-Barth61emy,  10  de 
Saint-Martial  et  12  de  Saint-Michel  et  Saint-Jacques). 

Les  pr6bendiers  occupaient  les  stalles  sup^rieures  et  inf^rieures  pla- 
odes  sous  la  seconde  travte,  jusqu'au  second  couloir. 

Le  maire  et  les  consuls  de  la  ville  d'Auch  avaient  le  droit  d'entrer 
dans  r^lise  et  dans  le  choeur  de  Sainte-Marie  avec  des  valets  de  ville 
portant  des  hallebardes. 

Le  maire  et  les  consuls  occupaient  les  premiferes  stalles  du  choeur, 
du  c6t6  de  T^pltre. 

Les  officiers  du  pr^sidial  avaient  douze  hautes  stalles  r6serv6es, 
ainsi  que  Texplique  la  lettre  de  Mgr  de  Montillet  au  pr^sidial  du  6 
aout  1759. 

Le  pr^sidial  avait  6t4  maintenu  dans  la  pr6stence,  en  toutes  occa- 
sions publiques  et  particuliferes  par  arr6t  contradictoire  du  conseil  de 
I'annfe  1650. 

Enfin;  dans  les  grandes  solennit^s,  les  officiers  du  roi  et  les  chanoines 
de  la  coll^giale  de  Saint-Orens  prenaient  rang  dans  les  stalles  du 
choeur. 

Les  chanoines  du  chapitre  de  Sainte-Marie  portferent  Taumusse  pour 


(1)  Aumusse,  sorte  de  v^tement  destine  h  couvrir  la  t6te  et  les  ipaules  pen- 
dant les  offices. 
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les  offices  du  clueur  jusqu'au  r^gne  de  Louis  XV;  ils  furent  autorisfe 
par  lettres  patentes  du  roi,  en  date  du  15  mars  1768  k  porter  le  rochet 
et  le  camaU\  ils  portaient  le  camail  violet  comme  les  6v^ues,  Mgr  de 
Montillet  en  chaugea  la  couleur  (1). 

Le  chapitre  de  Sainte-Marie  demanda  en  1768  le  droit  de  porter  sur 
la  poitrine  une  m^daille  d'or  6maill6e,  en  forme  de  croix^huit  pointes. 
«  C'est  la  croix  pectorale  vainement  r6clam6e  sous  Tancienne  mona^ 
»  chieetenfin  accordte  par  le  Saint  Si6ge,  seul  jugeencette  cause»(2). 
C'est  ee  privilege  que  r^tablit  Mgr  de  Langalerie;  la  mWaille  est 
f rappte  k  rimage  de  Notre- Dame  d'Auch  et  se  porte  sur  le  camail  de 
soie  noire,  double  de  rouge  et  garni  de  fourrure. 
La  croix  pectorale  n'est  portee  que  par  les  chanoines  titulaires. 
«  Les  choDurs,  dit  Mgr  de  Montillet,  n'ont  et^  s6par&  du  reste  de 
»  r^lise  qu^afin  que  ceux  qui  sont  pr^posds  pour  chanter  les  louanges 
»  de  Dieu,  y  soient  plus  seuls,  plus  recueillis  et  plus  s^parfe  du 
»  peuple.  »  (Instruction  pastorale  de  1770  sur  P^tat  sacerdotal). 

Mgr  de  Montillet  renouvela  Tordonnanoe  de  Tarcbev^ue  de  La 
Mothe-Houdancour,  du  17  avril  1764  d6fenda5it:  1®  Aux  steuliers  de 
garder  leurs  chapeaux  quand  ils  assistaient  aux  offices  dans  le  cho^ur; 
2»  Aux  femmes,  de  se  placer  pendant  les  offices  dans  les  hautes 
stalles  du  choeur,  dans  les  basses  stalles  destinies  aux  habitutes  du 
choeur  et  de  s'agenouiller  sur  le  marchepied  de  Tautel,  pendant  qu*on 
chantait  la  grand'messe,  les  v^pres  ou  quelqu'autre  des  heure^  cano- 
niales.  (Instruction  pastorale  de  Mgr  de  Montillet  de  1770,  sur  T^tat 
sacerdotal,  pages  345  et  346). 

II  fixa  k  douze  les  places  aux  hautes  stalles  r&erv^  k  MM.  du 
pr63idial.  (Voir  sa  lettre  au  pr^sidial  du  16  aout  1759). 

En  1758,  il  rendit  une  ordonnance  qui  d6fendit  aux  chanoines  de  la 
coU^giale  de  Saint-Orens  de  se  placer,  lors  des  c^r6monies  publiques, 
ni  vis-k-vis  le  bivium.ni  au-del^  du  bivium,  du  c6t^  des  chanoines 
de  la  cath^drale. 
On  nomme  bivium  un  des  escaliers  qui  mfenent  aux  hautes  stalles. 
En  1766,  il  donna  un  avertissement  auxb^n^ficiers  qui  ne  se  tenaient 
pas  convenablement  dans  le  choeur. 

«  On  chantait,  depuis  le  xvi®  si^cle,  tons  les  jours,  k  Tautel  du 
choeur,  la  messecapitulairequeles  monuments  Merits  appellent  souvent 

(1)  Abb6  Monlezun,  Histoire  de  la  Gascognc,  supplement,  pages  530,531.  In- 
ventaire  des  Archives  du  Gers,  s6rie  G.  fol.  8. 

(2)  Abb6  Cazauran,  Reoue  do  Gascogiw,  ann^e  1879,  pp.  81  h  89. 
Manuscrits  d'Aignan,  pieces  justificatives,  page  534  (Registre  n»  80). 
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€  messe  de  Notre-Dame.  »  C*est  k  cet  unique  maltre-autel  que  se  faisait 
d'ailleurs  le  service  curial  de  la  paroisse  Sainte-Marie  (1). 

»  II  n'y  eut  jamais  de  galeries  dans  la  nef  de  la  cath^drale  d'Auch 
ni  pour  les  archev^ques  ni  pour  le  clerg6.  On  pr^chait  il  y  a  cent  vingt 
ans  ou  environ,  dans  le  choeur  et  dans  la  chaire  de  marbre  plac^e  dans 
le  sanctuaire  du  c6l6  de  T^pltre.  Les  archevftques  et  le  chapitre  enten- 
daient  le  sermon  dans  des  galeries  qui  sont  au-dessus  de  Tautel  du 
choeur,  »  (2). 

Chaire  de  1a  nef,  &  Sainte-Marie  d'Auch 

Mgr  de  Vic  fit  placer,  vers  1658,  provisoireraent,  dans  la  nef  de  la 
cathMrale  une  chaire  en  bois  de  sapin;  il  fit  Clever,  dans  Tauditoire 
un  banc  pour  lui  et  pour  le  chapitre  en  face  de  la  chaire.  Le  banc  du 
pr^sidial  6tait  en  face  du  banc  de  Tarchev^ue.  Le  juge  royal  plaga  le 
sien  de  Tautre  c6te  de  la  chaire,  au-dessous  de  celui  du'  pr6sidial.  Les 
consuls  avaient  un  banc  volant  au  fond  de  Tauditoire  (3). 

Un  sitele  aprfes,  vers  1758,  Mgr  de  Montillet  fit  construire  la  chaire 
actuelle  de  la  nef,ainsi  que  Tetablit  son  testament, en  date  du  20  Janvier 
1775,  et  la  leltre  suivante  qu'il  adressa  au  sieur  de  Marignan,  juge- 
mage,  le  6  aout  1759. 

«  A  regard  de  ma  place  pour  le  sermon,  je  convins  avec  mon 

chapitre  qu'elle  serait  plac6e  au  milieu,  vis-^-vis  de  la  chaire elle 

ne  pouvait  decemment  toe  plac^  ailleurs,  vu  la  distinction  qui  est  due 
h  la  place  que  j'ai  Thonneur  d'occuper.  La  cliaire  k  pr^cher  me  coute 
pres  de  quatre  mille  francs  et  mon  sifege  qui  est  vis-i-vis,  attache  au 
pilier,  me  coute  dix  pistoles,  il  a  &{i  sur-pay6.  La  magnificence  n'est 
pas  grande;  y  a-t-il  1^,  d'ailleurs,  rien  qui  int^resse  le  pr6sidial;  et 
seroit-il  croyable  qu'il  prlt  ombrage  de  voir  Tarchev^que,  seigneur 
d'une  partie  de  la  ville,  premier  de  la  ville  dans  celle  qui  forme  son 
si^e  et  oil  il  paroit  avec  la  croix  et  ses  insignes  d'honneur,  dans  une 
place  plus  distingu6e  que  la  leur  (4)  ?  » 

A  la  suite  de  ses  nombreux  d^m6lfe  avec  Tarchev^que  d'Auch, 
rintendant  d'Etigny  n'assistait  pas  aux  c^r6monies  de  la  cath&lrale;  il 
fut,  de  plus,  enterr6  dans  la  coll^giale  de  Saint-Orens. 

L'intencant  Journet  ayant  ^rit,  en  1775,  pour  savoir  la  place  qu'il 
devait  occuper  dans  le  choeur,  lorsqu'il  assisterait  aux  c6r6monies 


(1)  Abb(i  Can6to.  Sainte-Marie  cTAwJi.  Foix,  imp.  1864,  page  247. 
(2  et  3)  M^moire  imprime  du  presidial  d'Auch,  proems  avec  Mgr  de  Montillet, 
1743-1763. 
(4)  Manuscrits  Daignan.  Pieces  justificatives,  page  535  (Reg.  cot^  n°  80). 
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publiques,  le  chapitre  m^tropolitain  se  reunit  le  27  aout  1775  pour  en 
d61iWrer. 

Le  registre  des  d^liWrations  (ii°  11,  fol.  39  de  rinventaire  des 
archives  d^partementalefi  du  Gers,  sArie  G,  n^  28)  itablit  qu'il  ne  hit 
pas  doDu6  lecture  de  cette  lettre  aux  chanoines  r6unis,  mais  qu*il  fut 
nomm6  une  commission  pour  faire  un  rapport. 

Cette  question  resta  sans  solulion,  sans  rAponse.  Mgr  de  MontiUet 
mourut  dans  Tintervalle  et  Tintendant  fut  chang6. 

En  1851,  lors  du  concile  de  la  province  d'Auch,  le  gouvemement, 
invit6  k  y  assister,  envoya  un  d616gu6  du  pr^fet  qui  occupa  dans  le 
cboeur  la  stalle  du  comte  d'Armagnac. 

L'AsUe  de  nult  de  la  oatli4drale  d'Auoh  en  1444 

Tel  est  le  tilre  d'une  intiressante  communication  faiie  par  M.  de 
Carsalade  du  Pont. 

M.  le  comte  de  Reilhac  a  public,  sous  le  titre  :  Jean  de  Reilhac^ 
secretaire,  maitre  des  compteSy  g^n^ral  des  finances  et  ambassa- 
dear  des  rois  Charles  VIJ,  Louis  XJ  et  Charles  VIII,  trois 
volumes  in-quarto  de  documents  empruntfe  pour  la  plupart  aux  archi- 
Tes  nationales.  Ce  recueil,  tire  k  cent  exemplaires  sur  papier  k  la  cuve, 
n'est  pas  dans  le  commerce  :  les  documents  qu'il  renferme  peuvent 
done  6tre  consid6r6s  comme  k  pen  prbs  inddits.  Parmi  ceux  qui  iut6- 
ressent  la  Gascogne  —  et  ils  sont  nombreux  —  il  en  est  un  qui 
concerne  plus  particuli^rement  Tancienne  cath^drale  d'Auch,  T^glise 
romane  qui  fut  ddmolie  k  la  fin  du  xv«  si6cle  et  remplacte  par  le 
monument  actuel. 

Ce  document,  plac6  sous  le  uumiro  cxlii  (tome  iii,  p.  92),  nous 
revfele  Texistence  d'un  asile  de  nuit  dependant  de  la  cath6drale  et  dans 
lequel  les  passants  de  toute  sorte  trouvaient  gratuilement  un  abri. 
L'histoire,  au  cours  de  laquelle  il  est  fait  mention  de  cet  asile,  u'est 
pas  tr^s  6difiante;  en  voici  nc^anmoins  le  r6sum6  : 

€  Un  pr^tre  de  la  ville  d*Auch,  Jean  Roguat,  gardait  dans  son 
€  ostel,  »  pr^s  le  convent  des  Jacobins,  une  fille  de  moeurs  suspectes. 
Etait-oe  une  repentie  ou  une  p6cheresse?  Thistoire  ne  le  dit  pas,  mais 
le  public  se  scandalisait  de  cette  cohabitation  et  Mgr  Tarchev^ue  avait 
inform^  centre  ce  pr^tre.  Un  jeune  homrae,  habitant  de  Crastes,  Pierre 
de  Montaut,  congut  le  projet  de  s'emparer  de  cette  fille.  Un  soir  de 
car6me-prenant,  en  Tannte  1444,  aide  de  trois  compagnons,  il  enfonce 
k  coups  de  pieux  la  porte  de  la  maison  et  s'introduit  h  Tint^rieur  oil 
une  rixe  cffroyable  a  lieu  dans  Tobscuritd.  Le  pr6tre,  arm^d'un  b&ton, 
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frappe  k  coups  redouble,  la  servante  appelle  au  secours  :  «  Ajudatz^ 
»  ajudaiz,  ribauts!  »  Montaut  et  ses  compagQons  jouent  furieuse- 
ment  de  T^pte.  Jean  Roguat  finit  par  6tre  tu6,  mais  non  sans  avoir 
presque  assomm6  Tenvahisseur. 

«  Pierre  de  Montaut  sortit  d'iceluy  ostel  terriblement  navr6,  oomme 
»  dit  est,  en  la  main  et  au  front  et  s'en  ala  au  dortouer  de  Tesglise 
»  Nostre-Dame  d'Aux,  ou  il  trouva  ses  compaignons  qui  le  mSdicin^ 
»  rent,  et  dormirent  illec  toute  la  nuit.  » 

Ce  dortoir  devait  6tre  une  esp^  de  refuge  toujours  ouvert,  dispose 
dans  les  b&timents  de  la  cath^drale  et  destin6  k  recevoir  les  Stran- 
gers que  la  nuit  surprenait  en  ville,  ou  les  mendiants  auxquels  Tauber- 
giste  prudent  fermait  la  porte.  Retrouve-t-on  dans  d'autres  cathSdrales 
des  asiles  de  ce  genre  ou  celui  d'Auch  est-il  une  singularity?  D'autres 
le  diront  peut-6tre;  dans  tous  les  cas,  le  dortoir  de  Notre- Dame  d'Auch 
rentre  bien  dans  ce  large  exercice  de  la  charit6  present  par  saint  Paul 
aux  ev6ques  :  Oportet  episcopum  esse  hospiialemy  et  il  a  paru  bon  de 
le  signaler. 

Ajoutons  que  le  document,  sommairement  analyst  plus  haut,  est 
une  lettre  de  gr^ce  accordSe  par  Charles  VIII  k  Pierre  de  Montaut 
pour  le  meurlre  de  Jean  Roguat. 

Confrdrie  de  N.-D.  de  U  Orolz,  de  Maroiao 

M.  Cabrol  donne  lecture  k  la  Soci6t6  d'un  document  relatif  k  la 
confrSrie  de  N.-D.  de  la  Croix  de  Marciac,  et  duquel  il  r&ulte 
que  cette  confrSrie  du  diocese  d'Auch  avait  des  adherents  jusque  dans 
le  Rouergue,  en  1734. 

«  Les  indulgences  accordSes  k  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la 
»  Croix  diocese  d*Auch  feurent  publites  le  8®  aoust  jour  de  dimanche 
»  1734,  k  la  messe  de  paroisse  et  moy  Etienne  Cabrol  advocat  de  la 
»  pi*6senle  Villefranche  et  Rouergue  feus  receu  et  install^  k  cette  con- 
»  frerie  le  ii®  du  dit  mois  d'aoust  jour  de  mercredy  pen  avant  les  trois 
»  heures  aprfes  midy  par  le  queteur  comis  de  la  dite  confrerie;  et  en 
»  m^me  temps  Marie  Magdeleine  Cabrol  veufve  du  sieur  Guilhaume 
9  Soulages  advocat  et  aussi  Marie  Cabrol  toutes  deux  filhes  au  dit 
»  Cabrol  advocat  auquel  procureur  je  payS  les  droits  de  la  dite  con- 
*  frerie  conformSment  k  la  bulle;  et  luy  baill6  30  s.  pour  faire  dire 
>  trois  messes  a  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Croix.  > 

M.  Cabrol,  au  sujet  des  diners  de  corps  et  des  fr^ries  au  xvii® 
siccle,  monlre  que,  m6me  dans  nos  provinces  m6ridionales,  ces  ban- 
quets prenaient  les  proportions  d'un  festin  pantagruSlique,  Rabelais 
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lui-m^me  ne  les  eut  pas  d6savou6s;  temoin,  ce  menu  d'un  repas  donn6 
k  Villefranche  de  Rouergue  pour  la  reception  d*un  chanoine,  le  1^ 
novembre  1682. 

«  Repas  pour  la  1^  messe  de  M.  le  chanoine y  le  1^  novembre  1682  (1 ) 

1**^  SERVICE 

»  Un  plat  de  bouilli  compost  de  4  chapons  une  pifece  de  mouton 
une  pifece  de  veau  de  laict  d'une  pifece  de  jambon  accompagn6  de 
2  soupes  une  de  choux  capeux  Tautre  de  raves;  le  reste  de  la  table 
garni  de  10  assiettes,  la  1"*  un  pat6  de  li^vre,  la  2«  un  pat<^  de  veau  de 
laict,  la  3®  de  10  pans  de  saucisse,  la  4*  de  tranches  de  jambon,  la  5* 
d'autres  tranches  de  jambon  diflf^rentes,  la  6®  de  cx)stes  de  mouton 
picon&s,  la  ?•  de  pieds  de  mouton,  la  8*  de  pieds  de  veau  de  laict,  la 
9*  de  pieds  de  poureeon,  la  10«  de  tranches  de  veau  de  laict  en  gali- 
mafr^e;  les  deux  plats  de  soupe  desservis,  on  mettra  a  leur  place  deux 
adoves  f?)  une  de  coq  d'inde,  lautre  d'un  membre  de  mouton. 

2«   SERVICE 

>  2  bassins  de  roti,  le  V^^  garni  d'une  paire  de  veau  de  laict,  2  le- 
vreaux  en  croix  accompagn^s  de  4  chapons,  d'un  coq  d'inde,  de  3pai- 
res  de  poulets  et  de  5  paires  de  pigeneaux;  I'autre  garni  de  mftme 
ormis  d'un  levreau  de  moins,  entre  les  2  bassins  une  grande  tourtre 
de  pigeneaux,  le  reste  de  la  table  garni  d'autres  10  assiettes,  sea  voir 
2  de  truffes  de  goust  different,  2  de  veau  de  laict  different,  2  de  pieds 
de  poureeon  different,  2  de  fricassee  de  poulets  different,  et  2  salades 
une  de  celeri  lautre  de  sicor^e. 

Dessert 

3  grands  bassins,  k  celui  du  millieu  des  raisins  muscats  et  de  vigne 
accompagn^  de  4  assiettes,  la  1^  de  poires  au  vin,  la  2^  de  poires  au 
feu,  la  3®  de  coins  au  sirop,  la  4®  de  pommes  renetes  cuittes  au  feu;  les 
2  autres  grands  bassins  garnis  de  mAme,  sea  voir,  de  2  tarlres  a  froniage 
aocompagn^s  de  4  assiettes,  sea  voir,  de  pommes  renetes  crues,  de 
2  sortes  de  poires  et  de  chastaignes  bouillies.  » 

Le  chapitre  coll^gial  de  T^lise  Notre-Dame  de  Villefranche,  erig^ 
en  1431  par  bulledu  pape  Eugene  iv  se  composait  d'un  pr^vot,  d*un 
saoristain-cur6,  de  12  chanoines,  de  6  hebdomadiers  et  de  6  pr^bendes. 

Le  menu  do  ce  repas  nous  a  etc  conserve  par  le  frcre  du  iiouveau 

(1)  Jean-Pierre  Cabrol,  chanoine  de  la  coll^ialede  ViJlefranche-de-Rouergue 
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chanoine,  Etienne  Cabrol;  avocat  au  pr&idial  de  Villefranche,  qui 
paralt  avoir  6{j&  Torganisateurde  la  ttte. 

II  y  avail  ^videmment  de  quoi  trailer  toute  une  famille;il  est  f^cheux 
qu'on  ne  nous  ait  pas  indique  le  nombre  des  convives. 

La  lisle  des  communications  6tant  6puis6e,  la  soci6t6  s'ajoume  au 
11  juillet,  date  de  la  prochaine  reunion. 

CORRESPONDANCE 

La  forme  primitive  du  nom  de  sainte  Quitterie  (1). 

Paris,  19  juillet  1893. 
Monsieur  et  cher  collfegue, 
AussitAt  pris,  aussit6t  pendu.  Telle  est,  parait-il.  voire  devise,  puis- 
que  vous  m'avez  imprim6  tout  vif,  sans  sommation  pr^lable,  dans  lo 
dernier  num^ro  de  la  Revue  de  Gascogne.  Puisse  sainte  Quitterie 
me  pardonner,  si  j*ai  commit  une  erreur  sur  son  nom  I  II  ne  me  sem- 
ble  pas  cependantque  la  forme  Quiteire,  ^oni  vous  vous  porlez  garant, 
soitinconciliableavecmonhypolhdlique  Quietaria.  Si  les  formes  en  era 
sont  plus  fr^quentes  peut-^tre  en  Gascogne,  les  formes  en  eiray  eire  se 
Irouvent  aussi.  Je  relive  dans  les  lextes  publics  par  M.  Luchaire : 

ahiedeire,  1261,  Bayonne; 

vertadeire,  1271,  Bordeaux; 

boffeire^  1259,  Bayonne; 

brugueirey  xu*  siMe,  Bayonne; 

carreira,  1073,  Peyrissas  (Comminge); 

maneiray  maneirey  xiii®  si^le,  Bordeaux  el  Bagnferes -de-Bigorre; 

molieire,  1259,  Bayonne,  elc. 

Ces  formes  sont  encore  vivantes  aujourd'hui.  Laissons  de  c6l6 
Bayonne  et  Bordeaux  pour  ne  nous  oceuper  que  des  Landes.  Je  vous 
indiquerai  seulement  deux  fails  qui  montrent  la  persistance  de  Vi  du 
latin  aria. 

1°  A  Mimizan,  d'apr^s  Luchaire,  Etudes ^  p.  257^  on  a  peurmeyro 
=  primaria, 

2°  Vous  connaissez  comme  moi  et  mieux  que  moi  le  chef-lieu  de 
canton  de  Labouheyre.  Me  iromp^je  en  idenlifiant  ce  nomk  boffeire 
de  1259,  indiqu6  plus  haul,  que  Luchaire  traduit  par  «  eau  c^ui  %'&- 
chappe  en  bouillonnant,  »  et  qui  vient  du  latin  populaire  buffariaf 

Je  reviens  a  noire  sainte.  Ses  champions  gascons  ont-ils  connu  un 
t^moignage  po<5lique  tr6s  inl^ressant,  celui  du  troubadour  Raimbaud 
de  Vaqueiras?  Le  nom  de  ce  troubadour  est  sans  doute  familier  k  vos 
lecteurs,  puisque  c'est  k  lui  que  nous  devons  les  plus  anciens  vers 
gascons  conuus.  M.  Luchaire  a  eu  la  bonne  id6e  de  republier  la  strophe 

(I)  Voir  au  n"  pr^c^dent,  p.  348,  les  derni^res  lignes  de  Tint^essante  commu- 
nication de  M.  A.  Thomas  sur  «  sainte  Quitterie  nors  de  Gascogne  »,  et  la  note 
que  je  me  suis  pennis  d'y  joindre.  J'avais  surtoul  en  vue  de  piovoquer  une 
explication  topique,  et  je  remercie  le  savant  professeur  de  ne  me  Tavoir  pas 
refiis^e.  —  L.  C. 
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gasoonne  du  c^lfebre  sirvent^  de  Raimbaud  en  t6te  de  son  Recueil  de 
iextes  de  Vancien  dialecte  gascon^  mais  il  a  eu  le  tort  d'omettre  la 
tornada,  que  vous  connaissez  aussi  bien  que  moi,  ou  se  trouvent  en- 
ch&ssfe  les  deux  vers  gascons  que  void  : 

Ma  dauna,  he  que  dei  bos, 
Ni  peu  cap  santa  Quitera, 

C'est  ce  dernier  vers  qui  me  chantait  dans  la  t6te  quand  j'ai  fcrit 
qu'on  disait  autrefois  en  Gascogne  aainte  QuitUre,  Remarquez  que 
le  troubadour  fait  rimer  Quitera  avee  les  mots  suivants  :  hera  (belle), 
fera  (fifere),  noera  (nouvelle)  et  hiera  (t).  Avez-vous  une  opinion  sur 
ce  dernier  mot?  Luehaire  traduit  par  ^pingle,  Pourquoit  En  tout  eas, 
il  est  certain  que  le  vers  : 

Nom  sojraisera  hiera 

veut  dire  t  il  ne  me  manquerait  rien  »,  et  il  n'est  gufere  moins  certain 
que  ce  hiera  (la  rime  exacte  doit  faire  pr^f6rer  la  le^n  hera),  est  le 
b^arnais  actuel  h^ro^  beaucoup :  Mistral  Tidentifie  au   mot  qui  veut 
dire  foire,  march^,  ce  qui  n'est  pas  invraisemblable. 
A  vous  tr6s  cordialement.  A.  THOMAS. 

Posi'scriptum.  — -  Laissez-moi  ajouter  a  ma  premiere  communication  un 
nouveau  temoignage  sur  «  sainte  Quitterie  hers  de  Gascogne.  »  On  lit  dans 
le  Diet*  top.  de  la  Viennc  par  Redet,  ^  I'article  Isle-Jourdain  (U),  nom 
d'un  cbef-lieu  de  canton  de  la  Vienne:  «  Sainte  Qultdre,  Madame  saincte 
Quitcre,  1453  (cure  del'lsle-Jourdain),  sainte  Aquitaire^  1719  (Almanach 
de  Poitiers),  otait  autrefois  honoree^l'Isle-Jourdain;  une  foire  se  tenait  en 
ce  lieu  le  22  mai,  jour  de  sa  fete.  » 

La  strophe  gasconne  de  Raimbaud  de  Vaqueiras  n'a  peut-6tre  pas 
meme  6t6  rappelfe  une  seule  fois  dans  la  Revue  de  Gascogne,  depuis 
un  de  mes  articles  bibliographiques  ins6r6  dans  le  premier  volume  du 
recueil  (i,  354,  n.  3).  Nos  lecteurs  ne  seront  pas  fk^hds  de  la  trouver 
ici,  d'apr^s  la  logon  de  Paul  Meyer  {Recueil  d'anciens  iexies,  p.  90) : 

Dauna,  io  mi  rent  a  bos, 
Coar  es  (1)  la  mas  bon'  e  bera 
C'anc  fos,  e  gaillard*  e  pros, 
Ab  que  nom  fossetz  tan  fera. 
Mout  abetz  beras  haisos 
Ab  color  fresqu*  e  noera. 
Bos  m'abetz,  o  sibs  agos 
Nom  sofraisera  hiera  (2). 

Sur  ce  dernier  mot,  puisque  M.  Thomas  veut  bien  me  demaoder 
mon  opinion,  il  me  parait  comme  k  lui  quil  n'y  a  pas  lieu  d'h6siler  h 
y  voir  le  sens  du  mot  bearnais,  laudais  et  armagnacais  h^re,  beaucoup. 
Ce  doit  bien  6tre  le  ni^me  mot,  quoique  les  ^ariantes  indiqu^s  par 
Paul  Meyer  ne  donnent  pas  la  legon  hera^  qui  parait  pr6f6rable  h  mon 
savant  maitre  et  correspondant.  Quant  k  Pidentificaiion  avec  heire, 

(1)  n  faut  peut-etre  pr<^f(5rer  setz,  qui  est  dans  le  Ms.  12474  B.  N.  fr. 

(2)  «  Dame,  je  me  rends  A  vous,  —  car  vous  etes  la  meilleure  et  la  plus  belle 

—  qui  flit  jamais,  et  vaillante  et  loyale,  —  avec  cela  me  fussiez-vous  moins 
cruel  le  I  —  Vous  avez  fort  belles  raanicres,  —  avec  couleur  fraiche  et  nouvelle. 

—  Vous  m'avez,  et  si  je  vous  avals,  —  ricii  ne  me  manquerait  gu^re.  » 

I.es  deux  vers  gascons  de  la  tornada,  cites  par  M.  A.  Thomas,  peu  vent  se 
trad n ire  :  «  Madame,  sur  la  foi  que  je  vous  dois,  —  et  par  le  chef  de  sainte 
Quitterie  ..  »  Le  sens  s'ach^ve  dans  les  vers  suivants,  qui  ne  sont  plus  gascons. 
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here,  foire,  j'y  verrais  des  difficult6s,  et  d'abord  celle-ci,  que  le  pre- 
mier e  est  ferm6  dans  ce  dernier  mot,  tandis  qu'il  est  trfes  ouvert  dans 
h^rey  beaucoup,  au  moins  en  Bas-Armagnac. 

"Quoi  qu'il  en  soit,  M.  A.  Thomas  a  trop  bien  d^fendu  sa  conjecture 
Quiieire  =  Quietaria,  pour  que  j'en  conteste  d&ormais  la  valeur 
philologique.  On  n'oubliera  pas,  du  reste,  qu'il  n*a  pr^tendu  proposer 
li  qu'une  hypoth&se.  L.  C. 

BIBLIOGRAPHIE  LITTERAIRE 

Isidore  Salles  (de  Gosse).  —  Gascounhe,  le  brabe  yent  de  noste,  Nabetz 
DEBis.  Prefaci  de  V.  Lfspy.  Paris,  Maisonneuoe.  1893.  1  vol.  gr.  in -8* 
de  xvi-474  p.  PreU :  6  liures. 

Le  nouveau  recueil  po6tique  de  M.  Isidore  Salles,  si  impatiemment 
attend u  par  les  amis  de  la  muse  gasconne,  a  paru  depuis  trois  raois  k 
peine,  et  j'ai  hAte  de  le  presenter  aux  lecteurs  de  la  Eevue  pour  ne  pas 
laisser  refroidir  Timpression  d'une  premiere  lecture.   Un  bon  iuge 
m'^crivait,  aprfes  avoir  lu  seulement  quelques  pages  des  Nabetz  debis  : 
«  J'en  suis  charm6,  peut-^tre  cependant  un  peu  moins  que  des  pre- 
miers. »  Ah !  c'est  que  les  primeurs  ont  ce  privilege  de  s^duire  davan- 
Uige,  m^me  avec  moins  de  saveur  !  Et  puis,  peut-^tre  —  peut-6tre !  — 
le  plus  vif  attrait  des  Debis  gascouns  venait-il  du  grand  nombre  de 
souvenirs  personnels  qui  s'y  groupaient.  Pascal  a  beau  dire  que  le 
moi  est  haissable,  il  savait  bien,  et  son  maitre  Montaigne  le  lui  avait 
prouv6  de  cent  fagons,   que  c'est  au  contraire  le  moi,   I'accent  de 
rhomme,  de  Thomme  rM  et  vivant,  qui  est  le  charme  le  plus  puis- 
sant des  moralistes.  Qu'est-ce  done  des  pontes  t  Aujourd'hui,  commc 
il  y  a  huit  ans  (ah  !  comme  le  temps  passe !),  M.  Salles  fait  vibrer  vo- 
lontiers  la  note  personnelle,  et  m6me  dans  les  sujets  les  plus  «  objec- 
tifs  »  on  sent  r^sonner  les  cordes  les  plus  sensibles  do  son  c-oeur.  Mais 
enfin  le  panier  des  souvenirs  a  6l^  presque  vid6  en  1885;  ce  qui  en 
reste  ici  est  plus  rare  et  plus  discret.  La  «  Maison  blanche,  »  si  bien 
peinte  dans  le  premier  volume,  reparait  pourtant  g^et  la  par  quelques 
menus  details.  Les  amis  du  temps  pass6  reviennent,  au  moins  comme 
de  chores  ombres  :  lisez  Aprds  bint  ans  (p.  385),  dMi6  h  M.  Dufour- 
cet.  Les  vieilles  connaissanc^s  sont  mortes,  les  enfants  ont  grandi, 
mais  nous  avons  de  bien  jolies  choses  pour  les  petits-enfants,  Varr^-^ 
hilh  et  Varrd'hilhe  (253,  450,  etc.)  Et  puis,  ce  ciiarmant  portrait, 
oubli^  sans  doule  la  premiere  fois  :  la  gouye,  la  servante  de  la  Maisou 
blanche. 

Qu*at  disen  a  Sente  Marie :  Dou  matin  au  se  que  cridabe; 

«  Yanete  qu'a  lou  sang  bouren;  E  nous,  en  entenent  Tesclop, 

Mes  si  le  paraule  es  de  bren,  Decourre...  e  pourtant,  m6d'un cop, 

Lou  CO  qu'es  de  boune  harie  I    »  B^tstrucssuslousdilsqu'ensbalhabe. 

Qu*ab6  yumpat  touts  petitots  Pendent  cinquanteans—  dos  ou  gay- 
Lous  tres  aus^ts  de  le  coubade;  Lou  boun  can  qu'a  goaytat  le  porte; 
E  le  plume  qu'ore  arribade :  E  qu'ani  plourat  le  praube  morto, 
Qu'erem  toustems  lous  gouyatots!  Nou  pas  com  gouye,  mes  com  may ! 

Surtout,  Tauteur  lui-m6me,  ou  plut6t  Thomme,  eutre  encore  en 
sc^ne  quelquefois.  Rien  ne  m'a  charm^,  je  Tavoue,  comme  le  r^cit 
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intitule  :  la  Messe  du  28  septembre  1890.  C'est  une  rencontre  de  deux 
anciens  camarades,  Tun  homme  du  mondej  Tautre  pr6tre  : 

Tous  deux  ^coliers  du  m6me  college 

Ne  s'^taient  pas  vus  depuis  cinquante  ans; 

Et,  de  ramiti6  rare  privilege ! 

lis  avaient  du  coeur  garde  le  printemps. 

II  faut  entendre  leurs  propos  jusqu'au  moment  de  la  messe,  et  voir 
comment  le  vieux  mondain  se  flatle  de  la  servir,  et  comment,  non 
sans  Amotion  de  part  et  d'autre,  la  c6r6monie  s'accomplit  k  merveille  : 

Et  les  deux  amis,  au  bout  du  voyage, 

Parlaient  au  bon  Dieu  le  m^me  lan^e 

Qu'aux  jours  d'autrefois,  qu'ils  avaient  quinze  ans. 

«  Eh  bien,  qu'en  dis-tu  ?  »  —  a  Pas  la  moindre  plainte ! 
J'attendais  toujours  un  mot  6gar^. 
U orate  surtout  me  tenait  en  crainte, 
Mais  k  ton  honneur  tu  t'en  es  tire.  » 

Cetle  sc^ne  famili^re  et  touchante,  qui  veut,  bien  entendu,  6tre  lue 
dans  le  texte,  e§tadress6e  «  k  L.  L.  du  chapitre  d*Aire.  »  Mais,  corame 
jetrouve  plus  bas  (p.  283)  un  sonnet  sur  le  collie  d'Aire  dedi6  a 
M.  rabb6  Lagleyse,  je  me  permets  de  croire  que  \oi\k  bien  Tun  des 
deuxacteurs...  ou  plut6t  Tautre. 

Si  les  sujets  personnels  sont  beaucoup  plus  clairsem^s  dans  les 
Nouveaux  Devis  que  dans  les  premiers,  Tinspiration  provinciale  en 
est  toujours  aussi  marqu^  et  aussi  vivante.  Toujours  M.  Sallesaime, 
toujours  il  point,  toujours  il  chante  les  braves  gens  de  chez  nous  «  le 
brabe  yent  de  noste  »  (p.  3).  II  n'a  pas  eu  ce  qu'il  enviait  dans  sou 
jeune  age  :  soit  le  vieux  cMteau  seigneurial,  soil  le  troupeau  du 
pauvre  p^tre;  il  n'en  redit  pas  moins,  avec  Taccent  profond  du  coeur, 
«  ce  que  disent  les  vieilles  pierres  »;  il  n'en  r^pfete  pas  moins  les  devis 
des  bergers  gascons  : 

E  qu'ey  audit,  gays  e  facouns, 

Lous  debis  dous  pastous  gascouns, 

E  qu'ey  bebu^  en  lous  souns  beyres  (p.  7). 

Sa  lyre  a  done  gard6  les  m^mes  cordes  et  son  coeur  les  m^mes 
amours.  Mais  son  instrument  a  plus  de  fermct6  et,  grAce  k  Faccueil 
fait  k  ses  premiers  chants,  il  a  r^sonn^  avec  plus  d'^clat  dans  diyerses 
f^tes.  De  \k  des  compositions  de  longue  haleine  et  de  port^  s^rieuse, 
que  Ton  dislinguera  tout  d'abord  dans  le  nouveau  recueil.  La  plus 
parfaite  de  forme  est  peut-^tre  celle  dont  la  Soci^td  f61ibr6enne  de  Paris 
aeu  la  primeur  en  1886  et  qui  a  pour  litre  Provence  et  Gascogne 
(p.  70).  Notre  pays,  auoique  malade,  n'yfait  pas  trop  mauvaise  figure 
en  face  du  pays  de  Mistral,  et  la  conclusion  est  animte  du  plus  franc 
patriotisme : 

Couradye !  e  le  man  dens  le  man 
Balham  a  nouste  bielh  rouman 
Nab^t  esclat,  nab^re  bito; 
E  lo  grane  France,  chens  c6s, 
N'aura  pas  de  melhes  f  ranees 
Que  lous  de  la  petite! 
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II  fallait  6tre  modeste  devant  les  Mlibres  provencaux.  En  famille, 
la  modeslie  —  la  modestie  provinciale,  s'cntend  —  n'est  plus  de  mise. 
Vous  lirez  done  en  gascons  pleinement  satisfaits  et  jubilanls,  ou  je  me 
trompe  du  tout  au  tout,  les  pieces  rtottes  au  diner  parisien  des  Landais 
en  1888  (Les  Landes  d  PamJ, en  1889  {Yan  de  Hourcade  a  I' Expo- 
sition),  en  lS9\y  le  Jug ement  de  Paris.  Grkce  pour  lecalembourl 
Mais  comme  le  «  lanusquet  »  y  tient  t^te  au  parisien  et  raecable  du 
poids  de  ses  gloires  gasconnes ! 

Ats  entenut  parla  dou  yenerau  Lamarque? 

—  Oh!  segu,  m6  d'un  cop:  lou  mey  pay,  yustement, 
Qu*6re  cstat  arrestat  au  soun  enterrement. 

—  E  doun,  qu'dre  Landes,  com  sent  Bincens  de  Paulo  I 

—  Bincens,  lou  mey  patroun  ?  •—  Qu'em  coupats  le  paraule  : 
Com  lou  brabe  Bosquet,  hilh  de  Moun  de  Marsan, 

Com  Durrieu,  com  Ducos,  com  Pbilber  de  Tursan, 
Com  Bastiat,  e  Lanusse,  e  Dufour,  e  La  Ville; 
Com  Borda,  qui,  douman,  au  mi  tan  de  la  bille 
Ount  es  badut,  sera  glouriflat  dignement . 
E  qu'y  pensi!  que  bats  souscribe  au  mounument. . . 

Au  premier  rang  des  po^mes  historiques,  il  faut  citer  le  charmapt 
dialogue  entre  Henri  IV  et  saint  Vincent  de  Paul,  dent  j'ai  dejk  dit 
quelque  chose  (ci-dessus,  p.  91);  et  une  autre  sc^ne  h  peine  moins  sai- 
sissante  entre  Bernadotte  et  le  vieil  Ibassou,  capitaine  du  vaisseau 
Notre-Henri,  jadis  camarade  de  lit  du  futur  roi  de  Su6de  : 

B6arn^  de  touts  pais  lou  me  b^t,  lou  me  brabe  I 
Et  soubins,  a  p6s  nuts  C|uent  passabem  lou  Gabe? 

—  Segu  que  m'en  soubin.  —  Ah  !  qu*^re  lou  bet  tems  I 

—  Lou  b^t  tems  I  mes  per  bous  qu*em  semble  qu'es  tustems. 

—  Hou  hou !  com  lous  sudyets  lou  rey  qu'en  bed  de  toutos, 
E  com  tout  aut,  quent  plan,  et  qu'en  atrape  gouttes  I 

—  Atau,  qu*es  doun  bertat  7  qu'ets  doun  rey,  tout  de  boun  ? 

—  Tout  de  boun !  —  Com  de  France  es  lou  rey  de  Bourboun  ? 

—  Tout  com  et,  moun  amic,  e  belheu  m6  soulide ! 

—  Qu'et  bouy  crede,  e  pourtant  qu*ey  embeye  d'arride  I 

—  Arride  que  hey  ben  !  —  Eh  doun,  escoutats,  Yan  I 
La  bas  quan  s'em  quittats,  qu'6rets  simple  saryan; 
N'ab6ts  pas  m^  d'escuts  que  de  pen  la  oarcole; 

Com  you,  qu*6rets  anat  quauques  mes  k  Tescole, 
Qu'abets  lou  diable  au  cos.  com  tant  d'auts...  you  tabey ! 
Mes  lou  qui  m*aur6  dit :  Aques  que  sera  rey... 

—  Per  ho  que  raur6s  pres.  —  Ne  m'at  dechats  pas  dise  I 
Mes  tan  bau  lou  marchan,  tan  ban  la  marchandise ! 
Qu'at  sabut  tribalha !... 

Je  n'oublie  pas  le  po^me  lyrique  sur  Navarrot  dit  k  la  tete  d'Oloron 
le  16  aout  1890,  mais  je  Tai  d^j^  cite  ici  (xxxii,  193).  Je  ne  m'arr^te, 
malgr6  leur  m^rite,  ni  sur  T^loge  de  Pascal  Lamazou  (p.  22),  ni  sur 
celui  d'Emile  D^troyat  (p.  458).  L'espace  m'est  itroitement  mesur6,  et 
je  liens  k  dire  quo  dans  ce  beau  volume  le  paysagiste,  le  conteur,  le 
chansonnier  populaire,  liennent  encore  plus  de  place,  k  la  grande  joie 
du  lecteurgascon,  que  le  chantre  inspire  des  chores  et  glorieuses  m6- 
moires  du  pays. 

Conmie  tableaux  pris  sur  le  vif,  je  ne  signale  que  la  foire  de  Saint- 
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Martin  de  Hinx,  si  grouillante  et  si  bruyante  (p.  55),  les  Mudailles 
(d6di^s  k  TabW  Gabarra),  a  la  fois  pittoresques,  gaies  et  m^lancoliques 
(p.  311),  et  lebeau,  le  grandiose  paysage  des  pignadars,  dont  M.  Lespy 
a  bien  raisond'admirer  les  vers  «  magniflquesde  factureetdeton  (p.  xij). » 

Les  historiettes  foisonnent,  et  la  plupartne  sont  pas  in  ventres;  tant 
mieux!  Elles  comptent  d'autant  plus,  m^me  les  plus  modestes,  comme 
tdmoignages  de  Tesprit  provincial.  Je  sais  bien,  par  exemple,  qui  a 
cont^  a  M.  Salles  une  saillie  de  vieil  aveugle,  qu'il  a  inlitul6e  lou 
Debin  (p.  199);  cet  aveugle  n'(^tait  pas  de  Saint-Savin,  c'^tait  Arnaudet, 
le  sonneur  de  Saint-Geny,  prfes  de  Lectourc.  Le  petit  conte  a  Vagnas 
fattendi  (319)  est  populair©  dans  le  d^partement  du  Gers;  seulement 
ondit  a  sanctus  que  i  attendi,  ce  qui  est  moins  authentique  sans  doute; 
raais  nos  paysans  se  frappent  la  poitrine  au  nanctus,  sans  s'apercevoir 
que  le  pr^li'e  n'accomplit  pas  le  m^me  rite.  Les  anecdotes  de  cur^ 
abondent,  et  si  parfois  la  malice  y  parait,  la  m6chancet6  en  est  tou jours 
absente,  et,  ce  qui  vaut  encore  mieux,  de  bonnes  lemons  s'en  d^gagent 
souvent :  t^moin  le  joli  conte  du  tisserand  de  Saint-Andr6,  aMi6  k 
notre  savant  collaborateur  I'abb^  Tauzin. 

De  m^me,  si  la  gait6  du  ton  et  Theureux  tour  des  vers  suflBsent  k 
faire  gouter  lr6s  vivement  des  recettes  dignes  de  la  Cuisini^re  po^tique 
de  Monselet,  comme  celle  des  cruspeis  (69)  et  le  joli  sonnet  des  petils 
pois  {CeseSj  p. '104);  si  Taccent  provincial  et  la  franchise  de  la  couleur 
suiBsent  k  recommander  des  propos  rusliques  comme  le  «  demi-vin  » {lou 
Binai,  107)  et  des  superstitions  populaires  comme  lou  Dibeys  (337),  il 
doit  m*^tre  permis  de  placer  encore  au-dessus  de  ces  jolis  morceaux, 
les  nombreux  apologues  oil  cen'est  pas  seulement  Timagination  et  Tes- 
pril  de  Tauteur,  mais  son  &me  qui  se  r^v^le  et  triomphe.  Lisez,  par 
exemple,  lous  sens  e  lou  c6  (38)  et^  beaucoup  plus  loin,  VEsparb^  (305) 
et  voyez  comme  le  coeur  et  la  morale  ont  tout  naturellement  le  dernier 
mot  dans  les  plus  libres  devis  du  joyeux  r^veur. 

Cette  haute  sagesse,  qui  parait  si  loin  de  la  famili^re  gaiet6  habituelle 
au  po^te,  s'y  allie  sans  le  moindre  heurt  etpeutaller  jusqu'aux  accents 
religieux  les  plus  graves  et  les  plus  fermes.  Sans  doute,  s'il  fallait 
caract^riser  parune  seule  citation  le  talent  propre  k  M.  Salles,  je  m'ar- 
r^lerais  peut-^tre  k  tel  tableau  de  pure  nature  oil  joue  et  palpite  la  vie 
intense  et  joyeuse,  soit  la  Sourcierote  (165),  si  justement  dWife  k 
notre  ami  Paul  Labrouche.  Mais  n'est-il  pas  remarquable  que  le  mfeme 
talent  ait  aussi  bien  suffi  k  ce  dialogue  de  poleraique  morale  qui  a  pour 
titre  VEscole  (435),  k  cette  fine  caract^ristique  des  deux  races  de  savants 
d^i^e  k  M.  Tamizey  de  Larroque  (373),  k  cette  religieuse  reverie  lou 
Nuatye  (52)  adress6e  k  M.  H.  Poydenot,  k  la  belle  causerie  sur  le 
Songe  (213)  envoy^e  k  mon  ami  J.-F.  Blad6,  et  k  vingt  autres  pieces 
d'inspiration  philosophique  ou  religieuse,  qui  ne  seront  representees  id 
que  par  le  dernier  tercet  du  beau  sonnet  sur  la  Croix  : 

Grouts  de  Jesus !  d'auts  cops  que  le  sab^n  pourta  1 
Me  despuch  que  t'en  bas  dou  camin,  de  Tauta, 
Que  p^ses  m^  que  me  ^us  Tespalle  dou  praube  I 

Je  m'arreterais  li,  si  je  n'avais  conscience  de  n'avoir  pas  signal^assez 
nettement  Tun  des  dons  les  plus  charmants  et  les  plus  personnels  de 
notre  po6te.  II  est  surlout  «  lyrique  chansonnier.  »  Tout  lui  devient 
thfeme  k  couplets  et  k  refrains,  que  nul  ne  d^coupe,  n'accouple  et  ne 
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met  en  train  avec  plus  de  bonheurque  lui.  Quelquefois,  trop  rarement 
k  mon  avis,  il  imite  le  rytlime  bref  et  dansant  de  nos  timbres  populaires, 

—  ce  qui  a  si  bien  r^ussi  ^tel  po6te  de  nos  jours,  G.  Vicaire  surtout; 

—  ainsi  la  bielhe  cante  de  Nanon  (135),  et  la  chanson  sur  Orthez, 
naturellement  d^di^e  k  M.  Adrien  Plants  (un  pofete  lui  aussi,  voyez 
p.  240);  et  encore,  ou  peu  s*en  faut,  une  bien  jolie  aubade  {Catheri- 
noun,  Catherinettey  200),  dont  la  musique  f ut  6crite  par  Pedre  Lafa- 
brie,cet^rivaincbarmant  dontsescompatriotes  auraientbiendu  recueil- 
lir  et  nous  donner  les  reliquiae^  je  veux  dire  un  choix  des  joyaux  les 
plus  purs  et  les  plus  exquis  de  son  oeUvre  de  journaliste.  —  D'autres 
fois,  et  encore  rarement,  il  refaitde  vieilles  chansons  :  ainsi  sa  Nab^re 
Estde  (p.  411),  qui  rappelle  (je  parle  pour  mes  contemporains)  une 
bouffonnerie  frangaise  sur  le  m6me  sujet;  et  une  imitation  du  brelon, 
dont  je  ne  retrouve  pas  le  titre,  mais  qui  n*est  autre  que  la  belle  et  c^l^- 
bre  chanson  (trop  ^urt^  ici)  de  Reuaud  —  on  dit  Amaud  en  Gas- 
cogne  —  revenant  de  guerre  et  trouvant  sa  femme  morte.  —  D'autres 
fois,  le  chansonnier  gascon  c^lebrera  dans  une  "s^rie  de  joyeux  couplets 
la  plantation  d'un  mai,  ou  telle  f^te  religieuse  ou  profane.  —  Mais  son 
triomphele  plus  ordinaire  est  dans  cette  rubrique,  qui  passait  pour  une 
vieillerie,  et  qui  reprend  sousses  doigts  tout  le  jeu,  toute  la  vivacit6, 
toutelagr^cede  Tart  le  plus  jeune :  je  veux  direle  motdonn^,  le  dicton, 
le  cri,  la  saillie,  devenant  refrains  et  liant  un  long  chapelet  de  propos 
gais,  malicieux,  m^lancoliques,  et  mtoe  gravement  et  pratiquement 
moraux...  Ainsi  les  deux  mots  mesture  (p.  48),  mounede  (309), 
devieunent  le  clou  d'une  th^orie  un  peu  terre-^-terre  du  mariage.  Je 
laisso  aux  lecteurs  des  Nabeis  debis  k  voir  par  eux-m^mes  ce  que 
M.  Salles  a  su  faire  avec  des  proverbes  comme  Porie  uberie  ou 
barrade,  —  Bernat  pudent,  qui  n'ou  be  pas  qu'ou  sent;  —  ou  de 
simples  mdts  :  s'abisabut  —  atau  atau  —  bilh^u!  —  trop  l^u,  (nop 
iard — ,  etc.  Avec  la  f^ondit6  gnomique  el  fantaisiste  du  penseur,  ils 
admireront  partout  Tim  peccable  habilet6  de  Tartiste  en  rythmes  et  en 
rimes,  dont  les  moindres  chansons  carillonnent  comme  «  un  toe  de 
mayties,  »  bourdonnent  comme  des  essaims  d'abeilles,  se  d^roulent  en 
cadences  lestes  et  precises  comme  les  rondes  de  son  pays  natal. 

La  place  me  manque;  mais  j'ai  d^jk  trop  parl6  peut-^tre  pourun  livre 
et  un  auteur  qui  se  recommandent  bien  mieux  par  eux-m4mes  que  par 
les  s6ches  analyses  d'un  compte-rendu.  II  faut  pourtant,  sous  peme 
d'injustice,  ajouter  deux  mots,  d'ailleurs  sugg^r^s  par  les  derniers 
quatrains  du  pofete,  qui  se  f^licite  de  voir  sur  son  livre  le  nom  de 
M.  Lespy,  qui  en  a  sign6  la  preface,  et  c«lui  de  M.  Garet,  qui  Ta 
imprimd.  Les  pages  de  Fauteur  de  la  Grammaire  b^arnaise  sont 
comme  tout  ce  qu'il  a  6crit,  claires,  precises,  discretes,  sympathiques; 
on  lui  reprochera  peut-^tre  d'avoir  donn^  trop  de  place  k  des  citations 
de  la  Revue  de  Gascogne,  mais  ce  n'est  pas  elle  qui  a  quality  pour  s'en 
plaindre.  Quant  k  M.  Garet,  il  a  d6j4  plusieurs  chefs-d'oeuvre  k  son 
actif,  entre  autres  le  vieux  Br^ciaire  de  Lescar^  r^imprim6  pour 
M.  Tabb^  Dubarat;  il  vient  de  nous  en  donner  encore  un;  rarement 
plus  beaux  types  et  agencement  plus  haymonieux  auront  achev6  de 
mettre  en  valeur  des  inspirations  et  des  vers  aussi  dignes  de  paraltre 
en  habits  de  f^te. 

L^once  CJouture. 
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Almanach  dks  Spectacles  (xxi*  volume  de  la  nouvelle  s6rie),  par  Albert 
SouBiES.—  1  vol.  petit  in-12,  impriin6  chez  Jouaust.  —  Paris,  librairie 
des  Bibliophiles,  E,  Flammarion  successeur,  rue  Racine,  26,pres  de 
VOcUon.  —  M  Dccc  xcm. 

Ea  un  temps  oil  les  genres  Iitl6raires  se  d^classent  visiblement,  ou 
la  poesie  et  le  reman  perdent  de  leur  credit  aupr^s  du  public,  ou  les 
historiens  cMent  le  pas  aux  m6morialistes,  les  philosophes  aux  purs 
psychologues  et  les  narrateurs  aux  analystes,  il  est  k  remarquer  com- 
bien  Topuscule,  quels  qu'en  soient  la  mati^re  et  le  sujet,  grandit  en 
faveur,  s'616ve,  61argit  son  cadre,  sinon  son  format,  et  accapare  tout 
doucement  les  predilections  du  lecteur,  que  ne  sMuisent  gufere  les 
vis^s  symbolistes  ou  d6cadentes  de  nos  auteurs  soi-disant  k  la  mode. 
Le  petit  livre  (habet  sua  fata)  s'intronise  k  la  place  du  grand  et  ne 
neglige  rien  de  ce  qui  peut  le  faire  bien  venir  de  Tamateur  le  plus 
exigeant :  impression  et  papier  de  luxe,  vignette  ou  gravure  k  Teau- 
forte.  La  toilette  en  est  all^chante,  merveilleuse;  mais  le  texte,  il  n'est 
que  juste  de  le  reconnaltre,  est  digne  de  la  toilette.  Rien  de  plus  soi- 
gn6,  quant  k  la  forme  et  quant  au  fond,  que  ces  pionographies  oil  se 
complaisent  nos  modernes  6crivains.  Le  verbiage  en  est  banni,  comme 
aussi  tout  detail  oiseux;  le  sujet  y  est  traits  exprofessoy  suffisamment 
d6velopp6,  sans  un  mot  de  trop.  C'est  consciencieux  et  complet,  et  cela 
n'est  pas  sec,  parce  que  la  v6rit6  n'est  jamais  s6che  lorsqu'elle  est  pr6- 
sent^e  avec  art;  et  cela  est  tr^s  bien  venu,  parce  qu'il  y  a  pour  le  lec- 
teur plaisir  infini  d'esprit  k  trouver,  rationnellement  groupfe  en  im 
travail  succinct  et  bien  fait,  tous  616ments  n6cessaires  d'information. 
Nos  gens  de  lettres  de  I'^poque  pr6c6dente  auraient  noy6  ces  bons  petits 
plats  dans  une  sauce  longue,  dans  un  deluge  de  considerations  k  c6te. 
Telle  n'est  pas  la  manifere  nouvelle.  Sachant  que  la  generation  pre- 
sente  aime  aller  vite,  les  modernes  de  la  demi^re  heure  vont  droit  au 
fait  et  s'y  tiennent,  et  ils  n*ont  pas  tort.  Et  quand  je  parle  ici  de  petits 
livres,  je  m'abuse;  11  n'est  plus  maintenant  de  petit  livre;  la  division 
en  grands  et  petits  n'a  plus  de  raison  d'etre;  c'est  bons  et  mauvais  qu'il 
faut  dire,  et  les  plus  gros  sont  rarement  les  meilleurs.  Ayant  k  com- 
poser un  traite,  une  etude,  un  rapport,  r6crivain  d'aujourd'hui,  qui 
meprise  la  rbetorique  et  ne  s'attarde  point  aux  buissons  de  la  route, 
precede  par  divisions  et  tableaux,  classe,  eiimine,  met  en  sa  place 
chaque  chose,  discute,  s'il  y  a  lieu,  en  quelques  mots  sans  replique,  et 
se  donne  le  plaisir  d'avoir  raison  sans  fracas  ni  phrase.  C'est  la  saine 
methode.  En  litterature,  ce  qui  est  entache  de  faconde  s'en  va  tout  droit 
aux  residus;  tout  ce  qui  reste  de  nos  bons  auteurs  est  vif,  net  et  precis. 

Quoi  qu'il  en  puisse  6tre  de  certaines  tendances  novatrices,  bruyam- 
ment  affich6es  et,  en  somme,  mal  accueillies  et  trfes  pen  suivies,  ne 
soyons  done  pas  si  prompts  k  crier  k  la  decadence,  quand  il  y  a,  par 
ailleurs,  progrfes  constate  dans  les  precedes  de  composition  et  d'ecri- 
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ture,  quaud  le  fl^au  de  Temphase  est  dompt^,  quand  la  prolixity,  na- 
gufere  encore  en  honneur,  sous  le  nom  d'aimable  abondance,  n'inspire 
plus  qu  ennui  et  repulsion. 

Et  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  ail  plus  de  petits  livres  parmi  ceux  qui 
sont  bons,  on  pent  afiRrmer  de  ra6me  qu'il  n'est  plus  ni  petits  cadres, 
ni  petits  sujets.  D'un  almanach,  d'un  simple  annuaire  (le  nom  ne  fait 
rien  k  la  chose),  les  habiles  savent  aujourd'hui  faire  oeuvre  agroable 
autant  que  substantielle  et  document^e  k  miracle.  M.  Albert  Soubies  y 
est  plus  expert  qu'aucun  autre,  et  Ton  dirait  vraiment  que  sa  modestie 
recherche  les  plus  humbles  titres  et  rubriques  pour  abriter  a  leur 
ombre  des  tr^sors  d'6rudition  et  de  fine  criticjue.  Mais  les  juges  sagaces 
ne  s'y  trompent  pas,  et  la  cx)uleur  peu  voyante  du  pavilion  ne  les  fait 
pas  se  m6prendre  sur  la  valeur  du  produit  mis  en  circulaiion.  En 
1888,  M.  Soubies  publiait  un  volume  dephemerides  ih^trales  (line 
premiere  par  jour,  chez  Duprel,  3,  rue  de  M6dicis,  Paris),  et,  Tan- 
nte  suivante,  cet  ouvrage,  qui,  au  fait  et  au  prendre,  est  un  recucil  de 
charmantes  causeries  sur  le  th^tre,  dtait  couronn^  par  TAcademie 
fran<jaise.  Pareille  recompense  vient  d'etre  encore  attribute  aux  der- 
niers  volumes  edit^s  d«  V Almanach  des  Spectacles.  Cette  derniere  et 
importante  publication  a  son  histoire,  qu'il  importe  de  rappeler  en 
quelques  mots. 

L'ancien  Almanach  des  Spectacles  a,  paru  de  1752  k  1815,corapre- 
nant  quarante-six  ann^es  (6lant  donn^  que  la  piiblication  en  fnt  inter- 
rompue  deux  fois,  de  1795  k  1800,  et  de  1802  k  1815),  et  forme  un 
ensemble  de  quaranle-huit  volumes,  les  deux  ann^s  1794  et  1801 
6tant  representees  chacune  par  deux  tomes.C'est  cette  antique  cx)lloeiion 
que  M.  Soubies  a  entrepris  de  faire  revivre,  en  la  reprenant  k  rann^e 
1874,  dont  le  volume  a  ii6  par  lui  num^rote  quarante-neuvi6me,  afin 
de  bien  marquer  que  cette  oeuvre  est  une  continuation  de  la  prccedente 
et  serait  reguli^rement  poursuivie.  Et  le  vaillant  travailleur  n  a  point 
failli  k  sa  tdche,  en  d^pit  des  difficult^s  et  des  fatigues  qu'elle  comporte. 
Qu'il  suffise  de  dire  que  tous  les  renseignements  contenus  dans  ces 
mignons  volumes  ont  616  extraits,  ann6e  par  annte,  des  registres 
soigneusement  compulses  des  theatres  de  Paris,  de  la  banheue  pari- 
sienne  et  de  la  France  enti6re,et  Ton  comprendra  ais^ment  quel  labeur 
representent  ces  relev6s  si  exacts,  si  m^thodiques,  si  eloquents  dans 
leur  etonnante  bri6vet6.  Car  tout  s'y  trouve,  et  Tceil  le  moins  exerc^  y 
pent  lire  imm^diatement  tout  ce  qu'H  y  cherche  :  la  pi6ce  nouvelle,avec 
la  carri^re  —  chute  ou  succ^s  —  qu'elle  a  parcourue,  clairement  indi- 
qu^e  par  le  nombre  de  ses  representations;  les  oeuvres  reprises  ou 
remises  au  repertoire,  les  changements  de  directions  et  d'administra- 
tions,  les  etats  nominatifs  des  diverses  troupes,  les  debuts  marquants, 
les  retraites  et  dec^s  d'artistes,  les  chiffres  des  recettes,  tout  cela  impla- 
cable comme  un  proems- verbal  et  en  disant  long,  pour  qui  sait  lire 
entre  les  lignes,  sur  les  spleodeurs  et  les  mis^res  de  la  vie  de  theatre. 
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Qiioi  de  plus  siir,  en  eflfet,  et  de  plus  irrefragable  qu'une  statistique? 
Et  Tauleur  n'a  voulu  faire  que  cela,  laijssaut  parler  les  fails  et  les 
nombres,  et  s'absteaant,  de  propos  ddlib6r6,  de  toute  appr^iation  per- 
sonnelle.  Mais  je  me  trompe  eu  ceci,  au  moins  pour  ee  qui  est  d'un 
volume  (le  xx^  de  la  nouvelle  s^rie  et  le  lxvui®  de  Tenti^re  collection), 
qui  e.st  uniquement  reserve  a  la  critique  et  resume  magistralement 
toute  riiistoire  du  thMtre  fran<^ais  depuis  1870  jusqu'^  nos  jours. 

Que  dire,  apr^s  cela,  de  Tex^cution  mat^rielle  de  Toeuvrfet  Rien, 
quaiKl  j'aurai  fait  connaitre  qu'elle  est  due  k  Jouaust,  —  rimprimeur 
des  Bibliophiles,  celui-la  m^me  que  la  mort  vient  de  ravir  a  Tart 
lypograpliique,  mais  qui  heureusement  a  laiss^  des  continuateurs  dent 
le  concours  est  assurtS  a  V Almanack^  —  et  que  chaque  lome  est  orn^ 
d*une  eau-forte  signee  Gaucherel  ou  Lalauze. 

Almanach,  ai-je  dit :  il  me  semble,  en  verite,  que  je  me  fais  T^ho 
d'unc  plaisanterie  eu  conservant  ce  titre  ultr^-vulgaire  a  un  pareil 
joyau;  mais  c'cst  Tonvrage  lui-m6me  qui  se  d^nommci  ainsi,  bien 
assure  d'ailleurs  de  n'6tre  pas  pris  au  mot  et  de  ne  point  se  fourvoyer 
chez  les  acheteurs  k  bon  march^.  La  nouvelle  s6rie  des  vingt-et-un 
volumes  est  devenue  rarissime,  et  le  pen  qui  en  reste  est  actuellement 
enleve  a  i)rix  d'or  par  Tamateur. 

Unc  des  plus  rc^centes  chroniques  de  T^minent  critique  Anatole 
Clavcau  est  consaeree  lout  enli^re  k  V Almanack  des  Spectacles, 
«  Voici,  dit-il,  un  recueil  pr<^cieux,  n^cessaire,  dont  ne  peuvent  gu^re 
se  passer  les  personnes,  j'allais  dire  les  esclaves  infortun6s,qui  s*oceu- 
pent  de  critique  th&\lrale.  De  pareilles  collections  ne  sont  pas  commodes 
k  6t<iblir;  on  ne  sail  pas  tout  le  mal  qu  elles  donnent  k  leurs  auteurs.  » 

Parlant  ensuite  du  xx®  volume:  «  Apr6s  nous  avoir  donne  son 
Almanach  pendant  une  longue  periode  de  dix-neuf  annfes,  —  de  1874 
a  1892,  —  M.  Albert  Soubies  a  ^prouve  le  besoin  bien  naturel  de  jeter 
un  regard  en  arri^re  sur  le  chemin  parcouru,sur  la  suite  de  son  oeu\Te, 
et  il  Ta  r^capitul^  dans  un  travail  d'ensemble,  sorte  de  table  des 
matieres  raisonn^eet  explicative,  qui  la  resume  en  la  completant.  II  y 
a  reussi  k  souhait,  gr^ce  a  des  facult^^  personnelles  irbs  raves.  Mais 
son  livre  n'est  pas  seulement  une  statistique  th^trale  exactement  tenue 
k  jour.  A  ce  catalogue  il  a  ajout^  q*\  et  l<^,  discr6tement,  mais  toujoursa 
propos,  quelques  grains  de  critique  tr^s  loyale,  tr^s  siire,  et  verifi^par 
rev(^nenieni;il  y  a  joint  surtout  de  bien  piquantes  anecdotes...  La  v6rite 
est  qu'un  homme  qui  a  de  1  espwt  en  met  partout,  m^me  dans  un 
recensement  litt^raire  ou  dramatique;  il  ^vite  ainsi  la  s6cheresse  inh^- 
rente  k  ce  genre  de  travaux.  » 

M.  Soubies,  qui  a  su  r^habililer  la  statistique  en  lui  donnant  tant  de 

pariire  et  en  lui  pr^tant  du  charnie,  ce  qui  etait  malais6,  doit  k  la 

critique  musicale  le  meilleur  de  sa  reputation.   Dresser  des  bilans 

exacts  est  j)our  lui  opuvre  de  patience  et  de  loisir;  son  grand  m^rite  est 

illours.  Sous  le  pseudonyme  transparent  de  b.  de  lomagne  au  journal 
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le  Soir,ei  signantde  son  vrai  nom  dans  la  Revue  d'art  dramaiique, ii 
appr^ieau  jour  le  jour  tout  ce  qui  se  produit  au  th^Atre  et  au  concert  en 
fait  de  composition  musicale,  et  ses  jugements  font  autorit^.  II  apublie 
une  HisioirederOp^ra'Comique&tdesEiudessurJRichard  Wagner. 
Enfant  de  la  Lomagne,  originaire  de  Beaumont,  oil  il  se  plait  k 
passer  chaque  ann6e  la  belle  saison  et  oii  il  est  tres  aim6,  M.  Albert 
Soubies  m^ritait  depuis  longtemps  d'etre  signaled  par  nous  k  Testirae 
de  ses  compatriotes.  La  JRevue  de  Gascogne  acquitte  aujourd'hui, 
autant  qu'il  est  en  elle,  une  dette  d^k  ancienne  en  saluant  de  toutes  ses 
sympathies  ce  jeune  et  distingu^  v6t6ran  de  la  critique  dramatique. 

J.  DUFRESNE. 


CHRONIQUE 


Notre  compalriote,  collaborateur  et  ami,  M.  L6once  Cazaubon,vient 
de  recevoir  la  oroix  de  TOrdre  royal  d'Isabelle  la  Catholique,  pour  ses 
travaux  irfes  remarqu^s  sur  la  litt^rature  espagnole.  Nous  offrons  ici 
nos  plus  vives  felicitations  au  nouveau  chevalier,  dont  le  succ^s  nous 
rend  heureux  et  aussi  quelque  peu  fiers. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Revue  de 
Gascogne  les  articles  que  M.  Cazaubon  a  sign^s  dans  ses  pages,  et 
nous  n'osons  trahir  le  pseudonyme  qui  a  pu  les  tromper  sur  la  prove- 
nance de  plusieurs  autres.  Disons  seulement  en  bons  gascons  que  chez 
nous  le  fr^ne  devrait  s*appeler  frechou  ou  freche^  et  mieux  encore 
rechou,  riche. 

M.  L6once  Cazaubon  a  public,  en  librairie : 

Sonnets  choisis  de  Camoens,  traduits  pour  la  premiere  fois  du  por- 
tugais  en  frangais.  Paris,  E.  Plon,  1879.  40  pp.  in-8^. 

Pontes  contemporains,  traduction  et  etudes.  I.  Le  marquis  deMolins. 
Paris,  Aug,  Ghio.  1881.  99  pp.  in-18. 

Cassaignau,  po^te  gascon.    Toulouse,  Montauhin,  1883.  28  pp.  8". 

X^nies,  aphorismes  et  opinions  d'un  barbare  sur  les  arts.  Paris, 
Aug.  Ghio,  1883.  116  pp.  in-18. 

Morale  familifere  en  menus  tmits  et  propos.  Toulouse,  Prioat. 
1885.  173  pp.  in-18. 

Parmi  ses  articles  de  revue,  signalons  au  moins  :  dans  le  Bulletin 
de  la  Soc.  hispano-portugaise  de  Toulouse:  Hommes  d'Hat  poHes. 
L  Canovas  del  Castillo.  II.  J.  de  Silva  Mendes..,  Dans  la  Reoue 
fdibr^enne:  Vasile  Alecsandri,  6tude  litt^raire  sur  le  grand  pofele 
roumain,  et  surtout  de  belles  traductions  du  po^te  Catalan  Victor 
Balaguer,  que  nous  esperons  bien  voir  reparaltre  en  volumes. 

L.  C.  —  A.  L. 
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Avec  le  mtoe  retard  que  les  revues  parisiennes  qui  nous  servent  de 
guide...  et  d'excuse  (exemple :  le  Bulletin  critique  du  1«^  aout),  nous 
allons  faire  connaitre  la  belle  part  de  la  Gascogne  dans  le  concours  des 
Antiquit^s  de  la  France  pour  Tann^e  1893.  Parmi  les  six  meniiom 
honorables  accord^es  en  ce  concours  par  TAcad^mie  des  inscriptions  et 
Belles-lettres  (s&ince  du  2  juin),  la  2®  est  d6cern6e  k  MM.  Parfouni  et 
rabbit  de  Carsalade  du  Pont,  pour  les  Compies  consulaires  de  la  ville 
de  Riscle;  —  la  4«,  k  M.  Tabb^  Delarc,  pour  son  Edition  de  VYsioirt 
de  li  Normant,  par  Airn^,  ev^ue  et  moine  du  Mont-Cassin;  —  la  6% 
k  la  ville  de  Bayonne,  pour  sa  publication  intitule  Archives  muruci" 
pales  de  Bayonne :  Livre  des  ^tablissements. 

M.  Tamizey  de  Larroque  a  pr6sent6  tr^s  honorablement  ce  dernier 
volume  k  nos  lecteurs.  —  Celui  de  notre  compatriote  M.  Delarc 
n'obtiendra  ici  qu'une  mention  fugitive,  Tobjet  et  Tauteur  du  vieux 
texte  qu'il  a  publi6  (avec  une  correction  et  des  ^laircissements  qui  lui 
manquaient  encore)  6tant  Element  Strangers  a  notre  pays  :  dans  le 
premier  vol.  de  notre  recueil  (p.  1G2),  il  a  et6  d(^clar6  que  Phistorienda 
Normands  n'estpas  le  m6me  qu'Amat,  6v^ue  d'Oloron,  depuisarche- 
v^que  de  Bordeaux.  —  Mais  les  Comptes  consulaires  de  RiscU 
seront  tr6s  prochainement  rappel^  ici  par  deux  articles  philologiques, 
dont  Tun  est  entre  nos  mains  depuis  plus  d*un  an  :  nous  demandons 
pardon  de  cet  inexcusable  retard,  aux  deux  laur&tts  de  Tlnstitut  et 
surtout  au  modeste  et  savant  travailleur  qui  a  bien  voulu  nous  trans- 
mettre  ses  remarques  sur  le  glossaire  de  leur  belle  publication. 


Signalons  la  distribution  r6cente  du  23«  fascicule  des  Archives  de 

la  Gascogne^  r^pondant  aux  deux  premiers  trimestres  de  1893  et 

formant  la  premiere  partie  du  tome  ii  des  Livres  de  Comptes  des 

Xr^res  Bonis.  La  seconde  partie  est  sous  presse  :  elle  comprend,  avec 

la  fin  du  texte,  un  glossaire  et  une  table  analyiique, 

a  Mais  avant  de  donner  cette  seconde  partie,  —  d^lare  la  commis- 
sion, —  nous  distribuerons  le  volume,  si  impatiemment  attenda, 
qui  a  pour  titre  :  Audijos,  histoire  de  la  gabelle  en  Gascogne.  Ce 
volume,  aux  trois  quarts  compost,  ne  tardera  pas  a  6tre  envoy6.  II 
se  recommande  par  Tint^r^t  si  dramatique  de  cette  dernifere  lutte  que 
soutinrent  les  Gascons  pour  d^fendre  leurs  pri^dl^ges.  Les  documents 
cit^s,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  donnent  le  dernier  mot  de  cette 
Epopee  si  glorieuse  et  pourtant  si  peu  connue. 

»  Le  Bullaire  Gascon  s'imprime  en  m^me  temps  que  les  deux 
ouvrages  precMents,  les  premiei'es  feuilles  sont  tirtes.  Nous  esp6rons 
pouvoir  donner  le  premier  volume  vers  le  conmiencement  de  Tannee 
prochaine.  » 
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ANECDOTES 


VIC-FEZENSAC    AU    XV«    SIEOLE* 


CHAPiTRE  DE  SAINT-PIERRE. —  Tr6s  anciennement  tous 
les  pr6tres  attaches  aux  paroisses  urbaines  vivaient  dans 
une  m6me  maison,  sous  un  mfeme  r^glement,  formant 
ensemble  une  communaut6  que  Ton  nommait  college, 
consorce  ou  confr6rie. 

Les  6v6ques  6rig6rent  en  chapitres  plusieurs  de  ces 
confr6ries  pour  approuver  et  consacrer  leur  r^gle  et 
encourager  leur  z61e.  La  dispense  des  voeux  et  le  spa- 
cimen,  c'est-a-dire  la  faculty  de  sortir  de  leur  demeure 
pour  leurs  fonctions  ou  leurs  affaires,  distinguaient  seuls 
ces  chanoines  des  ordres  monastiques.  Mais  leur  de- 
meure s'appelait  le  cloitre,  claustrum;  elle  6tait  dispos6e 
pour  la  vie  commune,  avec  promenoir  convert  autour  de 
la  cour,  r6fectoire,  salle  capitulaire,  chambres  au  pre- 
mier 6tage  desservies  par  un  corridor. 

Toutes  les  cath6drales  avaient  un  cloitre.  Bayonne  et 
Saint-Bertrand  de  Comminges  ont  encore  le  leur.  Celui 
d'Auch  aurait  tenu  bon  si  on  ne  Tavait  ras6  pour  pouvoir 
marcher  sur  ses  fondations  et  pour  d^go.ger  T^glise. 
[D^gager  est  un  eupli6misme  qui  exprime  sou  vent  la 
destruction  des  bdtiments  indispensables  au  service  d'une 
6glise.) 

Tous  les  anciens  Chapitres  avaient  aussi  leur  cloitre. 
Celui  de  La  Roumieu  subsiste  en  partie;  celui  de  Vic  a 

(•)  Voir  livraison  de  juillet-aotit,  page  338. 

Tome  XXXIV.  34 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  486  — 

v6cu  jusqu'^  la  Revolution.  II  avait  6t6  reconstruit  de 
1500  k  1505  avec  des  arcades  sur  piliers.  Les  actes  de 
1505  sont  pass6s  in  claustro  noco  ^ 

II  y  avait  au  xv®  si^cle  quatre  chambres  mis6rablement 
meubl6e8,  servant  au  clavier  et  au  tr6sorier  quand  ils 
venaient  de  temps  k  autre  y  r6gler  les  comptes;  le  rez- 
de-chauss6e  servait  de  cave,  T^tage  sup6rieur  de  grenier. 

Les  chanoines  avaient  abandonn6  ce  cloitre  et  la  vie 
commune  d6s  avant  1400,  c'est-a-dire  plus  de  150  ans 
avant  la  buUe  de  leur  secularisation.  Chacun  avait  sa 
maison  ou  partie  de  maison  en  ville  avec  une  ou  deux 
servantes;  plusieurs  avaient  aussi  un  clerc  ou  6tudiant 
qu'ils  instruisaient  et  qui  servait  a  T^glise.  Le  2  juillet 
1452,  Jean  du  Lac,  chanoine,  volens  accedere  Romipe- 
dagium  Rome,  fait  son  testament  et  l^ue  k  son  clerc 
des  vfetements,  une  petite  somme  pour  Faider  a  continuer 
ses  6tudes  et  son  psautier,  siium  psalterium  illustratiim 
litteris  depictis. 

Leur  dispersion  ayant  r6duit  chacun  d'eux  k  la  mis6re, 
Farchevfeque  leur  donna  de  nouvelles  dimes  et  des  cures 
qui  sont  6num6r6es  par  Tabb^  Monlezun.  Le  12  juillet 
1416,  ils  aiferment  pour  la  premiere  fois  k  leur  profit  la 
dime  de  Saint-Jean  de  L6zian,  prfes  Jegun,  moyennant 
60  conques  de  bl6.  N6anmoins,  les  inventaires  apr6s  leurs 
d6c6s  attestent  qu'ils  6taient  pauvres  et  ils  le  furent  tou- 
jours;  car  on  lit  dans  r6tat  dress6  en  1631  de  leurs  revenus : 

Les  chanoines  ont  cinquante  cinq  boisseaux  de  bled,  quatre  bam- 
qnes  de  vin  et  60  livres  en  argent  chacun :  et  les  prebendiers  vingt  six 

(1)  Le  18  avril  1500,  Odet  Dufaur,  nQ|ftire,  Jean  du  Coussol,  lioenoi6  en  tb6o« 
logic,  chanoine  de  Vic,  passe  un  march^  super  constructiono  pillariorum  et 
archuum  flendorum  et  construendorum  in  olauatro  VicL  P  Dictus  de  Burgo 
teneatur/acere  omnea  archus  necessarioa  in  claustro,  et  complere  totum 
opus;  Z*  Quod  teneatur  ewtrahcre  lapides  necessarios,  piccare  et  bastire  suis 
ewpensis;  3*  Furnire  medietatem  de  laa  manohraa.  Jean  dU  Coussol  j^ayefa 
I'autre  moiti6  du  salaire  des  manoeuvres,  foumira  la  carri^e  et  le  mortier,  ainsi 
que  le  bois  d'^hafaudage,  le  tout  port^  ^  pied  d'oeuvre,  et  payera  au  ma^n  le 
prix  de  45  6cus  d'or. 
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boisseatix  de  bled,  deux  barriques  de  viii  et  trente  livres  en  argent  cha- 
cun.  Les  trois  boisseaux  font  la  charge  qui  vaut  communement  neuf 
livres.  Les  trois  pipes  font  la  barrique  et  les  deux  barriques  et  deux 
pipots  font  la  pipe  qui  vaut  vingt  six  livres  ordinairement.  Partant 
chaque  chanoinie  vaut  tout  compris  259  livres  13  sols  et  4  deniers  et 
chaque  prebende  114  livres  10  sols. 

Les  chanoines  qui,  par  faveur  ou  par  privilege  de  leur 
grade  en  th6ologie,  obtenaient  des  cures  ou  des  chapel- 
lenies,  jouissaient  d'un  peu  plus  d'aisance.  En  1491,  Jean 
du  Coussol  avait  une  cure  dans  le  diocese  de  Mirepoix, 
et,  par  centre,  un  chanoine  de  Carcassonne  avait  la  cure 
de  Saint-Jean  de  Riuprofond. 

II  y  avait  des  chapellenies  attach6es  k  perp6tuit6  aux 
deux  oflBces  de  doyen  et  de  sacristain.  En  1489,  Jean 
Fermat,  sacristain,  prend  en  apprentissage  un  jeune  clerc 
6colier,  qui  lui  ob6ira  et  le  servira  et  k  qui  il  s'engage  k 
enseigner  FoflBce  ou  m6tier  {qfficiam  sen  mestierum)  de 
sacristain,  sonner  les  cloches,  ouvrir  et  fermer  les  portes 
et  alia  spectantia  ad  eumdem  mestierum. 

Ces  chanoines  chantaient  FoflBce  entier,  ce  qui  semble 
du  moins  r6sulter  du  texte  de  nombreux  actes  pass6s 
aprfes  matines,  apr6s  la  messe  haute,  aprfes  v6pres,  dans 
une  chapelle  dite  de  TAnnonciation  oil  le  Chapitre  est 
assemble.  II  n'apparsut  pas  qu'ils  laissassent  «  k  des  chan- 
tres  gag6s  le  soin  de  louer  Dieu  »;  ils  n'auraient  pas  pu 
les  payer. 

D'ailleurs,  Tinvasion  de  la  musique  dans  les  6giise8 
date  seulement  du  xvi®  sifecle,  oil  elle  triompha  du  plain- 
chant.  Le  concile  de  Trente  pr^para  et  vota  le  d6cret 
qui  la  supprimait;  il  parait  que  les  envoy6s  de  FEm- 
pereur  en  obtinrent  la  revocation  \  Le  concile  s'est  born6 
k  interdire  les  airs  profanes;  mais  maintenant  dans  nos 


(1)  Voyez  Pallavicini,  Histoire  du  concile  do  Trente,  liv.  xviii,  chap.  6.  Le 
docteur  Grandcolas  donne  plus  de  details  sur  oe  fai^  particuUer. 
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grandes  villes  on  ne  tient  aucun  compte  de  la  prohibition. 
Gloria,  Credo,  Agntts  Det\  Sanctiis,  m6me  le  Magni- 
ficat, tout  est  en  musique  tir6e  du  th6Mre  ou  de  la  t6te 
des  maitres  de  chapelle,  qui  ne  sont  pas  habituellement 
favoris68  de  Tinspiration  divine.  Le  peuple  tout  interdit 
ne  sait  pas  ce  que  Ton  chante,  n'y  pent  plus  prendre  part 
et  garde  un  silence  patient  K 

Les  chanoines  de  Vic  sont  tou jours  au  nombre  de 
neuf  dans  leurs  chapitres,  sauf  rares  exceptions.  Les 
deux  pr6bendes  qui  existaient  avant  1400  6taient  nom- 
m6es  de  Bautian  et  de  Larmont.  Celle  de  Pardaillan  fut 
fond6e  en  1430  par  Bertrand  de  Pardaillan,  vicomte  de 
Juillac.  Induit  en  erreur  par  une  similitude  de  nom, 
rabb6  Monlezun  attribue  cette  fondation  aux  ancfetres  de 
}s.  famille  de  Juillac  qui,  lorsqull  6crivait  en  1857,  habi- 
tait  Toulouse,  et  il  ajoute  a  la  note  de  la  page  N  : 
((  Etienne  de  Vignoles-Lahire  maria  sa  soeur  Catherine 
en  1440  k  Arnaud,  vicomte  de  Juillac;  c'est  de  ce  mariage 
que  descendent  M.  le  colonel  du  4®  lanciers  et  M.  le 
vicomte  de  Juillac,  habitant  Toulouse.  » 

II  faut  rectifier  d'apr^s  les  actes  authentiques  et  rendre 
k  chacun  ce  qui  lui  appartient :  1^  Etienne  de  Vignoles- 
Lahire  n'avait  pas  de  soeur,  il  n'eut  m6me  pas  de  ni^ce, 
Catherine  de  Vignoles-Lahire  est  un  personnage  imagi- 
naire.  Tons  les  descendants  de  cette  famille  sont  aujour- 
d'hui  bien  connus;  aucun  d'eux  n'a  eu  d'alliance  avec  les 
Juillac,  et  le  dernier  est  mort  il  y  a  plus  de  deux  cents 
ans  sous  le  nom  de  marquis  d'Ambres;  2^  Arnaud-Ber- 
nard,  vicomte  de  Juillac,  est  aussi  un  personnage  ima- 
ginaire.  La  seule  vicomt6  de  ce  nom  qui  ait  exists  est 
un  territoire  aujourd'hui  compris  dans  le  d6partement 
des  Landes,  confrontant  le  canton  de  Cazaubon  (Gers). 

(1)  Dans  nos  ^glises  de  campagne,  le  peuple,  ne  pouvant  plus  suivre  la  mu- 
sique, se  laisse  aller  h  une  douce  somnolence. 
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Les  families  f6odales  qui  Tont  poss6d6e  pendant  huit 
cents  ans  ont  eu  la  plus  grande  notori6t6.  Aucun  de  leurs 
membres  n'a  port6  le  nom  d'Arnaud-Bernard.  En  1440 
et  ann6es  voisines,  le  vicomte  de  Juillac  se  nommait 
Bertrand  de  Pardaillan;  sa  vie,  ses  alliances,  ses  actions 
sont  connues  par  THistoire  g6n6rale  du  P.  Anselme  et 
tout  autant  par  les  actes  nombreux  6crits  sur  les  regis- 
tres  des  notaires  de  Vic  et  de  Gondrin. 

Ces  Pardaillan  ont  de  tels  droits  a  la  reconnaissance 
de  r^glise,  quil  ne  leur  en  faut  rien  retirer.  lis  ont  fond6 
la  paroisse  de  Gelote,  la  commanderie  d'Ayguetinte, 
deux  pr6bendes  a  la  cath6drale  d'Auch,  une  a  T^glise  de 
Vic,  le  convent  des  Ursulines  de  Gondrin  et  aussi  dans 
r^glise  de  Gondrin  une  chapelle  richement  dot6e  K  lis 
n'ont  aucune  parent6  avec  la  famille  dont  parle  rabb6 
Monlezun,  qui  les  a  confondus  avec  la  famille  Picquet  de 
VignoUes  de  Juillac,  dont  un  descendant  a  pris  sa  re- 
traite,  en  1886,  comme  chef  d'escadron  au  l®""  r6giment 
de  spahis. 

La  quatri6me  pr6bende  6tait  celle  de  Roede,  fond6e, 
dit  rabb6  Monlezun,  par  un  simple  marchand.  Ajoutons 
que  ce  simple  marchand,  Jean  de  Roede,  6tait  le  plus 
riche  habitant  de  la  ville,  m616  k  toutes  les  affaires  publi- 


(1)  Le  21  mai  1435,  discret  homme  Pierre  de  Cugno  est  mis  en  possession  de 
la  chapellenie  de  Sainte-Catherine,  fondle  par  Pons  de  Pardaillan  dit  de  Cas- 
tillon.  «  Et  ibidem  dictus  dominus  Petrus  se  inve*nisse  dixit,  in  dicta  capella, 
duo  calices,  unum  ihurarium,  quatuor  candelaria  argenti.  Item  unam  lampadem 
argenti,  unum  discum  argenti  ad  coligendas  oflertas.  Item  duas  canetas  argenti, 
unam  crucem  argenti.  Item  unam  patenam  argenti,  unam  ostiariam  argenti, 
unum  vestimentum  sen  capa  missalis,  cum  munimentis  diaconi  et  subdiaconi 
et  unam  capam  processionalem  panni  aurei.  Item  unum  vestimentum  vetus 
panni  aurei.  Item  tres  mapas  et  unum  polepelum.  Item  ornamenta,  pennones  et 
baneriam  ad  faciendam  processionem.  »  (Acte  de  Philippe  Boetelli,  notaire  k 
Gondrin.) 

Ces  Pardeillan  avaient  encore  fond6  en  la  m^me  ^glise  une  chapellenie  de 
Saint-Michel,  dont  ils  avaient  donn^  le  patronage  aux  consuls.  Le  revenu  de 
ces  deux  fondations  4iait  ^gal  k  celui  de  l'archipretr6.  Le  12  aoul  1439^  les 
patrons  autoriserent  Pierre  de  Cugno  k  ne  pas  r6sider,  k  charge  de  faire  servir 
les  fondations  par  un  autre  pretre. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  490  — 

ques,  prfetant  beaucoup  d'argent,  faisant  un  grand  com- 
merce avec  Bordeaux,  Agen,  Condom,  Montpellier  et 
Toulouse,  et  enfin  acqu6reur  de  droits  seigneuriaux  et 
fiefs  dont  r6num6ration  remplit  .plusieurs  pages  d'une 
6criture  cursive  tr6s  fine  et  tr6s  abr6g6e. 

Jean  de  Roede  son  fils  se  qualifie  de  noble  dans  son 
contrat  de  mariage. 

D'ailleurs  on  a  dH  remarquer  que  la  plus  grande  partie 
des  fondations  venaient  de  la  bourgeoisie,  notamment 
trois  pr6bendes  sur  quatre. 

ARCHiPR^TREs.  —  Nous  n'avous  trouv6  que  trois  d'entre 
eux  nomm6s  sur  les  registres  des  notaires.  Suivant  Fusage 
de  ce  temps,  ils  tenaient  rarchipr6tr6  k  titre  de  b6n6fice 
et  n'en  exer§aient  pas  les  fonctions.  Dispens6s  r^gulifere- 
ment  de  la  residence,  ils  donnaient  a  bail  les  revenus  de 
Farchipr6tr6  k  plusieurs  pr6tres  de  Vic  qui  s'obligeaient 
h  remplir  toutes  les  fonctions  curiales. 

En  1416,  Jean  Gilv6s,  chanoine  d'Albi,  docteur  et  pro- 
fesseur  en  th6ologie  a  Albi,  archiprfetre  de  Vic,  donne  k 
bail  son  b6n6fice  sous  la  r6serve  d'une  rente  annuelle  de 
50  6cus  d'or  k  Bonhomme  de  Vaquier,  Dominique 
Vaquier,  Bernard  de  Bosquet  et  Pierre  de  Rozonet,  pr^ 
tres  de  Vic,  qui  promettent  de  faire  ou  assurer  le  service 
divin  et  tous  les  devoirs  du  minist^re  en  la  paroisse. 
Jean  Gilvfes  mourut  la  m^me  ann6e,  laissant  h6ritier 
universel  son  fr6re,  autre  Jean  Gilvfes,  marchand  a  Vic, 
qui  r6gla  tous  les  comptes  de  la  rente  des  50  6cus  d'or 
par  acte  du  6  mars  1417. 

Bernard  Duchemin,  archiprfetre,  r6sidant  et  exerfant 
ses  fonctions,  fonda  un  obit  d'une  messe  chant6e  par  acte 
du  3  juillet  1439.  II  mourut  le  18  septembre  1441.  II 
appartenait  a  la  famille  Duchemin,  originairement  mar- 
chands  et  notaires  k  Vic,  devenue  noble  par  Tacquisi- 
tion  de  la  salle  noble  de  Bayonne  au  territoire  de  Vic, 
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mouvante  de  raW)6  de  La  Case-Dieu.  Cette  famille,  alli6e 
plus  tard  aux  Monluc,  a  fourni  un  6v6que  de  Condom. 

Le  15  juin  1487,  v6n6rable  homme  Jean  de  Crescio, 
bachelier  en  th6ologie,  chanoine  de  Lectoure  et  archi- 
pr6tre  de  Vic,  donne  en  ferme  la  moiti6  de  son  b6n6fice 
moyennant  20  6cus  d'or  pour  Fespace  d'une  ann6e. 

Le  17  mars  1497,  il  aflerme  la  totality  pour  55  6cu8  et 
15  ardits  k  Vital  de  Montanfere  et  Nicolas  de  Barada, 
pr6tres  de  Vic. 

Outre  Tarchiprfetre  qui,  comme  on  voit,  n'6tait  pas  un 
des  chanoines,  la  ville  avait  encore  des  prfetres  libres 
dont  il  serait  difficile  de  determiner  le  nombre.  Toute- 
fois,  sur  un  registre  de  Fannie  1416,  on  pent  compter 
onze  noms  :  Dominique  et  Bonhomme  de  Vaquier,  Pierre 
de  Castillon*,  Jean  Cama,  Pierre  de  Rozonet,  Bernard 
Marcon,  Pierre  de  Candet,  Jean  Magnan,  Bernard  Boys- 
set,  Bonhomme  de  Coquet  et  Pierre  Lalanne,  qui  appa- 
raissent  comme  t6moins,  ou  comme  confesseurs  des  mou- 
rants,  ou  chapelains.  Plus,  il  y  avait  six  chanoines 
Pr6montr6s  et  sept  religieux  Cordeliers.  De  sorte  qu'en 
cette  ann6e  1416,  la  petite  ville  de  Vic  entretenait,  soit 
par  ses  aumdnes  journaliferes,  soit  par  les  revenus  des 
biens  d'6glise,  qui  n'6taient  que  Faumdne  des  sifecles  pre- 
cedents :  10  chanoines,  2  pr6bend6s,  11  prStres  et  13  reli- 
gieux, en  tout  36  ecciesiastiques.  Et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  nombre  augmenta  pendant  la  suite  de  ce  quin- 
zieme  sifecle,  puisqu'il  y  eut  deux  nouvelles  fondations  de 
prebendes  et  un  grand  nombre  de  nouvelles  chapellenies 
etablies  posterieurement  a  cette  ann6e  1416. 

Les  autres  petites  villes  de  notre  dioc6se  ne  donnaient 
pas  un  moindre  exemple  de  piet6;  car,  d'aprfes  les  regis- 
tres  des  notaires  de  Lannepax  et  de  Riguepeu,  nous  trou- 
vons  pour  Fannee  1540  dix-sept  pr6tres  de  la  confrerie 
de  Saint-Nicolas  a  Lannepax  et  seize  prfetres  du  bassin 
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du   purgatoire  k  Riguepeu,    sans    compter   le  clerg6 
paroissial. 

Ce  clerg6  6tait  tr6s  attentivement  surveill6  par  ToflB- 
cialit6  dioc6saine,  et  on  trouve  souvent  chez  les  notaires 
des  quittances  des  dommages  et  int6r6ts  auxquels  des 
pr6tres  d6clarent  avoir  6t6  condamn6s  par  ce  tribunal 
eccl6siastique.  Le  synode  dioc6sain  6tait  tenu  chaque 
ann6e  dans  la  ville  d'Auch  et  commen§ait  le  mercredi 
aprfes  le  dimanche  de  quasimodo. 

Les  chanoines  pr6montr6s  de  La  Case-Dieu  paraissent 
k  Vic  d6s  la  premiere  moiti6  du  xiii®  si6cle.  Le  28  juin 
1242,  le  comte  d'Armagnac  conflrme  la  donation  faite  a 
I'abbaye  de  La  Case-Dieu  de  la  grange  de  Sarambat  par 
Arnaud  Guilhem  de  Biran.  A  cette  date,  T^glise  de 
Sarambat  est  d6di6e  k  Notre-Dame  et  a  pour  granger 
Arnaud  Guilhem  de  G61as. 

Pendant  la  seconde  moiti6  du  si6cle,  les  donations  sont 
nombreuses  k  MourMe,  au  Bout6,  a  Marambat,  Tabaux, 
Lubiac  ou  Loubagnac,  dans  le  territoire  d'Arian,  pr6s 
Caillavet,  et  de  nombreux  dons  6tablis  dans  les  environs 
de  la  ville. 

Au  XIV®  si6cle,  la  grange  de  Vic  est  le  centre  de  toutes 
ces  possessions;  il  y  a  h6pital  et  6glise  d6di6s  a  Notre- 
Dame. 

Le  21  f6vrier  1374,  confirmation  donn6e  au  granger  de 
Vic  de  pouvoir  61ire  les  marguilliers  de  ladite  grange  et 
h6pital  centre  les  pretentions  de  Tarchevfeque  d'Aucli. 

1433, 1441, 1468.  Les  marguilliers  de  la  grange  de  Vic 
font  vente  de  pieces  de  terre  et  de  fiefs. 

4  juillet  1465.  Union  de  la  grange  de  Bougos,  prfes 
Cazaux-d'Angl6s,  k  la  grange  de  Vic,  afin  d'augmenter  la 
dotation  de  ladite  grange  et  dudit  h6pital. 

La  derniere  ann6e  du  si^cle,  les  Pr6montr6s  de  Vic 
resolvent  une  donation  importante  de  noble  Bernard  de 
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Roede,  petit-flls  du  riche  marchand  dont  nous  avons  d6jJt 
parl6.  Cette  grange  des  Pr6montr6s  6tait  done  floris- 
sante. 

Le  eouvent  des  Freres  Mineurs  ou  des  Cordeliers  avait 
6t6  fond6  par  les  dons  g6n6reux  du  comte  d'Armagnac, 
Jean  III,  et  les  aumdnes  des  habitants  de  la  ville.  Cette 
fondation  datait  de  1383. 

II.  La  Ville 

La  ville  de  Vic-Fezen^ac  a  6t6  d6crite  par  rabb6 
Monlezun.  Les  fortifications  consistaient  en  murailles 
continues  avec  tours  flanquantes  et  plusieurs  portes,  au 
moins  quatre.Le  chateau  comtal  6taitbatisurune  hauteur 
dominant  la  vall6e,  au  sud  de  la  ville. 

L'enceinte  des  murailles  6tait  mal  entretenue.  Vic 
parait  avoir  v6cu  dans  la  paix  la  plus  profonde,  exempte 
de  garnison  de  gens  de  guerre,  par  un  privilege  qui  lui 
6tait  commun  avec  la  plupart  des  vieilles  villes  du  moyen- 
^e,  et  qu'elle  semble  avoir  conserve  avec  un  soin  jaloux. 
Et  en  effet,  dans  le  cours  du  xv®  si6cle,  nous  n'avons 
trouv6  qu'une  fois  trace  d'un  passage  de  troupes.  En 
1451-1452,  la  compagnie  de  gens  d'armes  de  Martin 
Garsias,  s6journe  a  Vic.  Voici  un  acte  qui  le  prouve. 

Le  10  Janvier  1451,  noble  et  puissant  homrae  Martin  Garsias, 
chevalier,  conseiller  du  roy,  pour  Tamour  de  Dieu,  donne  au  convent 
des  Freres  Mineui^s  de  Vic,  k  frere  Berlrand  de  Picon,  gardien,  et  k 
fr^re  Vital  Brunei^  ouvrier  dudit  convent,  la  sonime  de  25  ecus  d'or 
pour  r^me  de  feu  Johannicot  de  Ni6res,  I'un  des  hommes  d'armes  de 
sa  compagnie.  II  permetque  cette  somme  soit  employee  aux  reparations 
du  convent. 

II  faut  croire  que  ce  Martin  Garsias  ne  resta  pas  long- 
temps  a  Vic;  car  nous  trouvons  plusieurs  actes  de  ventes 
de  chevaux  de  cette  compagnie  consenties  apr6s  son 
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(Mpftrt^J^des  gws  du  pays,  par  noble  Alonso  P(>lo,homme 
d'arjaes,  et  Pierre  de  Dordogne,  son  6cuyer.  Ces  ventes 
ont  lieu  aux  mois  de  mai,  juin  et  aotit  1453,  aprfes  le 
depart  de  Martin  Garsias. 

La  ville  de  Vic,  comme  toutes  les  communaut6s  de 
m)tre  pays,  6tait  gouvern6e  par  des  consuls  qui  r6unis- 
saient  les  pouvoirs  administratifs,  judiciaires  et  financiers. 
Ces  consuls  6taient  renouvel6s  chaque  ann6e  par  voie 
d'61ection.  Voici  le  proc6s- verbal  de  la  nomination  des 
consuls  pour  Tannic  1460,  que  nous  avons  trouv6  dans 
le  regfistre  du  notaire  Librario,  au  folio  50. 

Anoo  Dommi  m€gccux*  et  die  xxvi*  mensis  decembris  in  erastmuM 
N^livitatis  Domini,  per  xxiiii****  consiliarios  ville  Vici,  fuerunt  elect!  in 
consules  anni  sequentis  ville  Vici :  Arnaldus  de  Molendino,  Dominicu3 
de  Podio,  Sancius  de  Lacato  et  Garsias  Geraldi.  Et  die  sequenti  xxvii* 
mensis,  fuerunt  confirmati  in  consules  ejusdem  ville  per  populum  et 
universitatem,  et  ibidem  facta  dicta  confirmatione,  consules  fecerant 
eorum  consiliarios  anni  proximi. 

£!t  iQ  barrio  Porte  superioris  :  magister  Amoldus  de  Baqaerio, 
Antonius  de  Ponsaco,  Bartholomeus  Tabart  et  Johannes  de  Bicane. 

In  villa  antiqua :  Bertrandus  de  Montedaro,  Petrus  de  Casai 
Raymundus  de  Lubespeyres,  et  Arnaldus  Guillelmus  de  Fraxino. 

In  Porta  nova  :  Vitalis  de  Borolhano,  Bemardus  de  Oliverio, 
Johannes  de  Jalui  et  Arnaldus  de  Barbalane. 

In  Porta  inferiori :  Andreas  de  Sancto  Stef^ano,  Antonius  Potanis^ 
Johanna  de  Moreto  et  Bemardus  de  Barta  Veteri. 

In  barrio  de  ultra  Ossam :  Bertrandus  de  Magisterio,  Forcius  de 
Jaculatore,  Petrus  Garsias  de  Solerio,  et  Bemardus  de  Vico. 

In  barrio  de  marcaderio :  Magister  Guillelmus  Nepos^  Garsias  de 
Fonte,  Johannes  de  Roeda  et  Johannes  de  Sorbellis.  Et  ibidem,  died 
consules,  de  voluntate  dictorum  consiliariorum  et  aliorum  singulorum 
infra  scriptorum,  et  dicti  consiliarii  et  singulares,  de  licencia  dictomm 
consulum,  videlicet  magister  Guillelmus  Nepos  {suit  V^numeraiion 
de  55  habitants  dela  ville  presents),  congregati  sub  voce  tube  in  domo 
commuoi,  ut  moris  est  pro  negociis  ejus^em  ville,  etc... 

lis  ferment  un  syndicat  compos6  de  26  personnes,  parmi 
lesquellas  cinq  sont  qualifl^  docteurs  et  une  bachelier. 
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Dominique  Neveu.au  nom  (les  syudics,  pro^a^t  4e  tPiMter 
toutes  les  affaires  de  la  comrounAut^  au  mjeux.  Maw 
Torage  s'amoncelait  h  rhorizo».  Jean  V,  comte  cJ'Arma^ 
gaac,  se  pr6parait  h  (i6fendre  6nergiquement  les  Jibert63 
de  son  peuple.  II  r6unissait  h  Lectoure  tons  les  approvi- 
sionnements  n6ce8saires.  Nous  trouvons  ^  ce  suje^ 
J'ordonnance  suivante  de  rann6e  1469. 

De  par  le  comte  d'ArmaBbac. 

A  nos  aiQj63  et  feaux  le  seigneur  de  Cazaux  et  de  Lagarde,  nostre 
procureur  general  maistre  Guilhem  Nepotis,  nostre  procureup  fiscal  de 
Vic,  maixtro  Dieuxaide,  Bernard  Barthevielh,  Bernard  du  Molin, 
Manaut  du  Faget,  Anlhoni  de  Lafita,  et  Johan  du  Camyn,  et  k  ung 
chascun  saint : 

Nous  vous  mandons  et  oommandons  bien  expressem^oit  que  incon- 
tinent et  bistas  las  presentes,  bous  ayez  k  bous  transporter  en  et  par 
tons  les  lieux  et  places  de  nostre  contat  de  Fezensao,  de  \k  la  rivi^jre  de 
Bayse,  lant  en  nostres  propres  lieux,  que  des  gentioux  et  des  gens  d'es- 
glize.  Et  tons  les  blatz,  faves,  seigles,  civades,  pores,  bestial  gros  et 
menut  et  sal  que  y  trouver^s  bons,  les  ay&s  k  prendre  de  par  nous, 
pour  la  provision  de  nous  et  de  nos  gens  de  guerre.  Lesquels  blatz, 
fares,  pores,  bestial  gros  et  menut  par  bous  prins,  les  nous  les  faictes 
incontinent  et  k  toute  diligence  charroyer  et  ameuBr  en  nostre  oiA  de 
Lactore  pour  nostre  dite  provision.  En  contraignant  k  ce  faire  tous  et 
chascuns  nos  subjects  quels  qu'ils  soient  qui  ayent  sommes  ou  autre 
bestial  k  nous  cbarroyer  et  apporter  toutes  provisions.  Et  ce  par  prinse 
et  caption  des  dites  sommes,  arrestation  des  personnes  qui  seroient 
contredisans.  Et  k  vous  les  dits  seigneurs  de  Cazaux  et  de  Lagarde, 
nous  mandons  et  enjoignons  bien  expres&ement  que  si  aucun  des  dessus 
ditz  commissaires  trouv^  reffusansde  faire  le  restreitz  des  ditz  blatz  et 
autres  cboses,  bous  donnons  plain  pouvoir,  auctorit^  et  commission  de 
les  prendre  au  corps  et  les  nous  amener  prisonniers  en  nostre  cit6  de 
Lectore.  Et  pareilhement  toutes  les  arbalestes  de  passe  que  trouver^s, 
les  nous  amener.  El  avisos  bien  que  en  tout  ce  dessus  ne  y  faictes 
faulte.  Car  de  faire  les  choses  dessus  dites  vous  obeissent,  entendent 
diligament. 

Donn^  en  nostre  cit^  de  Lectore^  le  vui®  jour  de  novembre  mU 
i\n^  Lxix, 

Par  mandement  de  par  Monseigneur  le  conte. 

Johan  Bachereau. 
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Arnaud  Clavery  remit  une  copie  de  cette  ordonnance 
k  Bertrand  de  Lasseran-Massencome,  seigneur  de  Cazaux- 
d' Angles,  qui,  s'6tant transports  k  Vic,  se  pr6senta  comme 
commissaire  aux  greniers  de  Tarchevfeque  et  au  cloitre 
de  Saint-Pierre,  od  il  fit  saisir  les  bl6s  et  autres  grains 
qui  s'y  trouvaient,  malgr6  la  protestation  de  Dieuzaide 
de  Vaquier,  procureur  fiscal,  et  de  Jean  du  Chemin,  baiUi 
de  Vic,  qui  d6clar6rent  ne  c6der  qu'a  la  force. 

Mais  les  ordres  du  comte  ne  pouvaient  plus  6tre  ex6- 
cut6s.  Des  FranQais  occupaient  le  pays  et  s'emparaient 
partout  de  Fautorit^  souveraine,  et  dans  leurs  protocoles 
les  notaires  avaient  supprim6  le  nom  de  notre  malheu- 
reux  comte.  Dans  tons  les  actes  des  ann6esl470, 1471, 
1472,  c'est  le  nom  du  due  d'Aquitaine  qui  Ta  remplac6. 

Quelques  mois  aprfes  cette  saisie  des  bl6s,  un  homme 
appel6  Monichart,  de  Riscle,  est  arr6t6  pour  divers  m6- 
faits  par  ordre  du  s6n6chal.  II  fut  confi6  aux  consuls  de 
Vic,  qui  Tenfermerent  dans  la  prison  de  la  ville,  dans  la 
tour  de  la  porte  d'en  bas,  pres  le  pont  Saint-Jacques  sur 
rOsse.  II  y  fut  retenu  pendant trois  jours  avec  des  entraves 
de  bois  et  de  fer.  Mais  une  certaine  nuit,  on  ne  sait 
comment,  il  s'6vada  et  s'enfuit. 

Quelques  jours  apr6s,  le  s6n6chal  fit  r6clamer  le  prison- 
nier,  et,  apprenant  son  Evasion,  il  appela  les  consuls  de 
Vic  k  Condom,  puis  a  Agen,  et  les  fit  incarc6rer  jusqu'a 
payement  de  115  6cus  d'or  en  remboursement  des  frais. 
Le  26  d6cembre  1470,  le  peuple  est  convoqu6  sous  la  halle 
au  son  delatrompette.  L'assembl6e  choisit  24  conseillers 
qui,  s'6tant  r6unis  dans  la  maison  commune,  61isent  les 
consuls  nouveaux.  Et  ceux-ci,  apr6s  avoir  pr6t6  le  ser- 
ment  requis  au  bailli  du  due  d'Aquitaine,  somment  les 
consuls  anciens  de  rendre  leurs  comptes  et  refusent  de 
leur  passer  en  d6pense  les  115  6cus  pay6s  pour  le  prison- 
nier  6vad6. 
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Les  bl6s  de  requisition  saisis  dans  les  terres  d' Armagnac 
sont  dans  la  maison  claustrale  de  Vic  sous  la  garde  de 
Gayo  de  Bosquet,  oflBcial  d'Auch.  Le  comte  de  Comminges, 
commissaire  du  roi,  a  ordonn6  qu'ils  soient  distribu6s 
aux  pays  les  plus  pauvres,  et  il  a  charg6  Bertrand  de 
Lasseran,?seigneur  de  Cazaux,  et  maitre  Jean  du  Crest, 
procureur  du  roi  en  la  s6n6chauss6e,  de  faire  cette  distri- 
bution. Le  29  avril  1472,  les  habitants  de  la  baronnie  de 
Maul6on  regoivent  100  conques  de  bl6  et  s'engagent  k 
payer  88  6cus  16  sous  k  Toiffieial.  Lectoure  avait  succomb6, 
le  comte  d'Armagnac  avait  6t6  indignement  massacr6,  sa 
famille  charg6e  de  fers,  tout  le  pays  envahi,  pill6,  mis  k 
rangon.  Les  officiers  du  roi  Louis  XI  ne  m6nag6rent  pas 
les  vaincus.  Cette  ann6e  n6faste  de  1472  vit  p6rir  notre 
patrie. 

Les  r6volutions  sanglantes,  les  guerres,  la  destruction 
de  Tantique  race  de  nos  princes,  tout  passe  par  dessus 
r6tude  ou,  comme  ils  disent,  la  boutique  de  nos  notaires 
sans  qu'ils  paraissent  s'en  apercevoir.  Quand  le  comte 
Jean  a  p6ri  dans  T^pouvantable  catastrophe  de  Lectoure, 
ils  ne  le  nomment  plus,  et  son  nom  est  remplac6  dans 
leurs  actes  par  celui  du  nouveau  seigneur,  dominus  Bos- 
satyisy  comme  ils  T^crivent;  c'est  un  6tranger  dont  ils 
ignorent  les  pr6noms  et  les  titres.  (Imbert  de  Batarnay, 
seigneur  du  Bouchage.) 

Petit  k  petit,  Tautonomiede  cette  petite  ville  de  Vic 
disparait  et  elle  est  bient6t,  comme  les  autres,  noy6e  dans 
cet  immense  tout  qui  est  broy6,  tritur6,  opprim6  et  r6duit 
en  servitude  par  les  officiers  royaux  et  leurs  successeurs. 

Nous  quittons  k  regret  ces  vieilles  minutes  des  notaires 
du  XV®  si6cle.  La  lecture  de  ces  nombreux  actes  est  un 
repos  dans  ce  temps-ci,  oil  Ton  pent  se  demander  avec 
effroi  qui  se  souvient  aujourd'hui  que  Thomme  est  n6 
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jwmf  (tontialtre  Dieu,  Faimer  et  le  servir  ef  par  ce  moyen 
(ybtenif  la  vie^temelle. 

En  parcourant  ces  vieux  registres,  on  croit  rtver;  mais 
tf'est  6crlt;  il  fut  un  temps  oil  les  nobles,  les  botirgeois, 
les  marchands,  les  avocats,  les  laboureurs,  les  notaires 
erQX*m6mes  pensaient  h  Dieu,  le  disaient,  le  r6p6taient  et 
r^crivaient  in  memoriam  illabilem.  Les  registres  de  IWexi- 
zaide,  de  Vaquier,  d'Odet  Dufaur,  Tattesteraient  aux  pins 
incr6diiles.  lis  nous  montrent  les  moeurs,  les habitudesde  ce 
petit  peuple  dans  les  veines  duquel  coulaitlafoi  catholique. 

En  6tudiant  ces  actes  nombreux,  on  peut  facilement  se 
f  epr6senter  cette  ville  de  Vic-Fezensac  telle  qu'elle  6tait 
k  la  fin  du  XV*  si6cle.  Elle  vient  de  perdre  ses  vieux  comtes 
d'Amagnac,  qu'elle  avait  vus  si  souventhabiterle  modeste 
chateau  comtal;  mais  elle  poss6de  encore  son  clei^6  nom- 
breux, ses  confr6ries  flortssantes,  sa  noblesse  audacieuse, 
sa  bourgeoisie  vertueuse  et  ses  riches  marchands. 

Les  sifecies  qui  ont  suivi  ont  amen6  la  decadence. 

Et  cepeodant,  art  dernier  si^cle,  les  habitants  de  Vic 
ont  en<x>re  donn6  un  noble  exemple  en  fondant  uti  convent 
de  capucins  et  en  demandant  avec  instance  le  maintien 
du  convent  des  cordeliers,  fioais  c'est  le  dernier  6elat  d'une 
flan»aM  qai  8'6teint. 

Nous  ajoutons  h  nos  anecdotes  les  deux  docuomefite 
extr«its-des  archives  de  Vic,  BB  36. 

Ea  1737,  k  dame  Marie  Cassaignolesy  veuve  du  meur 
Joseph  Desoomps^  fit  donatioti  d'un  empktceaifdftt  6it«^ 
dans  to  ville  de  Vic,  pour  la  o^ttstructioa  d'un  couvent 
destin6  k  recevoir  desreligieux  capucins.  La  communaut6 
f^  Jiq^l6e  h  doii^s^r  son  avis,  et  voici  ce  que  nous  tfou- 
voD«  daiM  un  des  f  eg»^re»  de  deliberation  : 

Cdnseit  general  fenu  sifr  la  maison  comiliune  de  Vio-Pezensac, 
dMivoqtfS  artt  stwr  der  la  diocte  en  fa  tmwifertf  acddwftimtt  ce*  Jottr  tfhtry 
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28*  avril  1737.  Messieurs  maiti^  Abraham  Roque  de  Reohou,  lieuleCHttt 
principal  du  comt6  de  Fezensac,  noble  Dominique  du  Mayne,  sieur  de 
Castex,  premier  consul,  Claude  Baraille,  Raymond  Lachapelle,  M.  le 
chanoine  Descousse,  Jean  Rivifere,  Bernard  Regio,  Jean  Darech, 
Charles  Goussard,  Mathieu  Cazes,  Jean  Aguillon  et  Vital  Fourais,  les 
tons  jurats  et  habitans  de  la  presente  ville. 

Qui  M.  Barats,  procureur  du  roi,  qui  a  dit  n'empteher  qu'il  soit 
delib^r^. 

Les  voix  recueillies  par  le  sieur  de  Rechou,  a  6t6  conclu,  deUb^r^ 
que  la  communaut^  est  bien  Mifiee  et  contente  de.la  bonne  intention  de 
dem"«  Marie  Cassaignoles,  veuve  du  sieur  Descomps,  qu'elle  aeueen 
favour  des  RR.  PP.  capucins  de  oelte  province,  qui  retombe  bien 
favorablement  sur  la  communaut6,  et  qu'elle  a  fait  paraltre  par  la 
donation  qu'elle  nous  adit  6tre  faite  en  leur  favour  d'un  emplacement 
quoique  petit,  neanmoins  con venable  pour  la  construction  d'uncouvent 
et  pour  leur  ^tablissement;  k  quoi  la  presente  communaut^  est  tr^ 
sensible,  envisageant  I'avantage  qu'elle  et  le  public  tireront  de  cet 
etablissement,soit  par  les  confessions,  messes,  prieres  et  bons  exemples 
qu'ils  feront,  diront  et  donneront  en  notre  favour  qui  nous  obtiendrom 
la  benediction  du  ciel. 

C'est  pourquoi  la  communautS,  d&sirant  que  cet  ^tablislsement  so 
fasse,  prie  ladite  dem^**  Descomps  de  persev6rer  dans  sa  bonne  inten- 
tion k  cet  egardj  et  les  R.  P.  Capucins  et  principalement  le  P.  F61i- 
den  de  Condom,  gardien  du  convent  d'Auch,  de  faire  de  plus  en  plus 
iclater  son  z^le  et  de  travailler  incessamment  pour  cet  itablissement  et 
seconder  les  voeux  de  ladite  dem"*  Descomps  en  finissant  un  ouvrage 
qui  ne  pent  avoir  iti  inspiri  que  du  ciel. 

Etplus  n'a  6tA  deiiber^et  se  sont  sign^s  avec  nous  le  secretaire  d'office. 

{Suivent  les  signatures,) 

L'acte  de  donation  du  terrain  avait  6t6  pass6  entre  la 
dem"®  Descomps  et  le  P.  Francois,  capucin,  r6sidant  dans 
la  maison  de  Gimont. 

Depuis,  on  a  fait  travailler  k  Thospice.  La  chapelle  a 
6t6  b6nie  le  31  octobre  1738,  veille  de  la  Toussaint,  par 
M®  Bernard-nJoseph  Despiau,  archiprfetre  de  la  presente 
ville,  qui  a  ensuite  dit  la  sainte  messe.  Apr6s  tons  les 
offices  faits,  la  dem^^®  Descomps  a  donn6  un  grand  res^ 
aux  capttcuns  et  k  d'autres  pr^es  qvi  avaient  aseist^  l(  tai 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  500  — 

c6r6monie.  Ce  repas  a  6t6  apr6t6  chez  le  sieur  Charles 
Goussard  et  apr6s  port6  a  Thospice. 

Les  P6res  Cordeliers,  6tablis  a  Vic  depuis  quatre  sidcles, 
6taient  rest6s  tr6s  populaires.  Le  document  qui  suit  en  est 
la  preuve : 

Cordeliers  de  Vic-Fezensac.  -—  Leur  conservation  dans  la  villa  k 
demander  et  pourquoi. 

Assemble  des  notables  de  Vic-Fezensac  convoqu6e  par  billets  en 
la  forme  prescrite  par  T^dit  du  mois  de  mai  1765,  teuue*  le  2  join 
1767. 

Le  maire  le  sieur  Daignan  du  Sendat  a  dii  aux  notables  assembles: 

Messieurs,  j  ai  convoqu6  celte  assemble  pour  vous  faire  part  d'un 
arr6t  du  conseil  d'Etat  du  roi  du  2  avril  1767  par  lequel  Sa  Majesty 
ordonne  que  tous  les  sup^rieurs  majeurs  dcs  congr^ations  religieuses 
enverront  aux  commissaires  qu'elle  a  nomm^  pour  Texamen  des  abus 
qui  pourraient  s'6tre  introduits  dans  les  diff^rents  ordres  de  sou 
royaume,  un  ^tat  des  changements,  unions  et  translations  qui  seront 
n^essaires  pour  6tablir  une  conventualit6  de  dix  religieux  au  moins 
dans  les  monasteres  les  moins  considerables  de  leurs  congr^ations, 
exhorte  et  neanmoins  enjoint  k  tous  archev6ques  et  6vk|ues  de  son 
royaume  d'envoyer  dans  le  m6me  d^lai  de  trois  mois  auxdits  commis- 
saires leur  avis  sur  lesdiles  unions  et  translations.  Suivant  cet  arr^t, 
nous  sommes  h  m6me  de  voir  supprimerles  trois  convents  ou  maisons 
religieuses  qui  sont  dans  cette  ville,  qui  sont  les  Pr^montrfe,  les  Corde- 
liers et  les  Capucins,  parce  que  chacun  de  ces  diff^rents  ordres  n'a  pas 
assez  de  religieux  pour  en  mettre  dix  dans  chacun  des  couvents  ou 
maisons  et  que  Mgr  notre  archev^ue,  voyant  que  ce  nombre  ne  peut 
^tre  atteint  dans  ce  diocese,  k  moins  que  les  sup^rieurs  majeurs  desdits 
couvents  n'en  fasseut  venir  des  dioceses  voisins  et  qu'il  n'approuve  ces 
unions  ou  translations... 

Cette  ville  de  Vic-Fezensac  qui,  anciennement  le  s6jour  des  souve- 
rains  de  ce  pays,  est  mainlenant  la  seconde  ville  de  ce  grand  et  vaste 
diocese,  est  plus  peupl6e  que  jamais,  et  le  nombre  de  ses  habitants 
augmente  chaque  jour  et  augmentera  encore  selon  toutes  les  apparences. 

La  suppression  de  tous  ces  difI6rents  corps  religieux  qui  sont  dans 
cette  ville  ne  peut  que  lui  ^tre  tr6s  pr^judiciable  par  rapport  aux  seeours 
spirituels  que  tous  ses  habitants  en  re^oivent  chaque  jour  et  particu- 
liferement  des  R.  P.  Cordeliers  qui,  dans  tous  les  temps,  depuis  leur 
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fondation  en  1383,  ont  vteu  d'une  manifere  trfes  ^ifiante  et  ont 
dit  et  fait  lous  les  jours  les  oflBces  dans  leur  ^lise,  comme  il  parait 
par  une  attestation  donn6e  en  1529  par  les  consuls  de  cette  ville.  Cela 
parait  par  une  enqu^te  faite  en  1569  par  le  juge  de  cette  ville.  La 
confr6rie  de  Saint- Jean-Baptiste  fut  6taHie  en  1533  dans  T^glise  des 
Cordeliers,  avecle  consentement  des  roietreinede  Navarre,  souverains 
de  ce  pays  en  ce  temps-1^,  laquelle  confr^rie  a  toujours  subsist^  et 
subsiste  encore  dans  la  m6me  ^lise  et  qui  est  sagement  dirigde  par  les 
R.  P.  Cordeliers.  II  parait  encore,  par  une  autre  attestation  donnte  en 
1685  par  le  juge  royal,  par  les  consuls  et  par  les  habitants  de  cette  ville 
et  par  un  certificat  de  la  mtoe  ann6e  donn6  par  M.  le  vicaire  g6n6ral 
de  ce  diocfese,  que  les  P.  Cordeliers  du  convent  de  Vie-Fezensac  avaient 
travaill6  et  travaillaient  encore  k  la  conversion  des  religionnaires  de 
cette  ville  oil  graces  k  Dieu  il  n'en  reste  plus. 

Depuis  ce  temps,  nous  pouvons  certifier  que  les  Cordeliers  ont  tou- 
jours continu6  k  Mifier  le  public  par  leurs  vie  et  moeurs,  par  leur  saine 
doctrine  et  par  Texercice  journalier  des  offices  divins. 

Nous  pouvons  encore  affir&er  que  le  R.  P.  gardien  de  ce  convent  a 
tr^  bien  fait  r^parer  I'^glise,  qui  est  tr^  vaste  et  qui  est  toute  pleine  de 
tombes,  de  m6me  que  les  chapelles  et  cloitres;  qu'il  a  aussi  fait  r^parer 
lout  le  convent,  qui  est  tr^s  grand,  pour  y  loger  dix  religieux;  qu'il  y 
a  un  enclos  trfes  considerable. 

Je  suis  persuade.  Messieurs,  que  nous  tons  et  tons  ceux  qui  habitent 
cette  ville,  soit  eccl6siastiques,  soit  laiques,  et  detout  sexe,  serionstrfes 
mortifies  si  le  convent  des  R.  P.  Cordeliers  de  cette  ville  etoit  supprim6. 
Pour  n'avoir  rien  k  nous  reprocher,  aprfes  avoir  entendu  la  lecture  des 
attestations  dont  je  vous  ai  parM,  je  vous  prie  de  deiib^rer  sur  ce  qu'il 
convient  de  faire. 

Lecture  faite  desdites  attestations,  oui  M.  Barat,  procureur  du  roi, 
qui  a  requis  qu*il  soit  deiib^r^;  les  voix  recueillies  par  M.  Roques  de 
Carboire,  juge,  a  ^t^  unanimement  deiiber^  que  vu  laconduite  ^difiante 
des  R.  P.  Cordeliers  de  cette  ville,  leur  saine  doctrine,  Texercice  jour- 
nalier des  offices  divins  dans  leur  ^glise  et  le  secours  spirituel  quils 
ont  toujours  rendu  et  qu'ils  continuent  de  rendre  aux  habitants  et  aux 
voisins  de  cette  ville,  lacomraunaute  souhaile  et  demande  avecempres- 
sement  la  conservation  du  convent  des  R.  P.  Cordeliers  de  cette  ville, 
et  pour  cet  eflfet  prie  MM.  les  maire  et  ^chevins  d'envoyer  un  extrait 
de  la  pr^sente  deliberation  k  Mgr  Tarchev^que,  due  de  Reims,  grand 
aum6nier  de  France,  chef  de  la  commission,  et  supplier  Sa  Grandeur 
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d'avoir  ^ard  k  la  demande  de  cette  ville  et  communaut^,  et  d'envoyer 
un  autre  extrait  de  la  pr^sente  d^liWration  k  Mgr  I'arehev^ue  d'Auch 
pour  supplier  Sa  Grandeur  d'accorder  sou  suffrage  pour  la  conservation 
dudit  convent  des  R.  P.  Cordeliers  dans  cette  ville. 
Et  plus  n'a  iii  d^liWr^  et  ont  sign6. 

Carboire,  juge,  prudent;  Barats,  procureur  du  roi; 
Daignan  du  Sendat,  maire;  Lere  Pirolle,  pre- 
mier ^chevin;  Cassaignolles,  fchevin;  Descomps, 
conseiller;  Castera,  conseiller;  Roques  de  Rechou, 
lieutenant  principal  du  juge,  notable;  Jean  Terrade, 
archipr^tre  de  Vic-Fezensac,  notable  pour  le  corps 
eccl6siastique;  Jacques  Barats-Richet,  notable 
pour  la  bourgeoisie  vivant  noblement;  Jean-Hoiri 
JusTous,  notable  pour  le  corps  des  chirurgiens; 
Pierre  Balas,  notable  pour  le  corps  des  marchands; 
Pierre  Castaing,  notable  pour  les  laboureurs,  vigne- 
rons  et  artisans;  Gaultier,  secretaire- greffier. 

Et  ruina  magna  facta  est.  (I  Reg.  iv,  17.) 

Cyprien  La  PLAGNE-B ARRIS. 


NOTES  DIVERSES 


CCCXI.  Sur  le  nom  d\in  6v6que  de  Dax  du  XTV*  sidole. 

La  Reoue  de  Gascogne  a  public  Tan  dernier  un  int6ressant  travail  de 
M.  rabb6  Tauzin,  intitiil6  Les  dioceses  d'Aire  et  de  Dax  pendant  le 
schUme  d'Occident  (1892,  pp.  245-259  et  327-339).  II  y  est  question,  dei 
la  page  247,  de  I'^v^ue  Jean  III,  qui  occupa  le  si^e  de  Dax  de  1374  i 
1393.  L'auteur  Tappelle  Jean  Guittardy  suivant  en  cela  le  Gallia  Chris- 
tiana Qt  VHistoire  de  la  Goscoj/ne  deMonlezun  (nr,  402),  mais  il  met  entre 
parentheses  la  variante  Guitery.  En  note  sent  relev^s  des  mentions  de 
Johannes  Guyiardi,  clericus,  en  1307;  de  mattre  Jean  Guitard,  juri^ 
consulte,  en  1357,  personnages  qui  n*ont  assurement  rien  k  voir  avec 
r^v^ue  de  Dax.  En  revanche,  divers  extraits  de  Rymer  dt^s  par  M.  TabW 
Tauzin  concernent  certainement  ce  personnage :  dans  le  premier,  11  est  ainsi 
d6sign6,  Johannes  Gutter idecantisecclesiceS eg obiensis,  et,  si  jecomprends 
Men  M.  Tabb^  T.,  cette  mSme  forme  Gutteri  revient  dans  tons  les  autres. 
II  me  parait  Evident,  d'apr^s  cela,  que  nous  sommes  en  presence  d'un  nom 
espagnol;  ilfautdonchardimentsuivre  I'usage  espagnol  etappeler  Guttierei 
r6v^ue  de  Dax  Jean  III,  qui  s(lremeni  ne  se  nommait  pas  Guittard. 

A.  Thomas. 
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OBJETS  ANTIQUES 

AVEC  MARQUES   DE  FABRICANT 

INSCRIPTIONS  OU  AUTRES  SIGNES 

TRpUYES  A  LECTOURE  EN    1890,    1891   ET   1892  O 


2^  Fragments  avec  marques  ani^pigraphes 

141.  —  Fragment  du  fond  d'une  patfere  qui  avait  environ  13  cen- 
timetres de  diamfetre.  Imprimieau  moyen  d'un  cachet  d6coup6  selon 
la  silhouette  de  la  marque : 

Une  t6te  de  canard 

Longueur,  It  mill. 

Cette  t^te,  tourn6e  k  gauche,  est  en  relief,  ne  d^passant  pas  le  champ  da 
fond;  elle  est  tr^s  bien  models.  Voyez  la  marque  suivante. 

148.  —  Fond  creux  d'un  tr6s  petit  vase  (..).  Imprim^  avec  un 
cachet  d^up^  selon  la  silhouette  de  la  marque  : 

Un  canard 

Long,  15  mill,,  haul,   14  mill. 

Cette  marque  est  dvidemment  une  variante  de  la  pr^cMente  :  le  genre 
et  le  ^ni  du  travail  sont  les  m^mes.  Seulement,  tandis  que  la  premiere 
marque  est  en  relief  et  a  6t6  obtenue  d'une  intaille,  la  seconde  est  en  creux 
et  a  M  obtenue  d'un  bas-relief  ou  cam^.  Le  mouvement  du  volatile, 
tourno  k  droite,  est,  ici,  admirablement  saisi.  C'etaient  probablement  deux 
marques  parlantes  d'un  potier  qui  avait  le  surnom  d'Anatus, 

143.  —  Fond  d'un  bol  de  dimensions  moyennes;  couverte  violette  : 

Un  coquillage 

Long,  IB  mill.,  haut.  4  millim  li2. 

Ce  coquillage,  de  forme  conique  k  h^lice,  a  6t^  obtenu  d'un  cachet  oil  il 
y  avait  seulement  en  relief  les  intervalles  de  rhSlice,  au  nombre  de  dix  de 
longueurs  diff^rentes,  selon  1^  contours  de  la  figure  que  cela  suffit^ 
determiner. 

(*)  Voir  la  livraisou  de  septembre-octobre,  page  413. 
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144.  —  Fond  et  parlie  des  parois  d'unbol  k  double  oourbe,  qui 
avait  environ  7  centimetres  li2  de  diamfetre.  Dans  un  cartouche 
d6coup6  selon  la  forme  de  la  marque  -en  segments  de  cercle  k  convexity 
int^rieure  : 

Une  palme 

Haat.   14  mill.t  larg.   10  milt. 

II  y  a  trois  tiges,  k  traits  larges,  de  chaque  c6t6  de  la  tige  mddiane,  large 
aussi. 

145.  —  Moiti6  du  fond  d'un  bol  de  grandeur  moyenne.  La  mar- 
que, dont  il  reste  un  peu  plus  de  la  moiti^,  a,  par  cette  moiti^,  avec 
les  bords  du  cachet,  interrompus  en  haut,  et  deux  pelits  traits  en 
relief  parallfeles  et  serr6s  entre  eux,  I'apparence  d'un  C  majuscule 
gothique, 

146.  —  Quart  du  fond  un  peu  creux  d'un  petit  vase  : 

Long.  7  mill.,  haut.  3  mill. 

Ce  signe  est  degag6  en  relief,  ne  d^passant  pas  le  champ  du  fond,  par  de 
gros  traits  creux  :  k  gauche,  en  haut,  aux  centres  et  k  droite,  non  en  bas. 
D'apr^  la  place  occup^e  on  ne  peut  voir  \k  ni  une  lettre  ni  une  partie  de 
Tencadrement  d'une  marque  ordinaire.  La  marque  complete  avait,  proba- 
blement,  un  autre  signe  semblable  :  les  vides  int^rieurs  6tant  courbes  sur 
le  haut  oela  faisait  peut-etre  deux  ponts,  accol^s,  de  deux  arches  chacun. 

147.  —  La  plus  grande  partie  d'un  bol  k  double  courbe  de  8  cen- 
timetres de  diam^tre : 

Une  rosace 

DiarndtrCf  9  mill. 

Compos^e  d'une  sorte  de  H,  dont  la  traverse  d^passe  les  hastes,  qui  vont 
se  serrant  un  peu  par  le  bas  et  atteignent,  comme  cette  traverse,  les  bords 
d'une  circonf^rence.  Quatre  triangles  mixtilignes  se  trouvent  ainsi  formes, 
en  creux,  ainsi  que  deux  rectangles  ou  trapezes,  dont  le  plus  grand  a, 
comme  chacun  des  quatre  triangles,  une  virgule  droite  ou  dent  de  scie, 
partant  de  la  circonf6rence,  la  pointe  tourn6e  vers  le  centre. 

148.  —  Fond  l^g^rement  creux  d'un  vase  de  grandeur  moyenne. 
En  forme  d'ellipse : 

Une  rosace 

Grand  aice,  14  rnilL 

Compos6e  de  neuf  rais  en  relief,  partant  de  la  courbe  et  aboutissant  au 
centre,  oh.  setrouve  un  bouton  en  demi-sph^re  creuse;  neuf  rais  plus 
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minoes  sont  entre  les  premiers;  dans  les  intervalles  de  ohaoan  des  uns  ei 
des  autres,  une  petite  dent  de  scie  partant  de  la  ooorbe  ext^rieure,  ayant 
la  pointe  tourn^e  vers  le  centre. 

149.  —  Fond  et  restes  des  parois  d'un  trfes  petit  bol  : 

Une  rosace 

DiamHre,  4  mill.  IjS. 

Compost  d'une  croix  dans  chacun  des  quatre  angles  de  laquelle  est  an 
point,  long,  triangulaire,  ayant  sa  base  k  la  circonf^rence,  qui  est  d^ap^ 
en  huit  demi-cercles  k  convexity  ext^rieure.  La  petitesse  de  cette  marque 
^tait  bien  assortie  k  la  petitesse  du  vase. 

150.  —  Fond  d'ua  bol  de  grandeur  moyenne  : 

Une  rosace 

DiamHre,  10  mill.  IjZ. 

Compost  d'une  croix;  dans  chacun  des  angles  qu'elle  forme^  deux  dents 
de  scie  partant  de  la  circonf^rence  decouple  en  douze  demi-cercles  saillants. 
Ce  fragment  d'un  vase,  tr^  fin,  ne  vient  pas  de  Pradoulin,  mais  de  Leo- 
toure  meme;  c'est  un  des  deux  seuls  echantillons  de  la  poterie  k  couverte 
rouge  lustree  que  nous  ayons  vus  en  cet  endroit,  parmi  des  masses  extra- 
ordinaircs  de  fragments  en  terre  grise  on  noire,  exclusivement;  nos  deux 
fragments  et  des  amphores  font  seuls  exception.  Le  deuxi^me  6chantillon 
est  remarquable  par  Tdclat  de  sa  couverte,  qui  d6passe  tout  ce  que  nous 
connaissons  dans  ce  genre;  11  n'est  pas  6gaI6  par  celui  de  la  clre  k  cacheter 
rouge  la  plus  brillante  et  la  plus  fine. 

3^  Fragments  avbc  inscriptions  donnant  le  nom  des  sujets 

ORNANT   l'EXT^RIEUR  DES  VASES 

Nous  ne  savons  pas  qu'il  ait  iti  rien  signal^  d'analogue  k  ces 
i^endes  au  nom  des  figures  sur  les  deux  fragments  qui  vont  suivre; 
nous  connaissons  seulement  quelques  inscriptions  compl&nentaires 
sur  des  m^daillons  histories  appliqu^  sur  certains  vases  d'une  forme 
particulifere  et  diff^rents  des  n6tres,  qui  ont  la  forme  et  le  genre  d'or- 
nementalion  ordinaires. 

151.  —  Petit  fragment  de  la  partie  sup^rieure  d'lm  vase  orne- 
ment6,  assez  grand.  Au-dessous  du  rebord,  large  bande  lisse;  ensuite, 
a  la  droite  d'un  c6t6  d'encadrement  k  feuillages,  lignes  verticales  en 
zigzag  et  torsade,  suspendue,  en  forme  de  pomme  de  pin  :  partie  sup6- 
rieure  de  la  figure  d'un  jeune  horame,  la  t^te  nue,  de  profil  k  droite,  un 
peu  pench^  en  avant,  un  mince  v^tement  sur  T^paule  gauche,  qui  est 
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cach^e  avec  le  bras  par  le  corps,  et  laisse  d^uverte  la  partie  sup6- 
rieure  de  droite  du  torse;  le  bras  droit,  nu,  par  consequent,  est  ^lev^  k 
demi,  la  main  inc^ompl^te,  k  partir  de  la  naissance  des  doigts.  A  droite 
de  la  t6te  et  au-dessus  de  ce  qui  reste  de  la  main  : 

Lett  res  de  5  milU 

Ces  lettres,  en  relief,  n'ont  pas  ^t^  obtenues  au  moyen  d'un  cachet  parti- 
caller,  elles  ^talent  en  creux  dans  le  moule  du  vase.  Le  G,  de  forme  cur- 
sive, a  son  crochet  descendant  et  non  montant;  I'E  a  ses  traits  assez  larges. 
II  y  a  de  nombreuses  marques  de  potiers  commen^nt  par  GE,  mais  ici,  le 
plus  vraisemblablement,  il  ne  s^agissait  que  d*une  inscription  se  rappor- 

tant  au  sujet :  Ge[nio\  [ ?].  Ce  qui  reste  de  la  figure,  si  malheureuse- 

ment  incomplete,  permet,  en  eftet,  d'y  reconnaitre  un  G^nie;  le  gesie  par  le 
bras  droit  et  ce  qui  reste  des  doigts  de  la  main,  indiquent  bien  que  cette 
main  tenait  un  objet,  une  pat^re,  sans  doute,  altribut  ordinaire  des 
G^nies,  toujours  k  la  main  droite,  tandis  que  I'autre  attribut,  la  corne 
d'abondance,  est  toujours  k  la  main  gauche,  cach^e  ici;  le  vetement  l^r 
sur  r^paule  gauche  est  aussi  signiflcatif.  Si  nous  ne  nous  trompons  pas 
dans  notre  attribution,  c'est  le  mot  particularisant  ce  Gdnie  qu*il  exit  et^ 
bien  int^ressant  de  connaltre;  il  devait  6tre,  d'apr^  la  largeur  ordinaire  des 
panneaux  k  personnages,  ou  au-dessus  ou  au-dessous  d'un  autel  s'61evant 
aux  pieds  et  k  droite  de  la  figure. 

152.  —  Fragment  de  la  paroi  d'un  grand  vase  omement^,  en  forme 
de  bol :  au-dessous  d'un  rang  d'oves,  deux  rectangles.  Tun  sur  Tautre, 
form&  de  petits  points  roads  accol^s;  dans  le  rectangle  supirieur  des 
cordons  semblables,  quatre  k  gauche  et  quatre  k  droite,  dispose  obli- 
quement,  forment  un  gi-and  V,  rempli  de  triangles  pleins,  divis^s  k 
trois  dents  chacun  sur  le  c6t6  de  bas;  au  centre  du  rectangle  inf^rieur, 
lion  bondissant  k  droite,  entre  deux  feuilles  en  fer  de  lance  sur  des  tiges 
oontourn6es.  Au-dessous  du  lion  : 

Lio 

Lettres  de  6  mill.  Ij2  et  de  5  mill, 

Lio  pour  leo,  —  Les  lettres,  gravies  en  creux  dans  le  moule,  sont  en 
relief  sur  le  fragment;  mais,  com  me  elles  etaient  un  pen  confuses,  on  les 
renfor^a,  avant  la  cuisson  et  avant  d'6tendre  la  couverte,  par  des  creux  k  la 
pointe  decoupant  leur  relief.  Ces  creux  conftrment  rorthographe  lio  pour 
/eo,  i  pour  e  n'ayant  du  reste  rien  d'insoUte  sur  un  monument  antique. 
Sur  le  relief  L,  k  branche  infdrieure  courbe  et  tombante,  a  un  crochet  tourne 
k  droite  au  haut  de  sa  haste;  I  a,  de  meme,  un  crochet  semblable.  Sur 
d'anciens  monuments  grecs  ou  etrusques,  les  sujets  sont  comme  ici  eclair66 
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par  uno  I6gende;  on  salt  que  Fon  retrouve  ce  mtoe  usage  durant  notre 
moyen  ^e. 

4°  Fragments  avec  inscriptions  faites  a  la  points  apr^s  la 
cuisson  des  vases 

Nous  avons  donn6  d*ji  quelques-uas  de  ces  grafitti  ^nigmatiques 
qui  se  trouvaient  sur  des  vases  avec  marques  de  potier.  Voici  ceux  qui 
sont  sur  d'aulres  fragm^*nts  : 

153.  —  Fragment  du  fond  un  peu  creux  d'un  vase  de  grandeur 
nioyenne,  sans  marque  k  Tint^rieur.  Au-dessous  dans  le  champ  de 
Tevidement  du  pied,  trac6  avec  une  grosse  pointe : 


LI 
IT 


Lettres  de  30  mill,  et  de  9  mill. 

IU[c]U[anus]  ??  —  L,  a  traverse  tombante;  I  qui  suit,  inoomplet  en  haut, 
pouvait  ^tre  un  jambage  de  A;  k  la  deuxieme  ligne,  T  a  perdu  presque 
toute  sa  haste;  11  y  avait  vralsemblablement  une  troisi^me  ligne. 

154.  —  Moiti6  du  fond,  avec  restes  des  parois,  d'un  petit  vase  en 
forme  de  baquet.  Au  dessous  du  fond  : 


M 


Haut.  20  mill.;  larg,  35  mill,  environ 

Cetto  lettre,  qui  tenait  la  moitie  du  fond^  etait  probablement  seule;  sa 
seconde  barre  passe  sur  la  premiere,  qui  a,  k  droite,  un  petit  trait  parallMe, 
et  sous  la  troisi^me  en  les  d^passanl;  ce  dernier  prolongement  coup6,  vers 
sa  fin,  par  un  petit  trait  horizontal;  la  quatridme  barre  manque  par  suite 
de  la  cassure.  Ces  vases,  que  nous  appellerons  des  baquets,  n'avaient  jamais 
dc  marque  ordinaire;  leur  fond  plat  avait  une  baguette  toriquesur  Tangle 
foi*ra6  avec  les  parois  qui  6taient  pou  41ev6es  en  ligne  droite,  peu  pench^e  vers 
Text^rieur  et  avec  rebord  torique  sur  le  haut,  Les  dimensions  allaient  de 
6  k  12  centimetres  de  diam^tre,  environ . 

155.  —  Fragment  du  foiid  d'un  baquet  de  grandeur  moyenne.  En 
dessous,  le  pied  des  lettres  vers  la  baguette  torique  : 


MA 


Lettres  de  12  mill. 

Ces  deux  lettres  sont  liees  :  traverse  d'A,  dans  le  deuxieme  angle  de  M, 
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ouvert  en  bas.  Le  M  est  incomplet  de  son  premier  jambage  et  de  la  moitie 
8up6rieure  du  second;  n6anmoins,  comme  le  monogram  me  pour  MA,  en 
grafltto^  a  d^k  6t6  signals  k  Agen  et  k  Bordeaux,  nous  pensons,  sans  en 
Mre  tout  k  fait  certain^  qu'il  s'agissait  ici  du  mdme  signe. 

156.  —  Fragment  du  fond  d'un  baquet  de  grandeur  moyenne.  En 
dessous,  le  pied  des  leltres  touchant  k  la  baguette  torique : 


MAG 


Lettres  de  10  mill. 

L'inltiale  est  incomplete  de  ses  trois  premiers  jambages,  mais  est  encore 
suffi8ammentindiqu6epar  I'obliquite  ordinaire  du  dernier.  Ils'agit  peut^tre 
ainsi  d'un  grafitto  completdonnant  une  lettre  de  plus  k  la  sigle  precedente. 

157.  —  Fragment  du  fond  d'un  baquet  de  grandeur  moyenne.  En 
dessous,  le  pied  des  lettres  vers  la  baguette  torique  : 


Nil 


Lettres  de  11  mill. 
Le  premier  jambage  de  N  est  prolong^  par  un  trait  beaucoup  plus  fin 
qui  double  sa  hauteur;  le  second  I  est  egalement  form6  d*un  trait  beaucoup 
plus  fin  que  NI.  Ce  grafitto  semble  complet  par  la  largeur  des  marges, 
mais  cen'est  pas  tout  k  fait  certain.  De  plus,  par  leur  forme  particuli^re, 
ces  caract^res  n'ont  pas  de  sens  sp^ial  et  on  pourrait  lire  UN,  en  retoumant, 
seulement  alors  le  pied  des  lettres  ne  seralt  pas  du  m^me  cot^  que  sur  les 
grafitti  precMents. 

158.  —  Grand  fragment  d'une  coupe  k  pied  bas  —  il  y  en  avait 
sur  pied  61ev6  —  d'environ  15  centimetres  de  diametre  sur  3  centi- 
metres de  hauteur.  Ces  coupes  avaient  le  fond  trfes  l^gferement  creux 
et  les  parois  extr6mement  evas6es  en  contre-courbe.  En  dessous  dans  le 
champ  de  T^videment  du  pied  : 

T 

A  •  •  •  • 

Haul.  5  mill.,  larg.  12  mill, 
II  n'y  avait  pas  plus  de  trois  lettres  quand  Tinscription  etait  complete 
et  elle  n'etait  peut-^tre  qu'une  r6plique  de  la  suivante. 

159.  —  Fragment  du  fond,  creus6  au  c6ne,  d'un  petit  vase  avec 
traces  d'une  marque  k  Tint^rieur  gratt6e  dans  Tantiquil^  comme  taut 
d'autres-  Au  revers,  au-dessous,  dans  le  champ  de  18  millimetres  de 
diametre  formt^  par  T^videment  du  pied  : 

HA. 

Lettres  de  6  mill. 

L'inscription,  composee  de  deux  ou  trois  lettres  seulement,  6tait  circu- 
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laire.  L'A  est  incomplet  de  la  moiti^  snp^rieure  de  son  jambage  de  gaache 
et  de  presque  tout  son  jambage  de  droite^  11  pouvait  ^tre  barr6  selon  la 
forme  ordinaire,  non  autrement;  le  point  qui  vient  apr6s  pent  toe  le  reste 
d'une  troisi^me  lettre  k  haste  libre;  le  premier  point  pent  ^tre  pris  pour  un 
filet  au  bas  du  T.  Sur  ce  grafltto,  voyez  oelui  des  n-  57  et  116,  oelui  qui 
pr^cMe  et  celui  qui  suit. 

180  (840,1,2).  —  Tiers  d'un  vase  de  8  centimetres  li2  de  diam6- 
tre,  sans  marque  de  potier.  Fond  l^ferement  convexe  k  Tint^rieur; 
parois  droites  trfes  6vas6es;  large  bord  formant  un  nouvel  6vas«ment 
en  ligne  droile  (voyez  sur  cette  forme  le  xi9  88).  A  Textirieur,  k 
demi-hauteur  de  la  parol : 


YimVSTA 


Lettrea  de  9  mill. 

Venusia.  —  W,  en  forme  d'y,  par  un  prolongement  de  son  jambage 
de  droite;  S,  pe4ch6,  form6  par  une  ligne  bris^  en  trois;  T,  avec  filet  inf4- 
rieur  s6par6  de  la  haste;  A^  avec  un  petit  trait  vertical  qui  joint  le  niveau 
inf6rieur"de  la  lettre  et  est  pour  la  traverse  de  cette  lettre.  Venusta  6tait 
usit^  comme  sumom  de  femme,  on  le  trouve  notamment  sur  des  inscrip- 
tions d'Afrique.  Les  surnoms  6tant  g^n^ralement  seuls  sur  les  grafitti  des 
vases  k  couverte  rouge  lustr6e,  11  est  k  croire  qu'il  en  6tait  de  m^me  ici. 
Dans  ce  qui  reste  du  fond  de  I'^videment  du  pied : 

TA. 

Lettrea  de  6  mill. 

Ceslettres  sent  li6es :  traverse  de  T,  sur  le  sommet  de  A.  Cost  probablemont 
un clnquieme  exemple  de  nos  graffiti :  T..., TA...  ou  TA,  d^crits  ci-dessus. 

161.  —  Fond  plat  d'un  vase  de  grandeur  moyenne.  Au-dessous, 
dans  le  fond  de  TAvidement  du  pied  : 


X 


Haut,  18  mill. 

Trac^  d'une  pointe  tr6s  fine.  Tune  des  deux  barres  est  compos^e  de 
deux  traits  paralleles,  Tautre  de  trois,  de  plus  en  plus  courts. 
162. — Fragment  d'un  fond  creux.  A  rint^rieur,  d'une  pointe  trfes  fine : 


XI 


Haut.f  20  mill,  environ. 

Ces  chifires  sent  incomplets  par  le  bas,  et  on  ne  pent  assurer  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  XL.  ^ 
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163.  —  Fragment  d'un  fond  creux.  Au  centre  du  fond  de  Tfivide- 
ment  du  pied : 


XI 


Haut.f  12  mill,  environ. 

Encore  un  exemple  incomplet  par  le  has  de  XI  on  de  XL.  On  pourrait 
lire  IX,  mais  ce  chifEre  6crit  ainsl  est  rare  sur  les  monuments  antiques; 
XI,  demeure  tr6s  probable  et  non  XL,  parce  que  les  chiffres  sent  faibles 
sur  les  grafltti  de  la  terre  k  couverte  rouge  lustr6e  qae  nous  oonnaissons  : 
I  (?),  X,  XI(?)  k  Lectoure;  k  Paris,  III,  IIII,  V;  k  Auch,  XIIII;  k  Dax,  V; 
k  Bordeaux,  X,  XI  (?).  Enfln  XI,  nous  sera  foumi  d'une  mani^re  k  peu 
pr^s  certaine  par  des  terres  cuites  que  nous  avons  encore  k  voir.  Dee  am- 
phores  du  Testaocio,  de  Rome,  portent  aussi  des  chiffres  soupQonnfe, 
peut-^tre  k  tort,  comme  donnant  la  capacity  des  vases. 

184.  —  Fragment  d'un  vase  minuscule  qui  avait  environ  5  cen- 
timetres de  diam6tre  :  fond  creux,  avec  reste  k  la  place  ordinaire,  d'une 
marque  en  forme  de  rosace.  Horizontalement  sur  la  paroi  oourbe,  de 
profil,  k  Text^rieur : 


...IDELI... 


Haul,  moyenne^  9  mill. 

[F]ideU[s\  f  —  Toutes  les  lettres  du  fragment  sent  incompletes  par  le 
haut:  la  premi6re  de  ce  qui  reste  plus  longue  que  les  autres  par  le  bas; 
le  D  n'a  pas  sa  boucle  joignant  tout  a  fait  la  haste  par  le  bas,  disposition 
dont  nous  avons  peut-^tre  un  exemple  au  D  barr6,  du  n'  112;  ce  que  nous 
repr^sentons  par  un  point  est  compos6,  sur  Toriginal,  d*une  verticale  pres 
d'E,  plus  fine  et  plus  courte  que  le  reste,  et  d'une  horizontale  vague  par- 
tant  de  D,  comme  un  trait  d'union  -  ce  sent  sans  doute  des  traits  demeu- 
res  parasites  apr^s  reprise  de  Tauteur; —  E  et  L,  grossi^rement  traces,  sont 
joints  ensemble;  I,  qui  flnit  le  fi'agment,  est  incomplet  par  le  haut  et  par 
le  bas. 

185.  —  Fragment  de  la  partie  sup^rieure  d'un  vase,  du  type  n°  92, 
qui  avait  15  centimetres  de  diam^tre.  A  rext^rieur,  sous  le  rebord 
vertical,  de  profil,  dans  la  courbe  concave : 


!• 


•  •••  1  ii  x«« •• 

Lettres  d'environ  10  mill. 

La  premiere  lettre  de  la  seconde  ligne  tr6s  incertaine;  elle  aurait  ete  pen- 
chee;  elle  n'est  plus  representee  que  par  ses  extremites  superieures,  qui 
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pouvaient  fsire  partie  de  deux  lettres  au  Ilea  d'une  seule;  N^  tr^  pench^,  a 
868  deux  hastes  extrSmement  prolongtes,  en  haut,  en  courbes  dans  le  sens 
horizontal  qui  finissent  pas  secroiser,  la  seconde  passant  sur  la  premiere;  la 
longueur  ou  hauteur  de  la  lettre  atteint  ainsi  50  millimetres;  o'est  un  trait 
coupant  la  deuxi^me  haste  k  une  bonne  hauteur  qui  donne  k  la  lettre  un 
aspect  normal;  la  derni^re  lettre  du  fragment  incomplete  par  le  has. 

186(840,3).—  Petit  fragment  d'un  bol  qui  6tait  assez  grand? 
Sous  le  rebord  h  Text^rieur,  trac6  horizontalement : 


....TVS 


Lettres  de  14  mill, 

Grav6  avec  une  pointe  assez  grosse.  Le  S  est,  comme  au  n©  J60,  form6 
d'une  ligne  bris^e,  sans  courbes. 

167.  —  1,  Les  deux  tiers  du  fond  d'un  haquet  qui  avait  environ  55 
millimetres  de  diametre.  2,  Fragment  du  fond  d'un  vase  semblable.En 
dessous  grave,  d'une  pointe  tres  fine,  selon  une  horizoutale,  sur  le 
premier  fragment,  en  demi  cercle  sur  le  second : 

TAYRINI 

Haut.  11  mill,  ati  n'  /,  15  mill,  au  n'  2 
Lettres  tres  cursives.  Le  n*  2,  incomplet  ju8qu*au  milieu  de  R,  n'avait 
pas  ri  final;  au  n*  1,  la  partie  toute  superieure  des  quatre  premiers  carac- 
teres  manque. 

168.  —  Quatre  fragments  de  vases  de  diflferentes  formes.  A  Tex- 
terieur  : 

(A _L)  (II  1..,)  (D  (D 

Hauteur  moyenne  10  mill. 

Le  premier  grafltto,  sur  le  reste  d'un  bol  qui  6tait  assez  grand,  presente 
L  k  gauche,  mais  nous  pensons  que  Tinscription  faisait  le  tour  du  vase  et 
que  A,  qui  est  ecarte  de  3  centimetres  de  L,  en  etait  Pinitiale;  restes  d'un 
E,  peut-etre,  avant  L;  il  faudrait  une  gravure  pour  bien  presenter  tons  les 
traits  parasites  ou  non  de  1' A  qui  est  penche  k  contre-sens .  Le  deuxieme 
fragment,  au-dessous  d'un  fond  plat,  sembledebuter  par  un  E  archalque,  la 
deuxieme  lettre  incomplete  par  le  haut.  Le  troisieme,  complet,  est  sur  la 
courbe  d'un  bol  minuscule.  Le  quatrieme,  complet,  sous  un  fond  plat.  Ces 
deux  derniers  grafitti  sont  peut-etre  des  signes  numeraux.  Nous  omettons 
un  cinquieme  fragment,  ou  I'enchevetrement  des  lignes  est  tel  qu'il  faudrait 
une  gravure  pour  le  presenter. 

[A  suivre.)  Eugene  CAMOREYT. 
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HENRI   DE  TRANSTAMARE 


(1367) 


[Le  po^me  espagnol  dont  on  va  lire  la  traduction  est  soas-intitiil6 
romance  historico  par  son  auteur,  le  marquis  de  Molins  {Don.  Mariano 
Roca  de  Toyores,  marquds  de  Molina),  de  TAcademie  Espagnole.  On  sait 
quelle  creance  il  conviontd'accorder  k  cette  sorte  de  r^cit  versifie.La  donn^ 
y  est  authentique  quelquefois,  legendaire  le  plus  souvent.  Sur  un  th6me 
plus  ou  moins  historjque,  le  poete  b&titsa  fiction  et  se  donne  libre  carri^. 
Ce  genre  est  imit6  du  Ronumcero,  qui  en  a  donn6  le  ton,  les  traditions  et 
les  regies.  —  J.  D.] 


Qa'a-t-il  6t6  toaioars  des  hommee  ?  Misen, 
oppression,  orgueil. 

(D.  A  ngel  de  Saavedra,  due  de  Riwis.) 

A  Roqaemaure,  qh&teau-fort  du  Languedoc,  Henri  de  Transtamare 
est  k  souper,  avee  beaucoup  de  ses  partisans. 

Lk  sont  les  deux  Guzman,  Don  Inigo  d'Albornoz,  le  Prieur  de 
Calatrava,  Tello  et  Alfonso  Giron. 

Catalans  et  Frangais  sont  en  nombre,et,parmi  lafleur  des  capitaines 
d'aventure,  Duguesclin  (1)  est  celui  qui  a  le  verbe  haut. 

Comme  il  est  depuis  peu  revenu  de  Castille,  il  raconte  k  sati6t6  les 
cruautfe  du  N6ron  castillan. 

«  Avec  Don  PMre,dit-il,nul  n'est  assur6  de  la  vie  ni  de  Thonneur. 
Le  seul  instinct  est  sa  loi,  et  le  seul  plaisir  son  Dieu. 

w  Nulle  borne  a  ses  app6tit5,  nuUe  barri^re  k  sa  fureur,  depuis  qu'il 
a  touch6  k  la  Padilla  et  bless^  le  roi  more. 

(1)  Notons  en  passant  que  noire  Duguesclin  est  d(5nomm6  Claquin  dans  le 
texte :  les  Espagnols,  k  vrai  dire,  ne  Tent  jamais  appeI6  autrement.  Pour  avoir 
le  droit  de  leur  en  garder  rancnne,  il  faudrait  que  nous  n'eussions  pas  estropi^ 
aussi  le  due  de  Marlborough,  et  combien  d'aulres,  comme  par  exemple  le 
compositeur  SchneitzhoefEer,  que  les  Parisiens  n'ont  jamais  su  nommer  que 
Cfi^nooerf. 

Le  Gascon  se  refuse  de  m^me  k  prononcer  certains  noms  strangers,  pour  lui 
trop  esquemes.  II  y  avail  autrefois  k  Auch  un  pharmacien  qui  rdpondait  au  nom 
de  Schweichsteger.  Les  bons  Auscitains  r^pugn^rent  k  le  faire  r^pondre  k  ce 
nom-1^,  et,  tr6s  discr(;tement,  d^sle  premier  jour,  lui  demandferent  quel  pr^nom 
lui  avait  6t6  donn6  au  bapteme.  Aussi  ne  fut-il  jamais  pour  eux  que  Barlh^lemy, 
—  A  Lectoure,  on  a  eu  le  docteur  Jaegerschmidt,  qui  toujours  fut  appel6  Mon- 
sieur Imbertt  sans  doute  parce  que  son  pr^nom  6lail  Humbert. 

II  faut  croire  que  reuphonie  a  pour  nous  beaucoup  de  charme,  et  en  cela  nous 
ne  d^mentons  pas  noire  origine  ib^rienne.  —  (Note  du  traducteur.) 
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»  Aprfes  Don  Tello,  Don  Fadrique  et  rinfortunte  L^nor,  void 
maintenant  Dona  Blanche  de  Bourbon  descendue  dans  la  tombe.  » 

—  «  Qui  done?  la  reine?  Par  Saint  Fiacre  !  dit  le  sire  de  Vidalos, 
qui  k  rinstant  mtoe  achevait  de  tarir  une  coupe  de  petit  m6doc : 

»  Pour  chacun  de  ses  cheveux  qu'a  profan6  le  tyran,  je  veux  qu'il 
en  coute  la  t^te  h  plus  d'un  gentill^tre  16onais.  » 

—  «  Halte-1^  !  Roland  furieux  {1\  r^pliqua  Inigo  d'Albornoz: 
sachez  que  les  t^tes  de  'L6on  ne  sont  pas  toutes  des  t&tes  de  moutons 
errants. 

»  Pour  ne  point  tirer  vengeance  d'une  pareille  atrocity,  il  faut  d'ail- 
leurs  que  Charles  de  France  soil  plus  endurant  que  Job,et  il  le  prouve.  » 

—  «  11  est  encore  temps  »,  r6pond  le  Frangais.  —  «  Oui,  reprend 
TEspagnoljSi  la  Tour  de  Londres  (2)  ne  donnait  point  tant  d'occupation 
h  votre  prince.  » 

Mais,  sur  ce  propos,  le  Prieur  de  Calatrava  vint  s'asseoir  entre  les 
deux  contestants  et  leur  fit  entendre  raison^  sans  quoi  le  d6bat  n'en 
serait  point  rest6  \L 

Puis  s'adressant  k  Bertrand :  a  Les  villes  et  les  campagnes,  dit  le 
Prieur,  ne  se  soul^vent  done  pas  centre  Don  P^dre  ?  »  —  «  Non; 

»  Car,  si  parfois  il  est  prompt  k  saccager  les  palais  et  les  cloltres,  le 
peuple  dit  k  tout  ceci :  Laissons  faire !  Apr^s  un  mauvais  roi,  un  autre 
pire. 

»  Les  Pr^lats,  en  revanche,  lancent  leur  excommunication;  les 
Ordres  se  r6voltent,  et,  dans  leurs  chateaux, 

»  Les  Ricos-hombres  n'attendenl  que  Toeeasion  pour  secotier  le 
joug  du  f6roee  despote.  » 

Dugueselin  se  tourne  alors  vers  Don  Henri,  qui  jusque  \k  s'itmi  tu. 
—  «  Et  vous,  dit-il,  quand  d61ivrerez-vous  TEspagne  de  ce  fl6au? 

»  Quand  done  entrerons-nous  dans  votre  patrie,  ces  vaillants  et  moi, 
pour  arborer  votre  banni^re  au  sommet  de  la  Giralda?  » 

—  «  Ce  sera,  dit  Henri,  quand  celui  qui  Tan  pass6  d^truisit  vos 
compagnies  k  Naj6ra  ne  trouvera  plus  protection  en  France  ni  en 
Navarre.  :> 

—  <  Si  vous  n'attendez  que  cela,  voici  done  le  moment,  Monsei- 
gneur.  A  Tarbes,ou  je  vieus  de  passer,j'ai  rencontr6  le  comte  de  Foix, 

»  Et,  avee  lui,  tout  un  essaim  de  nobles  barons  de  la  Saintonge  et  du 
P6rigord,  venus  pour  rendre  hommage  et  faire  soumission  au  Prince 
de  Galles(3)...  » 

(1)  11  y  a  ici  un  petit  anachronisme.  L'o9uvre  de  TArioste  n'a  6t6  publico  qu'en 
1517,  et,  avant  le  po^leitalien,  personne,  que  je  sache,  n'avait  parl6  d'lin  Roland 
furieux  quelconque.  — J.  D. 

(2)  Jean  le  Bon,  de  France,  fait  prisonnier  par  le  Prince  Noir  k  la  bataille  de 
Poitiers,  fut  d*abord  conduit  k  Bordeaux,  puis  ^  Londres,  on  le  roi  d'Angleterre 
le  fit  enfermer^  la  Tour  jusqu'^  la  conclusion  du  traits  de  Br^tigny. 

(3)  En  vertu  du  traits  de  Br^tigny,  le  Bigorre  fut  livr6  par  le  s^n^chal  baron 
de  Bazilhac  au  Prince  Noir,  lequel  vint  k  Tarbes,  accompagn^  de  sa  femme,  du 
comte  d'Annagnac  et  du  vicomte  d'Albret,  et  y  regut  Thommage  de  Gaston- 
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Mais  k  cet  instant  arrive,couvert  de  poussifereet  de  sueur,un  courrier 
qui  vient  d'attacher  k  la  herse  sa  monlure  harass^. 

II  met  un  genou  en  terre,  pr^sentc  une  lettre  h  Henri,  et,  tandis  que 
le  comte  en  prend  lecture,  un  profond  silence  se  fait  autour  de  lui. 

Le  Prieur  a  reconnu  le  page  k  sa  livrte  et  k  son  blason,  et,  narquois, 
mettant  le  doigt  entre  Tarbre  et  Tteorce,  au  sujet  d'une  intrigue  ou  il 
n'a  rien  k  voir, 

Affirme  k  demi-voix  qu'k  I'instar  de  V^nus,  mfere  de  TAmour,  le 
message  sort  du  bain  et  va  f^rir  tons  les  coeurs  k  la  ronde. 

—  €  Car  vous  n'ignorez  pas,  dit  T^rudit  personnage,  que  la  belle 
Infes  de  Monfort  est  pr^sentement  aux  Thermes  de  Balnaria,  illustr6s 
jadis  par  le  grand  Cesar  (1).  » 

Tout  k  coup,  le  comte  Henri  tressaille  convulsivement;dans  sa  main 
tremble  le  papier;  son  visage  a  bl6mi  de  fureur. 

Le  sourcil  froncA,  les  traits  d^mpos^s,  et  cbavirant  derrifere  lui,  en 
se  levant,  Tescabeau  de  ch6ne  et  de  buis,  il  dit  k  Tassistance : 

«  Pour  le  coup,  Tinsulte  est  trop  forte,  et  qui  la  souflErirait  serait  un 
l&che!  Espagnols  et  Frangais,  tons  ici  gentilshommes,  je  vous  en  fais 
juges. 

»  Une  dame,  dont  le  renom  surpasse  en  felat  la  lumifere  du  jour, 
orpheline,  jeune,  belle  et,  —  dois-je  le  diret 

>  Qui,  sans  doute,  puisque  ce  lui  est  un  titre  de  plus  au  respect,  — 
souffrante,  est  venue  demander  aux  ondes  du  Foulon  (2)  remMe  k  sa 
p41eur  et  k  ses  maux. 

9  Mais  k  peine  avait-elle  mis  le  pied  dans  le  large  bassin  rempli 
d'eau  tiMe,  qu'une  grossifere  apostrophe  s'est  fait  entendre, 

>  Et,  bient6t  aprfes,  pour  comble  d'impudeur  et  d'outrage,unebande 
d'eflfronttes  gourgandines  a  subitement  envahi  le  r^duit. 

>  Comme  un  cygne  blanc  poursuivi  par  des  reptiles,  la  dame  a 
voulu  se  d6rober,  mais  en  vain,  imprimant  sur  les  degr6s  de  marbre 
la  trace  de  son  pied  l^er, 

f  Tandis  qu'autour  d'elle,  en  gouttelettes  cristallines,  s'ipivardait 
Tonde  pure  ruisselant  de  ses  cheveux  d'or  comme  d'un  tournesol. 

t  EUe  peut  fuir  enfin :  mais  ou  aller,  alors  qu'une  plfebe  tumul- 

Ph6bus,  comte  de  Foix,  et  de  nombreux  barons  du  Poitou,  de  la  Saintonge,  de 
TAg^nois,  du  P(^rigord,  etc.,  qui  durent,  centre leur gr^,  satisfaire  aux  conditions 
de  rhumiliant  traite  du  8  mai  1360. 

(1)  Fr^  du  village  de  Juillan  (anciennement  oicus  Julianus)  se  trouve  un 
terrain  qui  porte  encore  le  nom  de  Camp  de  C^sar.  —  A  Cauterets,  il  existe  une 
piscine  voutoe,  de  construction  romaine,  qu'dclairaient  autrefois  des  bales  de 
forme  ovale,  pratiqu6cs  dans  la  voute.  —  On  a  ddcouvert  k  Bagn^res  (plim  bal  • 
nearia)  quantiti^  d'inscriptions  votives  dues  aux  Remains,  telles  par  exempleque 
celle-ci :  Marti  —  Inoicto  —  Caio  —  Minicius  —  Potitus  —  V.  S.  L.  Af. 

(2)  Nom  d'une  des  sources  thermales  de  Bagn^res-de-Bigorre. 
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tueuse  et  insolente  avait  suivi  sa  liti^re  jusqu'au  seuil  de  sa  demeuret 

,  »  A  un  mauvais  moine,  digne  berger  d'un  tel  Iroupeau,  elle  va 
porter  sa  plainte,  et,  de  1^,  guid^e  par  celui-ci,  au  Lieutenant-Royal,^ 
uu  lord, 

»  Qui,  entre  deux  toasts  au  Prince  de  Galles,  et  riant  aux  &lats,  lui 
ar^pondu...  (Mais  ici,  pardonnez-moi,  chevaliers,  la  voix  me  manque 
et  s'^trangle  dans  ma  gorge... 

>  Car  ce  que  la  lettre  affirme,  et  cette  lettre  est  de  la  propre  main 
d'Infes  de  Monfort,  mes  yeux  se  ref usent  k  le  lire,  tant  Taflfront  d6passe 
toute  croyance !)  » 

Le  comte  Henri  tendit  alors  la  lettre  au  vieil  Alfonso  Giron,  qui  en 
lut  comme  il  suit  la  fin  : 

—  «  L'Anglais  a  dit  que,ce  jour-li  6tant  un  vendredi,il  6tait  naturel 
que  la  belle  amie  d'un  b^tard  se  futtroavfe  avec  ses  pareilles(l).  » 

Comme  une  eau  glacte  que  Ton  verse  en  un  creuset  incandescent,  le 
scandale  ainsi  divulgu6  provoque  aussit6t  une  explosion  volcanique. 

A  ces  paroles  sanglantes,  Tassemblte  felate  en  fureur.  —  €  A  mort  I 
s'terie-t-on  de  toutes  parts  :  une  telle  offense  est  de  nation  k  nation.  » 

L'exaltation  est  au  comble;  plus  d'un  propose  une  attaque  immediate 
centre  Lord  Fox;  un  Albigeois  soutient  que  I'injure  6tait  pr6mdditte; 

Que  le  fait  du  complot  ne  pent  6tre  imput6  qu'aux  Frferes-Pr^heurs, 
et  promet  de  raser  leur  couvent,  la  tour  seule  except^e,  qui  t^moignera 
de  Tinfamie  concmaise. 

D6jk  sur  la  table  ne  restait  plus  ni  coupe,  ni  buire,  ni  dcuelle,  quand 
messire  Bertrand  monta  sur  sa  chaise  et  parla  en  ces  termes  : 

«  En  livrant  au  Prince  Noir  tout  le  territoire  qui  s'^tend  du  Lot  k  la 
Bidassoa,  le  roi  Charles  a  imprim6  une  souillure  k  Facte  de  Br^tigny; 

>  Mais  il  n'a  point  permis  k  TAnglais  d'insulter  notre  chef,  et,  vive 
Dieu  !  nous  tirerons  vengeance  de  oet  affront  avant  que  le  soleil  ne  se 
lfeve(2). 

»  En  avant,  done,  contre  Tlnsulaire!  Et,ce  faisant,  j'estime  ne  point 
manquer  k  mon  Roi,  mais  prater  assistance  k  mon  seigneur. 

»  En  avant!  et,  sans  d6sempar6r,  allons  en  Espagne  vider  le  d^bat: 
les  Anglais  pour  Don  PMre,  et  moi  pour  Don  Henri. 

»  A  feu  la  Castil]e,et  L6on  k  sang !  Je  ne  pretends  point  leur  imposer 
un  roi;  je  pr6te  assistance  k  mon  seigneur.  » 

—  «  Bravo  I  >  cria  Tauditoire  en  tumulte,  et  les  6p^s  furent  tiroes 

(1)  En  Bourgogne  et  en  Provence,  les  baius  publics  n'6iaient  ouverts  aux  Juifs 
que  le  vendredi,  jour  de  V^nus.  On  y  admettait  aussi  ce  jour-li  les  prostitutes 
et  les  baladins.  (Michaud,  Histoire  des  Croisades,  tomeii,  page  508.) 

(2)  Autre  inexactitude :  11  y  a  bien  quatre  joum^es  demarche  de  Roquemaure 
k  Bagn^res.  —  J.  D. 
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au  clair,  et,  brandies,  ^tincelferent  aux  lumi^res;  si  b\en  qn'k  ceUe 
mourante  clart6  des  torches  prates  k  .s'6teindre, 

Dans  I'atmosphfere  ^paisse  oil  se  m^laient  des  relents  de  cire  et  de 
vin,  on  auraitcru  entendre  I'^clat  derirede  Satan  faire  6cho  k  I'acela- 
mation  du  royal  bAtard. 

Les  gentilshommes  espagnols  se  turent,  non  par  crainte,  mais  parce 
qu'i  cet  appel  insolent  ils  sentirent  dans  leurs  coeurs  toute  basse 
rancune  s'^teindre. 

0  ma  patrie,  ar^ne  ouverte  depuis  lors  aux  convoitises  de  la  France 
turbulente  et  de  la  subtile  Albion, 

Depuis  Naj6ra  jusqu'k  Almanza,  et  de  Trafalgar  au  Ferrol,  cinq 
si6cles  durant,  que  d'or  et  de  sang  tu  as  r6pandu  I  et  pourquoi,  qui 
pourraitle  diret... 

Mais  le  comte  Henri  a  vu  se  disposer  sa  troupe.  —  «  A  cheval,  dit- 
il,  etenavantl  Qui  m'aime,  me  suive. 

»  Sus  k  TAnglais !  Vengeons  son  insulte,  et  qa'k  Bagn6res-de- 
Bigorre  il  ne  reste  pas  pierre  sur  pierre. 

»  Je  vais  6tre  roi,  et,  je  le  dtelare,  ni  L6on  ni  la  Castille,  avant  qu'il 
soit  un  an,  n'auront  plus  un  champ,  un  iopin,  exempts  de  tribut  k 
vous  payer. 

«  Pour  prix  de  vos  services,  je  n'ai  pas  une  terre  k  vous  donner. 
Bient6t  je  les  aurai  toutes,  et  la  donation  que  je  vous  en  ferai  sera 
scell6e  du  sang  de  mon  frfere.  » 

Et  il  en  fut  ainsi  (1);  et  maintenant,  k  chaque  coup  de  I'horloge  qui 


(1)  Quand  s'ouvrit  la  guerre  entre  Don  Pedre,  roi  de  Castille,  et  Henri,  comte 
de  Transtamare,  son  fr^re  naturel,  un  grand  nombre  de  chevaliers  anglais  et 
francs  accoururent  en  Espagne,  les  uns  pour  se  ranger  sous  la  banni^re  du 
Prince  Noir,  defenseur  de  Don  P^dre,  les  autres  pour  grossir  la  troupe  du  vail- 
lant  Bertrand  Duguesclin,  qui  soutenait  les  pretentions  de  Henri.  Cette  lutte  eut 
pour  la  France  Theureux  effet  de  la  d^livrer  des  grandes  compagnies,doni  les 
derniers  debris  furent  an^ntis  au-deU  des  Pyr6n6es.  Le  Bigorre  avait  eu  beau- 
coup  k  soufErir  de  leurs  depredations. 

Vaincu  h.  Naj^ra,  ou  fut  pris  Duguesclin,  Henri  de  Transtamare  vint  chercher 
asile  dans  les  Etats  du  roi  de  France,  son  allie.  Charles  V  lui  assigna  pour  resi- 
dence le  chateau  de  Roquemaure,  en  Languedoc.  Don  Henri  y  ralJia  ses  bandes 
dispersees,  et  de  1^  les  langa  plus  d'une  fois  sur  les  possessions  anglaises,  ayant 
k  coeur  de  se  venger  de  rechec  que  lui  avaient  inflige  les  armes  du  Prince  Noir. 
Ces  incursions  coiiterent  cher  k  T Anglais.  En  Tune  d'elles,  notamment,  Henri 
de  Transtamare  tomba  k  Timproviste  sur  le  comte  de  Bigorre  et  parut  inopine- 
ment  devant  Bagn^res,  ou  il  mit  le  feu  au  convent  des  Dominicains.  Pendant  la 
nuit,  la  place  fut  escaladee  et  prise;  les  habitants  furent  passes  au  fil  de  Tepee* 
La  princesse  de  Galles,  regente  des  possessions  de  son  mari  en  I'absence  de 
celui-ci,  seplaignitau  roi  de  France,  qui  defendit  k  Don  Henri  de  pousser  plus 
avant  Leprincecastillanquitta  Bagn^resTanneesuivante,  pour  aller  de  nouveau 
tenter  fortune  centre  son  frfere.  Cette  fois,  Tentreprise  lui  fut  heureuse  et  lui  valut 
le  tr6ne  de  Castille.  (Davezac-Macaya,  Eaaaia  hiatoriques  aur  le  Bigorre,) 
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Sonne  dans  la  tour  de  Bagn^res,  il  semble  qu'on  entende  un  sanglot. 

Du  chateau  pris  d'assaut,^  peine  subsiste  un  noir  donjon  (1).  Quant 
au  surplus  de  la  menace,la  plaine  de  Montielen  vit  raccomplissement(2). 

Le  Marquis  de  MOLINS, 
Traduitpar  L  DUFRESNE. 

(1)  La  Tour  de  THorioge,  encore  existante  aujourd'hui,  est  Tunique  rest©  de 
Tancien  couvent  des  Jacobins  ou  Dominicains.  Un  donjon  subsiste  aussi,  ayec 
quelques  vestiges  de  i'ancien  ch&teau-fort,  rue  Montoliyet,  au  coin  de  la  place 
de  Venise. 

(2)  Dans  cette  plaine,  demeur^e  fameuse,  le  roi  Don  P^dre  fut  assassin^  par 
son  fr^re,  et  il  est  bien  connu  que  le  conndtable  frangais  Bertrand  Duguesclin 
fut  complice  du  fratricide. 


Le  fait  de  complicity  n'est  rien  moins  que  prouy^  h  Tencontre  de  Duguesclin. 
Je  vlens  de  relire  le  r^cit  de  I'horrible  action  dans  la  chronique  d'Ayala;  11  n'en 
ressort  nuUement  que  notre  h6ros  ait  favohs^  le  crime.  Tout  au  plus  pourrait- 
on  lui  reprocher  de  n'avoir  point  cherch^  k  preserver  le  roi  Pierre,  quand  il  vint 
se  mettre  ^  sa  discretion.  Yoici  d'ailleurs  ce  passage,  centre  lequel  ne  saurait 
pr^valoir  la  version  qu'a  donn^e  Froissartde  la  m^me  sc^ne.  Froissart,  ne  I'ou- 
blions  pas,  ^tait  Stranger  ^  I'Espagne  et  n'^rivit  jamais  que  sur  des  oul-dire. 

«  Se  voyant  abandonn^  et  sans  espoir  (dit  Ayala),  le  roi  Don  P6dre  s'aventura 
une  nuit  et  vint  dans  la  tente  de  messire  Bertrand,  et  se  mit  au  pouvoir  de  ce 
dernier,  arm^  d'lme  ^p^e  et  mont6  sur  un  cheval.  Et  bientdt  Don  Henri  arriva 
avec  Don  Femand  de  Castro  et  Di^go  Gonzalez  d'Ovi^do  et  Men-Rodriguez  de 
S^nabria  et  d'autres.  Don  Henh  ^tait  ann^  de  toutes  ses  armes,  avec  le  bassinet 
sur  la  tdte;  et  aussit6t  qu'il  fut  entr^,  11  vit  le  roi  Dob  Pbdie  et  ne  le  reconnut 
pas,  car  il  y  avait  grand  temps  qu'il  ne  Tavait  yu.  Et  un  cheoalier  de  cetuo  de 
messire  Bertrand  dit :  «  Prenez  garde,  ooici  ootre  ennemi  /  »  Le  roi  Don  PMre 
s'^cria  deux  fois :  «  Son  ennemi,  je  le  suis,  je  le  suis  I  »  Aussi(6t  Don  Henri,  le 
reconnaissant,  lui  donna  d'une  dague  ^  travers  le  visage;  et  Ton  dit  que  tons 
deux,  le  roi  Don  Pfedre  et  Don  Henri,  tomb^rent  par  terre,  et  que,  roulant  Tun 
sur  Tautre,  Don  Henri  frappa  son  fr^re  et  le  tua  de  beaucoup  de  coups. 

)»  Et  ainsi  mourut  le  roi  Don  P^dre,  ^^  de  trente-six  ans;  et  11  fut  grand  de 
corps,  blanc  et  rouge,  et  il  b^gayait  un  peu.  II  ^tait  grand  chasseur  d'oiseaux,  et 
Ton  dit  que  sa  fauconnerie  lui  coutait  chaque  ann^e  trente  mille  doubles;  et  11 
supportait  beaucoup  de  fatigues,  car  11  faisait  par  jour  vingt  ou  vlngt-cinq  lleues, 
et  il  etait  fort  sobre  et  sans  aucune  maladie  de  corps.  Et  11  dormait  peu,  et  il  ^tait 
grand  guerrier,  aimant  beaucoup  les  femmes  et  fort  soup^nneux;  et  il  se  plai- 
salt  h.  amasser  des  tr^sors  et  bijoux  pr^cieux.  Et  il  tua  trop  dliommes  en  son 
royaume,  d'ou  lui  vint  tout  le  dommage  que  vous  avez  oul;  c'est  pourquoi  nous 
dirons  avecleproph^te  David :  Maintenant  soyex  inatruite,  voua  rois  quijuget 
le  monde;  car  la  vie  de  ce  roi  fut  on  grand  jugement,  et  une  logon  forte,  mer- 
veilleuse  et  ^pouvantable.  » 
Voil^  la  pi^ce  decisive  du  proems. 

Duguesclin  aurait-il  pu  s'entremettre,  avant  Tarriv^e  de  Don  Henri?  Oui,  sans 
doute,  et  U  eut  tort  de  ne  point  le  faire.  Mais  pouvait-il  pr^voir  ce  qui  allait 
arriver  ?  Fut-il  mtoe  pr^ent  ^  la  sc^ne  sanglantef  Rien  ne  Tindique.  Ce  qui  est 
av6r6,  c'est  qu'un  Frangais  invita  Don  Henri  ^  se  garer :  «  Prenez  garde,  void 
votre  ennemi. »  Est-ce  Id  le  propos  d'un  complice?  Ne  marque-t-U  pas  plutdt  la 
surprise  de  gens  qui  ne  s'attendaient  point  ^  voir  Don  Pddre?  Comment  croire, 
d^s  lors,  qu'U  y  eut  guet-apens  ?  De  son  propre  mouvement,  Pierre  le  Cruel 
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On  a  public,  dans  les  derniers  jours  de  Tan  dernier,  un  trfes  curieux 
volume  dont  void  le  titre:  The  view  ofFraunce,  Un  apercu  de  la 
France  telle  qu'elle  ^taii  vers  I'an  1598 ^  par  Robert  Dallington, 
secretaire  de  Fambassadeur  d'Angleterre  aupr^s  de  la  Cour  de  France. 
Traduit  de  TAuglais,  par  E.  Emerique,  d'aprfes  un  exemplaire  de 
r&lition  imprim^e  k  Londres,  par  Symon  StaflFord,  1604  (Versailles, 
imprimerie  Cerf,  1892,  in-8**  de  xx-331  pages).  J'extrais  de  ce  volume, 
imprim6  k  150  exemplaires  num6rot6s  sur  splendlde  papier  et  qui  sera 
hien  pen  accessible,  quelques  passages  oil  I'on  verra  combien  Henri  IV 
etait  appr6ci6  par  un  Stranger  admirablement  plac6  pour  tout  savoir  et 
aussi  ind^pendant  que  bien  inform^.  T.  de  L. 

Posidonius  appelle  Maroellus  r6p6e  et  Fabius  le  boucller  do  Rome. 
Mais  nous  pouvons  dire  que  ce  roi  Henri  IV  est  Tun  et  Fautre  pour  la 
France;  Tune  pour  detruire  tous  les  perturbateurs  de  I'Etat,  et  Fautre  pour 
prot^ger  ses  sujets  dans  la  liberte  de  leur  conscience  et  la  jouissanoe  de  la 
paix.  II  est  Fun  maintenant  dans  son  royaume  paisible,  comme  il  fut 
Fautre  pendant  les  guorres  civiles.  Le  Roi,  dont  je  suis  appel6  k  parler 
maintenant,  a  environ  48  ans  d*&ge,  de  petite  stature;  sa  chevelure  est 
presque  toute  blanche  on  plut6t  grisonnante,  son  teint  frais  et  de  jea- 
nesse;  sa  nature  gaie  et  pleine  de  vie,  comme  celle  d'un  vrai  Fran^ais.  Un 
de  ses  sujets  [Du  Fail]  nous  le  d^peint  ainsi :  De  son  naturel  il  est  si 
extrdmement  mfet  actij  qu'd  quoy  qu'il  s'adonne,  il  s'y  met  tout  entier, 
ne  faisant  jamais  gu^res  qu*une  seule  chose  a  la  fois.  Dejoindre  une 
longue  cUlibiration  aoec  un  fait  pressiy  cela.lui  est  malaisS.  Lefaire  et 
le  dUiHrerse  rencontrent  en  mesme  temps.  Mais  aux  conseils  qui  ont 
traict  de  temps,  a  la  vdrltd,  il  a  besoigne  d'estre  soulagi  Une  prompt 
titude  admirable  d' esprit  Aux  affaires  de  lajusticCy  des  finances^  aux 
Mgociations  Urang^res,  il  croit  les  autres,  il  ne  s'en  mesle  point.  Le 

s'^tait  liyr4  au  capitaine  fran^ais,  et  quand  les  deux  fr^res  se  virent  en  presence 
Tun  de  I'autre,  leur  rage  mutueUe  ^clata  etdut  d^concertei  toutes  les  personnes 
prdsentes.  En  pareil  cas,  la  fureur  des  combattants  a  la  promptitude  de  I'Mair 
et  rend  toute  interposition  impossible/  (Et  qu'on  veuille  bien  observer  que  cha- 
cun  des  deux  fr^res  6tait  entour^  Ih,  de  plusieurs  des  siens,  qui,  k  n'en  pas  dou- 
ter,  se  fussent  interposes,  s*ils  en  avaient  eu  le  temps.)  Tout  ici  le  prouye,  le 
fait  n'^tait  ni  pr^m^dit^  ni  pr^vu,  et»  tr6s  certainement,  si  Duguesolin  avait  pn 
le  pr^voir,  il  Taurait  emp6ch6.  (Note  du  traducteur.) 
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m^me  auteur  dit  plus  loin  que^  bien  que  par  sa  physionomie,  sa  mode  et 
mani^re  d'etre,  vous  pourriez  juger  le  Roi  16ger  et  ins^nstant,  il  n*y  a 
cependimt  pas  d'homme  plus  fermement  constant  que  lui.  II  confesse  que 
le  Roi  est  dur  pour  lui-m^me,  non  pour  6pargner,  mais  par  consideration 
du  pillage  exoessif  que  son  pr6d6ce8seur  fit  avant  lui.  Et  pour  le  d^fendre 
k  ce  sujet,  il  ^tablit  cette  difference  que  Fautre  donna  beaucoup  k  pen,  et 
celui-ci  peu  k  beaucoup.  Vous  pouvez  vous  rappeler  que  lorsque  nous  le 
vimes  id,  a  Orltons,  jouer  aux  d6s  avec  sa  noblesse,  il  ne  voulait  jamais 
compter  exactement  son  argent,  avant  de  Tavoir  retir6  de  la  psrtie... 

Nous  sommes  dans  un  pays  oh  Ton  pent  entendre  chaque  jour  ses  propres 
snjets  parler  de  lui  tr^  librement.  En  outre,  Sa  Majesty  a  g^neralement  cette 
quality,  qui  est  tr^  louable  chez  un  prince,  que  chacun  puisse  lui  dire  la 
v6rit6,  ce  que  je  veux  imputer  k  sa  sagesse,  bien  que  peut-6tre  quelques 
autres  veuillent  Timputer  k  une  trop  grande  facility  de  nature.  Quant  k 
cette  parcimonieuse  vertu  d'6pargner,  nous  pouvons  noterqu'il  esttr^s  bon 
mesnager.  II  fait  d'aryent  aoec  ses  dens,  dit  le  FrauQais,  parlant  de  son 
6pargne  des  grandes  et  superflues  d^penses  de  la  table.  Et  pour  ses  pr^ents, 
nous  pouvons  Tappeler  par  une  antiphrasisj  comme  Plutarque  dit  que  Ton 
avait  Thabitude  d'appeler  Antigone,  rfoso/i,  c'est-^-dire  qui  donnera,  pour 
ce  qu'ilpromettoit  toujours  et  jamais  ne  clonoit.,, 

Toutefois,  les  quelques  d^fauts  qu'il  y  a  en  ce  prince,  sontoompens^spat 
des  vertus  h^rolques  et  princi^res,  k  la  fois  de  corps  et  d'esprit.  Pour  celles  de 
Teeprit,  laissez-moi  seulement  loner  Texcellence  de  son  g6nie  et  r&-propos  de 
ses  r^ponses,  que  nous  pourrons  reoonnaitre  dans  ces  trois  suivantes  que  je 
veux  relater  et  qui  sont,  dans  mon  opinion,  comparables  aux  meilleurs  de  ces 
apophtegmes  des  anciens  rois  et  pbilosophes  que  Thistoire  nous  a  conserves  et 
lou6s.  Lorsqu*il  6tait  ici  k  Orleans,  en  juin  de  rann^edemi^re,  les  maireset 
bourgeois  de  la  villevinrent  it  S.  M.  pourluiexprimer  leurdteird'^red^livr^s 
de  certaines  taxes  et  impositions  dont,  du  temps  de  la  Ligue,  ils  avaient 
6t4  surcharges  par  M.  de  La  Chastre,  leur  gouverneur :  M.  deLaChastre, 
dit-il,  votis  a  ligudSy  qu'il  vous  ddligue  (1).  Quand  il  f ut  au  si^ge  d' Amiens, 
parmid'autresde  la  noblesse,  qu'il  appela  pour  son  service,  il  envoyaaussi 
sommer  le  comte  de  Soissons,  prince  du  sang,  et  Tun  des  meilleurs  gentils- 
hommes  de  France,  auquel  le  roi  donnait,  dit  on,  5,000  couronnes  de 
pension.  Le  comte,  mecontent  k  cette  6poque,  renvoya  r6pondre  au  roi  qu'il 
6tait  un  pauvre  gentilhomme  et  manquait  de  moyens  n6cetsaires  pour  venir 
k  son  service,  comme  devrait  le  faire  quelqu'un  de  sa  naissance  et  de  sa 
position.  Toutefois,  il  en  demandait  humblement  pardon,  ajoutant  qu'il 

(1)  Le  bon  roi  commettait  un  double  jeu,  de  mots,  car  ligats  et  deligats  signi- 
fieht  en  laogue  gasoonne  ll6s,  8err48, —  d^ll^s.desserHs,  On  devrait  bien  nous 
donner  un  Henriana  serieusement  fait,  dont  on  trouverait  les  principaux  ele- 
ments dans  les  Begistres  g^n^rauw  do  Pierre  de  VEstoile,  dans  les /fwtortcftes 
de  Tallemont  des  FUauso,  On  verrait  \k  que  jamais  roi  n'a  eu  autant  d'esprit 
qu'Henri  IV. 
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ferait  des  pri^res  pour  Theareux  suoc^  de  Leurs  MajestSs,  et  que  c'^fait 
tout  oe  qu'il  pouvait  faire.  Bien,  dit  le  roi,  d'autant  que  les  prices  ne 
sereent  pas  sans  jeusne,  il  faut  qu'il  jeusne  de  la  pension  de  ses  5,000 
couronnes.  Apr6s  la  mort  du  due  de  Guise,  lorsque  la  France  presque 
enti6re  6tait>6volt6e  centre  le  roi  [Henri  III]  qui,  comme  un  pauvre  roi 
d^Ivetot  (comme  est  le  proverbe  fran^ais),  6tait  chass6  par  eeux  de  la  Ligne 
de  toutes  les  places  de  France,  dans  Tours,  oil  il  6tait  assi^^  par  Charles, 
ducde  Mayenne;  alors  le  present  roi  vint  avec  ses  petites  forces  au  secours 
du  roi  malheureux,  et  le  roi  de  France,  dont  le  nom  6tait  aussi  Henry, 
s'eflorgait  de  persuader  k  Henry,  roi  de  Navarre,  qu'avec  les  deux  petites 
forces  qu'ils  avaient  ils  devaient  sortir  de  la  ville,  k  la  rencontre  des  forces 
du  duc^  qui  6taient  doubles  des  leurs.  Sire,  dit-il,  ne  haaardons  pas  un 
doubie  Henry  [pi^  d*orJ  contre  un  Carolus  [pi6ce  de  cuivre].- 

Pour  sa  valeur  et  son  courage  princier,  ils  sent  tels,  k  vrai  dire,  que 
jamais  aucun  de  ses  prM^cesseurs  rois  de  France  ne  pent  lui  ^tre  compart, 
lui  qui,  pendant  Fespace  de  trente  ann^,  n'a  jamais  ^t^,  on  pent  le  dire, 
disarms,  sansles  piedsdansl'^trier  etla  lanceen arr^t, a ^t^le premier  en  tous 
perils  etledernierhorsdi^ champ  debataille,  prince  prompt  dans  la  resolution 
et,  une  fois  r^olu,  plus  prompt  encore  dans  Tex^ution  et  toujours  ferme 
dans  Taction.  Peut-dtre  pourrait-on  lui  reprocher  d'avoir  trop  hasarde  sa 
propre  personne^  ce  qui  convient  plutdt  k  un  jeune  roi  de  Navarre  qn'k  un 
roi  de  France  (1)...  fSuivent  diverses  citations  emprunt6es  k  Plutarque  an 
sujet  d'Epaminondas  puni  pour  avoir  et6  trop  audacieux^  et  de  Timothde 
s'aoousant  de  s'Mretropavanc6  etde  s'^tre  hazard^  plus  t^m^rairement  qu'il 
ne  convenait  au  chef  d'une  grande  arm6e.] 

Mais  revenons  au  roi.  II  est  naturellement  tr^  affable  et  familier  et 
plus  (cela  est  du  moins  Topinion  de  nous  autres  strangers)  qu'il  ne  convient 
k  la  majesty  d'un  grand  roi.  Mais  c'est  la  coutume  de  ce  pays  de  France,  k 
oe  que  dit  Bodin... 

NOTES  DIVERSES 


CCCXII.  Sur  Mgr  de  Faudoas,  6v6que  de  Meaux 

Dans  la  trte  int^ressante  et  tr^  substantielle  notice  sur  Mgr  de  Faudoas, 
qu'a  publi6e  naguere  ici  m^me  M.  rabb6  Gabent,  cur6  de  Pessan,  un  M% 
se  rapportant  k  la  vieillesse  du  saint  pr^lat  a  ^t^  pass^  sous  silence.  Nous 
oroyons  devoir  le  signaler  d'apr^s  les  courtes  lignes  o^  le  JournaX  du  Gers 
du  samedi  30  octobre  1819  I'annonce  en  ces  termes:  «  M.  de  Faudoas, 
^v^ue  de  Meaux^  qui  s'est  d^mis  de  son  si^,  vient  d'Mre  nomm^  dia- 
noine  du  premier  ordre  au  Chapitre  royal  de  Saint-Denis.  » 

A.  BREUILS. 

(1)  A  rapprocher  du  mot  du  due  de  Parme  (1590)  sur  Henri  IV  se  laissant 
emporter  par  sa  fougue  et  agissant  non  comme  un  g^n^ral,  mais  oomme  un 
carabin. 
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VII 

Stance  du  10  Juillet  1893 


Pr^sidexxce  de  M.  le  PR^FBT  DU  GBRS 


Presents:  MM.  Balas,  Calcat,  deCarsalade  du  Pont,  Chavet. 
CocHARAUx,  CousTAu,  Daudoux,  Dellas,  Despaux,  Francou,  le 
g^n^ral  Grillon,  Journet,  Lacomme,  Lagarde^  Lapeyr^re,  Lozbs 
pfere  et  fils,  Quenioux,  Saint-Martin,  Sansot,  Solir&ne  et  Tibrny, 
secretaire. 

La  s&nce  est  ouverte  k  8  heures  1|2  aux  Archives  dipartementales. 

L'excursion  dans  la  valine  d'Aure  est  fixte  aux  7,  8  et  9  aout. 

La  statue  de  Bf.  d*Etigny,  4  Auch 

M.  Dellas  rappelle  k  la  Soci^t^  les  honneurs  qui  furent  rendus 
pendant lecoursde  cesifeclei  la  m6moire  de  M.  d'Etigny(l).  C'6tait  une 
juste  reparation;  on  sait  que  les  bienfaits  de  son  administration  ne 
furent  pas  appr^ci^s  par  ses  contemporains;  on  en  trouveraunepreuve 
nouvelle  dans  la  lettre  suivante,  qui  est  trop  peu  connue  : 

«  DoUances  adress^es  par  les  habitants  de  la  giniraliti  d'Auoh  d 
leur  intendant  M.  d'Etigny,  au  svjet  des  routes  qu'il  voulait 
^tablir, 

»  Monseigneur,  les  bourgeois  et  manants  de  la  generality  d'Auch 
ont  entendu  parler  du  projet  que  vous  aviez  couqu  d'ouvrir  dans  toutes 

(1)  Antoine  Meigret,  chevalier,  baron  de  Teil  et  de  Chapelaine,  seigneur  de 
Passy,  Etigny,  Vaumort,  Pont,  No6,  Soumessons,  Vassimont,  Aussimont  et 
autres  lieux,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maitre  des  requites  ordinaire  de 
son  h6tel,  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  Navarre,  B^m  et  g^n^ni- 
lit^  d'Auch,  nd  h  Paris  en  1720,  obtint,  en  1751,  Tintendance  d'Auch  et  de  Pau. 

II  rdsida  h  Auch  de  1751  ^  1765,  tomba  en  disgrace  au  mois  de  mai  1765  et  fut 
rempl^c^  par  Tintendant  Feydeau  de  Marville,  de  mai  1765  au  mois  d'octobre 
1766. 

M.  d'Eiigny  se  retira  pendant  sadisgr&ce  dans  sa  terre  de  Passy,  pr6s  de  Sens. 

II  fut  mis  de  nouveau  h.  la  t^te  de  la  g^n^ralite  d'Auch  et  de  Pau  en  ootobre 
1766  et  moumt  ^  son  poste,  k  Auch,  le  Zi  aotit  1767. 
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les  directions  desjvoies  de  communication.  lis  viennent,  les  yeux  rem- 
plis  de  larmes,  vous  supplier  de  vouloir  bien  examiner  la  position  oil 
vous  allez  les  r^duire...  C'est  notre  mine  certaine  que  vous  mWitez; 
nous  aliens  fetre  inondfe  de  toutes  sortes  de  denrdes.  Nous  n'exportons 
gufere,  mais  du  moins  notre  marchi  nous  est  r6serv6  ct  assure  !  Pou- 
vons-nous  lutter  pour  la  culture  du  h\i  avec  la  plaine  de  la  Garonne  t 
pour  celle  du  vin,  avec  le  Bordelaist  pour  T^lfeve  du  Wtail,  avec  les 
Pyr^nfest  pour  la  laine,  avec  les  landes  de  la  Gascc^e,  oil  le  sol  n'a 
pas  de  valeurt  Vous  voyez  bien  que  si  vous  ouvrez  des  communica- 
tions avec^ces  diverses  contrtes,  nous  aurons  k  subir  un  deluge  de  bli, 
de  vin,  de  viande  et  de  laine.  Monseigneur,  ne  nous  pr^tendons  pas 
^tre  plus  sages  que  nos  pferes;  loin  de  cr6er  pour  les  denr6es  de  nou- 
velles  voies  de  circulation,  lis  obstruaient  fort  judicieusement  celles 
qui  existaient. 

»  Nous  osons  done  esp6rer  que  vous  laisserez  la  gto^ralit^  d'Auch 
dans  rheureux  isolement  ou  elle  se  trouve.  > 

Le  texte  de  cette  lettre  est  k  la  bibliothfeque  de  la  ville  d'Auch;  il  a 
6l6^publi6  par  Frdd^ric  Bastiat,  et,  aprfes  lui,  par  Ch.  Louandre  dans 
son  6tude  de  Talimentation  publique  sous  Tancienne  monarchie 
frauQaise. 

L'intendant  fut  inhum^  dans  T^lise  paroissiale  de  Saint-Orens; 
M°*'  d'Etigny  avait  fait  ^rigi  en  1767  sur  son  tombeau  un  mausolfe 
qui  fut  renvers6  par  le  vandalisme  r6volutionnaire. 

A  la  suite  de  deux  deliberations  du  Conseil  g^ndral  des  6  prairial 
an  x  (26  mai  1802)  et  du  20  flor&il  an  xi  (10  mai  1803),  portant  ou- 
verture  d'un  credit  de  5,000  fr.  sur  chacune  de  ces  ann^es,  le  prifet 
Balguerie  prit  un  arr^t^  ordonnant :  1^  la  reslauration  du  mausol^e 
d^Eligny  et  son  transfert  dans  la  chapelle  Saint-Antoine,  k  Sainte- 
Marie  d'Auch;  2**  Tdrection  sur  la  promenade  dite  la  Porte-Neu  ve  d'une 
statue  repr&entant  en  pied  I'intendant  d'Etigny.  (Arr^te  du  25  fruc- 
tidor  an  xi.) 

Conform^ment  k  cet  arr^t^,  c'est  le  V^  vend6miaire  an  xii  (24  sep- 
tembre  1803)  qu'eurent  lieu  k  Auch  : 

1**  la  translation  des  cendres  de  Tintendant  d'Etigny  des  d&om- 
bresde  Saint-Orens  dans  le  caveau  pratiqu6  dans  I^  chapelle  de  Saint- 
Antoine  de  r^glise  m^tropolitaine  de  Sainte-Marie. 

On  r6tablit  d'apr^s  un  plan  de  T^poque  le  mausolAe  qu'avaU  fait 
iriger  M°™*  d'Etigny  en  1767;  de  plus  on  plaga  sur  une  des  parois  de 
la  chapelle  de  Saint-Antoine  une  plaque  de  marbre  portant  une  ins- 
cription latine  donn^e  par  divers  recueils  et  notamment  dans  Saints 
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Marie  d'Auch,  par  TabW  Canute;  6dit.  de  1864.  Auch,  Foix^  impr., 
p.  107. 

2**  la  pose  de  la  premiere  pierre  par  le  pr6fet  Balguerie  du  monu- 
ment de  rintendant  d'Etigny  sur  le  cours  qui  porta  d&sormais  son  nom. 

3°  le  d^ot  h  TH^tel  de  Ville  d'Auch,  par  le  prtfet  du  Gers,  du 
portrait  de  Tintendant  d'Etigny  (1). 

Suivant  acte  administralif  du  6  floral  an  xii  (26  avril  1804),  pass6 
devant  M.  Balguerie,  pr6fet  du  Gers,  Pierre  Vignan  fut  d^clar^  adju- 
dicataire,  sur  soumission,  du  monument  k  Clever  i  Tintendant  d'Etigny 
sur  le  cours  qui  porte  son  nom. 

Pierre  Vigan  est  d6sign6  dans  cet  acte  comme  statuaire  k  Toulouse 
et  professeur  k  TAcole  centrale  du  Tarn,  mais  domicilii  k  Toulouse.  II 
s'engagea  a  livrer  la  statue  en  «  beau  marbre  statuaire  de  2  metres 
111  milimfetres  (6  pieds  etdemi)  et  de  la  poser  sur  un  pi6destal  d'ordte 
dorique,  en  marbre  Wane  vein6,  fin,  d'ltalie,  des  deux  tiers  de  la  hau- 
teur de  la  statue,  non  comprisle  socle,  etd'une  largeur  proportionn6e, 
ayant  quatre  panneaux  de  marbre  blanc,  omes  de  rosaces  d'un  jaune 
de  Sienne,  et  de  guirlandes  de  laurier  de  marbre  blanc;  le  socle  du 
pi^destal  en  marbre  gris  d*Italie,  dit  gris  d'agate.  » 

Pierre  Vigan  s'engagea,  en  outre,  «  k  exteuter  en  pierre  fine...  deux 
lions  de  proportion  naturelle,  tenant  des  faisceaux,  embl^mes  du  pou- 
voir,  et  des  balances,  embl^mes  de  la  justice,  et^  les  faire  poser  sur 
des  pi^destaux  pr6par6s,  mais  n'entrant  dans  les  travauxexigfe  de  lui. » 

II  6tait  adjudieataire  des  travaux  du  monument  au  prix  de  12,000  fr. 
et  devait  le  livrer  le  l®*"  thermidor  an  xiii  (20  juillet  1805). 

Vigan  se  mit  k  Tceuvre  de  suite,  sous  la  surveillance  de  Joseph 
Roques,  professeur  de  peinture  k  T^cole  spteiale  des  arts  k  Toulouse. 

Le  module  de  la  statue  fut  moul6  en  octobre  1806  par  Getty,  k 
Boixieaux. 

Une  lettre  du  l*'^  frimaire  an  xiv  (22  novembre  1806)  de  M.  P. 
Sentetz  fils,  6tablit  que  le  bloc  de  marbre  de  Carrare  destine  k  la  statue 
6tait  arrive  k  cette  date  sur  les  bords  du  canal  k  Toulouse;  ce  bloc  de 
marbre  pesait  115  quintaux. 

La  statpe  6tait  terminteen  d6cembre  1811  (leUre  de  P.  Vigan  k 
M.  Sentetz  fils);  elle  fut  portte  k  Auch  et  d6pos6e  avec  les  deux  lions 
en  pierre  dans  T^lise  Sainte-Marie;  les  pieces  du   piWestal  man- 

(1)  En  1812,  M-  d'fitigny,  I'un  des  petits-flls  de  I'intendant,  fut  envoys  it  Auch 
en  qualite  de  sous  -pr^fet;  il  ^lait  accompagn6  de  sa  soeur.  lis  furent  accueillis 
aux  acclamations  universelles.  On  accourut  de  toutes  parts  pour  voir  un  des- 
cendant du  bienlaiteur. 
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quaient.  P.  Vigan  toueha  jusqu'i  cette  dateune  somme  de  9,606  fr.; 
le  Teste  fut  pay6  k  sa  veuve  en  1829.  La  statue  d'Etigny  fut  inauguite 
le  27  juillet  1817,  M.  de  Lascours  ^tant  pr^fet  du  Gers  (1). 

Catherine  de  M^dicls,  4  Aueh 

M.  Despaux  rappelle  que  VHistoire  de  la  ville  d'Auch  de  M.  Prosper 
Lafforgue  oontient  une  relation  tr^s  curieuse  du  passage  k  Auch  de 
Catherine  de  MMicis.  II  n'y  a  pas  i  s'^tonner  que  la  reine  ait  signals 
son  sijour  dans  la  capitale  de  la  Gascogne  par  toute  sorte  de  f6tes  etde 
r^jouissances.  Un  historien  qui  vivait  au  sitele  suivant,  Antonin 
Varillas,  nous  parle  en  ces  termes  de  son  amour  du  plaisir  et  de  la 
parure :  «  Qnoiqu'elle  change&t  souvent  d'habits,  toutes  sortes  de 
parure  lui  seyaient  si  bien  qu'on  ne  pouvait  discemer  celle  qui  lui 
itait  la  plus  avantageuse.  Le  beau  tour  de  ses  jambes  lui  faisait  prendre 
plaisir  k  porter  des  bas  de  soie  bien  tir6s  (desquels  Tusage  s*6tait  intro- 
duit  de  son  temps);  et  ce  fut  pour  les  montrer  qu'elle  inventa  la  mode 
de  mettre  une  jambe  sur  le  pommeau  de  la  selle,  en  allant  sar  des 
haquentes  (au  lieu  d'aller,  comme  on  disait  alors,  k  la  planchette).  » 

Peut-^tre  faut-il  regarder  comme  une  cons^uence  du  sijour  de 
Catherine  de  M6dicis  k  Auch,  I'usage  des  bas  de  soie  qui  se  r^pandit 
en  Gascogne  dans  les  hautes  classes  de  la  soci^t^  k  la  fin  du  xvi'' 
sifecle  (2). 

Les  ffetes'qui  eurent  lieu  k  Auch  furent  trfes  brillantes,  (Catherine 
ayant  ameni  avec  elle  son  escorte  habituelle  de  jeunes  beaut^s),  mais 
non  exemptes  de  prtoccupations  politiques;  c'est  alors  qu'eurent  lieu 
les  surprises  de  La  R6ole  et  de  FJeurance.  Monluc  a  done  raison  de 
dire  que  t  le  son  des  violons  n'6tait  pas  ^touffd  par  celui  des  trom- 
»  pettes,  le  mfeme  ^uipage  tratnait  les  machines  des  ballets. et  les 
>  machines  de  guerre;  dans  les  m^mes  lieux  on  voyait  les  combats  ou 
»  les  Frangais  s'^orgeaient  et  les  carrousels  ou  les  dames  se  diver- 
»  tissaient.  » 

Catherine  de  M^dicis  s6journa  k  Auch  du  20  novembre  1578  au 
9  d&embre  de  la  mtoe  annte;  elle  6tait  logte  k  la  chanoiuie  ainsi  que 

(1)  Arch.  d6p.  du  Gers,  dossier  d'Etigny;  —  Journal  politique^  litUraire  et 
administratif  du  Gers,  n*  42  (30  juillet  1847);  —  Reoue  de  Gascogne,  vin,  p.  52- 

(2)  29  avril  1590.  —  Arrentement  du  chateau  de  M^rens  par  noble  Rustan  de 
Lupp6,  sieur  de  Monlaur  et  du  Garann^,  ^  Arnaud  d'Escoussalens,  sieur  de 
Montaignan,  «  moyennanl  deux  cens  livres  et  une  paire  de  bas  de  soye  pour 
femmejw;  le  preneur  devra  en  outre  entretenir  ^  ses  frais  des  geas  pour  la  garde 
du  chateau.  —  Dominique  Miran,  notaire  k  Layardens.  Registres  de  M.  Daubas, 
notaire  k  lAvardens.  Minutes  de  Taunde  1590,  f  34,  v«.  (Note  oommuniqu^e  par 
M.  Tiemy). 
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sa  fille  Marguerite  de  NaYarre;lle  roide  Navarre  et  sa  suite  occupaient 
TarchevteW  et  c'est  ]k  sans  doute  que  se  donnferent  les  tttes  brillantes 
qui  signalferent  le  passage  de  la  reine  k  Auch.  Cette  opinion  est  d'autant 
plus  probable  que  le  cardinal  Louis  d'Este,  titulaire  de  rarchev6ch6, 
n'avait  pris  possession  de  son  si^e  que  par  procureur  et  qu'il  ne  vint 
jamais  k  Auch. 

Peut-6tre  ces  tetes  eurenl-elles  lieu  dans  la  trfes  vaste  salle  du  Tinal, 
k  rarchev6ch6,  dont  il  est  question  dans  le  Journal  de  Af®  Jean  de 
Salle  et  dans  laquelle  deVaient  se  tenir  plus  tard  {le  25  juillet  1611)  les 
Etats  d'Armagnac. 

Un  portrait  in6dit  de  Blaise  Pascal  (1) 

Communication  de  M.  Lacomme,  contr6leur. 

L'arch6ologie  oflEre  un  champ  d*6tudes  aussi  vari6  qu'6tendu  ou 
chacun,  savant  ou  artiste,  peut  trouver,  suivant  ses  aptitudes  et  ses 
gouts,  une  ample  mati^re  k  d'int6ressantes  recherches,  et  les  moins . 
captivantes  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  croire,  celles  que  poursuit 
avec  ime  ardeur  infatigable  Tamateur  ^lair6  qui  cherche  autant  son 
propre  agr^ment  que  Tint^rfet  de  la  science, 

Mille  fois  elles  furent  d6crites  ses  esp6rances,  ses  craintes,  les  ruses 
m6me  qu'il  doit  employer  pour  triompher  de  la  rapacity  des  brocanteurs 
intraitables. 

Ces  Motions  n'ont  pas  manqu^  certainement  k  M.  Calcat  depuis  le 
jour  ou  lehasard  d'une  vente  le  rendit  possesseur  de  ce  portrait  jusqu'au 
moment  oil  il  put,  avec  certitude,  donner  un  nom  k  cet  inconnu. 

Rien  ne  pouvait  le  mettre  sur  la  voie :  les  trails  de  Pascal,  deux 
fois  reproduits  seulement,  comme  nous  le  verrons  tout  k  Theure,  sont 
peu  connus,  et,  en  I'absence  de  toute  inscription  et  de  toute  date,  il 
6tait  difficile,  on  en  conviendra,  de  deviner  ici  I'auteur  des  Penstes. 

Mais  les  arch^ologues  sont  gens  patients  et  qui  savent  tirer  parti  des 
moindres  indices.  Parcourant  un  jour  VArtde  la  lecture,  de  Legouv6, 
M.  Calcat  fut  frapp^  de  la  ressemblance  qu'oflfrait  avec  sa  peinture  un 
portrait  de  Blaise  Pascal  conlenu  dans  ce  volume;  et  cette  ressem- 
blance, aussi  complete  pour  les  traits  que  pour  le  costume,  servit  de 
point  de  depart  k  ses  recherches,  qui  ne  tardferent  pas  k  6tre  couronntes 
d'un  plein  succfes. 

M.  le  comte  Henri  Delaborde,  directeur  du  cabinet  des  estampes, 
consult^  imm^diatement,  fit  connaltre  Texislence  de  deux  portraits  de 

(1)  Appartenant  k  M.  Calcat. 
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Blaise  Pascal,  Tan,  dessin^  dans  sa  jeunesse  par  Donat  et  reproduitdans 
I'^dition  Faugfere  iesPens^a  (1844),  Tautre,  ^rftged'homme,grav4pay 
'  Girard  Edelinck  pour  Touvrage  de  Perrault,  les  Hommes  illustresy  d'a- 
prfes  une  peinturecontemparainedu  module,  disparue  aujourd'hui.  Ces 
premiers  renseignements,  ^blissant  Textr^me  raret^  des  portraits  de 
Pascal,  permettaientd6j^,  onle  volt,  d'apprteier  la  valeurd'unetroisitoie 
image :  restait^  en  ^tablir  rauthenticitS  d'une  mani6re  incontestable. 

Cette  preuve  fut  faite  peude  temps  apr^^  pendant  un  court  s^jour 
que  6t  k  Paris  M.  I'abb^  de  Carsalade. 

Le  portrait  fut  montr6  par  lui  a  M.  Delaborde,  ainsi  qu'au  cfeltbre 
peintre  M.  Frangais,  et  ensuite  k  M.  Paul  Durrieu,  conservateur  du 
muste  du  Louvre.  Apr6s  mur  examen,  tons  trois  furent  unanimes  k 
reconnaltre  dans  la  peinture  qui  leur  ^tait  soumise  un  portrait  de  Pascal 
vers  sa  treniifeme  annde,  et  probablement  peint  de  son  vivant. 

L'autorit^  et  la  competence  de  ces  trois  juges  ne  permettent  6videiii- 
.ment  aucun  doute,  et  sa  rarete  m6me  fait  de  ce  portrait  un  objet  de 
curiosite  d'une  r6elle  valeur.  Au  point  de  vue  artistique  m6rite-t-il 
r^pithfete  de  mediocre  que  lui  avait  decernte  M.  FranQaist  Ce  jugement 
parak  un  peu  s6v6re;  et  nous  lui  pr6f6rons  Topinion  moins  rigoureuse 
de  M.  Durrieu,  qui  lui  reconnalt  les  qualit6s  d'une  assez  bonne  facture. 

Ce  portrait  est  peint  sur  une  plaque  de  cuivre  de  O"  24  sur  0°  20. 
Le  buste  est  entour6  d'un  encadrement  ovale  peint  sur  le  panneau  et  en 
partie  reconvert  par  le  cadre  dont  la  feuillure  a  prfes  d'un  centimfetre. 
Au  verso  de  la  plaque  de  cuivre,  sont  peintes  les  armoiries  suivantes : 
d'or  k  Taigle  6ploy6  d'argent  becqu6  et  membr6  de  gueules  place  sur 
un  arbre  de  sinople.  —  Au  chef  de  sinople  charg6  d'uue  6toile  d'or. 
Nulle  trace  de  date  ni  de  signature;  ce  portrait  est  sans  doute  Toeuyre, 
comme  Ta  pens6  M.  Paul  Durrieu,  de  Tun  de  ces  nombreux  peintre 
qui,  au  xvii®  sifecle,  vivaient  de  leurs  pinceaux  en  reproduisant  les 
traits  des  gens  de  la  cour. 

Ne  serait-il  pas  possible  d'en  rechercher  Torigine?  La  personnequi 
Fa  vendu,  sans  en  soupgonner  6videmment  le  prix,  pourrait  peut-^re 
fournir  k  cet  6gard  des  renseignements  qui  indiqueraient  la  direction  k 
donner  k  de  nouvelles  recherches  et  conduiraient  ^  de  nou  veaux  rfeultats. 

Nous  soumettons  cette  idte  k  M.  Calcat  qui  trouverait,  dans  la 
recherche  de  ce  second  problfeme,  Toccasion  d'exercer  la  sagacity  iclair^e 
dont  il  a  maintes  fois  fait  preuve. 

La  liste  des  communications  6tant  ^puisfe,  la  Soci6te  s'ajoume  au 
4  seplembre,  date  de  sa  prochaine  r^uiiion. 
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QUESTIONS  ET  RfiPONSES 


%S1.  Sur  qudlquM  points  de  llilstolre  Uttteaire  du  patois  dans 
le  d^partoment  du  Qors 

En  paroourant  rintrodaotion  da  petit  yolame  dans  lequel  Philibert 
Abadie  a  pubU^  Lou  Parterre  Gascoun  de  G.  Bedout  d'Auch  (1850),  j'al 
iiot6  qudqnee  diffioultte.  Je  supplie  lea  lecteors  de  oette  Revue,  et  on  parti- 
colier  notre  r^dactenr  en  chet  qni  oonnait  si  bien  Thistoire  litt^raire  de 
nos  patois,  de  vouloir  bien  nous  donner  lenr  avis. 

1.  Le  joyeox  po^te  languedocien  Gauthier,  d'aprte  M.  Abadie  (p.  lix), 
serait  n4  k  Lombes*  Pourrait-on  le  jnstifier  par  d'autres  t^moignages  ? 

2.  M.  F.  Taillade  a  public  it  la  fin  du  deuxi^me  volume  de  d' Astros, 
p.  315,  La  metamorphose  des  higounaus  en  escargols  dins  le  baloun  de 
LeytovrOy  pou4mo  en  langatge  Toulousen,  per  M,  d'Arquier,  M.  Abadie 
veut  que  oe  po^me  soit  de  Lucas,  oonseiller  au  parlement  de  Toulouse,  r 
importe  de  remarquer  que  M.  Taillade  attribue  k  d'Arquier  d'abord  la 
Ouerro  deous  limacs,  puis  la  Metamorphose  des  higounauSy  mais  que  le 
premier  de  ces  po^mes  est  terit  en  gascon,  le  second  en  languedocien,  et 
que,  pour  ce  motif,  il  semble  difficile  de  les  attribuer  tons  deux  au  m^me 
auteur. 

3.  Je  trouve  k  la  page  lxii  le  nom  du  po^te  Balthojor  d'Auch.  La  Bio- 
graphie  toulousaine  nous  dit  qu*il  est  n6  k  Toulouse.  Mais  alors  pourquoi 
Tappelle-t-on  Balthazar  d'Auch^ 

4.  «  A  Tinstigation  du  cardinal  de  Polignac,  archevk[ue  d*Auch,  dit 
M.  Abadie,  p.  lkiu,  on  fit  plusieurs  livres  en  patois  gascon  et  languedo* 
eien.  Le  dioc^  d'Auch  eut  un  cattehisme  dans  son  dialecte.  »  Connalt-on 
une  mention  dece  catdchisme  patois  ant^rieure  a  celle-cit  Oh.  M.  Abadie 
a-t-il  puis6  ce  renseignement? 

5.*  On  lit  k  la  page  lxix  :  «  Le  p6re  Amilha  fut  seconds  dans  son  oeuvre. 
d'instruction  populaire  par  M.  Cotis,  archipr^tre  de  Mirande.  Get  eocl6- 
siastique  traduisit  avec  quelque  succ^  plusieurs  psaumes.  Void  la  para- 
phrase du  De  Projundis  qu'il  adapta  k  un  air  fort  en  vogue  en  ce  temps-Ui : 

Aujeti,  moon  Diu,  del  foons  de  ma  bistesso, 
Aujets  ma  boax  que  t'elebo  enta  boos  : 
A  bom,  moun  Dia,  ma  pregario  s'adreno, 
Esooatats  \o,  boni  qa*eti  ta  pietadoas. 


Que  sait-onsur  Gotis,  archipr^trcde Mirande  ?  Oil,  quand  et  comment  out 
iih  public  sa  traduction  des  psaumes  et  ses  autres  po^mes  ? 

M.  Philibert  Abadie  n'est  pas  un  auteur  en  qui  Ton  puisse  avoir  une 
confiance  absolue.  U  a  le  grand  tort,  eomme  befiucoup  46  braves  gens  qui 
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86  m^lent  d'^rudition^  do  ne  jamais  indiquer  les  sources.  S'ils  savaieat 
quels  ennuis  ils  ppocurent  aux  travailleurs  qui  veulent  utiliser  leurs 
recherchesl  A.  Lavergne* 

Puisque  le  scrupuleux  bibliographe  qui  vient  de  poser  ces  questions  veut 
bien  faire  appel  k  moi  avant  tout  autre,  je  vais  lui  foumir  tout  de  suite  les 
donn^es  que  j'ai  k  ma  port6e.  Elies  sont  asssz  incx>mpl^tes  pour  que  le 
champ  reste  ouvert  -^  on  va  bien  le  voir  -^  aux  rechercbes  ult^rieures  des 
bibliophiles  gaseous. 

1.  La  Biographie  unioerselle  (nouv.  M.,  art.  de  feuM.  Alf.  Moquin- 
Tandon)  jEait  naitre  Gautier  k  Lombez.  Au  contraire,  le  D'Noulet  s'expliqne 
ainsi  sur  son  origine :  «  Ce  po^te  de  talent  [est]  encore  si  peu  oonnu  que 
Ton  n'a  pu  s'aocorder  m^me  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  II  6tait  certainement 
de  Toulouse.  (Hist,  litt.  des  patois  aux  xvi"  et  xvn*  si^cleSy  p.  88.)  » 
Certainement?  Je  crois  qu'ii  aurait  mieux  valu  dire  seulement  qu'il  6tait 
toulousain  de  fait  et  d'habitudes,  oe  qui  r6sulte  bien  de  son  langage  et  de  la 
place  qui  lui  fut  faite  de  tout  temps  parmi  les  plus  populaires  courtisans  de 
la  Muso  moundino.  Reste  k  expliquer  pourquoi  on  Tappelait  oouramment 
«  Gautier  de  Lombez,  »  comme  le  D'  Noulet  I'avouait  lui  m^me.  Cest  sans 
doute  que  sa  famille  en  4lait  originaire.  Mais,  apr^  tout,  je  ne  vois  rien 
qui  s'oppose  s^rieusement  k  Tassertion  de  Moquin-Tandon  et  de  Philibert 
Abadie.  «  Gauthier  (sic),  dit  celui-ci,  6tait  n6  k  Lombez,  il  vint  fort  jeune 
k  Toulouse  ot  il  se  fixa.  »  II  faut  6videmment  chercher  une  preuve  positive 
qui  tranche  le  different  et  convenir,  en  attendant,  qu'il  existe  une  grave 
pr6somption,  une  quasi-ceriitnde,  en  favour  de  Torigine  lomb^enne,  au 
moins  de  la  famille  de  Gautier. 

2.  De  nombreuses  copies  a\aient  plus  ou  moins  popularise,  avant  les 
Editions  d'A.  Ph.  Abadie,  de  Gust.  Brunet  et  de  M.  Taillade,  les  deux 
po6mes  sur  la  «  Guerre  des  lima^ons  »  de  Lectoure.  C*est  d*aprfes  quelques- 
unes  d'entre  elles  que  le  soigneux  Miteur  de  d' Astros  les  a  mis  tons  les 
deux,  ainsi  que  Tavait  fait  le  D'  Noulet  (op,  cit,,  p.  76),  sous  le  nom  de 
d'Arquier.  Je  crois,  comme  M.  Lavergne,  qu'ils  appartiennent  k  deux 
auteurs  diff^rents;  outre  la  diversity  de  Tidiome,  il  y  a  untout  autre  genre 
d'esprit  et  de  po^sie  dans  la  pi6ce  languedocienne  que  dans  la  pi6oe  gas- 
conne.  Celle-.ci  restant  au  compte  de  d'Arquier,  faut-il  attribuer  Tautre  k 
Lucas?  Oui,  sans  donte,  si  du  moins  on  acceptc  la  designation  «  per 
M,  Lucas y  »  qui  se  trouve  (je  crois  en  etre  sur)  dans  les  tables  d'un  des 
recueils  de  I'abbe  Daignan  du  Sendat,  k  la  Bibliotheque  de  la  ville 
d'Auch  (1). 

3.  La  Bioyraphie  toulousaine  6crit  Baltkajxar-d* Auchy  comme  pour 
faire  entendre  que  ces  deux  noms  constituaient  le  nom  de  famille  de  oe 
poete  oubli6,  qu'elle  fait  naitre  k  Toulouse.  C'est  probablemenl  deux  fois 

(1)  J'en  ai  parie  ici  m6me  il  y  a  trente-trois  ans.  Bullet.  d^Auch,  i,  361. 
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inexact,  sans  que  Tassertion  d'Abadie  soit  plus  vraie.  Balthasar  Dauch 
c'est  la  vraie  orthographe  — ,  qui  obtint  la  violette  au  concours  des  jeux- 
floraux  de  1676^  6tait  de  Castelsarrasin,  d'apr^  le  litre  m^me  de  la  pla- 
quette  qu'll  fit  imprimer  k  cette  occasion :  Triomphe  de  la  moleUe,  par 
M»  B,  Dauch  J  seigneur  de  la  Landette,  de  Castelsarrasy.  Jean  Peoh, 
1676.  In-4'.  —  Je  prends  ce  renseignement  dans  la  trte  int^ressante  liste 
des  laurtots  des  jeox-floranx  de  1586  k  1694  qui  se  trouve  au  tome  rv  de 
VHistoire  dee  institutions  de  Toulouse,  par  Dum^ge  (p.  340).  Cette  liste 
renferme,  en  particulier^  des  indications  jusqn'ici  n^lig^  pour  Thistoire 
litt^raire  de  la  Gasoogne.  On  y  voit,  par  exemple,  que  notregracieux  po6te 
Louis  Baron  fut  r^ent  au  collie  de  TEsquille;  ce  qu'ont  ignore  ses  bio- 
graphes^  le  baron  Daignan  d'Orbessan,  feu  M.  F.  Cassassoles  et  moi-mtoe. 

4.  Comme  depuis  la  publication  d*Abadie  je  me  suis  pr6occup6  souvent 
de  son  assertion  sur  le  cat^hisme  patois  d'Auch  et  plusieurs  antres  livres 
gaseous  public  «  k  Tinstigationdu  cardinal  de  Polignac, »  et  que  je  n'aitrouv6 
nulle  part  trace  quelconque  de  ce  gros  fait  bibliographique,  relativement 
recent;  —  comme  d'ailleurs  ilest  notoire  que  Fillustre  cardinal  s'occupa  peu 
de  son  diocese,  —  je  suis  trte  port6  k  croirequ'il  y  a  \k,  sinon  une  pure 
invention,  du  moins  une  confusion  de  souvenirs  qui  enl6ve  toute  valeur 
86rieuse  k  ce  passage  de  FMiteur  de  Redout. 

5.  Le  De  Profundis  de  Farchipr^tre  Cotis  se  trouve  dans  le  Tableu  de 
la  bido  del  parjdt  cre«^ta(1673, 1703, 1759),  par  le  P.  Amilha,  que  M.  Pas- 
quier,  le  z616  archiviste  de  TAri^ge,  a  8ong6  k  republier.  On  pent  voir  k  la 
p.  164  de  la  2*  Edition  ce  cantique  {Aujets,  moun  Diu\  pr6c6d6  de  cette 
indication  parfaitement  nette :  «  par  Mr  Cotis  archiprestre  de  Mirando.  » 
Que  ce  v^n^rable  eccl^iastique  ait  rim^  d'autres  psaumes,  je  crains  bien 
que  ce  ne  soit  ]k  qu'une  conjecture  mal  k  propos  exprim^  sous  forme  aflOr- 
mative.  En  tout  cas,  les  autres  paraphrases  de  psaumes  ins^r^  dans  le 
recueil  d'Amilha  portent  d'autres  noms :  M.  de  Maran,  archidiacre;  T^v^ue 
de  Mirepoix.  J'ai  public  moi-mSme  ici,  en  1877,  d'apr^  un  ms.  du  xxn« 
8i6cle,  une  paraphrase  en  vers  gasoon  du  Veni  Creator ^  de  M.  Cotis  (xvni' 
180),  en  demandant  des  details  sur  cet  archipr^tre,  dont  une  fondation 
pieuse  avait  6t^  citte  dans  notre  premier  volume,  en  1860,  par  feu  M.  Barb4 
(i,  390).  J'ai  rcQu  depuis  —  mais  il  y  a  d6ji  beau  temps — de  M.  Tabb^  J.  de 
Carsalade  du  Pont,  une  note  sur  ce  sujet,  que  je  m'accuse  d'avoir  si  bien 
rangto  que  je  ne  la  retrouve  plus.  Mais  il  y  aura  ^videmment  lieu  de  re- 
venir  sur  Tarchiprdtre  po^te  dont  les  vers  f  urent,  comme  la  vie,  consacr^s  k 
I'Mification  des  dmes.  L.  C. 

288.  Sur  un  trait  de  charity  d*an  arohev^ue  d'Auoh 

(Suite  i  la  RipoNss  de  la  page  147.) 

Ma  note  de  Janvier  dernier,  sur  le  tableau  de  Mgr  d'Apchon,  archev^ue 
d'Auch,  n*a  pas  6t6  sans  amener  ub  certain  mouvement  de  curiosity.  On 
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m'a  m^me  6crit  plosienra  lettres  k  oe  sajet,  oo  qui  m'antorise  h,  parler 
encore  un  peu  da  tableau  retrouv^.  Aussi  bien  il  se  voit  m^6  k  nne  affaire 
assez  int^ressante  pour  m^riter  qu'on  s'en  occupe  un  instant;  et  puis,  n'a- 
t-il  pas  sa  valeur  intrins^ue? 

La  Vierge  avec  Tenfant  J^us  est  un  sujet  rebatta,  traits  de  tout  temps 
par  des  artistes  de  toutes  les  ^ooles.  Mais  ce  sujet,  lorsque  son  auteur 
vivant  au  commenoement  de  la  Renaissance,  a  conserve  la  foi  naive  det 
primitifs  et  eonnu  les  progr^  des  temps  nouveaux,  ce  suj^,  dis-je,  ne 
laisse  pas  d'Mre  rare  et  de  presenter  k  ceux  qui  aiment  les  arts,  I'art  Chre- 
tien surtout,  un  attrait  particulier.  Raphael,  dans  les  madones  de  sa  pre- 
miere mani&re,  simples  et  nalves,  celle  du  Grand-Due  et  celle  au  Char- 
donneret,  par  exemple,  nous  touohe  plus  que  dans  les  madones  de  Foligno 
et  de  Saint-Sizte,  oeuvres  sublimes  de  la  demi^re  mani^re,  mais  oil  ne  se 
retrouve  pas  la  nalyet^  primitive. 

Le  tableau  qui  nous  occupe  a  ^  fait  au  commencement  du  xvi*  dede, 
k  ce  moment  pr^ieux  de  transition  qui  marque  les  oeuvres  de  cette  dpoqne. 
Sur  un  bois  de  0,26  de  largeur  et  de  0,33  de  hauteur,  qu'y  a-t-il?  Oh  I  pas 
grand'chose :  une  femme  tenant  un- enfant  debout  sur  ses  genoux,  etajant 
k  gauche,  en  arri^,  un  ange  avec  un  lis  i  la  main.  Voil&  tout.  Mais  cette 
femme,  comme  elle  penche  gracieusement  la  t^te,  comme  elle  baisse  chas- 
tement  les  yeux !  Son  front  est  si  pur,  et  son  attitude  si  virginale !  Sur  ses 
cheveux  d*un  blond  cendr^  un  voile  diaphane  descend  par  les  6paules  et 
vient  servir  de  bordure  au  corsage  de  la  robe  d^coUet^e.  Ce  mtoie  voik 
enveloppe  Tenfant  et  laisse  —  tant  il  est  fin  —  les  chairs  transparentes 
comme  au  milieu  d'une  vapeur  d'encens.  Cet  enfant,  disons-le  d'ailleurs, 
avec  son  air  de  poupte,  est  mMiocrement  traits.  Du  bras  droit  la  m^ 
entoure  son  ffls,  tandis  que  la  main  gauche  appuy^  sur  les  genoux  s'ap- 
proche  respectueusement  des  pieds  de  Tenfant.  Et  \k  flnit  le  tableau. 

La  robe  de  la  madone  est  carminte,  le  manteau  vert.  La  oeinture  avait 
^  dorte,  et  sur  le  manteau  on  voyait  quelques  ^toiles  d'or  J'ai  fait  enlever 
ces  dorures,  bonne  renommte  vaut  mieux  que  ceinture  dorte  et  manteau 
6toiie,  surtout  quand  cet  or  est  de  mauvais  aloi  et  appllqu^  probaUement 
apr6s  coup  par  quelque  profone.  Non  pas  que  les  peintres  andens  ne  mis- 
sent  de  Tor  dans  leurs  tableaux,  mais  ici  il  6tait  trop  gauchement  pos^.  La 
Vierge,  Tenfant  et  Tange  sont  sans  nimbes,  et  ils  ont  tons  les  trois  les 
mdmes  cheveux  cendf6s;  mais  qu'est-ce  que  nous  voyons  k  leurs  i^vres 
vermillonn^?  Ils  y  ont  tons  les  trois  comme  une  cerise.  Certainemoit,  ce 
n'est  pas  dufait  de  Fauteur,  mais  plut6t  de  quelque  peintre  fac6tieux — oelui 
peut4tre  de  la  dorure  —  qui  n*a  pas  craint  de  toucher  k  ce  joli  tableau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cela  ne  gdte  rien,  la  vue  de  ces  l^vres  rouges  d^concerte 
d'abord  un  peu,  mais  on  finit  par  y  trouver  un  charmede  plus.  Dans  Ten* 
semble  la  peinture  est  line  et  delicate;  elle  a  des  tons  d'ambre^  de  nacre  et 
de  vieux  i voire. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  531  — 

Maintenant  quel  est  Tauteur  de  oette  snaye  composition? 

Est-ce  UD  aascitain  ?  Est-ce  an  de  ces  artistes  qui  maniaient  le  pinceau 
aussi  bien  que  le  ciseau  et  qui  nous  ont  laiss6  le  choeur  de  la  cathddrale 
ainsi  que  la  Mise  au  tombeau?  Je  le  voudrais  pour  la  gloire  de  oes  artistes 
inconnus,  mais  voici  une  donnee  dont  le  lecteur  fera  ce  qu'il  voudra. 

La  premiere  fois  que  je  visitai  le  Mus^  du  Louvre  (c'^tait  peu  de  temps 
apr6s  Tacquisition  de  ce  tableau),  dans  r6bloui8sement  qu'on  6prouve  au 
milieu  des  chefs-d'oeuvre  rassembl6s  au  Salon  Carre,  un  portrait  m'attira 
invinciblement.  Son  costume  rouge  et  or,  son  attitude  hidratique,  sa  tdte 
delicate  me  frapp^rent  d'abord;  puis,  apr6s  examen,  le  coloris  de  ce  tableau, 
son  ordonnance,  ce  je  ne  sais  quoi  qui  vous  p^n^tre  intimement  me  firent 
terier :  Mais  c'est  lui,  Tauteur  de  ce  portrait  est  Tauteur  de  ma  madone; 
oui,  c'est  lul,  c'est  lui  I 

On  n'avait  pas  encore  alors  mis  au  bas  de  chaque  tableau  du  Mus^  cette 
inscription  qui  apprend  le  nom  du  peintre  ainsi  que  les  dates  de  sa  nais- 
sance  et  de  sa  mort.  Vite  je  courus  au  livret  ou  je  lus  :  Portrait  d'Anne  de 
Cloves,  par  Holbein,  1497-1554.  Holbein !  voila  done  le  nom  de  Tanteur  de 
ma  madone.  Je  Tavais  trouve  en  jugeant  par  comparaison,  par  analogic, 
et  anjourd'hui  encore  je  n'ai  pas  d'autre  raison  pour  donner  k  oe  tableau 
cette  haute  attribution.  Lesautres  oeuvres  de  Holbein  que  j'ai  vues  depuis 
k  B^le  et  au  ch&teau  de  Windsor  en  Angleterre  n'ont  pas  oontredit  ma 
premie  opinion,  opinion  que  je  persiste  k  garder  jusqu'&  ce  que  par  un 
raisonnement  solide  et  par  des  arguments  puissants  on  vienne  me  d^mon- 
trer  le  mal  fond^  demon  attribution. 

Mais  que  ce  tableau  soit  Toeuvre  de  Holbein  ou  d'un  peintre  inconnu, 
sa  place  est  au  palais  archi^piscopal  d'Auch,  pour  y  rappeler  le  trait  de 
charity  de  Mgr  d'Apchon,  ou  plut6t  pour  y  perp^tuer  ce  souvenir. 

Celui  qui  ecrit  ces  lignes  a  Tintention  —  ses  enfants  consult6s  et  con- 
sentants  —  de  le  l^uer  un  jour  k  Tarchev^h^  d'Auch. 

Jules  FRAYSSINET. 

289.  Bur  un  NoM  r6oent. 

R^PONSB.  —  Voyez  la  Question  au  nnm^ro  do  man,  p.  148,  et  deux  JR^ponses,  an  nam^ro 

de  join,  p.  292. 

Celui  de  nos  collaborateurs  qui  m*a  fait  Phonneur  de  m'appeler  en 
langue  gasconneyaiye  d' instruction  —  parce  que  je  questionne  beaucoup  — 
a  r^pondu  quelque  peu  de  travers  k  ma  question.  II  m'apprend  que  Marc 
Dupuy  difl^re  d'Ernest  Dupuy  -  ce  que  je  savais  de  reste;  —  il  m'ap- 
prend  encore  que  ce  dernier  est  professeur  k  Henri  IV  —  et  il  y  a  beau 
temps  qu'au  professeur  de  rh^torlqne  a  succM6  Tinspecteur  d^Acad^mie  k 
Paris  faisant  fonction  d'inspecteur  gdn^ral  depuis  plusieurs  ann^;  il 
m'apprend  enfln  que  le  futur  biographe  de  Bernard  Palissy  est  Miran' 
data  et  non  Lectouroia,  Comme  c'^tait  de  M.  Dupuy  lui-m6me  que  je 
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tenais  le  renseignement  relatif  k  sa  naissance  a  Lectoure,  j'ai  hik  fort 
6tonn6  de  la  rectiflcation  de  Digo-hertat  (ua  singulier  pseudonyme  pour 
un  homme  qui  com  met  trois  inexactitudes  en  trois  lignes !)  J'ai  commu- 
nique Tarticulet  critique  k  mon  cher  correspondant  M.  E.  Diipuy,  qui  me 
r6pond  en  ces  termes :  «  Pourquoi  me  contesterait-on  mon  origine  leo- 
touroise?  Je  suis  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  lectourois,  gr^  au  ciel.  Miraude 
n'est  pour  moi  qu'une  ville  amie,  od  ma  famille  a  v6cu,  il  est  vrai,  aasez 
longtemps.  Mais  ce  que  j'ai  vu  de  mes  yeux  d'enfant,  ce  que  je  reverrai, 
s'il  plait  k  Dieu,  dans  mes  vieux  jours,  c'est  l&fum^e  du  rocher  de  Lee- 
toure.  »  Restons-en  sur  oe  mot  charmant,  renouvele  de  notre  vieux  Da 
Bartas,  et  souhaitons  que  la  garbure  de  mon  contradicteur-eclaireur  aoit 
meilleure  que  ses  allumettes,  vraies  allumettes  de  r^gie !  T.  de  L. 

—  J'avais  demand^,  a  Toccasion  du  noel  en  question,  d^  nouvelleB  da 
Gratis,  J'en  ai  re^u,  et  j'avertis  les  lecteurs  de  la  Reoue  qu'ils  peuvent 
s'abonner  pour  un  an  k  cet  excellent  journal  hebdomadaire  illustr^  en 
adressant  tout  simplement  leur  demande  el  30  centimes  k  Paris,  rue  Paul- 
Louis  CJourier,  31.  —  L.  C. 


NOTES  DIVERSES 


CCCXIII.  Sur  un  mot  gasoon  du  desoort  de  Raimbaut  de  Vaqueiras 

M.  Paul  Meyer  me  fait  remarquer  que  le  mot  hieray  dont  il  a  6te  question 
ci-dessus,  p.  474,  n'est  autre  que  la  forme  gasconne  qui  correspond  aa 
provenQal  ^oe/a^  boucle,  agrafe,  c'est-ii-dire  le  latin  populaire  ^fibeUa^  au 
lieu  du  latin  classique  fibula.  II  ajoute  que  si  le  Tresor  dou  felibrige  du 
Mistral  ne  donne  aucune  forme  gasconne  correspondant  au]  proven^ 
modeme^od/o,  le  Dictionnaire  bdarnais  de  Raymond  et  Lespy  enregLstre 
hibere  ou  hiere,  avec  le  sens  de  «  boucle  qu'on  passe  au  groin  du  pore  pour 
Tomp^cher  de  fouiller.  »  L'explication  est  lumineuse;  je  suis  tout  contrit 
d'avoir  divagu6  au  sujet  de  hiera,  faute  d'avoir  remarqu6  que  dans  le  vera 
de  Raimbaut  de  Vaqueiras  le  mot  6tait  trissyllabe.  Du  moins  suis-je  heu- 
reux  d'avoir  cette  occasion  de  rendre  hommage  k  la  science  impeccable  de 
mon  Eminent  maitre,  et  il  cet  hommage  je  me  permets  de  joindre  une  pri^: 
c'est  qu'il  veuille  bien  nous  donner  enfin  le  glossaire  de  son  si  pr6cieux 
Recueil  de  textes,  ne  f iit-ce  que  pour  servir  de  garde-fou. 

A.  ThoHas. 
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FROMENTIERES 

£!V£QUE  D'AIRB 

pr^diOatbur   ordinaire    du   roi 
(1632-1684) 


Messire  Jean-Louis  de  Fromentieres,  evbque  et  seigneur  d'Aire, 
PR^DICATEUR  ORDINAIRE  DU  Roi,  d632-1684.  Etude  biographique  et  cri- 
tique. Th6se  presentee  h.  la  Faculty  des  lettres  de  Bordeaux,  par  TabW 
Paul  Lahargou,  professeur  t  I'lnstitution  Notre-Dame  de  Dax.  Paris, 
Victor  RetauXj  1892.  1  vol.  in-8'  de  360  pp.,  plus  un  portrait  grav6  (1). 

Dans  mapr6c6dente  6tude  sur  ce  livre  et  sur  son  h6ros, 
je  n'ai  song6  qu'^  r6sumer  la  belle  carrifere  oratoire  et 
6piscopale  de  Fromentieres,  et  j'ai  emprunt6  &,  M.  Lahar- 
gou tons  les  traits  de  ce  tableau,  un  seul  excepts :  grAce 
kunbouquin  rencontr6  par  hasard,  j'ai  essay6  de  resti- 
tuer  Fromentieres  homme  du  monde  et  causeur  familier. 
Quoique  les  lecteurs  de  la  Reoue  de  Gascogne  ne  m'aient 
pas  su  mauvais  gr6  de  cette  addition,  pour  le  moins  assez 
piquante,  je  suis  oblig6,  non  seulement  de  corriger  avant 
tout  une  grosse  6tourderie  que  j'y  ai  laiss6e  glisser,  mais 
encore  de  diminuer  positivement,  pour  rendre  hommage 
k  la  v6rit6,  la  port6e  historique  de  cet  6pisode, 

Par  une  note  ins6r6e  au  dernier  moment  (ci-dessus, 
p.  124),  je  signalais  dans  une  conversation  attribute  k 
r6v6que-pr6dicateur  un  passage  de  La  Bruyfere,  en  ajou- 
tant :  «  Je  ne  decide  pas  si  c'est  k  Fromenti6res  ou  seule- 
ment iM.de  Chatres  p'auteur  de  Tanecdote]  qu'il  faut 
attribuer  cfet  emprunt.  »  Voila  ce  que  j'ai  6crit  et  im- 

(1)  Voir  ci-dessus,  num^ro  de  mars,  p.  101-126. 

Tome  XXXIV.  —  D^cembre.  37 
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prim6,  h61as !  Or  FromentiSrevS  6tant  mort  en  1684  et  la 
premiere  Edition  des  Caractrros  (^tant  de  1688,  il  n'est 
que  trop  clair  que  c'est  ranecdotier  seul  qui  a  pill6  La 
Bruy6re.  II  est  vrai  que  dans  ma  note  I'^dition  princeps 
des  Caractdres  est  dat6e  de  1668;  mais  c'est  ou  par  une 
pure  faute  d'impression  ou  par  une  distraction  6trange  de 
ma  part.  II  faut  done  corriger  ce  mill6simo  et  de  plus 
effacer  les  deux  lignes  que  je  viens  de  citer  et  los  rem- 
placer  par  celles-ci :  «  La  date  suffit  pour  montrer  que 
c'est  au  marquis  de  Chatres  et  non  a  ^Fromentieres  lui- 
m6me  qu'il  faut  attribuer  cet  emprunt.  » 

Voila  mes  fautes  r6par6es.  Reste  k  juger  de  la  valeur 
historique  de  mon  auteur,  6videmment  diminu6e  par  ce 
qu'on  vient  de  lire.  II  en  r6sulte,  en  etfet,  que  pour  nous 
rendre  une  conversation  de  Fromentiferes  avec  la  Grande 
Mademoiselle,  sans  y  avoir  assist6  et  probablement  sans 
en  avoir  eu  le  moindre  proc6s- verbal  officiel  ou  officieux, 
le  pauvre  anecdotier  a  dil  recourir,  avec  plus  ou  moins  de 
libert6,  soit  k  la  f6condit6  de  son  imagination,  soit  a  ses 
lectures.  Son  petit  livre  a  paru  en  1709,  apres  les  dix 
premieres  6ditions  des  Carcfdrres,  dont  le  succ6s,  malgrfe 
la  mort  de  Tauteur,  6tait,  ou  peu  s'en  faut,  aussi  vif  que 
jamais.  II  a  pris  1^  les  deux  phrases  que  j'ai  signal6es, 
grace  a  une  communication  de  M.  rabb6  Valentin.  C'est 
a  bonne  intention,  sans  doute,  que  le  marquis  de  Chatres 
a  d6pouill6  La  Bruy6re  pour  orner  Fromentiferes,  et  il 
faut  d'autant  moins  lui  en  vouloir  qu'a  prendre  dans  son 
propre  fonds  il  I'aurait  trop  mal  servi :  presque  toutes  les 
pages  de  son  bouquin  le  prouveraient  au  besoin. 

Ce  n'est  pas  tout.  Je  dois  dire  qu'il  a  butin6  encore 
ailleurs  pour  enrichir  et  brillanter  la  conversation  de 
M.  d'Aire.  La  plus  jolie  phrase  peut-6tre  quil  lui  ait 
pr6t6e  est  celle-ci,  que  Ton  a  pu  lire  dans  mon  premier 
article  (p.  123) :  «  Vous  entendriez  des  jeunes  gens  qui 
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disent  tout  ce  qu'ils  font,  des  vieillards  tout  ce  qu'ils  ont 
fait,  et  des  sots  tout  ce  qu'ils  ont  envie  de  faire.  ))  Or, 
void  une  a  pens6e  »  de  Dufresny  que  le  hasard,  depuis, 
m'a  mise  sous  les  yeux :  a  Les  jeunes  gens  disent  ce  qu'ils 
font,  les  vieillards  ce  qu'ils  ont  fait,  et  les  sots  ce  qu'ils 
ont  envie  de  faire.  »  C'est  bien  1^  ce  qu'on  appelle  voler 
sans  prendre  m6me  le  soin  de  «  d6marquer  le  linge.  »  II 
y  a  pourtant  toujours  la  circonstance  att6nuante  que  mon 
pauvre  marquis  vole  pour  le  compte  d'un  6v6que  d6funt, 

—  qui  ne  Ten  avait  pas  charg6. 

La  phrase  de  Dufresny  est  extraite  des  Amusements 
sc^rieux  et  comiqaes,  qui  ne  sont  plus  gu6re  connus  que 
pour  avoir  servi  de  type  aux  Lettres  persanes,  mais  qui 
eurent  beaucoup  de  succ^s  au  commencement  du  dix- 
huiti^me  si6cle.  Je  ne  trouve  signal6e  nuUe  part  la  pre- 
miere Edition  des  A  musements  de  Dufresny;  mais  Qu6rard 
[France  litt6raive^  II,  649)  atteste  qu'une  Edition  d6jk 
((  nouvelle  »  fut  publico  en  1705  sous  Amsterdam  [poiu^ 
Rouen).  Le  marquis  de  Chatres  a  pu  prendre  dans  cette 
Edition,  ou  dans  une  Edition  pr6c6dente,  ou  dans  celle  de 
Paris  1707,  la  jolie  pens6e  dont  il  s'agit. 

Mais  il  n'y  a  pas  pris  autre  chose;  et  cependant  il  y  a 
trouv6  une  masse  d'observations  sur  les  moeurs  et  les 
entretiens  des  Frangais  de  toutes  les  classes,  qui  auraient 
pu  servir  a  corser  celles  de  I'^vfeque  d'Aire.  J'en  conclus 

—  avec  trop  de  complaisance  peut-6tre  —  que  sa  petite 
relation  est  au  fond  authentique,  que  le  r6dacteur  n'y  est 
que  pour  quelques  d6tails  accessoires,  surtout  d'expres- 
sion,  et  qu'il  serait  d6raisonnable  de  penser  qu'il  a  pris 
tout  simplement  dans  son  imagination  le  fait  m6me  ou  le 
contenu  essentiel  des  curieuses  conversations  que  je  lui 
at  emprunt6es. 

C'est  assez,  c'est  peut-6tre  trop  prolonger  ce  post- 
scriptum  a  mon  premier  article.  Je  voudrais  main  tenant 
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fournir  un  vrai  supplement  k  la  biographic  de  Fromen- 
tiferes.  Je  voudrais,  ou  plut6t  j'aurais  voulu  :  c'est  mfeme 
le  motif  principal  qui  m'a  fait  si  longtcmps  retarder  ce 
second  article.  Jc  comptais  employer  quelques  jours  des 
derniferes  vacances  ^  fouiller  k  cette  fin  les  d6p6ts  de 
Paris;  non  certes  que  le  travail  de  M.  Lahargou  ne  me 
parM,  en  somme,  neuf  et  satisfaisant;  et  d'ailleurs  je 
le  savais  pr6par6  avec  tout  le  soin  qu'on  a  le  droit 
d'attendre  d'un  tr6s  habile  et  tr6s  z616  chercheur.  Mais 
enfin  une  biographic  n'est  jamais  complete,  et  celle-ci 
offre  encore  des  lacunes  qu'on  pent  esp6rer  de  combler 
tdt  ou  tard,  k  la  plus  grande  joie  de  M.  Lahargou  lui- 
m6me  et  de  tons  les  travailleurs  et  curieux  qui  slnt6res- 
sent  k  rhistoire  eccl6siastique  et  litt6raire  de  notre  chere 
Gascogne. 

Ces  recherches,  je  n'ai  pu  les  faire  encore.  Mais  des 
hasards  de  lecture  et  aussi  de  bienveillantes  communica- 
tions m'ont  fourni  d6j&  deux  ou  trois  notes  utiles  pour  enri- 
chir  rhistoire  de  r6v6que-pr6dicateur.  II  me  parait  op- 
portun  de  les  publier  ici,  quoique  fort  d6cousues,  pour 
encourager  et  orienter  en  divers  sens  des  fouilles  nou- 
velles. 

La  vie  de  Fromenti^res  ant6rieure  k  son  6piscopat  reste 
k  completer  par  les  sources  manuscrites  litt^raires  et 
religieuses  de  ce  temps;  les  chercheurs  savent  quelle  en 
est  la  quantity  dans  nos  divers  d6p6ts;  serait-il  possible 
qu'elles  ne  fournissent  rien  de  neuf  sur  le  pr6dicateur  des 
reines,  sur  Tami  de  Mademoiselle  de  Montpensier  et  de 
Madame  de  Longueville?  Sur  la  vie  6piscopale  elle-mfeme, 
voici  quelques  renseignements  propres  a  confirmer  et  k 
pr6ciser  tout  ce  que  son  biographe  nous  a  si  bien  dit, 
d'abord  des  difficult6s  de  r6v6que  avec  les  autorit^s 
lalques,  et  puis  de  son  z61e  pour  la  conversion  des  h6re- 
tiques  et  pour  Tedification  des  fiddles. 
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On  connait  la  lutte  sanglante,  au  sujet  de  la  gabelle  S 
qui  6clata  dans  la  Chalosse,  gagna  les  pays  voisins  jus- 
qu'aux  Pyr6n6es  et  ne  cessa  qu'k  la  soumission  du  terrible 
Audijos,  converti  par  r6v6que  d'Aire.  Ce  que  les  biogra- 
phes  de  ce  dernier  ont  n6glig6  de  dire,  c'est  que  Fromen- 
ti6res  6tait  naturellement  d6sign6  pour  cette  mission  de 
paix  par  Tattitude  quil  avait  prise  et  constamment  gar- 
d6e  pendant  cette  guerre  civile. La  Correspondance  admi- 
nistratwe  de  Colbert y  publi6e  par  P.  C16ment,  doit  en  oflrir 
les  preuves.  J'en  recueille  la  trace  dans  les  Mdmoires  sur 
Claude  Pellot  *,  que  j'ai  sous  la  main,  et  qui  abondent  en 
pr6cieux  d6tails  sur  nos  troubles  provinciaux  d'alors  et  en 
particulier  sur  le  redoutable  Audijos.  J'y  vois  que  les 
agents  de  Tautorit^  royale,  et  avant  tons  les  autres  Tin- 
tendant  Claude  Pellot,  eurent  k  lutter,  non  seulement 
centre  les  populations  soulev6es,  mais  encore  centre  « les 
hauts  dignitaires  du  pays  :  T^vfeque  de  Lescar  (Domini- 
que d'Esclaux  de  Mesplfes),  pr6sident-n6  des  Etats  du 
B6arn...;  le  marquis  de  Poyanne,  gouverneurdu  B6arn 
et  du  pays  de  Dax;  V6veque  d'Aire,  dont  Pellot  se  plaint 
souvent  dans  sa  correspondance...  »  Comme  specimen, 
voici  un  fragment  de  lettre  de  Pellot  a  Colbert  en  1675 : 
«  Ceux  du  pays  de  Chalosse  ont  d6put6  T^vfeque  d'Aire  a 


(1)  II  y  a  un  bon  resumo  de  la  guerre  de  la  gabelle  dans  les  Landes  dans  P. 
Clement,  ///>t.  do  Colbert  et  do  son  administration  (2«  6dit.  Paris,  1874),  l.  i, 
p.  244-249. 

(2)  Par  O'Reilly,  conseiller  k  la  cour  d'appel  de  Rouen.  T.  i,  Paris,  Champion, 
1881.—  Je  n'aurais  pas  song6  k  consuUer  ce  volume,  que  j'avais  pourtant  lu  dans 
le  temps  avec  grand  int^rct.sans  un  avis  de  M.  L.  Batcave,  excellent  travailleur 
bearnais,  dont  je  n'ai  pas  h  louer  I't^rudition  pour  les  personnes  qui  liront  jus- 
qu'au  boutle  prc^'sent  num^ro  de  la  Rociie  de  Gascogno,—yexirais  de  ce  volume 
une  jolie  anecdote  arraagnacaise  :  «  A  Nogaro  (1674)....  un  des  consuls,  qui  est 
mMecin,  salue  Tintendant:  en  langage  qui  sent  I'ordonnauce  11  lui  dit  que  « le 
roi  I'a  envoys  dans  la  province  pour  la  purger  de  tons  les  faineants  et  gens  de 
raauvaise  vie,  et  qu'au  sentiment  d'Hippocrate  ce  qui  forme  les  humeurs  pec- 
cantes,  c'est  roisivet^.  »  1/intendant  garde  son  s6rieux  devant  ce  style  de 
Moli^re,  mais  non  les  compatriotcs  du  docteur,  qui,  tenus  k  raoins  de  gravity  et 
cx)nnaissant  bien  leur  consul,  rient  ix  qui  mieux  mieux  (p.  349).  »  On  voit  que  la 
malice  spirituelle  est  de  vieille  date  chez  les  naturels  de  Nogaro. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  538  — 

Sa  Majesty.  Je  Tai  trouv6  qui  a  toujours  flatt6  les  peuples 
dans  leur  humeur,  et  lui  ai  souvent  dit  qu'il  ne  leur 
repr^sentait  pas  assez  ce  qu'il  faut  pour  les  porter  a  leur 
devoir.  Je  ne  sais  s'il  n'est  pas  bien  aise  d'avoir  sujet  de 
faire  un  voyage  a  Paris,  n'ayant  pu  obtenir  dy  Hre 
envoy 6  comme  d6put6  du  clerg6.  » 

Ce  commentaire  est  aussi  naturel  que  suspect  sous  la 
plume  d'un  adversaire  acharn6.  II  n'est  gu&re  douteux 
pour  nous  que  le  sentiment  de  la  justice  en  face  des  droits 
viol6s,  et  la  piti6  pour  le  pauvre  peuple  pouss6  par  la 
misere  a  la  r6volte  et  a  tous  les  exc6s,  inspiraient  seuls 
le  zele  des  deux  6veques.  Quant  a  la  cause  qui  6loigna 
de  Fromentieres  les  votes  des  decteurs  pour  les  diverses 
assembl6es  du  clerg6,  ce  pouvait  bien  etre  pr6cis6ment 
son  caractere  ferme  et  ind6pendant :  Jes  choix  int6ress6s, 
qui  sont  de  tous  les  temps,  se  portent  d'habitude  sur  les 
sujets  agr^ables  au  gouvernement  quel  qu'il  puisse  6tre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  a  les  deux  6veques  de  Lescar  et 
d'Aire,  dit  mon  auteur,  all6rent  en  mfeme  temps  aupr&s 
du  roi.  Mais  ils  rencontr^rent  Colbert  d6ja  mis  en  garde 
et  acquis  a  la  cause  de  Tintendant.  »  On  verra  probable- 
ment  le  reste  dans  le  prochain  fascicule  (sur  Audijos) 
des  Archives  hist  or  fq  ties  de  la  Gascogne  *. 

Voici  maintenant  un  exemple  particulier  de  ces  nom- 
breuses  conversions  de  protestants  dues  au  zele  du  savant 
et  pieux  6v6que  et  dont  son  historien,  faute  de  documents 
pr6cis,  n'a  pu  parler  qu'en  termes  trop  vagues  quoique 
bien  glorieux  pour  sa  m6moire. 

Bordenavc,  ministre  a  Caslelnau  en  Bigorre,  diocfeso  de  Tarbes, 
abjura  le  calvinisniG  le  4  septenibre  1083,  entrc  les  mams  de  M.   de 

( I)  Commc  j'ai  eu  occasion  de  le  dire  dans  mon  premier  article  (p.  118,  Dole),  le 
savant  qui  a  propart'  depuis  loiigtemps  ce  fascicule  n*y  avait  rien  mis  sur  le  role 
de  Fromentieres  dans  la  guerre  de  la  gabelle  avant  le  deuouemenl;  mais  j'ai 
lie!!  d»)  oroire  que  ceux  de  mes  confreres  qui  president  a  I'cdition  auront  supplee 
k  ce  defaut. 
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Fromcntieres,  ev6que  d'Aire,  en  presence  de  T^v^ue  de  Tarbes  et 
d-une  tres  nombreuse  ai>sembl6e.  11  avait  eu  plusieurs  coufdrences  par 
^crit  avec  Tt^veque  d'Aire  et  en  avait  regu  des  r^ponses  si  concluantes 
que  tous  ses  doaies  se  dissipferent  et  qu'^tant  euti^rement  convaincu 
de  la  verity,  il  la  fit  connaltre  k  plusieurs  personnes  de  son  parti, 
qu'il  ramena  an  sein  de  I'Eglise  avec  cinq  de  ses  enfants  (1). 

Pourquoi  I'auteur  a  qui  j'emprunte  ces  lignes,  est-il 
de  ceux  qui  ne  citent  jamais  leurs  sources?  Du  moins 
Texactitude  de  ce  fragment  est  incontestable  et  Ton  voit 
bien  qu'il  a  6t6  d6tach6,  par  le  proc6d6  ordinaire  aux 
compilateurs,  d'un  journal  comme  la  Gazette  de  France 
ou  d'un  recueil  plus  ou  moins  ofRciel  do  conversions.  En 
cherchant  de  ces  c6t6s,  on  trouvera  peut-^tre  de  nou- 
veaux  supplements  a  Thistoire  apostolique  de  Fromcn- 
tieres. 

Je  citerai  enfin  un  trait  de  sa  pi6t6  personnelle  et  de 
son  z61e  evang61ique,  dont  je  dois  la  communication  au 
laborieux  sulpicien  qui  vient  de  fouiller  plusieurs  depots 
d'archives  religieuses  pour  6crire  Thistoire  de  La  Cha- 
pelle  du  Grand  Si^niinaire  de  Toulouse  *.  Le  fragment 
qui  suit  nous  montre  r6v6que  d'Aire  retenu  k  Toulouse 
par  les  predications  du  car^me  de  1675  et  affilie  h  une 
confr6rie  de  penitents  de  cette  ville  : 

M.  de  Fromentiferes,  6v6que  d'Aire,  confrere,  pr^ha  les  vendredis 
du  car6nie  ct  le  jour  de  TAnnonciation  de  la  Trfes  Sainte  Vierge  dans 
la  chapelle  [dcs  Penitents  bleus],  ou  il  fit  une  foule  extraordinaire. 
M.  do  Colbert,  ev^que  de  Montauban  et  confrere,  fut  tr6s  assidu  h  ses 
predications. 

D'autres  lacunes  pourront  etre  signal6es  et  combines 
dans  la  biographic  de  Fromcntieres  telle  que  Fa  retrac6e 
M.  Lahargou,  sans  porter  la  moindre  atteinte  k  la  con- 

(1)  E.  (Jlievt*,  Dletionnairo  (Ics  conccrsions  (dans  la  NoueeUe  cnc.yclopidle 
th(^olot}iquc  i\e  Migne,  t.  33),  Paris,  1852;  art.  Bordcnacc,  col.  242. 

(2)  Jc  soisis  cotte  occasion  de  rccommander  ce  volume,  orn6  de  tr^s  belles 
photogravures,  et  non  moins  interessant  pour  Thistoire  que  pour  rart.  (Tou- 
louse, Ed.  Privat.  Prix  net,  5  fr.) 
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science  de  ses  recherches.  II  ne  me  parait  pas  irr6pro- 
chable  au  mfeme  degr6  en  ce  qui  concerne  la  bibliographie 
de  son  auteur;  non  seulement  il  ne  nous  la  livre  pas  tout 
entifere,  faute  d'avoir  pu  T^tablir,  mais  il  semble  mfeme 
refuser  k  notre  curiosit6  certains  faits  parvenus  a  sa 
connaissance. 

L'6dition  des  sermons  de  r6v6que  d'Aire  est  posthume, 
comme  on  sait;  mais,  de  son  vivant,  il  permit  et  sur- 
veilla  rimpression  au  moins  de  quelques-unes  de  ses 
oraisons  fun6bres,  et  aussi  d'un  discours  de  circonstance, 
le  sermon  sur  la  Reparation  (voir  ci-dessus,  p.  116), 
dont  rAssembl6e  du  clerg6  de  1670  demanda  la  publi- 
cation. Quant  aux  oraisons  funfebres,  M.  Lahargou  d6- 
clare  avoir  vti  (page  73)  les  Editions  s6par6es  de  celles 
d'Anne  d'Autriche,  de  M.  de  Lionne,  de  Farchevfeque 
Hardouin  de  P6r6fixe  et  du  P.  S6nault,  et  il  n'en  donne 
ni  la  date  ni  la  description !  C'est  ce  que  les  bibliophiles 
ne  lui  pardonneront  pas.  En  revanche,  il  nous  fournit 
tous  les  traits  essentiels  relatif s  k  la  bibliographie  du  ser- 
mon pour  la  v6ture  de  Madame  de  La  Valli6re,  et  rien 
n'est  plus  curieux  *. 


(1)  L'^dition  princeps,  sans  douie  clandestine,  du  discours  de  v^ture  a  da 
paraitre  en  1674;  car,  le  6  Janvier  de  Tannic  suivante,  fut  supprim^  on  «  petit 
6crit  »  intitule  Priso  cChablt  do  Mmo  de  la  Vallidre,  «  que  je  crois  6tre  le  ser- 
mon de  M.  r6v6que  d'Aire  »,  ^crivail  La  Reynie  k  Colbert  (Annates  de  la  Bob- 
alley  t.  viu,  p.  7).  On  ne  signale  nuUe  part  aucun  exemplaire  de  cet  4crit.  —  la 
seconde  Edition,  qui  peul  passer  pour  la  premiere,  se  trouve  dans  un  curieux 
petit  volume  que  j'ai  sous  les  yeux :  «  Vamante  conoertie  ou  VHoge  d'une  iUu9- 
tre  pinitente  priaenUe  (sic)  d  Basilisao,  par  Eus^be,  docteur  en  th^logie  (La 
Haye,  Adr.  Moetjens,  1684.  In-18  de  108  p.  Le  «  Discours  fait  k  la  prise  d'habit 
de  Basilisse  dans  son  entree  aux  Carmi^lites  »  occupe  les  pp.  59-108).  C'est  la  3* 
Edition  de  cet  opuscule;  mais  la  premiere  n'avait  pas  de  sermon,  et  la  seconde 
(Mons,  1678)  en  avait  un  tout  different  de  celui  qui  se  trouve  dans  la  3*  et  dans 
les  oBuvres  imprim^es  de  Fromentiferes.  —  Le  vrai  discours  de  v6ture  a  ^td 
encore  imprim^  dans  le  second  volume  des  I^fleasions  sur  la  misericords  de 
Dieu  par  la  duchesse  de  La  Vallidre,  6dit^es  chez  Techener  par  P.  Client 
(1861).  —  Quant  au  sermon  ins6r6  dans  la  seconde  Edition  de  VAmante  conoer- 
tie, il  s'en  trouve  une  copie  fort  incorrecte  h  la  Biblioth^ue  de  T Arsenal  (mss., 
n*  2233),  avec  le  nom  de  Tc^v^que  d'Aire.  Aussi  M.  Tabb^  Duclos,  rhistoricn 
gascon  de  Madame  de  la  VallUro  et  Marie-Thdrdso  ctAutriche  (Pms,  2*  Edi- 
tion, 1870),  y  a-t-il  vu  un  premier  essai  abandonn^  et  remplacd  par  le  sermon 
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Restent  les  6dition8  collectives  des  Sermons  y  pour  les- 
quelles  M.  Lahargou  donne  d*excellents  renseignements, 
mais  qui  auraient  pu  6tre  encore  plus  explicites.  II  d6crit 
exactement,  plut6t  cependant  pour  le  contenu  litt6raire* 
que  pour  le  c6t6  materiel,  les  six  volumes  de  F^dition 
princeps  (Paris,  J.  Couterot)  et  en  maintient  les  vraies 
dates  (1688-90),  h  Tencontre  de  certains  auteurs  et  de 
M.  Haur6au  lui-m6me.  II  signale  ensuite  FMition  de 
Lyon  (Briasson,  1710,  6  v.  in-12).  Mais  il  nous  apprend 
de  plus,  en  note,  qu'il  a  vu  personnellement  plusieurs 
r66ditions  completes  ou  partielles  dues  au  libraire-6di- 
teur  parisien.  Ici  encore  les  bibliophiles  ne  seront  pas 
contents  de  lui;  s'il  lui  6tait  impossible  d'atteindre  une 
exactitude  absolue,  il  devait  au  moins  t&cher  d'etre  com- 
plet  dans  la  mesure  du  possible. 

II  n'oublie  pas  Tinsertion  de  deux  sermons  de  Fromen- 
tiferes  dans  la  petite  Bcbliothdque  des  orateurs  chrdtiens 
d6di6e  aux  enfants  de  France  (Paris,  1830,  t.  xii,  in-18), 
mais  il  ne  les  d6signe  pas  par  leurs  titres,  qui  indiquent 
des  sujets  trfes  particuliers :  sur  la  visite  et  le  soulage- 
meat  des  prisonniers  et  pour  une  abjuration  d'h4r6sie. 

II  n'a  garde  d'omettre  la  seule  Edition  complete  des 
oeuvres  de  Fromentiferes  qui  ait  6t6  faite  dans  notre 
si6cle,  aux  tomes  viii  et  ix  des  Orateurs  sacr4s  de  Migne, 
Edition  qui  a  remis  en  circulation,  parmi  le  clerg6  fran- 
fais,  des  sermons  mal  h  propos  n6glig6s  et  oubli6s  dans 
la  longue  p6riode  de  decadence  de  la  chaire  fran?aise,  au 
xviii**  si6cle.  Le  plus  grand  service  qui  leur  ait  6t6  rendu 


connu  et  I'a-t-il  fait  imprimer  dans  son  ouvrage  (p.  842-852)  comme  un  discours 
authentique  et  in^dit  de  Fronienti^res.  On  vient  de  voir  qu'il  avait  d^j^  paru  en 
1678,  et  il  y  a  lieu  de  troire,  avec  M.  Lair  (Louise  de  la  Vallidre,  Paris,  1882, 
p.  464  ss.),  que  e'est  tout  simplement  roeuvre  de  Tauteur  anonyme  et  inconna 
de  VAmante  coneertie,  qui  se  hAta  de  remplacer  cet  avorton  par  le  discours 
authentique  quand  il  put  se  procurer  celui-ci,  publi6  clandestinement  d^s  1674. 
(1)  Cest  sans  doute  par  une  simple  erreur  typograptaique  que  le  contenu  du 
premier  volume  n'est  pas  indiqud  du  tout,  p.  72. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


—  542  - 

dans  cette  p6riode,  c'est  Tinsertion  d'une  foule  de  frag- 
ments de  Fromenti^res  dans  la  Bibliotlibqae  des  prMi- 
cateurs  du  j6suite  Houdry,  qui  fut  longt^mps,  peut-on 
dire,  le  livre  de  chevet,  le  repertoire  sans  cesse  consults 
et  exploit6  des  eccl6siastiques  vou6s  a  la  predication  *. 

Ces  precisions  bibliographiques  ne  sont  pas  de  simples 
curiosites  k  Tusage  exclusif  des  bibliophiles,  bibliographes 
et  bibliothecaires;  ce  sont  des  donn6es  n6cessaires  pour 
repondre  h,  ces  questions  de  premier  ordre  dans  Thistoire 
critique  d'un  6crivain  :  quel  a  6t6  son  succ^s  ?  quelle  a 
6t6  son  influence?  dans  quelles  limites  de  temps  et  de 
pays  se  sont  etendus  cette  influence  et  ce  succfes  ?  A  ce 
sujet,il  convientd'ajouter  k  la  liste  des  editions  frangaises 
de  nos  auteurs,  celle  des  traductions  qu'ils  ont  pu  obtenir 
k  retranger.  M.  Lahargou  n'en  indique  aucune  pour 
Fromenti6res;  je  puis  signaler  une  version  italienne  de 
son  Careme,  publiee  a  Venise  en  1732*.  Des  lors  r6gnait 
dans  le  nord  de  Tltalie  <iette  grande  vogue  de  nos  6crivains 
religieux,  qui  se  repandit  plus  tard  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  qui  devint  funeste  parce  qu'elle  pr6para  le 
succ6s  du  jansenisme;  mais  Fromentieres  est  indemne 
sur  ce  point. 

(1)  I.e  Journal  de  TriooiLos  (mars  1715,  p.  516),  en  annoncjant  la  seconde 
partiede  ce  voluraineux  recueil,  van  tail  Tactivite  de  I'aut^ur  alors  ^g<^  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  et  le  succ^s  de  la  premiere  partie  (Morale),  «  dont  la  seconde 
Edition  est  vendue  en  partie  avant  que  d'etre  ftnie.  »  Je  recommande  cet  art.  du 
journal  des  jesuiies  aux  travailleurs  qui  s'inU'ressent  A  I'histoire  dclachaire 
frangaise  au  xviu«  siecle :  il  y  a  des  vues  a  notcr  el  b.  discuter.  M.  Lahargou  n*a 
pas  ne^glige  de  signaler  les  emprunts  du  P.  Houdry.  Je  ne  dois  pas  oublicr  moi- 
meme  d'indiqucr  une  trouvaille  qu'il  a  faiie  dans  les  mss.  de  la  Bibliotheque 
Nationale  (f.  fr.,  9638,  in-4'') :  un  sermon  int dit  de  Vv.  pour  la  Purification.  On 
luia  reproche,  je  crois,  u  sa  soutcnauce,  de  n'en  avoir  pas  enrichi  son  v(dinne;  il 
n'apas  cru  devoir  publier  une  piece  de  debut,  reprise  et  de  Oeaucoup  surpassce 
depuis  par  I'auteur.  Mais  il  faudra  rimprimer,  h  litre  d'»  document  et  de  compa- 
raison,  le  jour  ou  l*on  donnera,  sinon  un  nouveau  Fromen litres  complet,  au 
moins  un  recueil  choisi  de  ses  oeuvres  les  plus  inleressantes.  Une  telle  publi- 
cation s'imposeia,  ce  me  senible,  i\  la  Socicte  des  biblioplill^is  laiulais  (ou 
mieux  gaseous),  quand  cette  soci«HC'  exisiera. 

(2)  Quarcsimale  dl  Mpr  Gloc.  Lui'ji  dl  Fronwntlcre.  In-4"  de  524  pp.  —  Je 
n'ai  jamais  vu  ce  volume,  dont  je  trouve  le  litre  dans  le  Journal  de  Tr^oowx 
d'octobre  1732,  p.  1795. 
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Apr6s  tout,  j'en  ^conviens,  la  question  essentielle  est 
celle-ci :  quel  est  le  vrai  m6rite  de  Fromenti6res  pr6di- 
cateur?  Or  T^tude  critique,  d6taill6e  et  approfondie,  de 
la  m^thode  et  du  contenu,  des  doctrines  et  des  sources, 
du  fond  et  de  la  forme,  des  oeuvres  oratoires  du  pieux 
6v6que,  ainsi  que  leur  comparaison  avec  celles  de  ses 
modules  et  de  ses  rivaux,  remplit  les  trois  quarts  du 
volume  de  M.  Lahargou,  et  comme  cette  6tude  est  excel- 
lente  et  d'ailleurs  pleine  d'int6r6t,  il  faut  y  renvoyer  le 
lecteur  sans  essayer  de  la  r6sumer  au  risque  d'en  donner 
une  id6e  trop  faible  et  trop  vague. 

Pour  lui,  comme  pour  toutjuge  6clair6  qui  fera  con- 
naissance  avec  le  pieux  sermonnaire,  les  Pan^gyriques 
r6pondent  moins  que  le  reste  k  sa  haute  reputation  d'au- 
trefois.  Ce  sont  encore  de  bons  sermons,  mais  d6pourvus 
de  ce  goftt,  de  ce  sens  de  Thistoire  qui  nous  semble 
n^cessaire  k  la  perfection  du  genre,  mais  qui,  apr6s  tout, 
n'existait  presque  pas  au  dix-septi6me  si6cle.  Les  Oral- 
sons  funbhves  p^chent  un  peu  par  le  m6me  endroit;  de 
plus  elles  souffrent  de  rin6vitable  comparaison  avec  des 
chefs-d'oeuvre  qui  sont  dans  toutes  les  m6moires;  et  pour- 
tant  on  pent  lire  encore  avec  int6r6t,  grftce  a  la  solidit6 
du  fond  et  a  Taccent  bien  personnel  du  style,  les  61oges 
d'Anne  d'Autriche,  de  M.  de  Lionne  et  surtout  du  P. 
Senault,  le  maitre  et  le  module  de  Fromenti6res  comme 
pr6tre  et  comme  pr6dicateur. 

Ses  sermons,  en  eflet,  ont  la  m^thode  et  le  ton  de 
rOratoire  primitif;  un  grand  s6rieux,  sans  p6dantisme, 
dans  Texposition  doctrinale  et  Tusage  des  preuves  et  des 
autorit^s;  une  morale  severe  sans  exag6ration  jans6niste; 
a  la  fois  de  la  vigueur,  du  piquant  et  de  la  sobri6t6  dans 
les  portraits  de  la  vie  et  des  moeurs  du  temps;  dans  la 
langue  et  le  style,  un  soin  &.peu  pr6s  continu  de  la  correc- 
tion et  m6me  de  Fharmonie  oratoire,  mais  avec  une  fran- 
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chise  de  ton,  une  haute  familiarit6,  qui  ne  recule  pas 
toujours  devant  le  menu  detail  et  le  mot  populaire.  En 
somme,  celui  de  nos  grands  orateurs  a  qui  Ton  peut  dire 
qu'il  ressemble  le  plus,  quoiqull  en  soit  le  plus  61oign6  par 
la  valeur  totale,  c'est  Bossuet,  dont  il  a  bien  Tesprit  et,  a 
certains  6gards,rallure  et  le  langage.D'autre  part,comme 
moraliste,  il  f ait  souvent  songer  a  Bourdaloue,  avec  infini- 
ment  moins  de  profondeur  et  de  richesse.  II  est,  enfln, 
Tun  des  modules  de  Massillon,  qui  Ta  tant  surpass6  par 
Tabondance  et  le  charme,  mais  non  par  la  valeur  du  fond 
et  Taccent  religieux. 

On  en  vient  naturellement  k  ces  comparaisons  dans 
une  6tude  litt6raire  sur  un  orateur  de  second  ordre. 
M.  Lahargou  a  c6d6,  mais  tr6s  judicieusement,  h  cette 
n6cessit6  de  son  sujet,  en  d6veloppant  des  rapports  que 
j'ai  k  peine  indiqu6s.  De  plus,  au  terme  de  son  travail, 
comme  on  s'accorde  une  f6te  aprfes  une  suite  de  journ6es 
laborieuses,  il  n'a  pas  h6sit6  a  exposer  un  vaste  tableau 
oil  la  disposition,  I'attitude  et  la  couleur  des  figures  suffi- 
sent  a  fixer,  avec  les  divers  groupes  des  pr6dicateurs 
frangais,  la  place  relative  de  son  h6ros. 

Tout  le  monde  connalt  la  fresque  c^lebre  oil  Raphael  a  reprfeent6 
r^cole  d'Ath^nes.  La  predication  en  France  ne  pourrait-elle  pas  faire 
le  sujet  d'un  pareil  tableau?  Au  centre,  It  la  place  occup^  par  Platen, 
le  philosophe  de  Tidt^l,  qui  montre  le  ciel,  et  par  Aristote,  le  philo- 
sophe  de  1  experience,  qui  ^tend  sa  main  vers  la  lerre,  se  trouveraient 
Bossuet,  Toraleur  inspir6,  et  Bourdaloue,  Timpeccable  logicien.  A 
droite  du  tableau,  du  c6t6  de  Bourdaloue,  ce  groupe  tourn6  vers  lui 
nous  repr6sentera  les  pr6dicateurs  de  son  ordre,  CI.  de  Lingendes,  La 
Rue,  Cheminais,  Giroust,  etc.  Aprfes  eux,  ce  philosophe  6crivanl  sur 
son  genou,  qui  repr^sente  la  philosophic  Mectique  d' Alexandria 
pourra  marquer  la  place  de  la  predication  telle  quV.Ile  fut  au  xvni® 
slbde.  Pyrrhon,  qui  le  regarde  travailler  avec  un  air  de  m^pris,  c'est 
Bridaine  d^daigneux  des  formes  convenues  et  des  habilet^s  de  la  rhe- 
toriqtie.  Ce  philosophe  presque  nu,  nonchalamment  assis  sur  les  dc- 
gres  du  temple  au-dessous  d*Aristote,  c'est  Diog^ne.  II  n'y  a  pas  de 
cynique  dans  la  chaire;  mais  le  xvn^  si^cle  entendit  la  piltoresque  Elo- 
quence du  P.  Lejeune,  h  qui  son  zfele  et  sa  vertu  firent  pardonner 
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plus  d'une  hardiesse.  Ce  m^ditatif  qui  se  d^lache  sur  le  premier  degti 
et  qui  tient  la  plume  pour  ecrire  les  reflexions  que  sa  t^te  6labore,  c'est 
Fenelon  eeri vanl  ses  Dialogues  sur  I* eloquence  ou  le  IV®  chapitre  de 
sa  Lettre  h  VAcad^mie,  Derri^re  lui,  ce  philosophe  k  la  t6te  brous- 
sailleuse  nous  repr^sente  Masearon,  si  Eloquent  k  ses  heures  et  parfois 
si  n^lige.  II  ouvre  un  livre  dans  lequel  Mas^illon,  ^crivant  ^  la  place 
oil  se  trouve  Pythagore,  viendra  s'inspirer  5  son  tour,  Massillon  plus 
moraliste  que  thtologien,  comme  Pythagore  fut  peut-^tre  plus  math6- 
maticien  que  philosophe.  Entre  les  deux,  mais  en  arrifere,  dans  une 
attitude  pleine  d'^l^ance  et  de  dignity,  la  physionomie  fine  et  la  t^te 
noblement  poste  sur  ses  ^paules,  Anaxagore  c^derait  la  place  k  F16- 
chier.  Dans  le  coin,  le  rieur  D6mocrite,  couronn^  de  ch^ne,  se  retire- 
rait  devant  le  joyeux  petit  pfere  Andr6.  —  En  remontant  le  degr6  sup6- 
rieur,  au-dessus  de  Masearon  et  de  Fl^chier,  nous  trouvonsun  groupe 
de  disciples  qui  ecoutent  les  legons  de  Socrate.  Volonliers  je  mettrais 
Ik  r^coie  de  Saint-Magloire,  Senault  k  la  place  de  Socrate;  et  celui  de 
ses  disciples  qui,  appuy^  sur  le  pi^estal  de  la  colonne,  tourne  vers 
Socrate  sa  noble  t^te  m^lancolique  et  son  regard  attentif,  X^nophon, 
qui  deviendra  Tami  ei  Tapologiste  de  son  maltre,  serait  Fromenti^res, 
le  disciple  le  plus  aira^  et  le  pan^gyriste  le  plus  Eloquent  de  Senault. 

II  serait  peu  raisonnable  de  rechercher  1^  Texactitude 
rigoureuse  du  d6tail,  comme  il  y  aurait  de  Tinjustice  k 
ne  pas  reconnaitre  ring6nieuse  adaptation,  la  fid61it6 
g6n6rale  et  Tex^cution  facile  de  cette  page,  qui  couronne 
^  merveille  un  livre  en  somme  aussi  bien  6crit  que  bien 
compost  ^  Fromentiferes  est  bien  mis  k  sa  place,  c'est- 
a-dire  dans  son  groupe  naturel,  au  milieu  du  congrfes 
id6al  des  pr6dicateurs  fran^ais.  Sa  vraie  caract6ristique 
—  comme  on  parle  aujourd'hui  —  n'est  pas  1^,  mais  on 
est  s6r  de  la  trouver  dans  les  pages  qui  pr6c6dent  cette 
brillante  conclusion.  Quant  k  sa  valeur  propre,  en  face 
de  noms  et  d'oeuvres  plus  c616bres,  peut-6tre  y  a-t-il 
encore  quelque  pr6cision  nouvelle  ^  chercher.  Le  m6rite 
de  Fromenti^res,  justement  gotlt6  de  son  temps,  a  6t6 
d6pr6ci6  par  les  generations  qui  ont  suivi  la  sienne;depuis 

(1)  Je  ne  dois  pas  dissimuler,  pour  mettre  en  surety  ma  conscience  de  juge  im- 
partial, que  la  redaction  off  re  q^  et  1^  (comme  la  correction  typographique  elle- 
m6me)  quelques  traces  d'inexp^rience  ou  de  travail  trop  rapide.  Dans  la  composi- 
tion, la  biographic  aurait  gagn^,  ce  me  semble,  ^  saisir  et  ^  porter  en  plein  courant 
bien  des  traits  qui  ont  ^t^  renvoy^s  ^lapartiecritique^ouau  chapitre  du«caract6r6.» 
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prfes  de  deux  sifecles,  les  critiques  *  Tignorent  ou  r6p6tent 
Tun  aprfes  Tautre  un  faux  jugement  dont  la  cause  n'a  pas 
6t6  nettement  indiqu6e. 

Pour  tacher  de  la  d6couvrir,  je  citerai  d'abord  un  juge- 
ment assez  semblable  k  ceux  que  M.  Lahargoua  rassem- 
bl6s,  mais  qui  6tonnera  plus  encore;  qui,  d'ailleurs,  est 
emprunt6  h  un  livre  fort  estimable  a  bien  des  6gards  et 
(ce  qui  ne  pent  rien  gdter)  k  un  auteur  gascon.  On  lit 
dans  le  Dictionnaire  historique  des  auteurs  occUsiasti" 
ques  • :  «  Ces  deux  6crivains  (Bossuet  et  Frbmentiferes) 
seressemblaientpar  lar6union  de  la  simplicit6  au  sublime, 
mais  cette  dernifere  quality  se  fait  moins  sentir  dans  M.  de 
Fromentiferes.  La  puret6  de  la  langue  est  bless6e  dans  Tun 
et  dans  Tautre;  et  ils  tombent  quelquefois  dans  le  bas  et 
dans  le  familier.  »  II  ne  faut  certes  pas  accepter  ce  juge- 
ment, mais  il  faut  s'en  rendre  compte,  pour  comprendre 
comment  et  pourquoi  tout  le  dernier  sifecle  a  6t6  injuste  a 
la  fois  pour  deux  sermonnaires  tr6s  in^gaux  en  g6nie, 
mais  assez  semblables  par  Tinspiration  et  la  m6thode. 

L'explication  n'est  pas  loin  et  elle  serait  accept6e  et 
rebattue  depuis  longtemps  si  la  critique  officielle  s'6tait 
appliqu6e  a  Thistoire  de  la  predication  en  France  avec 
autant  de  soin  qu'a  celle  de  notre  po6sie,  pour  ne  prendre 
que  cet  exemple.  Le  moindre  rh6toricien  d6montre  aujour- 
d'hui,  au  pied  lev6,  que  la  po6sie  de  Racine  difffere  de 
celle  cle  Corneille  par  Tid^al,  par  Tinvention,  par  les  pre- 
cedes, surtout  par  le  style :  en  tout,  on  est  pass6  de  Fhe- 
rolque  au  vrai,  du  libre  au  r6gulier,  et  d'une  sorte  de 

(1)  Seul  M.  Haur^an  (Hist.  lUtdr.  du  Maine,  citue  par  M.  I^ahargou,  p.  85)  a 
4t6  juste,  parce  qu'il  a  jugc  par  Ini-meme,  au  lieu  de  copier  les  jugements  cou- 
rants,  et  parce  qu'il  a  suivi  le  criterium  large  et  impartial  de  notre  siecle  au  lieu 
des  formules  du  xviii*. 

(2)  Lyon,  1767,  4  v.  in-12.  (Voir  t.  u,  art.  Fromentldrcs,  p.  133).  C*est  Chaudon 
qui  nous  apprend,  par  une  note  inser^e  au  Dietlonn.  des  anonymos  de  Barbier. 
que  cet  ouvrage,  qui  serait  excellent  sans  ses  pri^jugcs  contre  la  scolastique  et 
ses  tendances  janst^nistes,  est  rocuvre  d'un  «  prkre  gascon  v,  son  ami,  dont  le 
nom  est  rest^  inconnu.  Chaudon  lui-meme  y  a  mis  la  main. 
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noblesse  alli6e  au  familier  a  une  dignit6  de  ton  qui  s'in- 
terdit  tout  detail  et  toute  expression  populaires.  Quand 
cette  aristocratique  discretion  f  ut  devenue  la  r6gle  uni- 
verselle,  surtoutpar  Tinfluencede  Louis  XIV,  T^loquence 
bardie  et  noblement  famili6re  des  pr6d6cesseurs  de  Bour- 
daloue  fut  absolument  m6connue  et  Topinion  courante 
aboutit  a  la  forraule  c616bre  de  La  Harpe  :  «  Bossuet  est 
mediocre  dans  le  sermon.  »  Ceque  nous  goMons  le  plus 
dans  Bossuet  comme  dans  Corneille,  la  bardiesse  et  au 
besoin  la  familiarity  de  rid6e  et  du  style,  c'est  trivialit6 
et  barbarie  pour  le  xviii®  sifecle. 

On  voit  assez,  quoique  je  n'aie  qu'indiqu6  une  expli- 
cation qui  demanderait  plusieurs  pages,  a  quelle  injus- 
tice est  due  T^clipse  a  peu  pr6s  totale  de  la  renomm6e 
oratoire  de  Fromenti^res.  On  voit  aussi  qu'une  histoire 
s6rieusement  6tudi6e  de  la  predication  aux  deux  derniers 
si^cles  est  encore  k  faire.  Quand  on  aura  bien  caract6ris6 
les  trois  ou  quatre  moments  qui  en  ont  plus  ou  moins 
renouvel6  la  rh6torique,  la  m6thode  d^exposition  doctri- 
nale,  les  tendances  sociales  et  enfln  le  langage,  on  aura 
moins  de  peine  a  comprendre,  k  juger,  a  mettre  a  son 
rang  chacun  de  nos  pr6dicateurs  c6l6bres,  soit  quils 
aient  produit  ou  aid6  le  mouvement  de  leur  6poque,  soit 
qu'ils  y  aient  simplement  ob6i. 

Pour  me  faire  pardonner,  tout  en  les  6clairant,  des 
id6es  g6n6rale8  qui  d6passent  le  cercle  de  la  Revue,  je 
veux  flnir  par  nommer  des  pr6dicateurs  plus  ou  moins 
gascons  qui  repr6sentent  assez  bien  les  quatre  ou  cinq 
6poques  de  la  predication  frangaise  depuis  le  xvi®  si6cle. 
L'^poque  d'Henri  IV,  qui  d6ja  corrige  par  le  s^rieux  des 
id6es  le  mauvais  goiit  p^dantesque  de  Vkge  pr6c6dent, 
se  personnifierait  dans  Charron,  th6ologal  de  Lectoure  et 
de  Condom;  —  r^poque  de  Louis  XIII,  encore  lourde  et 
prolixe,  mais  d6ja  empreinte  d'nne  gravit6  vraiment  reli- 
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gieuse,  dans  Etienne  Molinier,  «  prestre  tolosain,  »  cha- 

pelain  de   Garaison,  qui  passa  longtemps   pour  avoir 

r6foriii6  la  predication  en  France*;  —  le  temps  de  la 

minorit6  de  Louis  XIV,  le  temps  de  Bossuet  sermon- 

naire,  a  dans  Fromentiferes  une  expression  tr6s  distin- 

gu6e;  —  la  belle  6poque  qui  montre  partout  la  marque 

de  Louis  XIV,  et  sp6cialement  dans  la  chaire  celle  de 

Bourdaloue,  compte  au  nombre  de  ses  orateurs  les  plus 

estim6s  rabb6  Anselme,  de  Flsle-Jourdain. —  Aprfes  quoi 

Massillon,  avec  un  talent  du  premier  ordre,  n'ouvre  pas 

moins  une  p6riode  de  decadence  oratoire,  signal6epar  Taf- 

faiblissement  simultan6  de  la  doctrine  et  du  langage 

chr6tien;  aux  derniferes  ann6es  de  cette  longue  decadence, 

bien  d6crite  par  Maury,  grand-vicaire  de  Lombez,  notre 

province  a  fourni  un  sermonnaire  qui  en  exprime  passa- 

blement  la  recherche  mondaine  et  la  fausse  d61icatesse  : 

Torn6,  qui,  de  prieur  de  Saint-Paul  de  Bagnferes,  devint 

6v6que  constitutionnel    du  Cher,   et   d'6v6que...  meu- 

nier,  et  pis  encore. 

L60NCE  COUTURE. 

QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

288  *.  Sur  un  mot  de  Qarat. 

Je  crois  me  souvenir  d'avoir  lu  dans  les  Salons  d*autrefois,  par  Mme  de 
Bassanville,  une  anecdote  qui  fait  jouer  un  assez  joli  rdle  k  notre  compa- 
triote  Jean-Pierre  Garat,  d'Ustaritz,  doublement  o616bre  comme  chanteur 
et  oomme  faiseur  de  romances,  notamment  de  la  romance  sentimentale  ot 
B^isaire  aveugle  demande,  en  tendant  son  casque,  qu*on  lui  fasse  la  cha- 
rity. Voici  raffaire.  Cambaceres  donnait  une  fete;  vers  la  fln,  il  invite 
Grarat  k  se  faire  entendre.  L'artiste,  choqu6  d'etre  appel^  si  tardivement  k 
charmer  les  oreilles  de  1 'assistance,  tire  sa  montre  et  r^pond  avec  autant 
de  flegme  que  de  dignite :  Impossibley  citoyen  consul;  a  cette  Aeore,  ma 
voix  est  couckde.  Le  mot  est-il  aussi  authentique  qu'ii  est  piquant?  A-t-on 
en  faveur  de  son  authenticite  quelque  autre  temoignage  que  celui  qui 
figure  plus  haut?  T.  de  L. 

(1)  C'est  ainsi  qu'eii  parle,  par  exemple,  le  P.  Jos.  Remain  Joly  {Histoire  (U 
la  pr^ication,  1767,  p.  451-459). 

•  Les  chiffres  288  et  289  ont  6t6  mis  par  erreur  (ci-dessus,  p.  529  et  531)^  des 
Riponses  qui  devaient  ^tre  chiffr^es  280  et  282. 


Digitized  by  ViiOOQIC 


NOTE  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  L'lHPRIHERIE  EN  B£ARN 


m  mMwm  d'henry  potm  et  de  jean  db  mm 

PREMIERS  IMPRIMEURS  0B  LA  VILLE  DE  PAU 


Un  chercheur  b^mais,  M.  Louis  Lacaze,  auteur  d^un  consciencieux 
ouvrage  sur  rimprimerie  en  B&urn,  exprimait  ses  regrets  de  n'avoir  pu 
troQver  de  renseignements  sur  les  antdcMents  des  deux  premiers  impri- 
meurs  de  Pau,  que  Ton  savait  cependant  6tre  venus  de  Toulouse  s'ins- 
taller  avee  leur  presse  dans  la  capitale  du  B&um  en  1552. 

«  Jean  de  Vingles  et  Henry  Poyvre,  disait-il,  ne  figurent  ni  dans  la 
nomenclature  des  imprimeurs  du  xv^  sitele  donnte  par  M.  Desbarreaux- 
Bemard,  ni  dans  celle  du  xvi*  donnte  par  M.  de  Castellane.  Or,  les 
Etudes  de  ces  maitres  en  bibliographie  ont  un  tel  caract^re  de  certitude 
qu'il  reste  peu  d'espoir  de  les  trouver  en  difaut.  >  (Lea  imprimeura  et 
lea  Ubrairea  en  B^arn.  Pau,  1884,  page  30.) 

Plus  heureux  que  nos  devanciers,  nous  venons  aujourd'hui  oombler 
en  partie  cette  lacune  dans  Thistoire  de  rimprimerie  provinciale. 

Henry  Poyvre  ou  Piper,  imprimeur  k  Toulouse,  itait  le  gendre 
d'Aimet  de  la  Riviere  appel6  aussi  Agnet  Ribiera,  dont  nous  avons 
trouv6  le  nom  dans  les  rdles  d'impAts  de  la  ville,  exer^ant  le  metier  dfes 
1529,  successivement  dans  la  maison  de  Pierre  Crozet,  dans  celle  de 
Jehan  del  Puech,  marchand^  et  puis  dans  celle  des  hdritiers  de  Pierre 
Bergier,  quartier  de  Saint-Pierre-des-Cuisines. 

La  premiere  mention  concemant  Henry  Po3rvre  se  rencontre  dans  le 

registre  intitule :  t  Lo  libre  de  la  partie  du  Capitolat  de  Saint 

Pierre  de  Cuyainea^  de  la  aomme  de  quinine  mille  liorea  impoua^e 

Van  mil  cinq  cena  quarante  cinq.  ». 

II  est  impost  avec  son  beau-pfere  sous  cette  rubrique : 

«  Annex  de  la  Riviera  et  Anric  aon  gendre  en  lad,  maiaon;  dix 

aoulz X  s.  > 

Les  deux  associis,  le  beau-pfere  et  le  gendre,  avaient  alors  leur  ate- 
lier k  o6t^  d'un  autre  imprimeur  du  nom  i'Anthoine  Gotiaieron 
Cfonaiery  dans  une  maison  qui  appartenait  k  «  noble  George  Duaet, 
Tome  XXXIV.  38 
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coseigneur  de  Sainct-Jehan  de  Lerm.  »  (Archives  de  la  ville  de 
Toulouse;  CC,  437.) 

Bien  que  Poyvre  ne  soit  ici  d6sign6  que  par  son  pi'^nom  d'Henri 
{Anric)j  son  identil6  n  est  pas  douteuse. 

Nous  le  retrouvons  en  1550,  dans  un  autre  quartier,  k  Saint-Sarain, 
sous  cette  d^ignation  plus  explicite : 

«  Henric  Poyvre  et  Annet  Riviere,  imprimeurs  en  lad.  maison 

(la  maison  du  Cop  Tretzenier);  quatre  soulz iiij  s.  » 

(Archives  de  la  ville  de  Toulouse;  CC,  510.) 

Enfin,  dans  un  autre  registre  d'imp6t  extraordinaire  de  la  mtoe 
annte  (CC,  465),  son  atelier  est  indiqu6  dans  la  «  maison  du  Loup,  » 
mfeme  quartier : 

R  Annet  Poyvure  {sic)  et  Henric  Poyvure  (sic),  imprimeurs  en 

lad.  maison;  quatre  soulz iiij  s.  » 

Le  registre  de  1551  manque.  En  1552,  Henry  Poyvre  ^tait  k  Pau,  oil 
il  imprimait  conjointement  avec  Jean  de  Vingles  les  Fors  de  Beam^ 
les  Statuts  synodaux  du  diocese  de  Lescar,  en  latin. 

Nous  n'avons  trouv4  aucune  ti^ace  de  son  associ^,  Jean  de  Vingl^, 
k  Toulouse.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  ce  dernier  6tait  en 
m6me  temps  un  graveur  sur  bois  d'un  certain  m^rite,  et  que  c'est  a  lui 
que  Ton  doit  plus  particuliferement  le  frontispice  grav6  des  Fors  ei 
Costumes  de  Beam,  «  dont  la  puret6  de  ligne  fait  honneur  k  son 
autem%  »  comme  le  fait  observer  M.  Lacaze.  {Les  imprimeurs  et  les 
libraires  du  B^arn,  page  23.)  On  remarque  encore  dans  ce  livre  de 
magni6ques  lettres  L  majuscules  en  arabesques  sur  fond  cribl6  et  des 
lettrines  sur  fond  cribl6  ou  noir.  Si  notre  identification  est  exacte.  Jean 
de  Vingles  serait  venu  d'Espagne,  de  Saragosse,  oil  il  avail  travaille 
de  1547  k  1550.  C'est  le  m6me  artiste  qui  aurait  grave  les  planches 
si  remarquables  du  recueil  d'alphabets  de  lettres  orn6es  et  de  modules 
d'^criture  de  Juan  Yciar.  (Voir  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  tome  v, 
col.  1506.). 

On  y  retrouve  des  ornements  de  style  identique  et  des  lettres  majus- 
cules en  arabesques  avec  lettrines  sur  fond  cribl6,  comme  en  signale 
M.  Lacaze.  De  superbes  borduries  histories  qui  entourent  le  texle  im- 
prim^  du  traits  de  Yciar  sont  en  tout  semblables  aux  encadrements 
bien  connus  qui  decorent  les  Editions  lyonnaises  des  embltoes  d'Al- 
ciat,  publi^es  k  la  m^me  6poque  par  Mac6  Bonhomme  et  Guillaume 
Roville. 

Jean  de  Vingles  appartenait  k  une  famille  de  lypographes  lyonnais. 
II  devait  6tre  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  de  Vingles,  originaire  de 
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Picardie,  imprimeur  k  Lyon  de  1494  k  1511.  Son  frfere  aln6,  Pierre  de 
Vingles  dit  «  Pirot  Picart  >,  avait  embrass6  la  R^forme  et  s'6tablit  k 
Geneve,  puis  k  Neuchdtel,  en  Suisse,  oii  il  publia,  del532  k  1535,  les 
livres  de  propagande  des  coryphees  de  la  nouvelle  doctrine  (voir  Th. 
DuFouR,  Livres  imprimis  d  Gendce  et  dt  Neuchdiel  pendant  lea 
premiers  temps  de  la  R^Jornie;  Genfeve,  1878,  pag.  104-131).  II  y 
imprima  la  premiere  Bible  protestante  en  frangais  de  la  version  d'Oli- 
vetan,  avec  preface  de  Calvin  (voir  Brunet,  Manuel  du  Libraire^ 
tome  I,  col.  889).  II  6tait  gendre  de  Claude  Nourry  dit  le  Prince^  un 
des  imprimeurs  lyonnais  les  plus  actiis  de  son  temps  (voir  Pericaud, 
Bibliographie  lyonnaise  du  XV^  si^cle^  II*  partie,  page  27). 

La  descendance  de  Jean  de  Vingles,  le  premier  typographe  palois, 
du  vieil  imprimeur  lyonnais,  est  de  toute  (Evidence.  L'aln6  des  fils, 
Pierre,  adopte  en  Suisse  la  marque  du  p^re :  un  coeur  surmont^ 
d'une  couronne  (Cf .  Silvestre,  Marques  typographiques^  n°'  205 
et  435).  Claude  Nourry  Tavait  prise  ^alement,  mais  en  mettant  au- 
dessous  de  Tfcu,  un  lion  accroupi  (embl^me  de  la  ville  de  Lyon),  et 
en  y  ajoutant  plus  tard  une  devise  tir6e  du  psaume  50,  suivant  le  fac- 
simile ci-joint. 


m 
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La  marque  paternelle,  le  mAme  coeur  couronn6  avec  les  initiales 
I.  D.  V.  (Jean  de  Vingles),  se  retrouve  dans  lebas  de  Tencadrement  du 
8'*  feuillet  verso  de  la  signature  E,  dans  VArte  Subtilissima  por  la 
qual  se  ensena  a  escrivir  de  Juan  de  Yciary  Viscayno, 

A.  CLAUDIN. 
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DOCUMENTS  INEDITS 

DEUX  LETTRES  DE  PIERRE  DEMARCA 


Marca  est  surtout  connu  comme  historien  du  B6arn, 
par  le  magistral  ouvrage  qu'il  a  consacr6  a  cette  r6gion. 
Son  Trait4  des  merveilles  de  B6tharram  est  moins 
r^pandu;  plus  rarement  encore  on  parle  de  son  Marca 
Hi8panica;q\ihJiiSi\iDe  concordia  sacerdotii  et  imperii , 
il  ne  pSse  que  trop  sur  sa  m6moire.  Malgr6  des  f onctions 
administrtttives  fort  absorbantes,  il  s'est  occup6  de  tontes 
le?  matiftres  religieuses  agit6es  de  son  temps,  de  patris- 
tique,  de  droit  civil  et  canonique...  etson  opinion  sur  ces 
questions  6tait  recherch6e :  m6me  k  ce  seul  point  de  vue, 
il  m6riterait  une  6tude  particulifere. 

La  Revue  de  Gascogne  lui  a  toujours  6t6  hospitalidre. 
II  suffit  de  rappeler  les  lettres  au  chancelier  Siguier, 
publi6e8  en  1880  par  M.  Tamizey  de  Larroque  *.  Voici 
deux  lettres  que  je  public  k  mon  tour,  parce  qu'il  y 
mentionne  des  travaux  que  ses  biographes  ne  lui  ont  pas 
attribu^s  et  que  d'ailleurs  elles  le  montrent  dans  rintimit6. 
EUes  sont  extraites  du  fonds  Baluze. 

Baluze,  on  le  sait,  son  fervent  ami,  avait  pieusement 
recueilli  tout  ce  qu'il  put  retrouver  6manant  de  sa  plume 
et  Burtotit  sa  correspondance.  II  en  parle  en  ces  termes : 

Ea  fuit  mala  fortuna  illustrissimi  viri  Petri  de  Marca,  viri  dtra 
oontroYersiam  eruditidsimi,  ut  toto  vitSB  suse  tempore  nullum  ante  me 
in  domo  sua  habuerit  bonarum  litterarum  cultorem,  neminem  fam» 

(1)  T.  XXI.  pp.  51.  1R9,  273.  404,  etc. 
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ejus  studiosom.  Hinp  iaotuo^i  est  ul  maxu^^  ^piatoi^acij^  ejus 
Utin6  scriptarum  pars  deperdita  sit.  Sed  posteaquam  ego  in  igfuir 
liam  ejus  admissus  fui,  et  ille  pro  prsecipuo  suo  in  me  aqio^  et 
quia  eadem  qusB  iile  studia  sectabar,  mibi  schedas  suas  oonumait 
servandas^  oum  lucubrationibus  ejus  quae  pessime  habit»  jfuerant  a 
domestids  ejus;  [quas  oum]  in  ordinem  redigere  curarem^  seposui 
epistolas,  ea  mente  ut  illas  aliquando  sub  temporum  ordine  coUigecea^ 
et  in  volumen  referrem.  Neque  supervacanea  aut  inutilis  fuit  ssj^  mea 
opera.  Plurimas  servavi,  quas  in  boo  volumine  descripsl  mea  manu, 
ne  quis  de  earum  fide  dubitare  possit.  Inter  eas  autem  posui  ^^t;i^ 
illas  quae  ad  eum  scriptae  sunt^  inter  quas  sunt  etiam  nonnuUae  mes^ 
quas  excusari  peto,  ut  scriptas  ab  homine  tam  juvene.  (110,  f*l.) 

Quant  au  fameux  docteur  de  Navarre,  Jean  deLaunoy, 
n6  prfes  de  Valogne  en  1603,  mort  a  Paris  en  1678,  il  n'entre 
dans  la  Reoue  de  Gascogne  que  coname  cor^^e^ondant 
de  Marca,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s*6tendre  ipi  sur  sa  yie 
et  ses  ouvrages.  On  sait  que  son  Erudition  fut  efirayaajte, 
mais  ses  opinions  trop  sou  vent  t6m6raires. 

L.  Batcave. 

I 

Barcelone,  le  31  juiUet  1646. 
Monsieur, 

Vous  estes  fort  exact  k  m'escrire,  dont  je  vous  remerde.  J'ay  re<?u  la 

letire  de  M.  Saussay  (1)  par  vostre  moien.  Je  vous  prie  qu'il  regoive 

ma  response  par  mesme  voie,afin  que  je  serve  de  lien  k  vostre  [amiti^t] 

qui  se  conserve  sans  doute  par  les  prieres  de  saint  Denis,  sa^it  Bruno 

et  sainte  Magdelene  (2). 

(1)  Andr6  du  Saussay,  n6  &  Paris  en  1589,  mort  le  9  septembre  1675  k  Tool* 
successivement  cur6  de  Saint-Leu,  protonolaire  apostolique,  grand-yicaire  et 
official  de  Paris,  aum6nier  du  roi.  Nomm6  en  1649  &  I'^v^cW  de  Toul,  il 
n'obtint  ses  bulles  que  six  ans  apr^.  On  lui  doit  une  quinzaine  d'ouvrages 
traitant  de  mati^res  religieuses,  entreautres  Martgrologium  gallicanum  (Paris, 
1638,  2  vol.  in-8«),  qu'on  a  qualifl6  plaustrum  mendaciorum.  Nioeron  le  jugt 
en  ces  termes :  «  Beaucoup  d'^rudition  et  de  lecture,  mai3  peu  de  jugement  bt 
de  critique.  » 

(2)  II  faut  voir  dans  ces  derniers  mots  une  plaisanterie  tr^  gale.  Launoy,  le 
fameux  dinichear  de  saints,  avait  attaqu^  des  tradi^ons  14gendaires  fort  chores 
^  Du  Saussay,  pr^cis^ment  dans  ses  travaux  sur  saint  Denis,  saimt  Bruao  e^  sainte 
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Je  vous  prie  de  presser  M.  de  Beaugrand  (1),  agent  ^lu  du  clei^, 
auquel  yescris  afin  qu'il  luy  plaise  se  souvenir  de  demander  pour  moy 
en  quality  d'evesque  un  corps  des  conciles  de  Timpression  du  Louvre  (2), 
puis  qu'On  a  r6solu  d'en  donner  un  k  chaque  evesque.  JV  ay  plus  de 
part  que  personne  parce  que  j'ay  augment^  cette  impression  de  mes 
travaux  et  il  est  vray  que  Ton  m'en  avoit  promis  un  :  mais  Tabsence 
ruine  tout  (3)  et  pent  estre  qu'elle  fera  oublier  mon  nom  k  M.  de 
Ressac.  Comme  M.  Dominici  (4)  n'a  pas  eu  le  soin  de  me  nommer 
dans  son  livre  du  Franc-Alleu  citant  quelques  actes  qu'il  droit  de  mon 
histoire,  je  croy  qu'il  ne  m*enverra  point  un  exemplaire  de  son  livre  si 
vous  ne  Ten  faites  souvenir. 

Je  suis,  monsieur^  vostre  tr6s  humble  et  trte  affectionn6  serviteur, 

Marca  (5). 

II 

Monsieur^ 

J'ay  receu  vostre  livre  touchant  le  vray  aucteur  de  Texposition  de 
foy  que  Ton  attribue  depuis  quelques  siecles  k  saint  Hierosme  on  k 

Marie-Madeleine.  (De  Areopagiticia  Hllduini  judicium,  1641;  Do  oera  eatisa 

secessus  S.  Brunonls  in  eremum,  1646;  Diss,  de  commoniitio Magdalence 

et  Marthoe  in  Prooinciam  appulsu,  1641,  etc.)' 

(1)  S'agit-il  ioi  de  Martin  Beaugrand,  th^ologien,  n^  k  Troyes  en  1620,  nwrn 
en  1698  et  qui  fut  pendant  vingt-cinq  ans  auin6nier  du  couvent  des  UrsuUnes  de 
Troyes  I  U  a  public  un  r4sum4  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  sous  ce  litre : 
Sancti  Augustini  doctrince  christiance  prawis  catechistica  (Troyes,  1678,  in-8^). 

(3)  Conciliorum  omnium  generalium  et  procincialium  collectio  r-egia 
(Parisiis.e  typogr.  regia,  1644,  37  vol  in-fol«).  «  Moins  recherch^e,  dil  Bninet, 
que  les  autres  recueUs  du  m6me  genre  dont  nous  parlons  aus  articles  Harduuias, 
LabhcBUSf  Mansi.  o 

(3)  La  Fontaine  dira  dans  Les  deua  Pigeons :  <i  L'absence  est  le  plus  grand 
des  mauz.  » 

(4)  Marc-Anloine  Dominicy,  jurisconsulte  et  historien  frangais,  n6  h  Cahors, 
mort  k  Paris  en  1650  suivant  Lenglet-Dufresnoy,  ou  i  Bourges  eu  1656  d'ap^^s 
La  Monnoye.  II  enseigna  le  droit  avec  distinction  ^  Bourges  et  prenait  le  titre 
de  conseiller  du  sacr6  consistoire.  Marca  vise  ioi  son  ouvrage  intitule  Disquisitio 
de  prcerogatioa  allodiorum  in  prooincia  Narbonensi  et  Aquitania,  quw  jure 
scripto  reguntur.  Ce  trait<§  est  imprime  dans  Schilter,  au  t.  lu  de  son  recucil 
intitul6  Do  Feudis,  Strasbourg,  1695,  in-4".  (Biogr.  unio.  xiv,  p.  494).  Marca  en 
parlait  deji  dans  une  lettre  du  23  mai  1646:  «  Monsieur,  je  vous  envoieray  un 
ordre  pour  me  faire  tenir  la  nouvelle  histoire  rl*Auvergne  que  vous  recevrts, 
s'il  vous  plaist,  de  M.  Justel.  auquel  je  baise  tr^s  hurablement  les  mains.  Je 
Tous  prie  aussi  de  recevoir  pour  moi  un  exemplaire  des  livresde  M.de  Pressac, 
et  de  M.  Dominici,  s'ils  vous  endonnent  pour  moi...»  (^  87).  Ce  Cristofle  Jusiel 
avait  publi6  V Histoire  g^n^alogique  de  la  maison  d'Auoergne  justyi^  par 
chartriers,  titres  et  histoires  anoiennes^  enrichie  de  plusieurs  sceauic  et 
arm^iries,  diois4e  en  sept  liores.  (Paris,  Math.  Du  Puy,  1645,  in-^,  fig.) 

(b)  Bib.  nat.  Baluze,  123,  f«  155. 
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saintAugustin  (1):  quoyquecelui-cyenfasseaucteurPelagiuslorsqu'il 
en  rapporte  un  notable  fragment;  qui  est  la  verity  que  vous  establissez 
tr^s  bien,coutre  ce  nouvel  escrivain  dont  je  ne  scay  pas  le  nom,si  vous 
ne  me  le  d6couvr6s  (2).  Ceux  qui  Tout  attribute  k  ces  deux  anciens 
p^res,  n'ont  eu  autre  fondement,  sinon  que  les  copistes  Tayant  escrite 
dans  le  volume  de  leurs  oeuvres  sans  titre  particulier  Tont  prise  pour 
une  oeavre  de  Taucteur  dont  le  nom  est  au  front  du  volume  :  qui  e^t 
une  b6veue  qui  nous  a  produit  le  nombre  excessif  des  pi^es  supposes 
aux  anciens  aucteurs.  Le  pape  Zozimus  dont  vous  rapportes  les  lettres, 
ayant  ^i6  surpris  par  la.souplesse  de  Pelagius,  et  par  Tambi^Ciitd  de 
ses  paroles,  s'eschaufe  fort  contre  le  synode  de  Carthage,  aux  ddcisionsr 
duquel  il  se  rendit  apr^s  avoir  este  mieux  inform^.  Les  Romainy  sont 
en  peine  de  cet  ordre  de  prononcer  contre  une  h^rfeie,  plus  tost  k 
Carthage  qu^u  Rome.  Mais  j'esclaircis  ce  procdd6  en  mon  TraiiU  de 
Vancienne  collection  latine,  et  de  Vafricaine,  que  j'esp^re  vous  com- 
muniquer  bientost  k  Paris,  avec  mes  notes  sur  les  canons  de.  la 
grace  (3).  Cependant  j'ay  escrit  au  P.  Peiau  (4)  et  i  M.  Hallier  (5)  que 
je  consentois  que  mon  nora  f ut  emploi^  avec  celuy  des  autres  evesques 
en  la  leltre  qui  est  escrite  au  Pape  contre  le  Jaus^uisme.  Ma  despeche 
leur  sera  rendue  par  la  voye  de  Toulouse,  un  peu  plus  tard  que  celle-cy 
de  vous :  qui  pourr^s  s'il  vous  plaist,  leur  donner  avis  de  mon  senti- 
ment (6). 
J'ai  r^pondu  k  la  letlre  latine  que  M.  Desmarez  (7)  m'a  fait  Thon- 

(1)  Dissertatio  do  oaro  autore  illius  pro/ossionii^  fldei  qiice  Pelagio^ 
Hieronymo  et  Augustino  tribal  culgo  solet.  Paris,  1651.  in-8".  —  C'est  la  pre- 
mifere  edition  de  cet  ouvrage  de  Launoy. 

(2)  L*abb6  Granet,  le  savant  ediieur  des  oeuvres  completes  de  Launoy,  n'a  pu 
lui-merae  d('couvrir  le  nom  de  cet  auteur. 

(3)  Celte  premiere  page  a  M  publico  par  Tabbd  Granet  dans  ses  Launoiana 
(Voir  Jo.  Launoii  opera  omnia.  Colon.  Allobrogum,  1732,  t.  iv,  pars  ii,  p.  428). 

(4)  Denis  Petau,  n^  le  2i  aout  1583,  ii  Orleans,  mort  k  Paris,  le  11  d^combre 
1652.  Ami  do  Casaubon,  professeur  do  philosophic  ^  TUniversit^  de  Bourges  ii 
r«^go  de  19  ans,il  entra  chez  les  J^suites  et  acquit  une  grande  reputation,  surtout 
par  ses  Dogmata  theologlca,  qui  lui  ont  valu  le  titre  de  roi  des  th4ologiens. 

(5)  Frangois  Hallier,  n<5  h  Chartres  en  1595,  mort  le  23  juillet  1659,  docteur  de 
rUniversit^  de  Paris,  ^veque  de  Chartres,  litulaire  d'une  chaire  k  TUniversite, 
proraoteur  de  TAssemblee  du  clerge  de  France,  et  en  1649  syndic  de  la  F'aculUS 
de  th^ologie.  Le  clerge  de  France  le  ddputa  une  seconde  fois  ii  Rome  pour  solli- 
citer  du  pape  Innocent  X  la  condaranation  des  cinq  propositions  de  Jans^nius. 
Urbain  VIII  le  nomma  (^veque  de  Toul,  et  Alexandre  VII  6veque  de  Cavaillon 
lors  de  son  iroisiemc  voyage  A  Home. 

(6)  Cette  demarche  de  Marca  et  les  a^tes  qui  suivirent  le  rangferent  definiti- 
rement  parmi  les  adversaires  les  plus  en  vue  des  Jans^nistes,  qui  ne  lui  ont 
jamais  pardonnt^. 

(7)  Roland  Desmarets,  frere  du  po^to  Desmarets  de  Saint-Sorlin,  et  philo- 
logue  distingue,  q4  k  Paris  en  1594,  mort  eu  1653.  Les  lettres  latines  qu'iLcom- 
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nma  dem'addMsser :  et  sans  doote  c'e&i  esli  en  la  mdme  langue  a  fat 
BelleU  at  politesse  do  son  latin  ne  m'en  ett  empAdii,  (araignant  ^  le 
ehoquer  par  la  rodesse  de  mon  style,  quy  est  dfchen  de  oequi  lereoom* 
nandoit  autres  fois,  tant  pour  n'estre  pas  exerci,  que  pour  aToir  le 
eomBieioa  en  ce  pais  avec  des  seavans,  qui  ne  parlent  oette  langue  ]k 
que  poor  taiie  onbtier  k  parier  latin  (1). 

Pais  qua  yous  aves  d4sir6  que  je  vous  remarquasse  les  endroicts  de 
la  letfse  qui  doivent  estre  retouch^,  je  vous  dirai  (t)  qu'il  ne  faut  pas 
meCtre  conailio  BarcinoAeMi  prcesea,  mais  negotiis  pubUcis.  II  faut 
eeerire  Catalonia  et  non  pas  CatcUania,  Beneamia  ou  Beneamum 
nns  aspiration  A :  ou  il  est  parli  de  ma  charge  de  prfeident,  on  pour- 
soit  y  ajouter  claritudinem  ou  aplendorem  naialium. 

Aprte  avoir  fait  mention  de  VHistoire  de  B^rHyOu  pourrait  ajouster, 
que  aliis  lueubrationibua  in  lucem  ediiis,  turn  de  eoncordia  sacer^ 
dotiiet  imperiiy  turn  de  primatuum  origins  aliisque  eapitibua  juris 
mirimque  ei  recondiiioris'eeelesice  antiquHatia  peritiam  osiendiati. 

Lorsqull  se  dit  que  je  me  suis  retird  dans  Tepiscopat,  oomme  dans 
cm  port,  il  faut  ajouster,  que  n^antmoins  le  Roy  n'a  pas  voulu  me 
laisser  jouir  de  cette  tranquillity^  m'ayant  ordonn^  de  continuer  mon 
employ  dans  la  Catalogue,  que  Sa  Majesty  jugeoit  perdue  si  je  ne 
eontinuois  mes  soins  pour  le  bien  de  cette  province  bien  loin  de  m'ac- 
corder  le  cong^  que  je  luy  demandois  (2). 

Vous  mesnagerte  ces  choses  comme  vous  jugerds  k  propos,et  croirte 
que  je  suis,  monsieur,  vostre  tr6s  bumble  et  affectionn^  serviteur, 

Marca,  e.  de  Couserans. 

Au  oouvent  de  Saint-Hieronime  de  la  Muerte,  prte  Barcelonne  ce 
26*  de  mars  1651  (3). 

possit  k  loisir,  pour  trailer  des  questions  litt^raires  teuton  adressant  des  oompli- 
ments  h  des  contemporains  illustres,  n'ont  ^x6  imprizn^es  qu'apr^  sa  mori : 
Rolandi  Mar§$U  •pUtolarum  philologiearum  librl  duo.  Paris,  1655,  in<-8*. 
CeUe  dout  parle  ici  Maroa  est  la  xvi*  du  second  livre.  Comme  eUe  est  int^res- 
sante  malgr6  sa  longueur  et  que  le  volume  de  Desmareis  est  tres  peu  oonnu  et 
m^me  assez  rare,  nous  eroyons  devoir  reproduire  ci-apr^  en  appeniioe  (»•  1) 
une  pi^ce  qui  pent  passer  pour  un  pan^rique  dans  toutes  les  r^les. 

(1)  Marca  a  6crit  en  latin  avec  plus  de  fermet6  et  m6me  d'dl^gance  que  la  plu- 
part  des  thdologiens  ei  des  oanonistes,  mais  on  coroprend  qu'il  ne  voului  pas  se 
mesurer  avoo  un  puriste  comme  Roland  Desmarets.  Nous  reproduisons  k  i'ap- 
pendiceci-apr^lar^ponse  frangaise  dont  il  est  ici  question  et  qui  se  lit  au  (*  479 
du  volume  ddj&  cM  Rol.  Martaii  epistolar,  philolog,,  6d.  1655. 

(2)  On  verra  dans  la  lettre  latine  de  Roland  Desmarets  qu'il  a  tr^  docilement 
accepts  toutes  les  additions  et  corrections  que  Marca  lui  sugg^re  dans  les  trois 
aliiites  qu'on  vient  <ie  lire. 
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APPENDICE 


ROL.  MAR.  PBTRO  MARCiB  C0N80RANNENSI  epiSCOpO  iUuStriSSimO  8. 
EPI8TOLA  XYI 

F^uoiumprmoiptmnidoctrinc^jtUilitaiefiipublicam  $sse  aU :  ao  prcinde 
iUustriss.  Episcopum  commendai^  quod  non  sibi  solum  &it  doctuBy  se^ 
etiam  aliii  doctrina  sua  prosit:  deinde  ejus  varia  munera  recei^set 

Scientia  res  est  profecto  prsBclara,  ejusquepossessiomerito  quibusvisi 
rebus  etiam  pretiosissimis  anteponi  debeat.  Sed  ilia  diversis  ex  causis 
ambitur.  Alii  enim  studiis  navant  operam,  ut  rem  suam  familiarem 
coDStituant,  et  qusB  vitsa  sunt  necessaria,  inde  comparent.  Quod  propo-; 
situm  humile  est,  et  illiberale,  nee  satis  litterarum  nobilitate  dignum. 
Alii  trahuntur  ad  scientiae  cupiditatem,  ut  animos  suos  varia  rerum 
cognitione  pascant,  quae  causa  est  legitima.  Alii  Uteris  exornari  cupiunt, 
nou  solum  ut  doctiores,  sed  etiam  potissimum  ut  meliores  fiant, 
rectiusque  et  tranquillius  vivant,  qui  scientiae  parandae  finis  mautime 
spectandus  est.  Studia  enim  nostra  magis  hue  tendere  debent,  ut 
animum  virtute,  quam  doctrina  instruant.  Sed  meo  judicio  ii  omne 
punctum  tulere,qui  scientiam  suam  ad  actionem,aliorumque  utilitatem 
referunt.  Et  revera  generosum  est,et  magnificum,  literarumque  glorias 
conveniens,  hominem  doctrina  ornatum,  quad  ex  ea  acceperit,  in 
publicum  oonferre,  sive  bella  geri  oporteat,  sive  legatione  gravi  pro 
rep.  fungi,  sive  provincias  administrare.  Talis  es  hodie  inter  nos,  vir 
praesfantissime,qui  cumvariis  scientiis  animum  excoluisses,tibi  tantum 
videri  studuisse  noluisti,  sed  banc  cognitionem  ad  publicam  utilitatem 
oontulisti.  Quod  certe  recto  judicio,  et  generoso  proposito  a  te  factum  est, 
Ut  enim  ait  Cicero,  veri  inoesiigandi  studio  a  rebus  gerendia  abduei 
contra  ojficium  est.  Virtutis  enim  laus  omnis  in  actione  consistit. 
Itaque  primum  insuprema  patriae  tuae  Curia  praesidis  honorifico  munere 
functus  es :  cum  eam  dignitatem  tibi  natalium  splendor,  jurisque 
peritia,  et  virtutis  fama  a  Principe  conciliassent :  ex  qua  jus  dicendo, 
litesque  terminando  magnam  aequitatis,  et  justiciae  laudem  reportasti. 
Deinde  cum  Benearnia  angulus  ille  Galliae,  non  satis  amplum  virtuti 
tuae  esset  theatrum,  nominis  tui  fama  latius  emanante,  idem  Princeps 
evocatum  te  in  Consistorium  allegit :  in  quo  gravissimis  rebus  trac- 
tandis  magis  magisque  prudentia  tua,  et  sagacitas  enituit.  Demum  cum 
quaereretur  aliquis  animi,  ingeniique  magnitudine  praeditus^et  populos 
regendi  arte  instructus,  qui  Catalonia  recens  in  nostram  fidem  recepta, 
Barcinone  negotiis  publicis  praeesset,  eamque  gentem  nobis  non  satis 
fidam  in  obsequio  contineret;  tu  statim  occurristi,  qui  tam  difficile 
munus  optime  obire  posses.  Quod  onmino  praestitisti,  et  populum 
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factionibus  scissum,  rerumque  no  varum  expectatione  dispersum  usque 
adhuc  in  officio,  et  nostri  imperii  benevolenlia  retinuisti.  Quod  vero 
inlemaxime  miror,  inter  difficillima  nep^olia,  gravissimasque  occupa- 
tiones  studia  nunquam  intermitlis,  seraperque  tibi  sunt  aliqua?  horae 
subsecivaR,  quibus  tibi,  literisque  vacas, 

Animuaque  vicissim 
Aui  curam  impendit  popullSy  aut  oiia  Musis. 

Quin  etiara,  quod  adhuc  mirabilius  est,  nulla  negotiorum  incuria, 
nullo  reip.  damnolibros  scribis,  qui  variam  tuam  eruditionem,  et 
diiigentiam  arguunt.  Doctos  enim,  uberesque  commentarios,  quibus 
antiquitates  patrias  tuas  enucleate  explanas,  composuisti,  aliisque 
lucubrationibus  in  lucem  editis,  tum  de  concordia  sacerdotii  et  imperii, 
turn  de  primatuum  origine,  tuam  in  utroque  jure,  et  in  reconditiore 
ecclesiastica  antiquitate  peritiam  ostendisti.  In  quo  mihi  summos  illos 
Romanos  viros  refers,  qui  in  castris,  in  provinciis,  in  urbanis  magis- 
tratibus  declamabant,  stilo  operam  dabant,  libros  componebant :  ut 
CaBsaris  exemplo  patet,  qui  libros  de  Analogia  in  transitu  Alpium, 
Anticatones  sub  tempus  Mundensis  praelii  fecit.  Nam  de  Commeniariis 
mentionem  non  facio,  quos  facile  et  celeriter,  ut  ait  Hirtius,  scripsit. 
Sed,  ut  ad  epistolae  finem  veniam,  restat  considerandura,  ut  Deo, 
rerumque  divinarum  conferaplationi  vergentem  tuam  setatem  dicaveris. 
Quod  exemplo  item  magnorum  virorum  fecisti :  qui  egregiis  rebus 
gestis  aelatis  clausulam  Deo  consccrarunt,  et  post  actuosa?,  et  exercitfe 
vitae  tempeslates  in  portu  mori  optarunt.  Verum  ne  tum  quidem, 
Princeps  te  libi  tantum  vacare  permisit,  sed  to  etiara  aliis  consulere 
voluit,  siquidem  Episoopum  renuntiavit.  Quoniam  quem  pubUca,  et 
secularia  negotia  tam  integre,  et  prudenter  administrasse  cognoverat, 
res  quoque  sacras,  et  Ecclesiastic^s  non  minore  probitate,  et  solertia 
gesturum  indicavit.  Quanquam  Cataloniae  tempora  dura  et  difficilia 
hue  usque  non  sunt  passa  te  licet  valde  cupientemisto  muneredefungi: 
nee  Rex  ex  provincia  discedere  permisit,  cum  eam  existimaret  breve 
amissum  iri,  si  tuo  gubernaculo  in  tantis  procellis  destitueretur.  Sed 
haec  satis.  Bencfacere  enim,  quam  benefacta  tua  audire  te  malle  plane 
confido.  Itaque  valebis,  meque  tuae  virtulis,doctura  a^que  admii-alorem 
in  numero  tuorum  habebis.  Quod  ut  facias,  te  eliam  aique  etiam  rogo. 
Vale. 

II 

A    MONSIEUR   DES  MARES  (1). 

Monsieur, 
Je  me  flaterois  du  jugement  que  vous  faites  de  moy  par  la  lettre 
latine  dont  ii  vous  a  pleu  m'honorer,  sgachant  de  quel  poids  sont 
parmy  les  s(;avants  les  avis  que  vous  suivez,  et  Ics  faveurs  qui  partent 

(1)  F*  479. 
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de  voslre  main,  k  cause  de  la  parfaicte  connoissance  que  vous  possidez 
des  bounes  choses  et  des  belles  lettres,  et  de  la  rigueur  que  vous  gardez 
en  vos  jugements;  si  je  ne  considerois  que  la  bont6  d'un  riche  naturel 
se  laisse  surprendre,  lorsqu'elle  veul  faire  unenouvelle  amiti6.  Je  n'ay 
pas  rhonneur  de  vous  estre  conneu  en  personne,  quoy  que  mon  nom 
soit  venu  jusqu'^  vous :  de  sorte  quMl  vous  a  esl6  loisible  de  former  sur 
le  bruit  commun,  une  id6e,  qui  ait  pu  vous  satisfaire. Je  prendray  pour 
un  modele  de  ce  que  je  dois  suivre,  les  regies  qu'il  vous  a  pleu  me 
marquer  par  vostre  letlre :  et  profiteray  des  autres  qui  sont  eparses 
dans  ce  corps  que  vous  m'avez  envoy^ :  oii  j'admire  6galement  la 
nettet^  de  la  pens6e,  et  celle  de  Texpression,  avec  le  charme  secret  qui 
accompagne  chacune  de  vos  lettres.  II  attire  vers  vous  Tamour  de  tous, 
et  le  mien  particulierement,  qui  suis^  monsieur,  vostre  trfes  humble  et 
obeissant  servileur. 

Marca,  e.  de  Couserans. 

De  Saint-Hieronime  de  la  Muerte,pr^  Barcelone,le  27  de  mars  1651. 
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publication  de  MM.  B.  de  Xivrey  et  Guadet,  et  tant  de  publications 

(1)  Suppieez  le  meme  mill^sime  ^  la  fin  de  tous  les  titres  qui  suivent. 
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mein^Tdumineiftses  qui  lui  ont  fait  cortege,  on  Msite  k  offrir  au  pnbMe 
d*autres  pifeoes  de  cette  inorme  correspondance.  Et  pourtant  il  est  boa 
d^n  tout  publier,  et  Tint^rSt  des  lettres  du  B^mais  est  indpuisaUe, 
encore  phis  que  le  trisor  m6me  de  ces  missives.  Ea  particulier,  quand 
Hue  s&'ie  entifere  se  produit  et  qu'on  peut  suivre  tout  le  long  d'unc 
affaire  plus  ou  moins  importante  les  pens^es  et  les  propos  du  bon  et 
grand  roi,  quel  lecteur  fran^ais,  quel  lecteurgasoon  surtout  ne  se  sen- 
tirait  attir6  et  captiv^t  Ceci  soit  dit  un  peu  contre  M.  Halphen,  qui 
ayant.  eu  la  bonne  fortune  de  rassembler  toute  une  liasse  de  Lettres 
in^dites  de  Henri  IV  d  M.  de  B6thune^  ambassadeur  de  France  d 
Rome,  du  9  mars  au  31  juillet  1602,  Ta  publife  vers  la  fin  de  Tannfe 
dernifere,  e'est  vrai,  et  m^me  avec  un  vrai  luxe  de  typographic,  mais 
k  20  exemplaires  seulement.  Du  moins,  parmi  les  dix-neuf  heureux 
qu'il  a  pu  faire  k  la  suite  de  cette  Edition,  se  trouve  notre  excellent 
coUaborateur  M.  Tamizey  de  Larroque,  et  qui  mieux  que  lui  m^ritait 
ce  bonheurt  L^-dessus,  M.  T.  de  L.  a  communique  au  public  borde- 
lais  quelques  extraits  dela  pr6cieuse  correspondance,  relatifs  k  une 
aflfaire  locale  dont  les  incidents  ne  manqu^rent  pas  d'un  piquant  int^- 
r6t.  II  ne  s'agissait  pourtant  que  d'une  querelle  presque  comparable  k 
oelle  du  Lulrin  :  deux  autels  adossfe  au  mur  du  midi  de  la  cathddrale 
de  Saint- Andre,  que  le  cardinal  Fr.  de  Sourdis  avail  fait  d^molir  sans 
Taveu  du  chapitre!  De  1^,  grand  et  violent  orage  qui  reten tit  jusqu'i 
Rome.  Henri  IV  dut  se  mettre  en  frais  d'6critures.  A  telles  enseignes 
qu'aprte  les  extraits  de  la  correspondance  publi^e  par  M.  Halphen, 
fournis  par  M.  T.  de  L.  k  la  Revue  catholique  de  Bordeaux,  Tun  des 
directeurs  de  cette  publication,  M.  le  chanoine  E.  AUain,  a  pu  foumir 
de  son  c6t6  trois  lettres  royales  relatives  au  m6me  conflit  et  encore 
in^dites :  l*une  adress6e  k  M.  de  B6thune,  la  seconde  au  cardinal 
d'Ossat,  la  Iroisifeme  au  venerable  chapitre  de  Saint-Andri.  Ajoutons 
que,  marchant  k  la  suite  de  M.  T.  de  L.,  le  savant  archiviste  du  dio- 
ofese  de  Bordeaux  a  illustre  ces  trois  pieces  avec  une  abondance  et  une 
surete  de  renseignements  dignes  de  Tun  et  de  Tautre. 

II.  Apr^  Henri  IV,  qui  nous  int^resse  toujours,  Bertrand  de  Vi- 
gnoles  m6rite  bien  sa  part  d  attention,  surtout  en  Gascogne.  Tons  nos 
lecteurs  n'auront  pas  oubli6  ses  M^moires  des  choses  pussies  en 
Guyenne,  publics  par  M.  T.  de  L.  en  1869  et  qui  furent  soigneuse- 
ment  pr6sent6s  au  public  de  notre  Revue  (1)  peu  apr^  leur  publi- 
cation. Si  les  Lettres  in^diies,  qui  sont  le  complement  naturel  du 
volume  publie  il  y  a  tant6t  un  quart  de  si^le,  nous  arrivent  de  Niort, 
c*est  que  le  gascon  Vignoles  passa  une  partie  de  sa  vie  en  Poitou,  c  la 
veuve  de  Charles  de  Monluc,  Marguerite  de  Balaguier-Montsalez, 
dame  de  Coulonges-les-Royaux,  lui  ayant  apporie  cette  terre  en  ma- 
nage. »  Laissons  r^sumer  par  Tediteur  lui-m^me  les  quatre  leUres 

(1)  Seem  d6  Ga9cogne^  t.  xt,  p.  3^. 
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qu'il  nous  r^vMe  et  qui  ne  tirent  pas  seulement  leur  prix  de  rexoefesive 
TWcetA  des  missives  signtes  par  le  guerrier-historien  : 

«  Oq  verra  dans  la  premiere  pi^ce,  laquelle  n'est,  k  vrai  dire,  qu'un 
simple  billet,  que  Vignoles  4tait  avide  de  nouvelles,  qu'il  6tait  un 
grand  eurieux  (qui  de  nous  ne  lui  pardonnera  ce  p6ch6  ?),  et  qu'avec 
une  charmante  familiarity,  il  entretenait  de  ses  affaires  et  de  sa  petite 
famille  un  Eminent  personnage  comme  le  secretaire  d'Etat  Paul  Phd- 
lypaux,  seigneur  de  Pontchartrain. 

»  La  seconde  pi^,  beaucoup  plus  importante,  nous  montre  —  ce 
qui;  dit-on,  arrive  fort  souvent  —  un  tendre  6poux  dans  le  rude  guer- 
rier,  s'inqui6tant  fort  de  la  sant6  de  ssl  pauvre  femme^  mais  n'oubliant 
pas,  au  milieu  de  ses  preoccupations  conjugales,  ses  devoirs  de  boa 
serviteur  du  roi  et  mettant  tout  son  zfele  k  informer  le  secretaire  d'Etat 
de  ce  qui  se  passe  k  La  Rochelle,  k  Surgferes,  etc.  C'est  \k  une  ins- 
tructive page  d'histoire  r^gionale,  ou  Ton  remarquera  surtout  les  pas- 
sages relatifs  au  due  d'Epernon,  au  due  de  Rohan,  au  due  de  la  Tr6- 
moilie,  ce  dernier  accuse  de  faire  des  intrigues  en  Bretagne  comme  en 
Poitou. 

»  Les  deux  autres  documents  concernent,  Tun  le  voyage  en 
Guyenneen  1621,  Tautre  les  affaires  personnelles  du  correspondant 
de  Pontchartrain,  et  ajoutent  quelques  renseignements  k  ceux  qw 
nous  fournissaient  d^j^  les  M^moires  et  les  diverses  notices  biogra- 
phiques  r^sum^es  dans  V Introduction  de  TMition  de  1869,  » 

in.  Quoique  strasbourgeois  denaissance,  Ramond  nous  appartient 
lui  aussi;  il  nous  appartient  par  Tesprit  et  le  coeur,  puisqu'il  fut  le  plus 
enthousiaste  admirateur  et  le  plus  heureux  peintre  de  nos  Pyrenees. 
Et  puis,  rien  n'est  k  d^daigner  des  papiers  de  celui  k  qui  Buffon 
disait  dfes  ses  d6buts  litt^raires :  «  Monsieur,  vous  ^cri vez  comme  Rous- 
seau. »  Les  lettres  de  Ramond,  par  surcrolt,  sent  fort  rares.  On  en  a 
bien  public  un  petit  recueil,  signals  par  Sainle-Beuve  dans  une  des 
plus  jolies  Causeries  du  lundi;  mais  ce  recueil  lui-meme  est  devenu 
introuvable,  puisque  M.  T.  de  L.,  un  grand  chasseur  de  livres  s'il  en 
lut,  n'a  pu  mettre  la  main  dessus.  II  nous  apporte,  en  revanche,  une 
heureuse  chasse  d'autographes.  «  Quel  dommage  que  Ramond  n'ait 
pas  ecrit  ses  m^moires !  »  disait  Sainte-Beuve,  qu'on  ne  saurait  trop 
citer  quand  il  s'agit  du  «  peintre  des  Pyrenees  ».  Sans  exag6rer  Tim- 
portance  du  faisceau  epislolaire  pubUe  par  notre  heureux  coUaborateur, 
en  avouant  surtout  qu'il  n'offre  rien  d'acheve  au  sens  artistique,  il  faut 
bien  y  voir  des  fragments  de  memoires,  qui  rach^tent  d'ailleurs  par 
la  franchise  du  ton  le  sans-souci  du  style.  De  plus,  nous  avons  \k 
une  vue  d'ensemble  des  trente  derniferes  annees  du  grand  observa- 
teur :  la  premiere  lettre  est  datee  du  15  frimaire  an  vi  (5  decembre 
1797),  quand  Ramond  etait  professeur  d*histoire  naturelle  k  recole 
centrale  de  Tarbes,  et  la  dernifere  a  ete  ecrite  le  3  f6vrier  1827,  trois 
mois  avant  sa  mort.  Toutes  sont  adressees  k  son  ami  et  colli^guo^ 
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Boudon  de  Saint-Amans  qui,  au  d6but  de  celle  correspondance,  pro- 
fessait  de  son  c6t6  les  sciences  naturelles  k  TEcole  centrale  de  Lot-et- 
Garonne,  et  qui  fut  ^alement  passionn6  pour  les  Etudes  et  les  excur- 
sions pyr^neennes.  Avec  cet  autre  lui-m4me,  Ramond  s'epanche  en 
toute  liberty,  et  de  1^  Tiraportance  de  ces  trente-troi«?  lellres  pour  la 
biographie  trop  imparfaitement  connue  du  c^lfebre  6crivain.  A  leur 
faveur,  comme  le  dit  fort  bien  M.  T.  de  L.,  «  on  p^netre...  dans  son 
intimit6;  on  est  momentan^ment  assis  h  son  calme  foyer  a  cdt6  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants;  on  Tentend,  pour  ainsi  dire,  parler  de  ses 
amis,  de  ses  travaux,  surtout  de  ses  cheres  Pyr6n6es,  qui  furent  pour 
lui  Tobjetd'une  sorte  de  culte...  »  On  sent  bien  que  T^iteur  est  de 
moiti6  dans  ce  culte  passionn6,  et  si  les  textes  qu'il  nous  donne  et 
I'annotation  continue  qu'il  y  a  jointe  fournissent  un  notable  enrichis- 
sement  k  la  biographie  de  Ramond.  VAveriissemeni  dont  il  les  a  fait 
pr6c6der  offre  un  r6el  int^r^t  comme  autobiographic.  En  revenant 
sur  un  des  plus  vifs  et  des  plus  comp6tents  admirateurs  de  Ramond, 
Vincent  de  Chausenque,  auteur  des  Voyages  p^desires  dans  les 
Pyr^n^eSy  M.  T.  de  L.  est  arnen^  k  6voquer  le  souvenir  d'une  excur- 
sion qu*il  a  eu  le  bonheur  de  faire  en  1856  avec  son  intr^pide  compa- 
triote,  alors  kg&  de  soixante-quinze  ans  !  11  y  a  Ik  deux  pages  oil  revit 
tout  Tenthousiasme,  tout  T^lan  des  jeunes  ann6es,  et  que  je  recom- 
mande,  faute  de  pouvoir  les  citer  ici,  aux  alpinistes  ingambes,  et  aussi 
aux  voyageurs  de  coin  de  feu,  et  par-dessus  le  march^  aux  curieux  de 
tout  ordre,  qui  aimeront  k  voir  k  quel  point  Tamour  des  vieux  papiers 
pent  faire  bon  manage  avec  le  gout  de  la  nature  pittoresque  et  vivante. 

IV.  Dans  sa  curiosity  depuis  longtemps  qualifite  d'universelle,  en 
particulier  dans  son  amour  pour  la  litl^rature  ^pistolaire,  vrai  tresor 
de  fidMes  portraits  des  hommes  du  pass6,  M.  T.  de  L.  avait  r^servA 
de  vieille  date  des  soins  tout  spteiaux  k  ses  compatriotes.  «  J'aurais 
voulu,  dit-il,  retrouver  quelques  pages  de  chacun  des  personnages 
qui,  depuis  Taurore  du  xvi®  si^cle  jusqu'k  la  Revolution,  ont  fait  plus 
plus  ou  moins  honneur  k  ma  chere  province  natale.  »  Et  quoique, 
m6me  au  prix  de  longues  recherches  et  k  Taide  d'amis  d6voute  aux- 
quels  il  aime  k  rendre  un  reconnaissant  hommage,  il  n'ait  pu  r&iliser 


pleinement  ce  qu'il  appelle  «  un  trop  vaste  et  trop  ambitieux  projet 
il  a  r6uni,  k  d^faut  de  la  moisson  esp6r6e,  au  moins  une  gerbe  tr^s 
riche.  Ce  demi- volume,  Leiires  inidites  de  quelques  hommes  c^l^- 
hres  de  VAgenais^  ne  renferme  pas  moins  (sans  compter  un  appen- 
dice  important)  de  cinquante-huit  lettres  sign^es  de  dix-huit  noms  qui 
ont  tons  leur  place  m^ritfe  dans  les  repertoires  biographiques.  La  s^rie 
est  tout  naturellement  command6e  par  le  grand  philologue  d'Agen, 
dont  la  renomm^e  fut  de  son  temps  europ^enne,  comme  elle  Test  encore 
dans  la  classe  privil^gi^e  des  philologues  classiques,  Joseph  Scaliger. 
«  II  faut  travailler  k  ramasser  toutes  les  6pistres  [de  M.  de  la  Scala], 
fcrivait  en  1615  le  pr&ident  de  Thou;  en  servant  k  la  gloire  d'un  si 
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grand  ,homme,  nous  servons  au  public  (1). »  Peu  dechercheurs  auront 
mieux  r6pondu  au  voeu  du  grand  hislorien  du  xvi«  si6cle  que  notre 
conteraporain,  M.  T.  de  L.  Ce  qu'il  ajoute  aujourd'hui  k  son  pr6cieux 
Recueildes  letlres  frauQaises  de  Scaliger  (1881)  n'est  pas  k  d6dai- 
gner.  Sans  y  rien  d^couvrir  d'absolument  nouveau,  on  aime  k  retrou- 
ver  rillustre  critique  en  conversation  savante  avec  son  ami  Sainte- 
Marthe,  le  contr6ieur  de  Poitiers,  Tauteur  des  Gallorum  doctrina 
illuatrium  elogia,  ra'ieui  (qu'on  me  permette  Texpression)  du  Gallia 
Christiana;  on  aime  k  retrouver  sous  sa  plume,  et  sous  la  plume  de 
son  annotateur  —  car  il  n'y  a  pas  moins  &' Eruditions  instructives  et 
curieuses  au  bas  des  pages  que  dans  le  texte  m6me  —  les  noms  et  les 
traits  de  quelques-uns  des  illuslres  de  ce  temps  si  l6cond :  Jean  Mer- 
cier,  le  roi  des  hdbraisants;  Pierre  Gilles,  le  savant  familier  de  notre 
grand  cardinal  d'Armagnac;  Jacques  Gillot,  chez  qui  prit  naissance  la 
Satire  MenippEe;  Christophe  Longueil,  qu'il  aurait  fallu  peut-6tre 
qualifier  «  exquis  latiniste  •  plut6t  qn' Crudity  etc.,  etc.  —  Aux  cinq 
leitres  de  Scaliger,  succcdent  trois  leUres  d'un  diplomate  trop  oubli6, 
J.-J.  de  S^ur-Pardaillan  k  Fr.  de  Noailles,  6v^ue  de  Dax,  si  bien 
6tudi6  ici  m6me  par  M.  T.  de  L.,  et  k  Girard  du  Haillan,  Thistorien 
bordelais;  —  puis  trois  lettres  aussi  d*un  6crivain  gascon  qui  fut  Tun 
des  fondateurs  de  TAcad^mie  frangaise  :  on  a  nomm6  Jean  Silhon,  de 
Sos,  «  dont  M.  Ren6  Kerviler  s  est  occupe  dans  une  excellente  notice 
public  jadis  par  la  Beoue  de  Gascogne,  mais  qui,  soit  comme  homme 
politique,  soit  comme  homme  de  lettres,  m^riterait  une  6lude  plus 
complete  et  pour  laquelle  ce  ne  serait  pas  trop  de  tout  un  volume.  »  Je 
copie  les  termes  de  M.  T.  de  L.  et  j'y  souscris,  en  notant  que  les  trois 
lettres  publi^es  ici  pour  la  premiere  fois  et  qui  sont  adress^s  Tune  k 
Richelieu,  les  deux  autres  k  Mazarin,  se  recommandent  d'elles-mtoes, 
ainsi  que  des  notes  additionnelles  de  M.  T.  de  L.  (p.  163-4),  k  celui 
qui  aura  la  bonne  pens^  d'entreprendre  cette  6tude.  —  Et  maintenant 
pour  ne  pas  m'^tendre  au-delk  de  mon  cadre  6troit  sur  les  illuslres  ra- 
jeunis  par  mon  savant  coUaborateur,  je  ne  fais  que  signaler  leurs 
noms  et  leurs  lettres,  en  plaQant  tout  au  plus  qk  et  \k  quelque  remarque 
fugitive :  le  m^decin  Jacques  de  la  Ferri^re,  deux  lettres  k  Peiresc 
(1636, 1637);  —  Pierre  Dupuy,  le  savant  biblioth^caire,  «  n6  acciden- 
tellement  k  Agen  »,  une  seule  lettre;  mais  M.  T.  de  L.  en  a  public 
bien  d'autres  d^ns  les  trois  premiers  in-4®  de  la  Correspondance  de 
Peiresc;  —  le  savant  protestant  CI.  Sarrau,  six  lettres  au  grand  phi- 
lologue  Saumaise  (1638-1648);  il  y  a  des  faits  nouveaux  dans  le  texte  et 
dans  les  notes  :  par  exemple,  que  Sarrau  a  public  une  Edition  de  De  vita 
sobria  de  Comaro;  au  reste,  la  correspondance  in^dite  de  ce  savant  est 
encore  considerable,  et  M.  T.  de  L.  a  raison  d'engager  M.  le  vicomte 
Aug.  de  Sarrau  k  nous  en  donner  de  larges  extraits  dans  I'ouvrage 

(1)  J'empnmte  cette  citation  h  un  excellent  article  de  M.  L^p.  Delisle  sur 
la  «  collection  Morrison  ».  Journal  des  sacants^  septembre  1893,  p.  536. 
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qu'il  prepare  sur  ITiistoire  de  sa  famille;  —  une  lettre  de  Hndustriel 
littSraire  Pierre  de  Rangouze  au  grand  CondA,  et  quatre  du  comte  G. 
d'Estrades  (i  Mazarin,  k  Turenne,  k  des  anonymes),  utiles  poor  la 
biographie  de  Tillustre  marshal  de  France;  —  douzedu  savant  domi- 
nicain  marmandais  Fr.  Combefis,  pleines  de  details  k  relever  par  les 
amateurs  de  litt^rature  eocl&iastique  et  par  les  hellinistes,  qui  auront 
m6me  la  t&che  d'y  corriger  quelques  mots  grecs  d^gurfe;  —  une  dn 
grand  thtologien  protestant  Jean  Claude;  deux  du  oonverti  Lion 
Bacoue,  qui  mourut  ivfeque  de  Panders;  une  d'un  autre  conv»ti,  A. 
Cotherel :  toutes  bonnes  k  voir  pour  I'histoire  littiraire  et  religieuse  du 
temps,  mais  qui  cfedent  en  intir^t  aux  Proc^s-verbaux  (1685)  de  la 
capture  de  lafemme  et  de  lafille  du  minisire protestant  Matkieude 
Larroquey  publics  k  Tappendice;  —  cinq  lettres  du  savant  et  spirituel 
abb6  jans^iste  J. -J.  Boileau;  un  billet  du  pieux  historien  Labinazie 
(qui  amfene,  k  Tappendice,  des  notes  instructives  de  son  contradicteur 
Labrunie  sur  «  ripiscopat  de  saint  Caprais  >);  une  lettre  militaire  im- 
portante  du  lieutenant-g^niral  comte  de  Montazet,  et  deux  de  son 
frfere,  Tacadimicien  archev6que  de  Lyon;  —  enfin,  pour  rijouir  les 
savants  aprfes  avoir  fait  ftte  aux  irudits,  une  lettre  du  naturaliste  L»- 
c6pMe  et  une  du  rival  de  Franklin,  du  physicien  n6racais  Jacques  de 
Romas,  pour  qui  M.  T.  de  L.  a  fait  de  deux  fragments  bien  connus 
cet  hexamfetre  nouveau,  qui  me  semble  une  trfes  heureuse  inscripti<» 
pour  son  portrait : 

Eripui  caelo  fulmen,  tulit  alter  honores. 

II  me  semble  aussi  que  M.  T.  de  L.,  k  qui  Thistoire  civile  et  litt&aiie 
de  TAgenais  doit  di^k  tant,  n'a  rien  public  dans  cet  ordre  d'id6es,  de  plus 
agr6ablement  vari6  et  de  plus  curieusement  irudit  que  ce  prdcieux 
recueil  de  lettres  in6dites. 

V.  Ce  n'est  plus  un  homme  cilfebre,  ce  n'est  pas  m6me  un  fcrivain 
correct  que  maltte  Baboulfene,  notaire  de  Beauville  (1754-1798),  dont 
M.  T.  de  L.  vient  de  publier  une  s6rie  de  dix-sept  lettres,  communi- 
que par  M.  Greil,  le  modeste  et  laborieux  bibliophile  de  Cahors. 
Mais  c*est  «  une  belle  &me,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  au  mcmde,  t 
'owflme  le  dit  trfes  bien  son  Miteur.  De  plus,  le  correspondant  de  Baboa- 
ttne  —  car  toutes  ces  lettres  sont  k  la  m6me  adresse  —  portait  un  nom 
particuli^rement  cher  k  la  Gascogne :  c'6tait  Alexandre-Quillaume  4e 
Galard,  comte  de  B&im,  marquis  de  Brassao.  Et  que  dire  des  circoa- 
stances  qui  out  dict6  ces  lettres  d'aflfaires,  qui  n'en  sont  pas  mains  des 
pages  palpitantes  d'int6r6t  et  de  vie?  La  premi^  est  dat^de  Mdssac, 
le  29  mars  1792,  et  adressie  «  i  M.  de  Brassac,  k  Paris.  »  Mais  bientdt 
M.  Baboutene  6crit  au  «  citoyen  Brassac  »  et  m^me  au  c  cultivateur  » 
Brassae.  Les  deox  ^rnitees  Quin  et  juillet  1797),  porte&t  la  suscription 
«  k  Monsieur  de  Brassac.  »  Les  temps  itaient  durs  et  pirilleux  pour 
ee  getttShomme,  qui  fut  bien  heureux  d'avdr  oonfid  ses  (piincipaux 
int^ts  de  fortune  k  vta  agent  aussii  hoiuldtey  aussi  diivotxi  que  le 
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modeste  notaire  de  Beauville.  «  G^n^reux  protecteur  de  ropprim^,  t 
ce  brave  homme  «  courait  de  ferme  en  ferme  et  de  ville  en  ville  pour 
disputer  k  d'avides  sp^culateurs  les  debris  de  la  fortune  du  comte  de 
Galard.  Pour  mieux  op6rer  le  difficile  sauvetage  de  Tancien  marshal 
des  camps  et  armies  du  roi,  qui  6tait  traqu6  par  la  meute  inftoe  des 
dilateurs,  persdcuti,  d6pouill6,  il  avait  acheti  tout  exprfes  deux  che- 
vaux  qui  le  transportaient  tour  k  tour  k  de  grandes  distances,  un 
6pais  manteau  qui  lui  permettait  de  braver  les  fortes  pluies  et  les  fortes 
gel6es,  des  pistolets  indispensables  k  une  6poque  oil  nul  chemin  n'6tait 
sur...  »  Ces  traits,  que  j'emprunte  textuellement  k  VAveriisaement  de 
r^diteur,  font  au  moins  entrevoir  Tintirfet  anecdotique,  et  psychologi- 
que  aussi,  de  ce  petit  recueil;  on  doit  soupQonner  en  m^me  tems  le 
profit  qu'en  peuvent  retirer  les  travailleurs  appliques  k  Thistoire  r6vo- 
lutionnaire.  On  trouve,  en  effet,  dans  les  lettres  de  M«  Baboulfene, 
comme  ledit  encore  M.  T.  de  L.,  «  d'assez  nombreuses  particularity 
sur  les  desordres  qui,  pendant  le  douloureuse  p6riode  comprise  entre 
1792  et  1798,  rignferent  en  Agenais  et  en  Quercy...  »;  parexemple, 
€  les  sinistres  exploits  de  ces  soldats-d6serteurs  qui  attachaient  les  gen- 
darmes mis  k  leur  poursuite  aux ^triers  de  cesmalheureux  cavaliers... » 
Ajoutez-y  ces  menus  faits  plus  giniraux  :  «  la  depreciation  des  assi- 
gnats,  la  vente  k  vil  prix  des  grands  domaines,  la  trop  facile  mise  sous 
siquestre  des  biens  des  suspects,  les  ignobles  manoeuvres  de  ceux  qui, 
aux  heures  de  crise  sociale,  cherchent  k  p6cher  dans  la  fange  des  eaux 
troubles.  »  M.  T.  de  L.  vient  done,  par  cette  publication  locale,  de 
servir  la  cause  de  la  grande  histoire,  tout  en  donnant  un  supplement 
plein  d'inter^t  au  beau  travail  de  M.  J.  Noulens  sur  la  maison  de  Ga- 
lard. Inutile  d'ajouter  qu'il  s'est  acquitte  de  sa  tAche  d'^diteur  avec 
une  attention,  une  surete  parfaites.  Aussi  n'attribuerais-je  qu'i  son  im- 
primeur  la  seule  tache  que  j*aie  su  voir  dans  cette  jolie  plaquette : 
Taine  dibaptisi  en  Henriy  tandis  qu'il  se  nommait  Hippolyte. 

VI,  VII.  Voici  maintenant  des  lettres  de  Voltaire  k  Louis  Racine, 
que  le  nom  seul  de  notre  infatigable  coUaborateur  semble  nous  re- 
commander  etque  je  devrais  peut-^tre  me  contenter  de  signaler,  parce 
qu'elles  ne  touchent  pas  autrement  k  notre  chfere  Gascogue.  Mais  je 
veux  au  moins  feiiciter  M.  T.  de  L.  de  favoriser  Tintroduction  dans 
notre  pays  du  charmant  usage  italien  des  publications  per  nozzey  et 
d'avoir  ete  favorisi  lui-m6me,  dans  Tagencement  de  ce  gracieux  joyau 
de  noces,  par  un  imprimeur  vraiment  artiste.  M.  Charles  Boy,  impri- 
meur  de  Saint7Etienne,  —  qui  est  aussi  k  ses  heures  un  bien  gracieux 
po^te,  —  y  a  deploy e  toutes  les  coquetteries  de  Tart  typographique.  La 
couverture  et  la  page-titre  font  lire,  dans  une  vignette  longitudinale  aux 
deiicates  arabesques,  les  nomsentrelaces  des  deux  epoux :  Edith,  Leon; 
chaque  page  est  ensuite  bordee  d'une  vignette  polychrome  de  m6me 
forme  et  de  moindres  dimensions,  mais  avecime  charmante  variete  de 
motifs;  un  tirage  irreprochable  et  la  couleur  rose  du  papier  donnent 
Tome  XXXIV.  39 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  666  — 

toute  leur  valeer  aux  capactferes  elz^viriens  da  teste  et  des  notes.  Mais, 
si  Ton  me  pennet  une  aussi  Iriviale  comparaison,  le  poisson  vaut 
encore  mieux  que  la  sauce.  Je  ne  parle  pas  seulement  des  jolies  lettres 
dece  diable  de  Voltaire;  je  parle  d'abord  de  celle  que  M.  T.  de  L.  a 
os4  metlre  avanl  celles-l^  et  qui  les  6gale,  sinon  par  la  finesse  de  I'es- 
prity  au  moins  par  la  d6licatesse  du  sentiment.  EUe  s'adresse  k  la 
fiancte,  qui  est  loute  dans  des  termes  d6roWs  k  son  futur  ^poui, 
honn^te  licence  que  comporte  une  f^te  nuptiale.  Le  fianc^  lui-m^me  a 
bientdt  sa  part,  et  j'en  prends  ici  quelque  chose,  parce  que  M.  T.  de  L. 
n'a  pu  caractSriser  son  ami  sans  se  peindre  un  peu  lui-m^rae : 
«  [M.  P^lissier]  est  un  de  mes  plus  jeunes  camarades  et  je  I'aime 
autant  que  s'il  6tait  un  des  plus  vieux.  La  Provence  et  Peiresc  ont  ^e 
entre  nous  les  premiers  traits  d'union.  Nos  gouts  communs  de  biblio- 
philes, de  chercheurs,  d'infatigabies  ^iteurs  des  textes  d'autrefois  ont 
achev6  de  nous  rapprocher.  Services  r^iproques  rendus  avant  d'etre 
demand^,  fraternelles  communications  du  rteultat  d'explorations 
faites  par  Tun  dans  les  collections  ^trangferes,  par  Tautre  dans  les  col- 
lections nationales,  incessants  encouragements  6chang6s  comme  autant 
de  g^n^reuses  6tincelles  ^lectriques,  voilk  bien  les  fortes  cbaines  qui 
ont  6lroitement  li6  Tun  k  Tautre,  T^diteur  des  Correspondants  d'Hols- 
t4niu8  et  T^diteur  des  Correspondants  de  Peiresc...  » 

Resterait  k  faire  connaltre  le  trfeor  qui  suit  cetfe  affectueuse  d^ 
dicace.  Mais  on  a  d6jk  vu  qu'il  est  exclu  de  notre  cadre  provincial. 
D*ailleurs,  si  la  lettre  dont  je  viens  de  citer  un  extrait  est  inaccessible 
k  rimmense  majority  de  mes  lecteurs,  il  n'en  est  pas  tout  k  tait  de 
m6me  des  huit  lettres  que  M.  T.  de  L.  vient  d'ajouter  k  la  correspon- 
dance  si  volumineuse  et  pourtant  toujours  incomplete  de  Voltaire. 
L'Adition  publico  par  Chamerot  et  Renouard  les  reproduit,  avec  {'in- 
troduction et  les  notes  «  perp6tuelles  »  de  M.  T.  de  L.,  et  cette  forte 
brochure,  moins  mignonne,  moins  fleurie  que  celle  de  Ch.  Boy,  n'en 
est  pas  moins  assez  remarquable,  typographiquement,  dans  son  Ele- 
gance plus  grave,  pour  s'annexer  aux  plus  beaux  exemplaires  des  Edi- 
tions de  Kehl  ou  de  Beuchot.  Et  la  beautE  de  TEcrin,  est-il  besoin  de  le 
dire?  est  bien  justifiEe  par  le  prix  des  perles  qu'il  renferme.  Je  nc  me 
tiens  pas  de  citer  au  moins  une  des  lettres  de  Voltaire  au  t  bhre 
d'Athalie  »,  une  des  plus  courtes : 

«  A  Monsieur  Racine  de  Lionvaly  prds  de  Sainte-Geneviice,  d  Paris. 

»  Si  je  n'avais  pas  6t6  tr^s  malade  tous  ces  jours-ci,  .Monsieur,  je 
n'aurais  pas  manqu6  de  venir  chez  vous  avec  tout  Tempressement 
d'un  homme  qui  a  la  plus  grande  envie  du  monde  d'etre  de  vos  amis. 
Je  fais  trop  de  cas  du  vrai  mErile  pour  ne  pas  faire  des  avanoes,  dus- 
siez-vous  me  refuser.  Voyez  si  vous  voulez  me  faire  Thonneur  de 
venir  diner  tMe&  t^  avec  moi  aujourd'hui,  apr6s  quoi  nous  irons  en- 
semble k  la  GomEdie.  Je  ne  vous  parlerai  point  paioe  que  j'ai  one. 
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flaxion  de  poitrine  qui  m'a  6i&  totalement  Tusage  de  la  voix.  Songez 
qu'Horace  et  Virgile  dlnaient  quelquefois  ensemble.  Je  suis  avec  toute 
Tamiti^et  Testime  que  vous  m6rilez,  votre  tr^s  humble...  » 

II  y  a  autre  chose  que  des  chatteries  spirituelles  dans  ce  joli  recueil; 
on  y  trouvera  quelques  donnfes  pr&jises  pour  Thistoire  litt^raire  de 
^eux  ^rivains  si  differenls  par  Tesprit  et  sui'tout  par  Tftme !  De  plus, 
les  deux  derniferes  lettres  touchent  avec  une  certaine  insistance  des 
questions  de  metier,  j'entends  de  versification  frangaise,  sur  lesquelles 
il  est  toujours  bon  d'6couler  Voltaire,  sauf  k  ne  pas  le  suivre  peut- 
6tre...  II  est  possible  que  j'en  disc  un  mot  un  jour  ou  Tautre,  mais 
ailleurs  qu'ici.  Ajoulons  que  ce  petit  supplement  k  la  correspondance  de 
Voltaire,  tr6s  agr^able  par  lui-mtoe,  et  de  plus  entiferement  inoffensif 
«  pour  la  foi  et  les  moeurs  »,  comme  parlaient  nos  Chretiens  aieux,  est 
pr6sent6  au  public  lettr6  avec  tons  les  6claircissements  qui  peuvent  en 
augmenter  le  prix.  II  m'en  fut  ofifert  communication  k  moi-mtoe,  voilk 
une  douzaine  d*ann6es,  par  M.  Albert  de  Naurois,  le  trfes  sympathique 
descendant  de  Louis  Racine,  qui-a  h6rit6  de  ces  curieux  titres  de  ifa- 
mille.  Aujourd*hui  je  le  f6liciteet  le  remercie  de  mon  mieux  d*en  avoir 
fait  part  au  public  par  les  mains  du  plus  soigneux,  du  plus  6rudit  et  du 
plus  aimable  des  6diteurs. 

VIII.  Les  «  livres  deraison  »^  oil  nos  sages  aieux  inscrivaient,  pour 
leur  propre  instruction  et  celle  de  leur  famille  et  de  leurs  descendants, 
leurs  afiFaires  domestiques  et  les  ^vinements  dont  ils  avaient  regu  T^cho 
ou  ressenti  le  centre -coup,  sont  devenus  k  notre  6poque  une  des  sour- 
ces les  plus  abondantes  et  les  plus  pr6cieuses  de  Thistoire.  M.  de  Ribbe 
a  etc  le  principal  promoteur  de  cette  litt^rature  spfeiale  d6ji  trfes  volu- 
mineuse,  et  M.  T.  de  L.  en  a  propag6  T^tude  plus  que  tout  autre,  dans 
notre  region  surtout;  de  plus,  il  en  a  dress6,  avec  autant  de  patience  que 
d'exactitude,  la  bibliographic,  ce  qui  constitue,  comme  on  sait,  en  cha- 
que  ordre  de  connaissance,  Tinitiation  la  plus  essentielle.  La  Revue  de 
Gascogne  a  public,  en  1891,  son  travail  sur  le  Livre  de  raiaon  des 
Dudrot  de  Capdebosc,  et  fait  connaltre  sommairement  celui  des  Fon- 
iainemariey  qu'il  avait  ddit^  k  Agen  en  1889.  Voici  maintenant,  enun 
volume  encore  plus  considerable  par  r^tendue  et  par  le  contenu  his- 
torique,  Deux  livres  de  raiaon  de  VAgenais.  Le  premier  appartienl 
aux  Boisvert,  famille  marmandaise,  voisine  et  alli6e  de  la  famille  des^ 
Fontainemarie :  il  va  de  1650  au  dix-neuvifeme  sitele,  m61ant  aux 
notes  gen^alogiques  la  mention  de  plusieurs  faits  locaux.  Le  second  est 
un  «  journal  domestique  r6dig6  de  1650  k  1664  par  un  gentilhomme 
appartenant  k  la  religion  protestante,  N.  de  Lidin,  sieur  de  Savignac  », 
parent  du  Savignac  qui  assassina,  en  1621 ,  le  baron  de  Boisse-Par- 
deillan;  on  y  glanera  surtout  de  menus  details  relatifs  k  la  Fronde  en 
proviaceet,  k  un  autre  point  de  vue,  quelques  traits  qui  complfetent  la 
physionomie  de  cette  aimable  marquise  de  Flamarens,si  bien  prfeentfe 
k  nos  lecteurs  par  M.  T.  de  L.,  et  qui  habita  le  m6me  ch&teau  de 
Montastruc  que  le  ridacteur  du  journal. 
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On  ne  trouvera  gufere  que  des  donn^  relatives  au  prix  des  denizes, 
aux  fails  agricoles  et  m^t^rologiques  —  mais  ces  donnas  ont  leur 
valeur  —  dans  deux  autres  registres  de  famille,  publics  k  la  suite  des 
deux  pr^cMents  et  bien  moins  ^tendus.  Ces  deux  journaux  domesti- 
ques  ont  6t6  tenus,  Tun  de  1682  k  1687,  par  dame  Boucharel,  protes- 
tante  des  environs  de  Tonneins,  I'autre  de  1649  a  1682,  par  Bertrand 
Nuguferes,  procureur  du  roi  k  Sainte-Bazeille. 

Mais  ce  qui  fait  encore  le  meilleur  prix  de  ce  volume,  c'est  V Ana- 
lyse,  avec  extraits,  de  trente-six  livres  de  raison  de  divers  pays 
(p.  141-200)  et  surtout  la  Liste  recapitulative  des  ticres  de  raison 
publics  ou  in6dits  (p.  87-139,  et  suppl.  201-204),  qui  reprend  et  com- 
plete VEssai  de  bibliographie  annex6  au  Livre  des  Fontainemarie. 
II  a  fallu  de  bien  longues  recherches,  etaussi  de  norabreuses  commu- 
nications invoqu^s  et  rcQues  de  tons  les  c6t6s,  pour  aligner  ce  reper- 
toire nominal  alphab^tique  des  families  des  diverses  provinces  de 
France  dont  on  a  public  ou  seulement  signal^  les  livres  de  raison. 
Les  historiens  des  moeurs  nalionales  et  les  annalisles  provinciaux  ont 
\k  un  de  ces  repertoires  indispensables  pour  orienter  et  assurer  leurs 
investigations.  En  y  renvoyant  nos  chercheurs  de  Gascogne,  je  relive 
seulement  quelques  noms  d'un  int^r^t  particuUer  pour  eux  :  Boub^e- 
Lacouture,  livre  de  raison  appartenant  a  M.  de  Boub^e,  juge  a  Con- 
dom, cite  dans  notre  t.  i  (p.  Ixxxvj);  —  Carsalade  du  Pont,  I.  de 
1626^  1788,  k  notre  excellent  secretaire  general;  —  Boat  de  Perch^de, 
extraits  dans  notre  t.  iv  (p.  31,  55);  —  Gayrosse,  livre  utilise  par 
M.  Adrien  Plante  dans  Une  grande  baronnie  de  Beam  du  XII I*^  au 
XYIII^  si^cle;  —  Ch,  de  Mondenard,  notes  familiales  sur  le  terrier 
de  la  seigneurie  de  Saint-Amans,  aujourd'hui  aux  archives  de  Tarn- 
et-Garonne;  —  Du  Cos  de  la  Hitter  livre  du  commencement  du  xvir* 
siMe,  reveie  ici  mtoe  par  M.  le  comte  de  la  Hitte,  en  fevrier  1891; 

—  Dutoya,  de  Bayonne,  livre  mentionne  daiis  notre  t.  i  (p.  Ixxxvj); 

—  Puys^gur,  journal  de  1602  k  1624,  appartenant  k  M.  J.  de  Car- 
salade; —  Jean  Rogues,  marchand  drapier  de  Vic-Fezensac,  livre 
perdu  sans  doute,  mais  dont  M.  Tabbe  A.  Breuils  a  trouve  une  men- 
tion de  1553;  —  enfin  livre  des  Verdusan,  deji  reveie  dans  VEssai  de 
bibliographie  de  1889.  —  Tout  cela  est  inedit,  sauf  quelques  extraits 
pour  lei  ou  tel  livre  de  raison;  il  y  aura  lieu  evidemment,  sinon  de 
tout  publier,  au  moins  de  tout  regarder  de  pr^s  pour  ne  rien  laisser 
dans  Toubli  de  ce  que  le  temps  a  respecie  dans  ces  temoignages  in- 
times  de  la  vie  de  nos  p^res.  Et  puis,  que  de  livres  de  famille  qui  n'au- 
ront  pas  encore  ete  signaies  !  Je  me  rappelle  avoir  vu,  il  y  a  bien  prte 
de  Irente  ans,  chez  un  chiffonnier  d'Auch,  et  y  avoir  laisse^  heias  !  un 
registre  des  Fermat,  de  Beaumont  de  Lomagne^  qui,  tr^  probable- 
ment,  n'existe  plus  aujourd^hui.  11  me  semble  bien  que  feu  M.  Seil- 
lan^  de  Mirande,  m'a  parie  d'un  livre  pareil  relatif  au  Bas-Armagoac 
et  qui  etait  sa  propriete  :  celui-1^  ne  doit  pas  etre  perdu.  Que  chacun 
de  nous  cherche  dans  ses  relations  et  revfele  ses  trouvailles,  et  bientftt 
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on  aura  double  et  triple  la  liste  des  livres  de  raison,  au  grand  profit  de 
rhistoire  et  k  la  grande  joie  de  leur  z616  bibliographe. 

IX.  C'est  ici  m6me  que  M.  T.  de  L.  promettait,  il  y  a  quelque 
chose  commo  vingt-sept  ans,  dans  ses  6tudes  pr61iminaires  de  lafon- 
dation  de  la  Soci^t6  des  bibliophiles  de  Guyenne^  de  transcrire  et  de 
publier,  s'iln'^tait  «  devanc6  par  quelque  p^rigourdin  »,  les  M^moires 
de  Pierre  de  Bessot.  II  y  est  venu  enfin,  aid6,  mais  non  devanc6,  par 
ses  deux  confreres  de  la  Soci6t6  historique  et  archfelogique  du  P^ri- 
gord  dont  le^  noms  sonl  associ^s  au  sien  sur  le  titre  de  cette  publi- 
cation, et  aussi  par  une  foule  de  travailleurs  de  cette  province  qiii  lui 
ont  fourni  leur  contingent  de  renseignements  utiles.  II  en  est  r6sult6 
une  Edition  parfaitement  ex^cutte  du  Livre-journal  de  Pierre  de  Bes- 
sot (1609-1612),  qui  se  distingue  des  livres  de  raison  ordinaires,  au 
point  d'atteindre  les  proportions  et  Tinl^r^t  d'une  vraie  chronique  p6ri- 
gourdine;  je  pourrais  m^me  dire  quelque  chose  de  plus  :  car  les  6v6ne- 
ments  qui  en  d^fraient  la  rMaction  int^ressent  tr^  sou  vent  Thistoirede 
France  proprement  dite.  Parmi  les  faits  de  famille,  je  rel^verai  seule- 
ment  un  p^lerinage  de  1640  k  N.-D.  de  Garaison,  «  pour  raison,  dit  le 
pieux  auteur,  d'une  grande  maladie  qui  estoit  survenue  k  raa  femme  »; 
et  la-dessus  une  bonne  note  de  M.  Paul  Labrouche  sur  cette  devote 
chapelle,  qui  avait  et6  mentionnfe  aussi  dans  le  livre  de  raison  de  la 
famille  de  Fontainemarie(p.  103).  —  Quant  aux  faits  historiques  d'une 
port^  r^gionale,  il  suffit  d'indiquer  en  g^n^ral  la  plupart  des  6vene- 
menls  marquants  du  r^gne  de  Louis  XllI,  et  plus  particuliferement  la 
carrifere  du  due  d'Epemon  et  les  p6rip6ties*de  la  Fronde  en  Guyenne; 
on  est  Iristement  surpris  de  voir  cette  chronique  provinciale  s'inter- 
rompre  avant  le  complet  denouement  du  drame.  —  Tout  cela  est  au- 
note  avec  une  richesse  qui  d^passe  m^me  Tabondance  ordinaire  de 
M.  T.  de  L.;  mais  il  ne  faut  que  s'en  f^liciter,  car  oq  ne  voit  bien 
clair,  surtout  dans  les  p^riodes  agitfes  comme  la  premiere  moiti^  du 
dix-septi6me  siMe  fran^ais,  que  moyennant  la  connaissance  precise 
des  lieux  et  des  personnages.  Du  reste,  quoique  Tannotateur  rapporte 
(p.  110)  une  bonne  partie  de  ses  precisions  au  Mor6ri  de  1759  et  au 
Dictionnaire  de  Ludovic  Lalanne,  il  a  d^clar^  ailleurs  (p.  5)  que  beau- 
coup  sont  tir6es  de  documents  in^dits  utilises  pour  la  premiere  fois. 
Pierre  de  Bessot  m^ritait  tous  ces  soins  par  le  contenu  de  son  journal, 
on  Ta  vu,  et  aussi  par  sa  valeur  personnelle.  S*il  n'est  ni  piquant  nar- 
rateur,  ni  habile  fcrivain,  « il  se  relfeve  devant  nous,  dit  tr^  justement 
M.  T.  de  L.,  par  Texcellence  de  ses  sentiments  :  il  nous  apparalt,  en 
tout  son  livre-journal,  bon  Chretien,  bon  citoyen,  serviteur  constant 
du  devoir  dans  la  vie  politique  comme  dans  la  vie  priv6e,  en  un  mot 
parfait  honn^te  homme.  »  Mais  quoi  I  ces  vertus  des  aieux  brillent  dans 
presque  toutes  les  pages  de  la  plupart  des  livres  de  raison,  inspires 
avant  tout  par  Tamour  et  le  culte  de  la  famille,  par  le  respect  herMi- 
taire  de  la  religion  et  de  Thorineur.  Ge  sont  les  m6mes  sentiments  qui 
doivent  nous  encourager  k  recueillir  et  k  mettre  en  lumi^re  ces  mo- 
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numents  des  plus  saines  traditions  de  notre  race.  Et  telle  est  bien  Tins- 
piration  de  notre  excellent  coUaborateur  dans  ses  longs  travaux  sur 
les  documents  de  la  vie  familiale  d'autrefois.  «  J'ai  connu,  dit-il  lui- 
m6me  (1),  une  famille  de  braves  paysans  dont  le  chef  tous  les  ans, 
quand  la  moisson  6taitachev6e,  s'agenouillait  devant  les  gerbes  entas- 
sies  et  disait  d'une  voix  grave  ^  ceux  qui  Fentouraient :  <  Mes  enfants, 
»  nous  allons  prier  pour  nos  vieux  qui  ont  d6frich6  ces  champs  et  qrri 
»  ont  pr6par6  notre  r6colte  d'aujourd'hui.  »  Mes  successeurs,  eax 
aussi  (poursuit  M.  T.  de  L.),  j'en  ai  la  ferme  esp^rance,  honoreront 
d'un  cordial  souvenir  Thumble  pionnier  qui  aura  mis  tout  son  zile  k 
rendre  leur  marche  plus  facile  et  plus  assur^e.-  » 

X.  La  curiosity  de  notre  coUaborateur  ne  s'arr^te  pas  aux  souvenirs 
Mifiants  du  pass6;  il  faut  Ten  f^liciter,  car  la  v6rit6,  Tintdr^t  et  m^me 
la  morality  de  Thistoire  sont  au  prix  d'une  recherche  universelle  et 
d'une  absolue  sinc6rit6.  En  rappelant  k  la  lumifere,  dans  les  Annales 
du  Midiy  nn  «  languedocien  oubli^  »,  Tabb^  J.-B.  de  Croisilles,  de 
B&iers  (m,  en  1650),  M.  T.  de  L.  n'a  pas  voulu  le  r6habiliter;  mais 
oe  singulier  personnage,  poursuivi  k  tort  ou  k  raison  com  me  prtoe 
mari6,  doit,  apr^s  tout,  garder  sa  place  dans  le  tableau  si  «  panach^  ■ 
de  la  vie  et  de  la  litt^rature  sous,  le  r^ne  de  Louis  XIII;  et  il  fallait  un 
chercheur  aussi  habile  et  aussi  infatigable  pour  ramener  la  lumifere  snr 
sa  biographie  et  sa  bibliographic.  C'est  assez  de  cette  indication  adressfe 
aux  curieux :  le  sujet,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  g^mir,  est  Stranger  k 
notre  province. 

XI,  XII.  II  faut  en  dire  a\itant,  mais  avec  regret^  du  grand  savant, 
du  g^nireux  protecteur  des  lettres  au  xvii«  si^le  k  qui  M.  T.  de  L.  a 
rfeervA,  depuis  quelques  ann6es,  la  meilleure  part  d'une  ardeur  qui, 
grftce  k  Dieu,  ne  menace  pas  de  s'6teindre.  A  ce  titre  seul,  Peiresc, 
rillustre  provengal,  paralt  quelquefois  dans  notre  revue;  sa  qualitd 
m6me  d'abb6  de  Gultres  ne  suffit  pas  ^  le  «  gasconiser. »  Mais  on  eom- 
prend  que  Tun  des  meilleurs  chercheurs  de  Bordeaux,  M.  Bertrand, 
pr^tre  de  Saint-Sulpice  et  directeur  du  Grand  S6minaire  (2),  ait  con- 
sacr6  k  Peiresc  ahb6  de  Guitres,  en  1888,  une  brochure  qui  atteint 
presque  les  dimensions  d'un  volume.  G'est  d'ailleurs  (je  ne  le  dis  que 
pour  ceux  qui  ne  connaltraient  pas  cet  habile  chercheur)  un  module 
d'exposition  lucide  et  attachante  et  d'impeccable  Erudition.  II  ny  a 
pourtant  pas  lieu  de  s'6tonner  que  M.  T.  de  L.,  rench^rissant  sur  les 
trouvailles  de  son  ami  du  S6minaire  de  Bordeaux,  ait  fourni  un  large 
supplement  k  ce  travail :  il  suffit  de  songer  au  tr6sor  in^puisable  de 
cette  correspondance  de  Peiresc,  dont  notre  cher  coUaborateur  r6v61e 
peu  k  pen  les  meilleures  richesses.  Dans  Tesp^,  les  documents  exploi- 
t's aujourd'hui  par  M.  T.  de  L.,  M.  Bertrand  ne  pouvait  les  con- 


(1)  Dotuo  liores  do  raison»  p.  13. 

(2)  II  n'y  a  pas  d'indiscr^lion  aujourd'hui  k  rdv^ler  k  nos  lecteurs  le  pseudo- 
nyme  sous  lequel  oe  savant  eccl^siastique  aime  k  se  cacher,  en  particulier  quand 
ii  veut  bien  ooUiBiborer  k  la  Reoue  de  Gaacogne;  il  8igne  Ant  de  Lantenay. 
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naltre  en  1888,  ils  4taient  encore  alors  dans  wn  ddp6t  anglais,  d'ou 
allait  les  ramener  M.  Leopold  Delisle,  rincomparable  administrateur 
g^n^ral  de  noire  Bibliothfeque  nationale. 

C'est  ainsi  que  M.  T.  de  L.,  non  content  de  poursuivrte  la  publica- 
tion des  lettres  de  Peiresc  dans  les  magnifiques  in-4°  de  la  collection 
des  Documents  pour  Thistoire  de  France,  multiplie,  par  lui-m6me  et 
par  ses  amis  (1),  les  Editions  de  telle  ou  telle  partie  de  sa  correspon- 
dance,  sans  compter  la  s^rie  des  Correspondants  de  Peiresc. 

Je  m'arr^terais  ici,  sauf  k  insister  dans  un  autre  recueil  (2),  si  je 
n'^tais  charg^  de  communiquer  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne 
une  prifere  adress4e  d6jk  aux  provenQaux  par  la  voie  de  la  Revue  fdi- 
brdenne  et  qui,  dans  lout  le  Midi,  sans  parler  du  resle  de  la  France, 
ne  pent  manquer  de  trouver  de  T^ho  parmi  les  amis  des  Etudes  d6s- 
int6ress6es.  On  a  d&jouvert  nagufere,  dans  Tancienne  ^lise  des  Do- 
minicains,  aujourd'hui  paroissiale,  de  Sainte-Madeleine  d'Aix,  le 
tombeau  de  la  famille  de  Fabri,  k  laquelle  appartenait  Peiresc.  II  s'agit 
de  le  reslaurer  de  mani^re  k  faire  honneur  k  celte  illustre  memoire. 
2  ou  3,000  francs  y  suffiront;  mais  il  importe  que  cette  somme,  au  lieu 
d'arriver  par  voie  officielle,  porle  avec  elle  Thommage  spontani  d\ine 
posl^ritd  reconnaissanle  et  respectueuse.  M.  T.  de  L.  adresse  son  Pour 
Peiresc,  S.  V.  P.,  aux  coUectionneurs  de  tons  pays,  dont  son  h^ros 
fut  le  patron  le  plus  marquant,  aux  math6maticiens  (il  prot^gea  Gali- 
lee), aux  peintres  (il  fut  Tamide  Rubens),  aux  pbilologues  (ilfit  cons- 
tamment  la  cbasse  aux  vieux  textes),  aux  amis  des  arbres  et  des  fleurs 
(il  cr^  noire  premier  jardin  d'acclimalation),  enfin  —  pourquoi  dissi- 
muler  un  gout  personnel  que  bien  des  ecrivainsillustres  ontpartag6? — 
aux  frangais  amateurs  de  Tesp^  feline,  qui  lui  doivent  Tintroduction 
de  la  race  des  angoras.  Quant  k  moi,  je  tends  k  mon  tour  la  s^bile 
devant  les  lecteurs  de  cette  revue,  en  leur  disant.:  Vous  devez  bien 
quelque  chose  k  M.  T.  de  L.,  k  cet  incomparable  Arudit  qui  vous 
en  voie  chaque  mois  tant  de  communications  instructives  et  piquantes  ? 
Acquittez-vous  en  Taidant  k  parfaire  le  monument  fun^bre  du  vieux 
savant  adopts  par  lui,  Et  que  le  malheur  des  temps  ne  vous  arrfete  pas; 
la  lisle  des  souscripteurs,  qui  a  commence  a  se  d6rouler  dans  la  Revue 
felibrdenne,  porte  des  chiffres  de  50,  de  20^  de  10  fr.,  mais  aussi  des, 
sorames  de  5  fr.,  de  2  fr.,  m6me  k  c6t6  de  noms  illustres.  Donnez  seu- 
lement !  ici  aussi  le  denier  de  la  veuve  aura,  tout  autant  que  ToflErande 
du  riche,  le  m^rile  et  le  prix  d'un  cordial  hommage  (3). 

L60NCE  COUTURE. 

(1)  Je  liens  h  signaler  le  beau  volume  intitule :  Correspondanco  de  Peiresc 
aoen  pluslcars  misslonnaires  at  rcligleux  de  I'ordre  des  Capucins^  1631- 
1637 J  recueiJlie  et  publit§e  par  le  F.  Apollinaire  dk  Valence,  avec  lettre-pr6- 
face  de  M.  T.  de  L.  (Pans,  A.  Picard,  1893),  annonc^e  et  cecommand^e  d'a- 
vance  ici  menae.  Je  n'y  trouve  rien  de  gascon,  mais  j'ai  lieu  d'esp6rer  que  le 
savant  religieux  voudra  bien  trailer  pour  nous  quelques  points  de  Thistou'e  de 
son  ordre  en  Gascogne. 

(2)  Je  n'ai  encore  parl6  dans  la  Rectxc  critique  que  du  premier  volume  de  la 
Correspondanre  de  Peiresc,  je  suis  en  demeure  pour  les  trois  suivants. 

(3)  On  est  pri6  d'envoyer  les  offrandes  aux  bureaux  de  la  Reoue/6Ubr6enne, 
9,  rue  Richepanse^  k  Paris. 
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SOIREES  ARCHfeOLOGIQUES 

AUX    ARCHIVES   D^PARTEMENTALES 


VIII 

Sdance  du  4  Septembre  1893 


Pr^sidence  de  M.  le  G^n^ral  GRILLON, 
commandant  la  brigade  d'infanterie.  a  A\jicli 


Presents  :  MM.  Balas,  de  Carsaladb,  Colonieu,  Coustau, 
Daudoux,  Bellas,  Despaux,  Francou,  Lozes,  Albert  Lozes,  Soli- 
RfeNE  et  TiERNY,  Secretaire. 

La  s&ince  s'ouvre  k  8  heures  1/2,  aux  Archives  d^partementales. 

Les  Penitents  4  Auch  (1)  au  XVm*  si^de 

M.  Delias  rappelle  qu'au  sitele  dernier  les  Ptoitenls  formaient  des 
associations  ayant  leurs  statuls  propres,  leurs  6tablissements,  leurs  cha- 
pelles  et  quelquefois  leurs  cimeti^res  particuliers.  lis  se  distinguaient 
par  un  vfttement  caract^ristique,  le  sac,  qui  couvrait  le  Penitent  de  la 
t^te  aux  pieds,  perc6  de  deux  trous  en  face  des  yeux  afin  qu*on  put  voir. 

La  couleur  du  sac,  blanche,  grise,  noire,  rouge,  donnait  son  nom  a 
la  conWrie. 

Par  Tobservation  de  leur  r^gle,  les  Penitents  se  proposaient,  sans 
abandonnerla  vie  s^.uli^re  et  les  devoirs  dela  famille,  de  prier,  defaire 
penitence  et  d'observer  plus  s6vferement  la  pratique  des  vertus  chr^ 
tiennes.  lis  se  r6unissaient  dans  leur  chapelle  ou  dans  leur  ^(ablisse- 
ment  pour  prier  et  s'exciter  mutuellement  k  la  devotion,  lis  assistaient 
aux  processions,  aux  enterrements,  secouraient  les  indigents,  soi- 
gnaient  les  malades  et  les  infirmes  et  faisaient  loutes  les  oeuvres  de  la 
charit6. 

(1)  H^lyot,  Histoire  des  ordrcs  monastiguos,  religleux  et  militaires,  WM 
Migne,  Dictionnaire  des  ordrcs  roligieuWy  y*  Penitents. 
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M.  Delias  passe  suocessivement  en  revue  les  diverses  oonfr^ries  des 
Penitents. 

1°  Penitents  blancs.  —  Les  Penitents  Wanes  furent  fondis  i  Auch, 
en  1612,  par  M.  G6raud  d'Aignandu  Sendat,  archidiacre  de  Magnoac, 
et  c^l6br6rent,  k  Torigine,  le  service  divin  dans  T^glise  des  Corde- 
liers (1),  hors  des  murs  de  la  ville. 

Le  fondateur  de  cette  confr^rie  acbeta  plusieurs  maisons  dont  Tem- 
placement  formait  de  belles  lerrasses;  il  fit  b&tir  une  chapelle  et  un 
logement  pour  le  chapelain.  €  J'ai  ouy  dire,,  dit  Tabbi  d'Aignan  du 
»  Sendat  (2),  que  cella  lui  avail  coust^  vingt  mille  francs.  » 

La  rue  porta,  d^  lors,  le  nom  de  rue  des  P6nitents-Blancs,  qui  lui 
a  it6  conserve  jusqu'i  ce  jour. 

Les  statuts  de  la  confr6rie  datent  de  1612  et  furent  renouvel^s  en 
1771  sous  Mgr  de  Montillet;  ce  sont  ceux  qui  sont  places  en  t6te  du 
petit  volume  des  Offices  et  pridrea  d  Vuaage  des  Compagniea  des 
Penitents  blancs  de  la  ville  et  du  diocese  d'Auch,  (A  Auch,  cbez 
Etienne  Duprat,  imprimeur,  1772). 

Les  Penitents  blancs  du  dioctee  d'Auch  ^taient  sous  le  patronage  de 
Notre-Dame  de  Piti6.  La  statue  de  leur  patronne,  en  bois  dori,  se 
trouve  actuellement  dans  T^glise  de  Saint-Pierre,  k  Auch. 

Le  saint  nom  de  Jfeus  6tait  une  devotion  spfciale  des  Penitents 
blancs  (3). 

En  1792,  la  chapelle  des  Penitents  blancs  servit  i  renfermer  les  1am- 
bris,  tableaux,  boiseries  et  omements  appliques  aux  murs  des  ^lises 
des  Penitents  bleus  et  des  quatre  chapelles  du  clollre  de  Saint-Orens, 
transformtes  en  6curies  (4). 

C'est^galemenl  dans  cetle  chapelle  des  Penitents  blancs  que,  suivant 
proc^s-verbal  de  vente  aux  ench6res  publiques  du  19  septembre  1795 
(3®  jour  compl^mentaire  de  Tan  in),  fut  adjug6  au  citoyen  Granier, 
moyennant  60  livres,  le  parement  ant6rieur  de  la  chapelle  de  Tlmma- 
cul6e  Conception  (du  prieur6  de  Saint-Orens),  y  compris  son  cuir  de 
Cordoue,  encadr^  de  bois  dor6. 

L'6tablissement  des  Penitents  blancs  est  reste  affect^  de  1817  k  1891 
k  r^cole  primaire  des  Fr^res,  sous  le  nom  d'Ecole  chr^tienne^  fondle 
par  rabb6  Fenasse  et  M.  d'Aignan. 

(1)  Abb^  d'Aigngn  du  Sendat,  manuscrits,  lxxxiii,  page  1,038.  Rooue  de 
GaacognCf  xii,  page  406. 

(2)  P.  Laflorgue.  Histoire  de  la  oille  d'Auch,  tome  ii,  page  115.  Note  de 
M.  J.  de  Carsalade  du  Pont,  Journal  de  M.  Joan  do  Solle,  page  23. 

(3)  L.  Couture.  P6lerinage  do  Toulouse  d  Garaison, 

(4)  Rocue  de  GaacognOy  tome  xu,  page  406. 
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II  y  livait  Element  &  Auch  une  confr^rie  des  P^nitentes  blanchfts 
compost  des  dames  de  la  plus  haute  soci^te  qui  assistaient,  avec  les 
Penitents  gris,  blancs  et  bleus,  k  la  procession  g^n^rale  du  dimanche 
de  Toctave  du  Saint-Sacrement.  (Voir  plus  loin  Taventure  singuli^re 
arrivte  k  une  de  ces  p^nilentes.) 

2^  Penitents  bleus  (1).—  La  confr^rie  des  Penitents  bleus  fut  erigfe  k 
Auch  par  une  bulle  du  Pape  L6on  XI,  du  mois  d'avril  1605,  pour 
les  fiddles  de  Tun  et  de  Tautre  sexe. 

Les  statutsde  cesP^faitents,  approuvfe  dfes  I'origine,  furentconfirmfe 
i  la  date  du  18  avrill780. 

Leur  chapelle,  d6di6e  k  saint  J6r6me,  avait  des  peintures  remar- 
quables  dont  il  est  parl6  dans  les  Soirees  arch^ologiques  (s^nce  du 
4  Janvier  1892). 

Cette  chapelle  6tait  dans  la  rue  des  P6nitents-Bleus  (rue  ou  se  trou- 
vait  le  bureau  de  Teleclion).  Pendant  Tinondation  de  1770  elle  servit 
aux  offices  des  chanoines  de  Saint-Orens. 

L'6tablissement  des  Penitents  bleus  6tait  voisin  du  convent  des 
Ursulines  du  Chemin-Droit. 

La  chapelle  est  actuellement  la  propri6l6de  lafamille  Ladnx.  {Revue 
de  Gascogne,  xi,  p.  124). 

II  6lait  accord^  une  indulgence  pl^nifere,  le  jour  de  sa  r^ption,  k 
toutnouveau  confrfere,ainsi  que  Tindiqueun  sommaire  imprime, public 
k  Auch  en  1713.  Cette  indulgence  et  d'autres  avaient  6t6  conc&i^ 
par  les  papes  Paul  V,  Gr^goire  XV,  Urbain  VIII  et  Innocent  X,  t  en 
f  r^rection  et  confirmation  de  la  devote  confr6rie  des  Penitents  bleus 
j>  Stabile  k  Auch,  en  Thonneur  de  saint  J6r6me.  » 

3°  Penitents  gris  (2).  —  Toutes  les  cx)mpagnies  des  Penitents  gris 
^taient  panout  decor^es  de  la  Croix  de  Malle,  et  sous  le  patronage  de 
saint  Jean-Baptisle. 

La  confr^rie  d*Auch  s'^tablit  le  16  aout  1669;  sa  tete  principale  ^tait 
fix6e  au  jour  de  la  Decollation  de  saint  Jean-Baptiste  (29  aout). 

Mgr  de  Lamothe  Houdancour  approuva  ses  slatuts,  qui  furent  confir- 
m6s  par  Mgr  de  Montillet,  k  la  date  du  20  aout  1745. 

(1)  Dom  Brug^les.  Chronlques,  page  373. 

P.  Lafiforgue.  Histolrede  la  oille  d'Auch,  tome  ii,  page  115. 
Rovue  de  Gascogne,  tome  xi,  pp.  124,  273. 

(2)  Reouo  de  Gascoyne,  tome  xu,  page  406. 

Ami6e  centenaire  de  Messieurs   les  lY'nitenls  gris  d'Aiich,  le  2  juillet  1769. 
Toulouse,  Guillemette. 
L^once  Couture.  Pdlerinage  de  Toulouse  d  Garalson. 
Reoue  de  Gascogne^  1875,  page  13. 
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Les  Penitents  gris  avaient  une  chapelle  capitulaire  dans  l*^lise 
actuelle  de  Saint-Pierre,  oil  lis  c^Wbrferent  leur  annte  centenaire  le 
2  juillet  1769;  lis  6taient  alors  au  nombre  de  70.  A  cette  occasion  ils 
invitferent  leurs  confreres  de  Gimont,  qui  vinrent  k  Auch  au  nombre 
de  110.  Les  deux  compagnies  r^unies  se  composaient  ainsi  de  180 
penitents,  sous  la  direction  du  chevalier  du  Garannd,  commandeur  de 
Malte. 

Pour  le  pfelerinage  du  Cddon,  les  Penitents  d'Auch  avaient  leur  jour 
fixe,  un  dimanche  de  mai. 

La  confr^rie  comprenait  6galement  des  soeurs  P^nitentes,  qui  appar- 
tenaient  aux  premiferes  families  d'Auch  et  de  Gimont. 

Les  soeurs  p6nitentes  de  Gimont  se  joignirent  k  oelles  d'Auch  pour 
f6ter  Tannte  centenaire  de  la  Confr^rie,  le  2  juillet  1769. 

En  1780,  la  Confrdrie  obtint  la  concession  d'une  chapelle  ditede 
rOratoire  (1),  route  de  Vic-Fezensac,  qui  dipendait  de  la  chapellenie 
de  Pehuejo  (2). 

Ils  fondkent  \k  un  ^tablissement  et  bAlirent  une  6glise  k  Tendroit 
occup6  actuellement  (rue  de  TOratoire),  par  la  maison  n°  8  (ancienne 
maison  Amade). 

Leur  6tablissement  6tait  a  c6t6  et  non  prfesdu  convent  des  Ursulines, 
comme  semblent  Tindiquer  le  Journal  du  Gers  (du  20  octobre  1828) 
et  la  Revue  de  Gascogne  (tome  xni,  page  410). 

La  chapelle  servit  en  octobre  1793,  d'^curie  pour  les  chevaux  de 
Tarmte. 

Cette  conWrie,  comme  les  pr6c6dentes,fut  supprim^e  Ma  Revolution. 

L'^tablissement  des  Penitents  gris  fut  alors  vendu  par  acte  devant 
TAdministration  centrale  du  Gers,  en  date  du  27  vendimiaire  an  iv 
(21  octobre  1795),  k  Jacques  Lodoyer  k  Auch;  il  a  6t6  transforme  en 
totality. 

Avanture  singull^re  aiTiT66  i  une  P6nltente  blanche 

M.  Despaux  donne  lecture  k  la  Soci^t^  d'une  lettre  de  Mme  de  Fitte 
de  Garifes,  adressfe  k  la  marquise  d'Arcamont,  en  vill6giature  k 
Saint-Sauveur,  et  dat^e  du  20  juin  1781.  Cette  lettre  contient  des 
renseignements  fort  int6ressants  sur  la  vie  6l6gante  k  Auch  au  xviu® 
sifecle :  la  com6die  y  tenait  une  large  place,  ainsi  que  les  d^place- 
ments  mondains,  de  rigueur  pendant  la  belle  saison.  On  y  voit  le 

(1)  La  rue  de  TOratoire  portait  ^galement  le  nom  de  rue  des  P6nitents-Gris; 
les  deux  noms  out  6i6  remplac^s  par  celui  de  Victor  Hugo. 

(2)  P.  Laflorgue.  Histoire  de  la  oille  d'Auch^  tome  ii,  page  115,  note. 
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detail  de  ce  qui  paraissait  n6cessaire  k  Mme  de  Fitte  pour  toe 
«  agr^ablement  »  aux  eaux  de  Saint-Sauveur. 

Mais  ce  qui  fait  le  fond  de  la  lettre,  c'est  le  rteit  d'une  aventure 
singuli^re  arriv^  k  une  p^nitente  blanche.  Nous  reproduisons  ce  r6cit, 
sans  doute « fait  k  plaisir  »  ou  du  moins  fortement  «  embelli  »  par  M. 
de  Laboulaye^  Tintendant,  de  qui  le  tenait  la  cotrespondante  de  Mme 
d'Arcamont. 

«  Oserai-je  vous  prier,  ma  chfere  Madame,  de  me  faire  un 

»  detail  bien  circonstanci^  des  d6penses  ndcessaires  pour  6lre  agr^ble- 
»  ment  k  Saint-Sauveur :  de  quoi  est  compost  voire  apparlement  et 
»  combien  payez-vous  pour  remiser  votre  berline,  combien  vous  en 
»  coute-t'il,  la  table  est-elle  ch^re,  trouve-t'on  ais^ment  du  bon  vin 
»  vieiix,  les  chandelles  et  les  bougies  sont-elles  communes  dans  ce 
»  pays-Ik,  les  converts  et  les  flambeaux  d'argent  sont-ils  en  profusion 
»  ou  faut-il  en  porter  avec  soi,  trouve-t'on  des  cartes,  des  fiches,  des 
»  jetons  ?  Je  conviens  que  toutes  ces  questions  peuvent  devenir 
»  ennuyeuses  par  la  peine  que  cela  va  vous  donner  d'y  r^pondre;mais 

>  je  comple  sur  voire  bont^  et  connais  votre  complaisance. 

»  II  n'y  a  rien  de  nouve>au  ici  que  le  d^.part  de  Madame  de  Com- 
»  minges  et  celui  de  Madame  d'Astorg  (1)  pour  le  Puy.  Point  de  petits 
»  evtoements  dignes  de  vous  ^tre  rdcites;  toujours  beaucoup  de  jeu 
Dr  chez  Madame  de  Saint-Guirault,  fort  pen  chez  Madame  de  Salneuve, 
»  Depuis  votre  depart  et  celui  de  ces  deux  dames,  la  commie  y  a  ^t^ 
»  inierrompue  un  jour  par  la  maladie  de  notre  bel  acteur;  il  a,  dit-on, 
»  la  petite  verole.  On  a  6t^  forc6  de  supprimer  toutes  les  pieces  oil  il 
»  est  necessaire. 

>  On  raconte  une  petite  hisloire  assez  dr61e  arrivte  dans  la  confrdrie 
»  des  P(§nitentes  blanches.  Vous  savez.  sans  doute,  qu'il  est  d'usage 
»  que  le  dimanche  dans  Toctave  du  Saint  Sacremenl,  tous  les  Peni- 

>  tents,  tant  bleus  que  gris  et  blancs,  se  rassemblent  pour  faire  une 
*  procession  g^n^rale.  Mesdames  les  Pdnitenles  blanches,  apr^s  s'^tre 
»  occupies    k  Tornement  de  lout  ce  qui  doit  servii-  k  Tembellisse- 

>  ment  de  la  procession,  ont  cru  qu'il  ^tait  dckient  de  songer  k  la  mise 
»  que  chacune  d'elles  devait  avoir  pour  suivre,  ainsi  qu'il  est  d'usage, 
»  la  procession.  En  cons^uence,  on  a  nomm6  un  jour  oil  il  y  aurait 
»  une  assembli^e  g^.nerale  pour  d^libdrer  sur  ce  point.  Le  jour  fix4  etant 
»  arriv6,  toutes  ces  dames  se  sont  rendues  au  lieu  indiqu6,  et,  apr^ 

>  beau(X)up  d'avis  diff6rents,  il  a  ^l6  conclu  que  tout  le  monde  aurait 

(1)  Son  fr^re  6tait  6v6que  du  Puy. 
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»  un  parlement,  point  de  rouge,  ni  point  de  j^anier,  pas  mftme  des 
»  poches;  et  quant  au  cul  de  Paris  on  a  traits  cat  article  de  noire  parure 
»  comme  Tornement  le  plus  infAme,  le  plus  ind^ent  et  digne  d'etre 
»  banni  de  la  soci6t^  des  femraes  bien  pensantes;  enfin,  tous  les  avis 
»  s'^tant  accord^s  sur  ce  point  ainsi  que  sur  les  autres,  on  ^tait  pr6t  k 
»  se  s^parer,  lorsqu'une  demoiselle  dont  j'ai  oubli6  le  nom,  qui  est  P6ni- 
9  tenle  blanche,  qui  avait  6te  pr^venue  trop  tard,  et  qui  est,  dit-on, 
»  doute  d'un  c.  ^norme,  est  arriv^e  pour  assister  k  la  deliberation. 

>  Comme  elle  est  entree,  toutes  les  autres  P^nitentes  se  regardaient 

>  entre  elles  et  puis  regardaient  la  demoiselle.  Enfin,  aprfes  beaucoup 
»  de  regards  de  part  et  d'autre,  une  d6s  plus  z^l^es  prit  la  parole  pour 
»  faire  apercevoir  aux  autres  que,  d'apres  les  conventions  qui  venaient 
»  d'etre  faites,  cette  demoiselle  ^tait  bien  loin  d'etre  en  r^gle,  qu'il^tait 
»  de  toute  n^cessit^  de  reciter  en  sa  presence  les  articles  qui  venaient 

>  d'etre  conclus  afin  qu'elle  s'y  soumit;  cette  proposition  fut  accept^e. 
t  On  fit  part  k  la  demoiselle  des  conventions  en  la  priant  de  s'y  sou- 
»  mettre  sur-le-champ  sous  peine  d'etre  exclue  de  la  Society.  Cette 

>  demoiselle  r(5pondit  que  la  chose  etait  beaucoup  plus  ais^e  pour  elle 

>  que  pour  toute  autre,  n'^tant  pas  dans  Tusage  de  porter  aucun  des 
»  ajustements  cit^s  dans  la  deliberation.  On  lui  dit  que  pour  prouver 

>  ce  qu'elle  venait  d'avancer  il  fallait  quitter  ce  qui  paraissait  trop 
»  visiblement  pour  qu'elle  put  en  imposer.  La  demoiselle,  fort  etounee, 
»  se  recria  sur  rimpossibilite  de  se  separer  de  son  c...  Celacommen- 
»  gait  k  faire  une  rumeur,  lorsque  quelqu'un  de  bon  sens  imagina  que, 
»  pour  apaiser  les  sens  de  part  et  d'autre^  il*  fallait  faire  une  verifica- 
»  tion.  En  consequence,  la  prieure,  qui  est  Madame  Beguet,  a  ete 
»  deputee  avec  Madame  de  Soupets  pour  verifier  dans  une  chambre  k 

>  demi-jour  si  ce  que  portait  cette  demoiselle  etait  reellement  k  elle  ou 
»  si  c'etait  postiche. 

»  Voilii,  mach^re  Madame,  Thistoire  du  jour.  C'est  M.  de  Laboulaye 
» ,qui  me  Ta  racontee  avec  des  embellissements  que  je  n'ai  pas  eu  assez 
»  de  memoire  pour  retenir.  Je  souhaite  que  vous  riez  autant  que  moi  en 
f  la  lisant.  Cela  fait  faire  des  reflexions  sur  la  difiference  de  la  veri- 

>  table  devotion  avec  la  bigotterie.  J'aime  mieux  croire  que  Thistoire 

>  est  faite  k  plaisir  que  d'imaginer  que  ces  dames  ne  savent  pas  faire 

>  la  distinction.  Mais  je  m'apergois  que  mon  histoire  m'a  menee  fort 

9  loin  et  que  je  n'ai  plus  la  place  qu'il  faut  pour  vous  assurer  des  sen- 

»  timents  d'altachement  sincere  avec  lesquels  je  suis  pour  la  vie  votre 

1  trfes  humble  servante. 

9  Edmunde  de  Fitte  de  Gari^. 
»  Auch,  le  20  juin  1781.  » 
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TTa  point  dliistoira  flnanoi^re  d«8  villes.  Let  boursiers  de  Lectoure 
au  XVI«  si^ole 

M.  Tiernyentrelient  ses  collogues  du  mode  de  recouvrement  de 
rimp6t  k  Lectoure  et  des  abus  qui  s'y  dtaient  gliss^s  au  xvi*  sitele.  Ce 
recouvrement  se  faisait  par  des  boursiers  ou  Ir^soriers,  dont  le  r6le  se 
trouve  ainsi  d^fini  dans  les  Couiumes  de  Lectoure  (Reglement  des 
Elections  consulaires  du  22  juin  1343) :  C^^taient  des  prud'hommes  «  bos 
hommes  et  sufficiens  »,  nomm^s  chaque  ann^  par  la  communaut^, 
€  per  lo  comun  de  la  dita  ciutat »  pour  lever  les  deniers  appartenant  k 
la  ville.-  L'^lection  avait  lieu  le  m^me  jour  que  celle  des  consuls  (au 
xv!«  sifecle,  le  jour  de  la  Saint- Jean).  Suivant  le  serment  qu'ils  avaient 
pr6t6  en  entrant  en  fonctions,  les  boursiers  sortants  devaient  rendre 
compte  de  leur  gestion,  dans  le  moisqui  suivait  leur  remplacement  (1), 

Un  proc^  qui  est  rapport6  dans  les  registres  de  la  s6n6chauss6e 
d'Armagnac  (2),  k  la  date  du  7  juillet  1575,  nous  permet  d'^largir  un 
pen  le  cercle  par  trop  restreint  de  cette  definition  et  nous  fait  connaltre 
en  m6me  temps  les  qualit^s  qu'on  exigeait  alors  des  boursiers. 

lis  devaient  d'abord  6tre  lettr&,  non  point  seulement,  comme  le  dit 
Tarrfet,  pour  bien  connaitre  les  esp6ces  de  monnaies  les  plus  usitfes 
(genre  d'&rudition  qui  n'a  rien  de  trop  special)  ,mais  surtout  sans  doute 
pour  fetre  capables  de  tenir  en  rfegle  leur  comptabilit6. 

On  appliquait  en  outre  k  ces  agents  les  r^les  du  droit  romain 
concernant  les  fonctions  publiques,  et  c'est  en  vertu  des  constitutions 
imp^riales  que  les  bourgeois  de  Lectoure  ftg&  de  plus  de  cinquante- 
cinq  ans  6taient  dispenses  de  cette  charge.       > 

C'^tait  une  charge  en  eflfet,  et  bien  redoutable,  que  d'etre,  au  xvi« 
si^le,  receveur  et  comptable  des  deniers  publics.  La  n6cessit6  oii  se 
trouvait  la  ville  d'entretenir  et  de  payer  une  garnison  absorbant  la 
majeure  partie  de  ses  ressources,  les  charges  di]k  nombreuses  qui 
pesaient  sur  elle  s'en  trouvaient  tellement  accrues  qu'on  n'arrivait  k 
faire  rentrer  rimp6t  qu'en  usant  des  voies  de  rigueur.  «  Les  quartiers 
f  sont  tant  multiplies  que  le  peuple,  longtemps  y  a,  ne  y  peult  satis- 
»  faire  et  ne  s'en  peult  lever  denier  que  ne  soict  par  voie  de  rigueur  et 
»  execution.  >} 

Et  la  difficult^  n*6tait  pas  seulement  de  lever  ces  deniers,  il  fallait 
encore  les  conserver;  en  ce  temps  de  guerres  civiles,  «  volheries  et 
pilhaiges  >  6taient  frequents,  le  malheureux  boursier  et  sa  caisse  ne  se 
trouvaient  nulle  part  en  suret6. Afin  qu'il  fut  moins  expose  aux  convoi* 
tises  des  gens  de  guerre,  il  devait  r6sider,  non  aux  champs  en  quelque 


§] 


1)  ArchioQS  de  Leetoure,  par  M.  S.  Druillet. 
1)  Arch.  d6p.  du  Gers,  B.  16,  !•  165. 
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m^tairie,  mais  dans  Tenceinte  mtoe,  «  ail  cloz  et  destroict  >  de  la  ville. 

On  voit  par  les  qualit^s  qu'on  exigeait  des  boursiers,  combien  leur 
recrulement  devait  6tre  difficile;  et  il  I'^tait  d'autant  plus  que  les  gens 
riches  ne  reculaient,  pour  se  faire  exempter,  devant  aucun  sacrifice 
p6cuniaire;  ils  se  rachetaient  k  prix  d'argent. 

L'usage  s'6tait  6tabli  de  nommer  consuls  les  boursiers  au  sortir  de 
leur  charge,  qui  devenait  ainsi  pour  eux  comme  un  stage  et  une  prepa- 
ration aux  fonctions  consulaires.  lis  n'avaient  done  Tadministration 
des  fonds  communaux  qu'aprfes  avoir  eu  la  peine,  pendant  une  ann^e, 
d'en  op^rer  le  recouvrement;  disposition  trfes  judicieuse  k  coup  sur,  mais 
dans  laquelle  on  aurait  tort  de  voir  une  compensation  quelconque  pour  les 
boursiers  en  exercice.  On  sait  quelle  responsabilit6  effrayante  pesait  en 
ces  temps  troubles  sur  les  consuls,  administrateurs  et  juges,  et  le  peu 
de  convoitise  qu'excitait  par  suite  le  chaperon  consulaire. 

Aussi,  par  un  v^rilable  abus,  on  en  arrivait  k  faire  lever  et  g^rer  les 
finances  de  la  ville  par  ceux  qui  y  6taient  le  moins  pr6par6s,  et  en 
admettant,  comme  on  disait  alors,  des  pl^beiens  k  de  telles  charges  et 
actes  civils,  «  on  deformoit  Testat  de  la  chose  publique  *  et  (cette  raison 
m^rite  d'etre  cit^e)  on  enl^vait  des  bras  k  I'agriculture  si  n6cessaire 
k  la  richesse  gto6rale(l). 

C'est  pour  reformer  ces  abus  qu'intervint  un  arr^t  de  la  Cour  du 
s6n6chal,  lequel  fut  communique  au  consul  Barreria,  afin  qu'il  en  fit 
part  k  ses  collogues.  Par  cet  arr6t  on  d^fendait  d'exempter  k  Tavenir  de 
la  charge  de  boursiers,  et  moyennailt  finances,  les  habitants  que  la 
coutume  reconnaissait  capables  de  Texercer.  Un  ordre  devait  ^tre  ^tabli 
d'aprfes  lequel  ceux-ci  enlreraient  en  fonction  chacun  k  son  tour. 

Cette  decision  6tait  en  tout  point  conforme  k  Fhonneur  et  aux 
inter6ts  de  la  ville,  elle  lui  assurait  un  bon  recrutement  de  comptables 
et  de  magistrats,  mais  on  peut  se  demander  comment  et  dans  quelle 
mesure  elle  fut  appliqu6e. 

M.  de  Carsalade  dit  que  la  creation  des  tr&oriers  ou  boursiers  fut 
amende  par  les  chaises  nombreuses  qui  pesaient  Ai\k  sur  les  consuls. 
Au  XV®  si^le  (on  peut  le  voir  par  les  Comptea  consulaires  de  Riscle) 
la  gestion  des  finances  municipales  appartenait  aux  consuls  et  nous 
avons  de  nombreux  exemples  d'excommunications  port^es  contre  eux 
pour  les  dettes  de  la  ville :  une  ordonnance  de  Frangois  I**"  interdit 
plus  tard  aux  officialit^s  de  prononcer  Texcommunication  pour  dettes 

[A  suivre ' 

(1)  Arch,  d^p,  B.16,M65. 
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285.  Un  Garat  fabricant  de  membres  artificiels  (Jean  Brana),  384. 
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—  R6p.  (L.  C.),  528. 
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Les  Etudes  historiques  dans  \qb  Basses- Pyr^n^es  (V.  Dubarat),  229. 
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ERRATA 

P.  94,  ligne  7  (en  remontant),  contagion;  Usez :  contagieuse. 

P.  526,  ligne  1,  Donat;  lisez :  Domat. 

P.  529,  ligne  30,  xxii«;  Zwcj;xvii«. 

P.  532,  ligne  12  (en  remontant),  du  [Mistral];  lisez:  de. 
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